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AVERTISSEMENT. 


La  première  série  de  la  Correspondance  de  Pewesc  contient  en 
trois  volumes  près  de  cinq  cents  lettres,  |)res(jue  touUîS  originales, 
adressées  aux  frères  Dupuy.  La  seconde  série  renfermera  en  trois 
volumes  aussi  plus  de  six  cents  lettres,  également  toutes  originales 
à  peu  près,  adressées  à  l'antixjuaire  Boniface  Borrilly,  à  l'Inima- 
niste  Jean-Jacques  Bouchard,  au  philosophe  Pierre  Gassendi,  à 
Denis  Guiliemin,  prieur  de  Boumoules,  à  l'helléniste  Luc  Holste- 
nius,  à  l'archéologue  Claude  Menestrier,  à  Reginald  de  Fahri,  père 
de  Peiresc,  à  Claude  de  Fabri,  son  oncle,  à  Palamède  de  Fabri, 
sieur  de  Valavez,  son  frère. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  lettres  écrites  à  Borrilly,  à 
Bouchard  et  à  Gassendi,  une  brève  analyse  des  autres  devant  être 
donnée  en  tête  de  chacun  des  deux  tomes  suivants. 

Les  lettres  à  Borrilly,  au  nombre  d'une  quarantaine  (i3  sep- 
tembre i63o-i9  août  1639)  ont  été  écrites  pendant  le  séjour  de 
Peiresc  en  sa  maison  de  campagne  de  Belgentier,  où  il  s'était 
réfugié  à  cause  de  la  peste  et  des  troubles  qui  régnaient  dans  la 
ville  d'Aix.  Ces  lettres  sont,  en  quelque  sorte,  la  continuation  de 
la  causerie  quotidienne  à  laquelle  se  livraient,  depuis  plusieurs 
années,  les  deux  concitoyens,  les  deux  confrères,  les  deux  amis. 
Naturellement  les  antiquités,  dont  ils  raffolaient  l'un  et  l'autre, 
y  tiennent  une  large  place',  et  cette  partie  de  la  correspondance  du 
grand  archéologue  fournit  de  curieux  détails  sur  deux  des  plus 
beaux  cabinets  de  la  Provence,  le  sien  et  celui  de  son  infatigable 


AVERTISSEMENT. 


émule'.  Nous  disons  émule,  et  non  rival,  car  on  sera  touché  de 
l'affectueuse  générosité  avec  laquelle,  bien  différents  de  ces  jaloux 
et  mesquins  collectionneurs  qui  préfèrent  leurs  richesses  à  leurs 
amis,  Peiresc  et  Borrilly  se  donnaient  joyeusement  l'un  à  l'autre 
les  objets  auxquels  ils  attachaient  le  plus  de  prix^. 

Les  lettres  à  Bouchard  (19  mars  i63i-5  juin  1687),  un  peu 
plus  nombreuses  que  les  lettres  à  Borrilly,  les  dépassent  générale- 
ment en  étendue  et  aussi  en  importance.  Comme  l'ancien  hôte  de 
Peiresc  à  Belgentier^  habita,  tout  ce  temps,  l'Italie,  vivant  au  mi- 
lieu de  la  cour  romaine,  fréquentant  la  bibliothèque  des  Barberini 
et  la  bibliothèque  du  Vatican,  on  devine  tout  ce  que  Peiresc  avait 
à  lui  demander  au  sujet  des  hommes,  au  sujet  des  événements, 
surtout  au  sujet  des  livres  et  des  manuscrits.  Cette  correspondance, 
que  complétera,  dans  le  tome  suivant,  la  correspondance  avec 
deux  autres  érudits,  qui  résidaient  à  Rome  en  même  temps  que 


'  Voir  sur  Borrilly  et  sur  son  cabinet  le 
fascicule  XVIII  des  Coirespondants  de  Peiresc 
(Aix  en  Provence,  iSgOiin-SMeya  pages). 
J'ai  l'intention  de  consacrer,  plus  tard,  une 
ëtude  spéciale  au  calnnet  de  Peiresc.  Voir 
mon  progr.'irame  h  cet  égard  dans  une  note 
des  Petits  mémoires  de  Peiresc  (Anvers  ,1889, 
p.  61). 

'  Quelques  extraits  de  ces  documents  ont 
été  publiés  dans  le  Magasin  encyclopédique 
d'avril  1 796  et  réimprimés  en  1 8 1 5  (  Lettres 
inédites  de  M.  de  Peiresc,  publiées  par  le  pré- 
sident Fauri»  de  Saint- Vincens,  correspon- 
dant de  l'Institut,  Paris,  de  l'imprimerie  de 
J.-B.  Sajou,  in-S"  de  28  pages).  En  rappro- 
chant du  texte  reproduit  ici  ces  extraits  où 
non  seulement  l'orthographe  et  le  style  ont 
été  rajeunis,  mais  où  le  sens  mérae  a  par- 
fois été  altéré  et  travesti ,  on  reconnaîtra  que 
rien  ne  ressemble  moins  à  la  leçon  fournie 
par  les  autographes,  que  la  copie  imprimée 


par  Fauris  de  Saint-Vincens.  C'est  le  terrain 
solide  d'un  côté  et,  de  l'autre  côté,  le  sol 
mouvant.  C'est  le  vin  pur  et  généreux  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  le  vin  frelaté.  Ne  re- 
prochons pas  à  mon  devancier  un  tort  qui 
n'était  pas  le  sien  :  c'était  le  tort  de  l'époque 
où  il  vivait.  L'usage  semblait  autoriser  \'ar- 
rangemenl  des  textes  et  tout  éditeur  croyait 
avoir  le  droit  d'agir  à  sa  guise  et  à  sa  fan- 
taisie. 

'  Voir  les  récits  et  descriptions  de  Bou- 
chard dans  son  Voyage  de  Paris  à  Rome  en 
16S0  publié  à  la  suite  de  ses  Confessions 
(Paris,  1881,  in-8°,  p.  126-182).  Pour 
ceux  qui  n'auraient  pas  i»  leur  disposition 
l'étrange  livre,  devenu  très  rare,  je  dirai 
qu'ils  retrouveront  tout  le  savoureux  mor- 
ceau dans  le  fascicule  111  des  Correspondants 
de  Peiresc  (  Pa ris ,  1 88 1 ,  à  V Appendice ,  n°  VI . 
sous  ce  titre  :  Une  visite  de  Bouchard  à  Pei- 
resc, p.  71-80). 


III 


AVERTISSEMENT. 
Bouchard,  et  que  nous  venons  de  nommer,  HolstenlusetMenestrier, 
ajoute  beaucoup  de  choses  à  ce  que  nous  savions  des  relations  de 
Peireâc  avec  l'Italie.  Des  particularités  pi(juante8  y  sont  raclées  à 
des  indications  précieuses  pour  l'histoire  littéraire,  et  dans  le  vaste 
ensemble  des  lettres  de  Nicolas-Claude  de  Fabri,  les  pages  écrites 
à  Bouchard  ne  sont  pas  celles  (ju'on  lira  avec  le  moins  de  profit 
et  d'agrément.  Mais  la  partie  la  plus  attachante  de  ce  volume  est 
sans  contredit  le  recueil  des  cent  et  une  lettres  adressées  à  Gassendi 
du  7  avril  1626  au  4  mai  1687,  et  le  recueil  des  cinquante-neuf 
lettres  du  futur  professeur  au  Collège  de  France  (aB  avril  iGaG- 
3 o  avril  1687)'.  Aucun  de  ceux  qui  jetteront  les  yeux  sur  ces  docu- 
ments n'ignore  combien  les  deux  compatriotes  s'aimèrent  toujours, 
avec  quel  dévouement  Peiresc  protégea  Gassendi  en  toutes  ses 
entreprises  scientifiques,  quelle  pieuse  reconnaissance,  à  son  tour, 
ce  dernier  témoigna  constamment  à  son  bienfaiteur,  qu'il  assista 
finalement  à  son  lit  de  mort  et  dont  il  ne  cessa,  dès  qu'il  l'eut 
perdu,  d'honorer  la  mémoire  par  ses  discours  et  par  ses  écrits. 
Cette  mutuelle  affection,  si  profonde  de  part  et  d'autre,  donne  un 
charme  singulier  aux  lettres  qu'échangèrent,  pendant  dix  années, 
les  deux  vaillants  chercheurs  et  011,  grâce  à  la  variété  et  à  l'étendue 
de  leurs  connaissances,  ils  traitent  toutes  sortes  de  sujets,  comme 
ils  le  faisaient  de  vive  voix,  en  étudiant  ensemble  tantôt  le  beau  ciel 
étoile  de  la  Provence,  du  haut  de  l'observatoire  dont  était  sur- 
montée la  maison  de  Fabri  à  Aix,  tantôt  la  botanique  et  les  autres 
oranches  de  l'histoire  naturelle  parmi  les  myrtes  et  les  orangers 
de  Belgenticr.  Il  serait  superflu  d'insister  sur  l'attrait  et  sur  la 


'  Suivant  l'excellent  conseil  que  m'a  donnd 
le  Comité  des  travaux  historiques,  je  pu- 
blierai ,  sans  les  séparer  les  unes  des  autres , 
les  lettres  échangées  entre  IViresc  et  Gas- 
sendi, de  sorte  que  le  fil  de  la  correspon- 


dance ne  soit  pas  à  tout  moment  rompu,  et 
(ju'aii  lien  de  deux  longs  monologues  suc- 
cessifs, on  trouve  ici,  ce  qui  est  plus  na- 
turel et  ce  qui  est  plus  intéressant,  le  dia- 
logue ini^me  de  deux  amis. 
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valeur  d'une  telle  correspondance,  et  il  suffira  de  dire,  pour  la 
louer  dignement,  (ju'elle  met  admirablement  en  lumière  les  di- 
verses qualités  de  deux  des  plus  nobles  cœurs  et  des  plus  grands 
esprits  qui  aient  honoré  le  xvn"  siècle. 

Philippe  Tamfzey  de  L\hroque. 
Pavillon  Peiresc,  à  Lanoque,  près  Gontaud,  3o  décembre  1899. 


LETTRES  DE  PEIRESC 

À  B.   BORRILLY. 


I 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

NOTAIRE  ROYAL  ET  SECRETAIRE  ORDINAIRE  DE  LA  CHAMBRE   DU  ROY, 

À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  lii  vosire  par  nostre  laquay,  avec  le  mémoire  du  R.  P.  Jean , 
oili  il  Y  a  à  dire  quelque  cliosette,  et  dont  je  vous  remercie  bien  fort, 
comme  aussy  des  vers  de  M''  Billoii\  et  de  la  peine  que  vous  avez  prinsc, 
pour  M'  Fabrot-,  qui  se  resouldra  de  se  rendre  là  au  plus  tost,  s'il  n'y 
est  desjà  i\  cez  heures  icy.  Au  reste  vous  avez  peur  que  j'aye  perdu  la 
mémoire  de  voz  médailles  de  cuyvre  que  Mademoiselle  de  Blacas^ 
m'est  veniie  demander  aujourd'huy,  à  qui  je  les  eusse  incontinanl 
faict  bailler  si  j'eusse  esté  bien  asseuré  de  les  trouver  dans  mon 
estude*.  Mais  la  confusion  qui  y  est  encores  et  la  presse  que  j'avois 
pour  aultre  chose  m'en  a  faict  dispencer  pour  à  cette  heure.  Tant 
y  a  que  vous  pouvez  bien  vous  asseurer  qu'elles  ne  sont  pas  per- 
diics,  et  que  au  pix  aller  j'en  seray  le  porteur  moy  mesmes.  Dieu 


'  Sur  le  poète  Thomas  de  Billon.  voir 
une  note  dans  le  tome  1  des  Lellrcs  de 
Peiresc  aux  frères  Dupuy,  p.  /io4. 

'  Sur  le  jurisconsulte  Aiuiibal  Fabrot, 
natif  d'Aix  comme  Billon ,  et  grand  ami  de 
l'eiresc,  voir  ia  Table  alphabétique  des  trois 
tomes  du  rocucil  qui  vient  d'être  cite'',  oi» 
son  nom  se  retrouve  si  souvent  nientioniié. 


^  L'insuffisance  des  indications  donnëes 
par  Peiresc  ne  permet  pas  de  reconnaître 
l'idrntitt!  de  cette  personne  au  milieu  des 
femmes  qui  en  assez  |;rand  nombre  oui  |)ortd 
le  nom  de  Blacas  pendant  les  trente  pre- 
mières années  du  xvh*  siècle. 

'  Cabinet  de  travail. 


tNPCiaiKtK    «ATlOIàLt. 
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aydant,  ne  croyant  pas  que  vous  y  veuiHiez  estudier  maintenant  que 
vous  avez  tant  d'aultres  meilleures  occupations,  sur  quoy  je  finiray 
demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Be^iugentier,  ce  1 3  septembre  1 63o  '. 


II 
\  MONSIEUR,  MONSIEUR  RORRILLY, 

\0TAIRE   ROYAL  ET   SECRETAIRE   ORDINAIRE    I)E   LA   CHAMBRE   DU   ROY, 

À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  17'""  avec  le  dessein  de  l'espée  antique 
d'Avignon  que  j'ay  trouvé  fort  beau  et  fort  semblable  à  celle  que  vous 
m'avez  veu.  J'estime  que  ce  sera  une  bonne  acquisition ,  et  à  laquelle 
je  n'espargnerois  pas  la  valleur  de  la  monstre  ne  de  la  sonnerie  que 
vous  dictes.  Mais  j'estime  qu'il  seroit  bon  de  ne  faire  pas  porter  dans 
Aix  cette  pièce,  maintenant  qu'il  semble  qu'il  n'y  ayt  rien  d'asseuré 
dans  cette  pauvre  ville-,  si  Dieu  n'a  pitié  des  gents  de  bien,  que  l'on 
faict  passer  pour  aussy  coulpables  que  les  plus  meschants  à  l'appétit  du 
moindre  mot  qu'en  veuille  dire  quelqu'un  de  ceux  qui  leur  peuvent 
estre  mal  atïectionnez  sans  s'enquérir  si  c'est  par  calomnie  ou  non  et 
s'il  y  a  apparance  quelqu'onque  de  vérité^.  Dieu  par  sa  saincte  grâce, 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français ,  quelques-uns  de  ses  concitoyens.  Voira  ce 

vol.  i5-Jo5,fol.  1.  Autographe.  sujet    Une  lettre  de  Peiresc  à    son  relieur 

'  11  s'agit  des  troubles  causés  à  Aix  ]»or  Corheran,  écrite  de  iîelgeiitier  quelques 
rétablissement  des  élus ,  troubles  dont  il  est  jours  a[)rtN  la  préscnle  lettre,  c'est-à-dire 
souvent  question  dans  le  tome  11  des  Lettres  le  a8  octobre  [Annuaire -Bulletin  de  la  So- 
dé Peiresc  aux  frères  Dupuij.  ciété    de   l'Histoire  de    France,    I.   XXVI. 

'  Allusion  aux   injustices    dont   Peiresc  1890,  p.  jsi-iaô). 
fut  personnellement  victime  de  la  part  de 
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qui  void  le  plus  profond  des  cœuis,  sçaicl  bien  qui  sont  les  coulpables 
du  mal  dont  on  se  plainct,  et  le  dcscouvrira  test  ou  tard,  et  fera  voir 
l'innocence  de  ceux  qui  ont  tousjours  préféré  les  interests  du  public  anx 
leurs  propres  et  particuliers,  comme  nous  avons  faict  toute  nostre  vie'. 
Ce  qui  nous  faict  espérer  que  comme  il  nous  a  daigné  préserver  de  la 
maladie^,  il  nous  préservera  encores,  s'il  luy  plaict,  de  la  main  de  noz 
enneniys.  Que  s'il  en  nvoil  disposé  aultremcnt,  nous  sommes  tous  à  sa 
inercy,  sa  volonté  soit  faiclc,  nous  aurons  au  nioings  cette  consolation, 
que  si  pour  noz  pescliez  Dieu  nous  veult  cliastier,  au  moings  ne  sera  ce 
pas  pour  avoir  desservy  le  public,  ne  faict  tort  à  nostre  essiant  à  ame 
qui  vive,  ne  doublant  pas  qu'il  ne  le  face  paroistrc  lost  ou  tard. 
Mais  comme  il  nous  a  voulu  donner  des  biens  et  des  commoditez,  il 
est  raisonable  qu'il  les  nous  puisse  oster  quand  bon  luy  semble  aussy 
bien  que  les  persones  des  parents  et  des  amys,  et  que  la  propre  santé 
de  noz  corps.  Depuis  avoir  escript  cecy,  j'ay  veu  les  lettres  que  vous 
escrivent  Messieurs  de  Zanobis^  et  Rostagny*,  il  fauldroit  voir  l'eni- 


'  G'c'sl  en  (juo  PciivsR  retlil  avcr  plus  de 
diîveloppenipiils  dans  sa  reniiinjuabie  iellre 
u  Simon  Corberon  :  r Jusqnes  à  ce  qu'il  ayc 
pieu  à  Di<ui  l'aire  descoiivrir  la  veritt'  rt  re- 
cojjiioialre  l'artiliceel  la  nialijfiiilédecjuelqiie 
particulier  enneray  de  noslrc  maison,  (pii 
nous  a  jft(;  sus  une  si  ffrande  calomnie  que 
c^lle  que  Ion  nous  veut  imputer  pour  notis 
rendre  suspeclz  dans  le  inonde,  et  nous  faire 
perdre  la  réputation  que  nous  y  avonsacquise 
de  gentz  de  bien ,  on  senant  un  chasciui 
quand  nous  l'avons  peu ,  et  principalement 
le  public ,  pour  lequel  seid  nous  avons  travail  lé 
quasi  toute  nosire  vie,  sans  vouloir  quasi 
considérer  iioz  inllierestz  particuliei-si ,  etc. 

'  G'est-à-dire  de  la  pesie  qui  ravageait 
alors  In  ville  d'Aix  et  toute  la  Provence. 

^  Voir  sur  les  Znnobis,  qui  ont  liabiti! 
Avignon  nn  xvi'  siècle  et  Pernes  au  xvii*,  le 
Diclionnnirc  hwjfraphiquo  du  dcparlcmmt  de 
Viiitcluse  {)ar  l;'  docteur  Barjavel.  Happeloiis 


que  le  maimscritaido{fi-aphe  du  Discours  d^n 
ffuencs  de  la  comté  de  Venmjsc'm  el  de  lu  Pro- 
vence, de  lA)ui8  de  Penissis,  qne  possède 
ringuiinberline  de  Carpenlras,  et  qui  pro- 
vient de  lu  bibliotlièque  de  Peiresc,  avait  été 
donné  h  ce  dernier  par  un  tsieur  Zanobisr , 
d'Avignon,  probablement  le  même  «{ui  est 
mentionné  dans  la  présente  lettre.  Voir  ù  ce 
sujet  «ne  note  du  fascicule  VIU  des  Oorret- 
pondnnls  de  Peiresc,  le  rnrdviiil  litchi  fp.  3s). 
'  Voir  le  Diclioiiiiiire  InoffraphiqNe  du 
déparlement  de  Vaticliise,  nu  sujet  do  la  fa- 
mille Rostfiiiiff  ou  Rogln/rni  qui ,  dès  le 
XII' siècle,  jouissait  dans  le  Comtat  Venaissin 
d'une  grande  considération.  I,e  doclenr  Bar- 
javel ,  (jui  renvoie  ses  lecteurs  au  Nobiliaire 
de  Pilhon  Curl ,  rap|)eHe  que  cette  famille  a 
fourni,  en  1376,  wn  évoque  au  diocèse  de 
Carpentra»,  ii  la  fin  dn  xv' siècle  nn  juge- 
mage  h  cette  dernière  ville ,  au  oommence- 
luent  du   xvi'  siècle  (lâoc))  un  conseiller 

I . 


â  LETTRES  DE  PEIRESC  [1630] 

preinte  de  cette  graveure  de  Zenobia^  Je  vous  renvoyé  les  dictes  lettres, 
ayant  retenu  le  desseing,  qne  je  vous  r'envoyeray  aussy  quand  vous 
vouldrez,  et  vous  félicite  vostre  cassette  nouvelle,  mais  j'estime  qu'en  ce 
temps  il  seroit  bon  de  ne  pas  faire  de  monstre  des  choses  rares,  pour 
ne  faire  venir  envie  à  quelqu'un  d'entreprendre  de  vous  faire  quelque 
tort.  Sur  quoy  je  finis  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  19  octobre  i63o'. 


m 

\  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILI.Y, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  l'extraict  que  vous  m'avez  envoyé  de  ce  testament  qui 
estoit  demeuré  en  arrière,  dont  je  vous  remercie  irez  humblement, 
comme  aussy  des  honnestes  offres  que  vous  y  adjoustez  pour  Ms'  le 
cardinal  Barberin^,  et  des  nouvelles  de  l'archevesché  de  M'  de  Cavail- 
lon*,  à  qui  je  crois  qu'elle  sera  fort  bien  employée*,  et  encores  plus  la 


au  parlement  de  Provence,  Bertrand  de 
Rostaing,  mort  en  i5i8,  etc. 

'  A  sainte  Zt'nobie  on  avait  essayé  de 
rattacher  la  famille  Zanobis.  Voir  l'article 
dëjà  cité  du  Dictionnaire  du  docteur  Barjavel. 

'  Fonds  français,  vol.  i59o5,  fol.  3. 
Autographe.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  le 
président  Fauris  de  Saint- Vinoens  à  la  page  5 
du  recueil  cité  dans  l'Avertissement,  mais 
non  seulement  l'orthographe  en  a  été  moder- 
nisée, le  texte  même  a  été  dénaturé,  tron- 
qué. Toute  la  fm  du  document  manque 
à  partir  de  :  Depuis  avoir  escript  cecy. 


'  Le  cardinal  François  Barberini ,  dontilest 
question  plus  de  cent  fois  dans  les  trois  vo- 
lumes des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy. 

'  L'évêque  de  Gavaillon  était  alors  Fa- 
brice de  la  Bourdaisière  qui  «iégea  de  1616 
h  1 64G  (voir  Gallia  Christiana,  1. 1 ,  col.  gSy) 
et  qui  ne  fut  point  appelé,  par  conséquent, 
à  l'archevêchédontBorrilly  avait  parlé  à  son 
correspondant. 

*  Le  mot  archevêché  était  alors  du  fé- 
minin, comme  nous  l'avons  remarqué,  au 
sujet  du  mot  èvêché,  dans  le  recueil  des 
Lettres  de  Peiresc  mue  frères  Dupuy. 
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vice  légation  qui  debvroit  suyvre  bien  lost  si  voz  nouvelles  sont  bien 
vrayes'.  Nous  vous  servirons  ([uand  nous  le  pourrons  en  revanche  de 
tant  d'excez  de  bonne  volont«;.  Mais  je  plains  bien  la  perte  de  voz  six 
pistoles,  etplaindrois  cncorcs  davantage  celle  de  vostre  monstre  si  vous 
l'aviez  confitic  à  si  mauvaises  mains,  et  m'estonne  que  M""  le  Prieur 
vostre  cher  filz"^  qui  est  sur  les  lieux  u'ayt  eu  moyen  de  vous  esclaircir 
de  tout  cela.  Vous  sçaviez  bien  d'aultrcs  nouvelles  que  vous  ne  nous 
avez  pas  voulu  dire,  mais  le  tenq)8  les  fera  pénétrer  encores  plus  loing 
(|u'icy.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  donne  à  un  chascun  ce  qui  luy  fault  et 
principalement  à  ce  pauvre  pais,  et  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincle 
garde,  estant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
DK  Peiresc. 

A  Bcaugciiliei',  ce  i<j  noveiiihio  iG3o\ 


IV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SEOBETAIRE    ORDINAIRE    UE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

J'ay  receu  voz  deux  despesches  du  20  et  2 1"*',  ensemble  les  extraicts 
dont  je  vous  remercie  trez  affectueusement  et  les  ciseaux  que  je  vous 
renvoyé  avec  tous  les  remercimenis  bien  humbles  qui  y  peuvent 
escheoir  *.  Et  tout  aultant  que  si  j'y  eusse  trouvé  de  quoy  rassaisier 


'  Les  nouvelles  doimëes  par  Borrilly 
irdlaient  pas  plus  vraies  pour  la  vice-léga- 
tion que  pour  rarclievêché. 

'  Sur  ce  fils  de  Bonifacc  Borrilly,  l'abbé 
Michel  Borrilly,  prieur  de  Ventabrcn,  voir 
le   fascicule   XVIII  des    Correspondants   de 


I 


eiresc,  |).  11. 


'  Fonds  français,  vol.  loaoS,  fol.  5. 
Autograplie. 

'  Phrase  ainsi  reproduite  par  F.  de 
Saint-Vincens  dans  le  post-scripUim  d'une 
lettre  qu'il  date  du  18  août  i63a  (p.  aa): 
nJ'oxibliois  de  vous  remercier  des  ciseaux 
que  vous  m'avez  envoyé,  que  je  vous  rap- 
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grandement  toute  ma  curiosité,  y  ayant  trouvé  tout  plein  d'aultres  in- 
scriptions que  vous  ne  m'aviez  pas  cottées,  car  vous  ne  me  parliez  que 
de  celle  qui  est  sur  le  fourreau  et  laissiez  les  deux  aultres  qui  sont 
gravées  sur  le  fer^  en  cez  termes  ESTIMÉS  LE  VOVLOIR,  POVR 
VOVS  SERVIR.  Mais  je  ne  m'estonne  pas  que  cez  lettres  ayent  escliappé 
à  vostre  veiie,  puisqu'elle  vous  avoit  mal  servy  au  reste  que  vous 
m'aviez  escript  des  couleurs  de  l'armoirie  qui  y  est  peinte,  car  vous 
disiez  que  les  quattre  quantons  de  la  croix  rouge  estoient  d'argent,  et 
toutefoys  ils  sont  d'or,  et  ne  disiez  pas  que  sur  ledict  escusson  d'or  y  a 
un  chef  rouge  avec  la  croix  blanche  de  Malte,  de  sorte  qu'il  ne  faultpas 
en  aller  chercher  l'interprétation  en  Angleterre  comme  nous  faisions, 
ne  plus  loing  que  de  quelque  bon  chevalier  de  Malte  IVançois  qui  vivoit 
il  y  a  environ  une  centaine  d'années,  lequel  avoit  vraysemblable- 
ment  faict  faire  cez  ciseaux,  pour  en  faire  presant  à  sa  mère,  pour 
ne  dire  sa  maistresse  ou  sa  g[arce].  Si  le  reste  de  la  gayne  ne  s'estoit 
perdu  on  y  eut  veu  la  représentation  de  quelque  médaille  à  l'antique 
ou  de  quelque  teste  d'empereur  d'or  en  chanq)  d'azur.  Tant  est  que 
c'est  tousjours  une  belle  pièce  de  cabinet  et  que  je  vous  conseille  de 
garder  chèrement,  pour  l'amour  de  la  main  d'où  vous  la  tenez.  Si  le 
pauvre  feu  M' Templery  ^  estoit  en  vie,  je  crois  qu'il  en  auroit  eu  grande 


porterai,  n  Dans  la  collpction  Peiresc  de  la 
Méjanps,  t.  II  (n°  i  oao  du  catalogue  gméral 
des  manuscrits),  on  trouve  (fol.  36i,  sous 
la  date  du  18  novembre  i63o)  une  autre 
lettre  à  Borriily  relative  à  des  ciseaux.  En 
voici  les  premières  lignes  :  «Je  vous  félicite 
l'aquisition  des  ciseaux  que  vous  me  des- 
crivez,  (jue  j'estime  pouvoir  estre  que  bien 
beaux,  encores  que  les  armoiries  ne  s'ac- 
cordent pas  bien  avec  celles  de  M"*  Laura 
(qui  n'estoient  pas  autres  que  celles  de 
Sade)." 

'  Passage  ainsi  re'duit  à  sa  plus  simple 
expression  par  F.  de  Saint-Vincens  (  loc.  cil.  )  : 
(f  J'y  ai  trouvé  sur  le  fer  une  inscription  dont 


vous  ne  me  parlez  pas  ;  elle  est  en  ces  termes  : 
Estimés  le  vouloir  pour  vous  servir.  Je  m'es- 
tonne que  ces  lettres  aient  eschapé  à  votre 
vue;  au  reste,  sur  la  moitié  du  fourreau  qui 
reste,  sont  des  armoiries  qui  sont  une  croix 
rouge  avec  quatre  carions  (sic)  d'or...i 
Résumer  ainsi  un  texte,  c'est  le  défigurer. 
Ce  n'est  plus  traduire,  c'est  trahir. 

'  Sur  l'archéologue  Jean  Templery,  voir 
une  note  du  tome  I  des  Leltres  de  Peiresc 
au.T  frères  Dupuij,  p.  699.  Templery  était 
mort  dans  les  premières  semaines  du  prin- 
temps de  i()a8,  comme  nous  l'apprend, 
le  i4  avril,  Peiresc  en  ces  termes  [ihid.)  : 
(fil  est   mort  cez  jours  cy  un  antiquaire 
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envie,  car  il  en  cherclioit  de  si  longs  qu'ils  poussent  coupper  une  feuille 
de  papier  d'un  seul  coup,  ainsin  que  ceux  la  sembleroient  pouvoir 
Taire.  11  me  reste  à  vous  remercier  comme  je  faicls  des  anagrammes  de 
M''  de  Forcsta'  et  de  l'aultre  livre  de  la  peste.  Bien  marry  de  n'avoir 
de  quoy  vous  envoyer  quelque  bonne  revanche  de  tant  de  tesmoignages 
de  vostre  bonne  volonté  et  de  tant  de  peine  que  vous  donnez  à  voz 
gcnts,  qui  est  ce  que  je  crains  leur  devoir  estre  bien  importun,  en 
louts  ce/  extraicts,  et  qui  me  faisoit  désirer  d'y  fair<î  employer  quelque 
aultre  pour  leur  soulagement.  Car  pour  l'ortograplie  de  l'cscritlure,  il 
n'est  poinct  de  besoing  de  s'en  pener,  attendu  qu'elle  ne  change  pas 
la  substance  du  discours  qui  ne  laisse  pas  d'estre  tousjours  bien  aisé  à 
entendre.  Et  c'est  tout  ce  que  l'on  y  doibt  désirer.  M'  Grange  m'avoit 
dict  qu'il  vous  en  trouveroit  quelqu'un,  en  quoy  il  me  leroit  sans 
doubte  un  singulier  plaisir,  et  je  ne  vous  demeurois  pas  moings  rede- 
vable et  {\  voz  gents.  Et  vous  supplie  de  le  mettre  à  l'espreuve,  et  de 
me  commander  librement  en  escliange  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Beaugentier ',  ce  aa  novembre  i63o. 

M""  Lombard'  vous  dira  le  desplaisir  où  nous  sommes  de  la  maladie 
dont  a  esté  attainfe  une  maison  dans  Guers*  depuis  deux  jours.  Or  c'est 


iiomnu^  lp  sieur  Toniplery,  le  plus  cxcellrnl 
hoinine  pour  restaurer  Jes  mddaiiles  an- 
tiques et  aultres  reliques  de  l'antiquitd  que 
j'eusse  jamais  veii.  i 

'  On  ne  sait  rien  de  ce  faiseur  d'ana- 
grammes. J'ai  vainement  cherehé  ses  jeux 
d'esprit  et  même  son  nom  dans  les  registres 
de  la  collection  IVircsc  a  Carpetitras. 

'  Le  nom  est  écrit  en  abrégé  baiig. 

'  Jean  Ijornbard  ('lait  l'intendant  [de  la 
maison  de  Peiresc,  son  bonuue  d'affaii-es. 


On  le  trouve  souvent  mentionné,  ainsi  que 
M"" Lombard,  sa  femme,  dans  la  correspon- 
<lance  de  son  maître.  Voir  aussi  sur  ce  dévoué 
serviteur  de  Peiresc  et,  auparavant,  du  père 
de  ce  dernier,  divers  passages  de  (îassendien 
la  biographie  de  son  ami  (édition  de  la  Haye, 
i65i,  p.  187,  Qoi,  367). 

*  Cbef-lieu  de  canton  du  département  du 
Var,  arrondissement  de  Toulon ,  à  9 1  kilo- 
mètres de  cette  ville. 
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(jue  de  bonne  fortune  personne  n'estoit  alié  d'icy  durant  k  ou  cinq 
jours  que  les  pluyes  n'avoient  poinct  cessé  '. 


A  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECHETAIRE     ORDINAIRE     DE    LA    CHAMBRE    DU     ROÏ, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vous  ay  accusé  la  réception  de  vostre  despesche  du  i  7  octobre 
par  le  sieur  Fressière  de  Rheims,  avec  la  lettre  de  M.  le  président  du 
Chaine-  à  qui  je  faicts  responce.  J'ay  aussy  receu  la  vostre  du  iS""*  et 
suis  marry  de  n'avoir  veu  le  jeune  peintre  d'Anvers^  que  vous  dictes 
avoir  tant  gouvernée  Vous  nous  debviez  bien  escrire  son  nom,  et  le 
temps  à  peu  prez  qu'il  disoit  avoir  veu  travailler  le  sieur  Ant.Vandyk, 
que  je  sçay  estre  bien  vaillant  bomme  en  sa  profession  et  grandement 
prixsé^,  vous  remerciant  de  l'advis.  Pour  les  monnoyes  du  roy  Jean, 
je  pense  en  avoir  de  plus  de  trente  ou  quarante  différantes  sortes.  Si 
vous  poulsez  sur  de  la  cire  d'Espagne  celle  que  l'on  vous  a  monstrée, 
je  jugeray  bien  tost  si  c'est  rien  qui  nous  soit  incogneu.  Bien  vous 


'  f'oads  français,  vol.  lôaoS,  fol.  7. 
Aiitographp. 

'  C'était  Jean-Baptisie  du  Chaine ,  (ils  du 
président  Louis  du  Ghaino,  le  grand  ami  de 
Guillaume  du  Vair  et  le  dévoué  serviteur  du 
roi  Henri  IV  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue.  La  mère  de  J.-B.  du  Chaîne  était 
.4nne  de  Bausset  et  sa  femme  Glaire  de  Fo- 
resla. 

'  C'était  un  peintre  du  nom  de  Fredeau, 
romrae  nous  le  verrons  dans  une  des  lettres 
suivantes. 

*  C'est-à-dire  avec  lequel  vous  dites  avoir 
eu  tant  d'entretiens,  tant  de  causeries.  Je 


me  suis  déjà  accusé  (corrections  el  additions , 
t.  III)  d'avoir  donné  un  sens  beaucoup  trop 
large  au  mot  gouverner,  en  déclarant  (  Lc«rM 
de  Peiresc  aux  frères  Dupui/,  t.  1 ,  p.  1 , 
note  1)  que  le  mot  signifiait  ravoir  soin  de 
quelqu'un,  lui  faire  fête». 

'  L'illustre  Van  Dyck,  au  moment  où 
Peiresc  lui  décernait  ce  double  éloge,  élait 
âgé  de  trente  et  un  ans.  J'ai  rappelé  (lome  I 
des  Lettres  aux  frères  Dupuy ,  p.  734)  qu'il 
naquit  à  Anvers  le  92  mars  1599.  Peiresc 
devait  bien  une  aussi  honorable  mention  au 
grand  artiste  qui  avait  fait  de  lui  un  si  beau 
portrait. 
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puis  je  asseurer  que  ce  n'est  pas  à  mon  advis  un  sold  comme  vous 
dictes,  et  que  je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  bien  humble  et  obb'gé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Beaiigenlier,  ce  20  décembre  i63o. 

On  avoit  laissé  esgarcr  la  lettre  de  M'  Rostagny  sans  que  je  l'eusse 
veiie,  je  suis  bien  aise  qu'on  l'ayt  retrouvée  pour  la  vous  renvoyer.  S'il 
estoit  homme  assez  courtois  pour  cela,  il  fauldroit  le  prier  de  nous 
laisser  voir  son  trebuchet',  pour  voir  si  c'est  aultre  chose  différante 
de  tant  d'aullres  que  nous  avons,  si  non  il  luy  en  fault  demander  un 
petit  dessein  à  peu  prez  de  la  mesure,  et  pour  l'horeloge  si  une  sonne- 
rie de  prix  honneste  suffi roit,  je  ne  la  voudrois  avoir  espargnée*. 


VI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  RORRILLY, 

SECRETAIRE   ORDINAIRE  DE  LA  CIIABIBRE  DU  BOY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  voz  lettres  du  26  et  aS""  avec  l'exlraict  du  mariage  de 
Jaques  Rosier  dont  je  vous  remercie  trez  affectueusement,  comme  de 
tant  d'aultrcs  bons  offices  que  vous  ne  cessez  de  me  rendre  sans  que 
nous  sçaichions  nous  en  revancher  à  demy  de  ce  que  nous  debvrions. 
Ce  sera  Dieu  aydant  quand  nous  en  aurons  de  meilleurs  moyens,  estant 


'  C'est-à-dire  une  balance  ancienne. 

"  Fonds  français,  i590.5,  fol.  g.  Auto- 
graphe. Un  fragment  de  cette  letlre,  pubiid 
par  Fauris  de  Sainl-Vincens  (page  6  tlu  re- 
cueil citt^  plus  haut)  a  élé  tire  seulement  du 
posi-scfiptimi  et  encore  est-il  t'courl(5.  En  re- 
vanche l'iiditeur  y  a  ajouté  une  phrase  sur  les 


balances  antiques  et  ime  autre  phrase  sur 
un  mémoire  relatif  au  pape  Jean  XXII.  On 
retrouvera  celte  dernière  phrase  dans  la 
lettre  suivante  (n°  VI),  d'où  elle  avait  été 
extraite  ou,  pour  mieux  dire,  arrachée  on 
ne  sait  pas  pourquoi. 


IVPftlHkUl    KATIOIIAll. 
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bien  marry  de  n'avoir  icy  les  volumes  de  la  vie  des  peintres,  que  je 
vous  eusse  envoyez  de  bon  cœur'.  Mais  je  ne  sougeois  pas  à  les  em- 
porter et  pour  remédier  à  ce  delTault,  j'escripts  un  mot  à  M''  du  Perier 
qui  eu  a  un  exemplaire  '^  que  je  vous  ay  prié  d'aller  voir  les  vies  de  voz 
Marcello  Venusti  et  Prospéra  Bresciano^,  comme  si  ce  n'estoit  que  pour 
ma  curiosité,  de  sorte  que  v6us  ne  debvrez  pas  faii-e  de  difficulté  de 
l'aller  voir  pour  l'amour  de  moy  comme  je  vous  en  prie,  et  de  iuy  porter 
ma  lettre  pour  voir  lesdictes  vies,  dont  vous  nous  écrirez  par  aprez 
ce  que  vous  y  pourrez  rencontrer  qui  sera  à  vostre  goust.  Quant  au 
mémoire  que  vous  m'envoyastes  du  Pape  Jean  XXII,  que  l'on  a  creu 
avoir  esté  archevesque  d'Aix*,  je  le  chercheray  et  le  vous  envoyeray, 
mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  ti-op  asseuré,  parce  que  plusieurs  ont 
escript  qu'il  avoit  esté  evesque  d'Aqs^,  et  puis  d'Avignon'',  mais  non  pas 
archevesque  d'Aix;  toutefoys  je  m'en  rapporte,  et  ne  laisray  pas  de 
le  vous  envoyer  pour  M.  Paullet,  à  qui  je  vouldrois  rendre  meilleur 
service  comme  à  vous.  La  malvoisie  ne  se  mettra  poinct  en  perce  que 
vous  n'en  ayez  et  pour  Madame  et  pour  vous,  n'en  soyez  pas  en  peine''. 
Au  reste  comme  vous  m'avez  faict  un  singulier  plaisir  de  m'envoyer  ce 


'  li  s'agit  là  du  cëièbre  recueil  de  Giorgio 
Vasari  :  Le  vile  de'  più  excellenti  pittori ,  scul- 
lori  ed  architetti,  etc.  La  première  ëdition 
est  de  Florence,  i55o,  petilin-i".  Une  édi- 
tion plus  répandue ,  probablement  celle  que 
possédait  Peiresc ,  fut  donnée  à  Florence  eu 
1 568 ,  en  3  volumes  in-4°.  Voir,  sur  d'autres 
éditions  de  cet  ouvrage  classique ,  le  Manuel 
du  Ubraù'e,  t.  V,  p.  1096. 

*  Le  conseiller  Du  Périer,  fils  de  l'ar- 
chéologue François,  avait  dû  trouver  le 
Vasari  dans  le  riche  cabinet  de  son  père, 
mort  en  i^aS  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  zélés  collectionneurs  de  la  Provence.  Le 
goût  de  la  curiosité,  comme  on  l'a  dit,  était 
Iw'réJdtaire  dans  ia  famille  Du  Périer. 

'  Le  peintre  Marcello  Venusti,  né  h  Man- 
toue,  fui  un  des  meilleurs  élèves  de  Periuo 


del  Vaga.  Prospen)  Bresciano  fut  un  scul[)- 
teur  qui,  né  à  Brescia,  vécut  h  Rome  et 
mourut  sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint, 
dans  la  maison  de  l'archéologue  Fulvio  Or- 
sini,  grand  protecteur  et  ami  des  artistes. 

'  Jean  XXll  (Jacques  d'Euse)  ne  fut 
jamais  archevêtpie  d'Aix. 

'  Jean  XXll  ne  fiit  jamais  évéque  de  Dax. 

'  Jacques  d'Euse  fut  évéque  d'Avignon 
de  1 3 1  o  jusqu'à  son  élection  ( 7  août  1 3 1 6 ). 
Avantd'occupeile  siège  épiscopal  d'Avignon, 
le  futur  Jean  \XI1  avait  été  évéque  deFréjus 
(i3oo-i3io). 

'  Sur  le  vin  de  Malvoisie  que  Peiresc 
aimait  à  offrii'  à  ses  amis,  voir  le  recueil 
que  j'ai  publié  sous  le  titre  de  Petkt  mé- 
moires de  Peiresc  (Anvers,  1889,  p.  37. 
noie  1). 
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mariajje  de  Jaques  Hosier  avec  Pierre  [peut-être  Pierrette]  Guiraii, 
fille  d'Honoré  Giiirau  et  de  Catherine,  vous  me  feriez  bien  enrores 
plus  de  plaisir  si  vous  me  pouviez  faire  voir  le  vray  surnom  de  cette 
Catherine,  femme  d'Fîonoré  Cuira»,  soit  par  leur  mariage,  ou  par  If 
testament  de  l'un  ou  l'aultre  qui  sont  [)0ssible  dans  voz  escritures,  si 
vous  y  l'aides  bien  chercher,  et  par  mesme  moyen  je  desirerois  qu'on 
regardast  si  on  n'y  trouveroit  poinct  le  mariage  ou  le  testament  d'une 
aultre  Catherine,  mère  dndict  Jaqiuis  Rosier  qui  estoit  vraysemblable- 
nienl  desjà  morte  lors  dudicl  mariage  de  son  lilz  Jacques  l'an  i683  et 
du  26  septembre.  Et  toutel'oys  elle  vivoit  encores  l'an  làSa,  le  1 9  août , 
lors  du  testament  d'Eslienne  Rosier  son  mary,  que  vous  m'avez  faict  voir. 
Car  je  vouldrois  bien  estre  asseuré  de  la  maison  d'où  elle  estoit  sortie, 
comme  aussy  d'une  Madeleine,  femme  de  Jean  Gastinel ,  qui  vivoit  en 
mesme  temps.  Et  si  n'en  trouvez  rien  dans  voz  escritures,  il  fauldroit 
faire  chercher  leurs  mariages  ou  testaments  chez  voz  amys  qui  peuvent 
avoir  des  vieilles  escritures,  et  en  un  besoing  y  employer  M' Jusberty', 
qui  le  feroit  volontiers  pour  l'amour  de  moy.  Excusez  moy,  je  vous 
supplie,  et  en  tirez  vostre  revanche  comme  de, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
de:  Pbiresc. 
Ce  a8  dccenihi'e  i63o'. 


'  Voir  sur  la  famille  Jusbcrt,  éteinte  vers 
le  milieu  du  xvii'  siècle,  après  avoir  donne 
plusieurs  consuls  h  la  ville  d'Aix  en  1.^11, 
t58i,  1096,  Les  Rues  d'Aix  par  Roux- 
Alplieran  (t.  I,  p.  643). 


'  Fonds  français,  i5qo5,  fol.  1  j.  Auto- 
graphe. Voir,  h  V Appendice,  une  lettre  de 
Peiresc  à  Borrilly,  du  1 7  janvier  1 63 1 ,  tirée 
de  ringuimbertine  de  Carpentras  où  elle  est 
conservée  à  l'état  de  copie. 
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vn 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE  ORDINAIRE  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROÏ, 
À  AIX. 
Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  pacquet  du  iS"^  avec  celuy  de  Rome  jolnct  aux 
medaiHes,  dont  je  vous  prie  de  faire  mes  reraerciments  à  M"'  Mimault 
qui  me  l'a  apporté,  et  dont  je  me  tiens  son  obligé,  et  me  revancheray 
en  son  endroict  et  au  vostre  quand  je  le  pourray.  Vous  m'avez  bien 
faict  venir  la  salive  en  bouche  quand  vous  m'avez  mandé  l'exactesse' 
dont  usoil  M'  Jusberty  non  seulement  aux  petites  instructions  dont  je 
l'avois  prié,  mais  aussy  au  recueil  des  monnoyes  ou  de  leur  cours  et 
valleur  durant  tant  d'années.  Ce  qui  mérite  bien  de  n' estre  pas  perdu 
ou  supprimé  nom  plus  que  l'honneur  et  l'advantage  de  celuy  qui  s'est 
attaché  à  ce  labeur,  et  pour  le  rendre  plus  accomply  il  y  fault  joindre 
ce  que  j'ay  recueilly  des  ordonnances  qui  en  ont  esté  faictes,  non  seule- 
ment en  cette  province,  mais  aussy  en  celles  de  noz  voisins  dont  nous 
imitions  les  espèces,  ou  dont  ils  imitoienl  les  nostres.  Et  puis  comparer 
le  tout  avec  les  pièces  mesnies  dont  vous  sçavez  que  j'ay  un  grand 
nombre  et  une  grande  diversité  qui  pourra  donner  grande  lumière 
aux  observations  de  M''  Jusberty,  comme  les  siennes  pourront  faire  à 
ce  que  j'en  ay  assemblé.  C'est  pourquoy  il  luy  fault  donner  courage 
de  ne  pas  demeurer  en  si  beau  chemin^,  et  cependant  je  luy  escripts 
un  mot  à  l'advance  que  vous  luy  pourrez  rendre  et  l'asseurer  que  je 


'  Fauris  de  Saint-Vincens  (page  7  du 
recueil  à^jh  plusieurs  fois  cite')  a  remplace 
exactesse  par  exactitude  et  a  supprimd  tout 
ce  qui  précède  la  plirase  qui  commence 
ainsi  :  Vous  m'avez  bienfait  venir  la  salive  en 
bouche. 

'  Voici  comment  Fauris  de  Saint-Vincens 
transforme  et  dénature  ce  passage  (p.  8): 


rEt  s'il  peut  faire  une  incursion  sur  les  mon- 
noyes ou  médailles  de  Marseille ,  il  marchera 
en  beau  chemin,  quoique  non  encore  bien 
battu.  Cette  rivale  de  Rome  et  fille  de  la 
Grèce,  Marseille,  poussoit  dans  un  temps 
bien  avant  l'art  du  dessin  et  des  arts.  1  F.  de 
Saint-Vincens  a  supprimé  tout  le  reste  du 
paragraphe. 
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suis  bien  acquis  à  luy  et  aux  siens,  et  qu'il  m'employe  librement  si  je 
le  puis  servir.  Je  regrelle  bi(!ii  la  perle  du  ])auvre  M'  le  Présidant 
Aymar',  pour  l'amour  principalement  de  Madame  la  Présidante  sa 
femme,  qui  meritoit  plus  de  bonbeur  que  cela^  et  pour  l'amour  du 
public  et  de  la  compajjnie,  laquelle  y  perdra  beaucoup.  Car  c'estoit 
un  trez  honneste  homme  et  qui  commençoit  à  faire  honneur  au  païs. 
Il  sembloil  avoir  de  la  santé  et  de  l'embonpoint  pour  enterrer  bien  du 
monde.  Ce  doivent  bien  estre  de  grands  advertissements  à  ceux  «jui 
sont  plus  infinucs  et  plus  incommodez  de  leur  santé  qu'il  n'avoil  jamais 
esté.  Il  fauldra  vouloir  ce  qu'il  plairra  à  Dieu. 

Si  j'eusse  eu  de  la  graine  que  vous  me  demandiez  du  laurier  rose 
blanc  pour  Madame  de  S'  Jean  ma  cousine,  je  n'aurois  pas  manqué  de 
vous  en  envoyer,  mais  vous  sçavez  que  l'année  passée  nous  la  laissasmes 
perdre  par  inadvertance,  le  vent  l'ayant  emportée  en  deux  ou  trois  jours , 
tant  elle  est  légère,  sans  que  nous  fussions  apperceus  de  sa  maturité'. 
Cette  année  elle  n'a  pu  mourir  surprinse  du  froid  anticipé,  mais  il  y  a 
encores  quelques  gousses  sur  l'arbre,  qui  pourroient  meurir  si  le  temps 
se  r'addoucit,  auquel  cas  vous  en  aurez  inconlinant;  mais  vous  pouvez 
asscurer  Madame  de  S'  Jean  que  j'en  veux  faire  anter  sur  du  laurier 
rose  rouge,  et  que  si  tost  que  j'en  auray  faict  race  je  luy  en  donneray 
ce  qu'elle  vouldra,  estant  tout  desvoiié  à  son  service  et  de  toute  sa 
maison  \  et  sur  ce  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre  bien  humble  et  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A  l5oau{jenlier,  ce  a  j  janvier  1 63 1 . 

'  Il  s'agil  ici  (le  François  d'Aymar,  l)aroii 
<lc  Chàlpau-Henard ,  sioiir  de  Sainle-Gatiie- 
rine ,  etc. ,  président  en  la  Cour  des  comptes , 
frère  d'Honon^  d'Aymar,  sieurde  Montsallon, 
pr<?sident  h  mortier  au  parlement  d'Aix. 

'  Anne  d'Albi,  dame  de  Brès. 

'  Voici  ce  (jtie  devient  cette  phrase  dans 
l'édition   corrijrée  de  F.   de  Suint-Vincens 


(p.  8):  ffVous  sçavez  que  j'ay  pris  h  sin- 
(julier  gré  le  laurier  rose ,  blanc ,  double  et 
triple;  il  vient  ici  à  merveille  comme  je  l'ay 
expérimenté  cet  esté  dernier;  la  graine  en 
est  si  légère  que  le  vent  me  l'a  prescjue  toute 
emportée  sans  que  nous  [nous]  fussions  ap- 
perçus  de  sa  naturalité  («l'c).» 

*  Ces  dernières  ligues  ont  été  supprimées 


M  LETTRES   DE   PEIRESC  [1631] 

Vous  pourrez  dire  à  M''  Ju.sberty,  qu'au  mariage  que  vous  m'avez 
envoyé  de  Deipliiiie  Gaslinel  avec  Jean  de  l'Evesque,  son  Irere  Gas- 
pard Gastinel  iuy  constitua  une  dot  certaine  pour  touts  droicts,  et 
spécialement  fit  comprendre  les  légats  que  Iuy  avoient  faict  Jean  Gas- 
tinel et  Madeleine  ses  père  et  mère,  de  sorte  que  les  testaments  de 
l'un  ou  de  l'autre  pourroient  esclaircir  ce  que  nous  demandions  de  la 
l'amille  de  cette  Madeleine  si  ils  se  trouvent  chez  les  notaires'. 


VIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE   ORDINAIRE   DE   LA    CHAMRRE   DU   ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  recou  voz  deux  lettres  du  a/i  avec  celle  de  M"'  Jusberty  et  ses 
mémoires,  qui  m'ont  bien  donné  du  plaisir,  dont  je  vous  remercie 
trez  afl'ectueusement,  et  des  offres  qu'il  vous  plaict  me  faire  de  faire 
faire  des  extraits  ou  abrégez  de  ce  qui  y  pourroit  estre  de  ma  curiosité. 
C'est  pourquoy  si  les  protocolles  se  trouvent  en  mains  d'Iionnesles  gents 
et  traiclables,  je  seray  bien  aise  de  prendre  extraict  de  quelques  uns 
à  prix  modéré.  Si  non  je  me  contenteray  de  l'abrégé,  où  ne  soient  pas 
obmis  les  noms  et  qualitez  des  personnes  contractantes  on  disposantes, 
et  de  leurs  parents  soit  ascendants  ou  descendants.  Entr'aultres  je  voul-. 
drois  bien  avoir  ceux  qui  seront  coltez  au  mémoire  cy  joinct  et  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  trouvé  les  mémoires  de  M'  de  Maulvans^  cap- 


par  F.  de  Saint- Vincons  qui  leur  a  substitué 
un  passage  sur  les  ^beaux  chats  d'Ancyre 
ou  AngouryTi  acclimatés  par  Peiresc. 

'  Fonds  français ,  iSaoS,  fol.  la.  Auto- 
graphe. 

'  M.  le  maivjiiis  de  Lagoy  possède  dans  ses 
riches  collections  un  Recueil  (le  pièces  manu- 
scrites touchcMt  l'histoire  de  Provence  pendant 


le  xn'  siècle.  La  pièce  n°  3  du  tome  II  de  ce 
recueil  est  intituh'c  :  Journalier  sommaire  pour 
servir  de  mémoires  en  ma  charge  d'assesseur 
d'Aix ,  procutvur  du  pays,  es  années  i5()o  et 
i5gi,  par  Jean  Harciilon ,  sieur  de  Mauvans. 
Ces  me'moires  occupent  les  pages  98  à  1/17. 
On  lit  en  tête  cette  note  de  Roux-Alpheran  : 
ffJean  Barcillon,  sieur  de  Mauvans,  asses- 
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])ables  de  le  satisiaire.  Je  ferois  bien  aiiUre  chose  que  cela  quand  il  esl 
([iiestion  de  vous  faire  jjlaisir  cl  st^rvice  ou  à  voz  amys.  Commandez 
seulement  et  dictes  à  M' Gaucliier,  qu'il  escrive  aux  marges  de  son  roolle 
seulement  ce  dont  il  se  pourra  souvenir,  car  de  renvoyer  pour  le  tout 
aux  registres  de  rarclievesclié,  je  sçay  bien  que  les  dicts  registres  ne 
moulent  pas  trop  liault.  Au  reste  il  est  arrivé  un  accidant  au  paradour 
de  dliaullan'  qui  esl  un  peu  suspect,  bien  qu'il  ne  soit  pas  asseure- 
nient  do  la  maladie,  le  corps  du  mort  s'estanl  trouvé  fort  l'oide  et  sans 
bubon.  Mais  je  crains  bien  que  cela  ne  laisra  pas  de  nous  oster  l'enlrée 
au  moings  du  costé  de  TouHon,  car  pour  Messieurs  d'Aix,  je  ne  sçay 
s'ils  vouldront  estre  si  scrupuleux,  puis  que  quand  ce  seroit  peste  for- 
melle, elle  n'est  qu'à  demy  lieiie  d'icy  en  une  maison  qui  fut  incon- 
linant  assiégée  par  h  gardes  de  ce  lieu  cy  dez  le  premier  soubçon  de 
la  maladie,  sans  y  avoir  soulfert  aulcune  communication,  noui  plus 
que  Messieurs  de  Marseille  doriiierement  que  la  maladie  regrilla'-'  dans 
logis  du  Lyon  sur  leur  grand  cliemin.  Nous  y  avons  mis  les  meilleurs 
dres  que  nous  avons  peu  et  cez  Messieurs  en  feront  ce  qu'il  leur 
lairra,  tandis  que  je  demeureray. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
DE  Pëiresc. 
A  BeDugoiilier,  ce  -j G  janvier  tC3j. 


le 


or 


srui-  d'Aix  iore  de,  lenlnfe  du  duc  d«  Savoie 
en  ciHto  ville ,  n  dressi'  ro  ttn^ninrial  des  pi'iii- 
cipuiix  (''V('iieiiiPiits  airivcs  di'[Jiiis  le  i8  iH)- 
venibre  lijgo  jue(|ir<iu  9  avril  iSgi.  U  l'ut 
depuis  conseiller  en  la  Cour  des  comples. 
et  rumimt  à  Aix  eu  1G19.-  A  la  uiêine  fa- 
mille appartenait  l'auteur  <le  la  f.riliqiie  du 
nobUiairc  de  Provenci; .  cpii  vivait  uu  siècl»; 
plus  tard  et  dont  i'ouvrajje  lit  laut  de  bruit. 
'  Le  nom  de  pavadour,  furadou  ou  pa- 
raire  e'tail  jadis  douue  eu  l'rovenceaux  nom- 
breux moulins  à  foulon  que  fnisai("nt  mouvoir 
nos    moindres    rivières,    et   dans  lesquels 


s'apprêtaient  les  draps  communs  destinai 
Il  vêtir  les  habitants  de  la  campagne.  Le 
foulon  do  Chaullan  devait  être  situé  siu-  ie« 
bords  de  l'Are  ou  de  la  Torse,  j>eut-êlre  au 
lieu  connu  aujourd'hui  sous  le-seid  nom  de 
Paradou ,  près  de  la  Pioline.  Il  esl .  d'ailleurs , 
probable  qu'il  faut  lire  Chnilnn,  au  lieu  de 
CÀmiIUm.  Les  Chailan  élaienl  une  ancienne 
famille  d'Aix,  ii  laquelle  appartenait  le  c4- 
lèljre  [joète  provençal  Fortoin'  Giailan ,  l'au- 
teur du  dauffiii.  (Comnmaicalion  de  M.  I^q 
de  Berlue  l'erussis.) 

^  C'est-à-dire   jjernia   de  nouveau ,   re- 
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J'avois  oublié  de  vous  accuser  la  réception  du  playdo'yer  dont  je 
remerciay  David  \  et  du  paquet  du  P.  Minuty  2,  qui  le  receut  de  la 
main  de  Henry,  l'homme  de  cuisine  que  vous  cognoissez.  Excusez  moy 
de  cette  obmission^. 


IX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE   ORDINAIRE  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROY, 
À  AIX. 
Monsieur, 
J'ay  receu  les  vosires  du  1 3  et  du  1 5  de  ce  moys  avec  le  petit  mé- 
moire de  Catherine  Spifame  et  de  Berengue  Ceppede,  dont  je  vous 


poussa.  Voir  sur  cette  expression  une  note 
(lu  tome  III  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères 
Dupuy,  aux  Additions  et  corrections. 

'  Sur  l'imprimeur  Etienne  David,  voir 
le  tome  II  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères 
Dupuy,  p.  670.  F.  de  Saint-Vincens  dit,  en 
une  note  de  la  page  li  de  son  Recueil,  que 
rtla  famille  David  exerce  la  librairie  et  l'im- 
primerie h  Aix ,  depuis  près  de  deux  cents 
ans,  avec  beaucoup  de  distinction «.  Il  donne 
là  un  extrait  d'une  lettre  de  Peiresc  à  Bor- 
rilly,  du  7  mars  i63o,  dont  l'original  ne 
nous  a  pas  élé  conservé.  Je  ne  cite  qu'avec 
inquiétude  et  méfiance  ce  document  dans 
lequel  Peiresc  prie  Borrilly  fr d'intercéder  au- 
près de  M.  le  consul ,  votre  frère ,  pour  que  le 
pauvre  David ,  imprimeur,  ne  perde  pas  sa 
place  d'imprimeur  en  la  maison  de  ville,  ce 
qui  a  fait  moins  de  tort  h  lui  qu'aux  consuls , 
à. cause  de  tant  de  services  de  son  père  et  de 
lui.  V  Peiresc  ou  ,  pour  parler  plus  prudem- 
ment ,  le  prétendu  Peiresc  ajoute  ceci  :  (r  Vous 
sçavez  que  toutes  les  fois  qu'il  a  élé  question 


d'imprimer  de  bons  ouvrages  en  françois ,  il 
s'y  est  prêté  à  ma  considération;  que  plu- 
sieurs de  nos  auteurs  et  jurisconsultes  qui, 
dans  notre  province,  eussent  mieux  aimé 
écrire  en  latin  qu'en  françois ,  sçacbant  mieux 
la  première  langue  que  l'autre ,  ayant ,  d'après 
mes  sollicitations ,  composé  et  écrit  en  fran- 
çois ,  David  m'a  souvent  fort  aidé  à  corriger 
tant  le  fond  que  le  style  desdits  ouvrages, 
tant  avant  l'impression  qu'en  corrigeant  les 
épreuves  :  il  a  donc  acquis  des  droits  à  la 
gratitude  des  gens  lettrés  comme  vous.» 
Toute  cette  tirade  me  semble,  tant  pour  le 
fond  que  pour  hs  style,  aussi  suspecte  que 
possible. 

*  Sur  le  père  Théophile  Minuti ,  de  l'ordre 
des  Minimes ,  voir  le  Testament  de  Peiresc 
publié  à  la  suite  de  la  notice  de  M.  Léopold 
Delisle  sur  Un  grand  amateur  français  au 
xvii'  siècle  (Toulouse,  1889,  p.  3o). 

^  Fonds  français,  iSaoS,  fol.  li.  Auto- 
graphe. 
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remercie  Irez  afreclueusemeiit,  regrettant  vostre  peine  et  celle  de 
M'  Jusberty,  de  qui  je  lascheray  de  recognoislre  le  travail  au  rnoings 
mal  qui  me  sera  possible,  et  pour  vous  je  ne  désespère  pas  de  trouver 
un  jour  de  quoy  me  revancher  sinon  de  tout  ce  que  je  vous  puys 
debvoir,  au  moings  de  quelque  partie  suflisante  de  contenter  une  cour- 
toisie telle  que  la  vostre.  Et  pour  la  semonce  que  me  faictes  de  la  con- 
titmalion  de  voz  faveurs,  c'est  la  vérité  que  je  ne  seray  pas  marry 
d'avoir  un  jour  l'extraict  de  ce  testament  de  Berengue  Ce|)pede  de 
l'an  1/186  du  6  may  pour  voir  quels  aultres  enl'ans  elle  a  eus  de  ses 
deux  mariages.  Mais  cela  n'a  poinct  de  liaste  et  pourra  bien  attendre 
que  nous  puissions  retourner  à  Aix.  Bien  vouidroisje  que  vous  eussiez 
faict  chercher  ce  que  vous  pourrez  trouver  en  voz  répertoires  de  cette 
Macdelaine  Bottine  et  des  aultres  de  la  famille  s'il  v  en  a  rien  dont  je 
vous  escrivis  l'aullre  jour,  et  si  par  occasion  vous  rencontrez  des  articles 
concernant  la  famille  de  Guéran  et  celles  de  Gaufridi  et  de  Boyson,  il 
sufliroit  d'un  peu  de  mémoire  de  ce  que  rencontrerez. 

Au  reste  nous  vous  remercions  bien  humblement  mon  frère  et  moy 
de  vos  compliments  de  condoléance  sur  le  decez  de  la  petite  Louyse', 
et  prions  Dieu  qu'il  nous  préserve  et  tous  les  vostres  de  tout  subject 
de  desplaisir  et  de  mescontentement  et  qu'il  luy  plaise  disposer  parmy 
cez  calamitez  et  appréhensions  publiques  toutes  choses  à  la  paix  et  au 
soulagement  du  pauvre  peuple,  ne  pouvant  assez  déplorer  à  mon  gré 
les  malleurs  qu'il  a  fallu  essuyer  de  la  peste  et  puis  de  touls  cez 
mouvements,  et  louant  inliniment  la  voye  que  l'on  a  choisie  des  sta- 
tions et  prières  publiques,  lesquelles  seront  sans  double  plus  utiles 
que  les  armes,  et  les  difiicultez  de  se  soubsmettre  à  la  disposition  et 
bonté  du  Boy  absolument.  Dieu   bénira,  s'il  lui  plaict,  les  bonnes 


'  l'alainède  de  Faliri  avait  eu  ciiiij  en- 
fants: 1  ° Catherine , m'e en  1606;  a'Glaude, 
nt^  en  1607,  haptisr  a  la  Madeleine,  le 
6  août;  3°  Claire,  née.  en  1608;  4°  Su- 
zanne, nt'e  en  1618;  h°  Louise,  n^e  en 
1693,  haptisc'e  à  la  Madeleine  le  7  sep- 
tembre. C'est  t'videniinent  de  celle  dernière 


qu'il  est  question  dans  la  letli'e  de  Peiresc. 
La  petite  Louyse  mourut  à  sept  ans  et  demi. 
Son  acte  d'inhumation  n'est  pas  relève  dans 
les  manuscrits  de  Clapiers;  la  nièce  de  Pei- 
resc mourut  sans  doute  à  Belgenlier.  où 
toute  la  famille  était  réunie  «lepuis  plusieurs 
mois. 


IVPfllMEaiK     SlttOTil^ 
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intentions  et  exhaulcera  les  vœux  des  gents  de  bien.  Et  je  finiray  de- 
meurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A  Beaugentier,  ce  17  febvrier  i63i. 

Si  vous  jugiez  que  nous  ou  les  nostres  vous  peussions  rendre  aulcun 
service,  disposez  librement,  je  vous  supplie,  et  de  nous  et  de  nostre 
maison  ainsin  que  bon  vous  semblera. 

La  santé  est  trez  bonne  icy  grâces  à  Dieu,  et  à  Toullon  encores 
quoy  qu'on  ayt  sceu  dire  au  contraire.  Comme  aussy  à  Cuers  qui  est 
desjà  bien  avant  en  la  seconde  quarantaine  de  santé.  A  lères  le  mal 
est  fort  appaisé  et  la  première  quarantaine  se  commance'. 


X 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAUIE    ORDINAIRE    DE     LA    CHAMBRE    DU     ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Vous  n'estes  pas  seul  en  la  perte  de  feu  M'  le  premier  présidant 
d'Oppede  que  Dieu  absolve^;  toute  nostre  compagnie  et  toute  la  pro- 
vince et  particulièrement  nostre  pauvre  ville  y  ont  une  si  grande  part 
qu'ils  s'en  ressentiront  peult  estre  aussy  longtemps  que  peuvent  avoir 
de  vie  ceux  qui  ont  eu  le  bien  de  sa  cognoisçance.  Pour  moy  je  n'ay 
pas  nioings  de  peine  de  m'en  resouldre  que  vous,  et  vous  puis  jurer 

Fonds  français,  i59o5,  foi.  16.  Auto-  voir  (passim)  les  trois  tomes  des  Lettres  de 

graphe.  Peiresc  aux  frèrea  Diipuy.  Nous  retrouverons 

Sur  Vincent-Anne  de  Forbin  Maynier,  le  nom  de  ce  personnage  à  presque  toutes 

baron  d'Oppède,  qui  était  à  la  tête  du  parle-  les  pages  du  volume  qui  sera  spëcialemenl 

ment  de  Provence  depuis  le  3o  mars  1621  consacré  à   la   correspondance   de   Peiresc 

et  qui  mourut  à  Avignon  le  1 7  février  1 63 1 ,  avec  Palamède  de  Fabri ,  sieur  de  Valavez. 
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que  ce  malleur  me  rebutte  nuitant  du  monde  que  tous  les  aultres  que 
nous  avons  esprouvez  depuis  cez  dernières  calamitez  et  désordres  pu- 
bliques et  crains  fort  (|ne  ce  coup  inopinément  survenu  ne  soit  une 
marque  que  nous  ne  sommes  pas  au  bout  de  noz  mauU,  et  que  Dieu 
n'a  pas  encor  appaisé  son  ire  et  que  nous  n'avons  pas  eucores  bien 
recogneu  noz  pescliez.  C'est  pourquoy  nous  avons  grand  besoing  d'eu 
avoir  la  repcntaiice  et  contrition  requise,  aux  tins  (juil  veuille  avoir 
pitié  de  nous,  et  retirer  ses  Iléaux.  Comme  je  le  supplie  très  instam- 
ment (le  vouloir  faire,  et  de  vous  donner  et  à  tous  les  bons  amys  et 
serviteurs  du  pauvre  delTunct  assez  de  force  pour  en  supporter  la 
perte  ot  à  nioy  assez  de  moyen  de  vous  rendre  la  correspondance  de 
tant  cordialle  amitié  que  vous  me  tesmoignez.  et  de  vous  rendre  des 
elVects  de  mon  service  assez  dignes  de  l'honneur  que  vous  me  faictes 
de  me  tenir  comme  je  suis, 
Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Rpaugentier,  ce  as  febvrier  i(J3i  '. 


XI 
À   MONSIEUR,  MONSIliLR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    «OV, 
À  AIX. 

Monsieur. 
J'ay  receu  vostre  longue  lettre  du  4"*  concernant  la  visite  de  Ms'  le 
Prince^  en  vostre  cabinet,  que  j'avois  desja  apprinse  do  la  bouche  de 
mon  frère,  et  y  avois  prins  grand  plaisir \  J(!  vous  en  félicite  de  tout 

'  Fonds  français,  i5ao5,  fol.  18.  Auto- 
graphe. 

'  Henri  II  de  Bourbon ,  prince  de  Conde' , 


ne  le  1"  se[>tembre  i588,  mort  le  96  dt'- 
cembre  16/16. 

^  Je  n'ai  pas  songé  h  mentionner  cette 


visite  du  père  dn  grnnd  Condô,  k  cAtr  du 
ivrit  de  In  visite  de  Lmiis  XIII  au  même 
cabinet,  dan»  mu  notice  sur  le  coHection- 
neiir  et  la  collection ,  en  (iMe  du  fascicule  XVI I 
des  Correspondatils  de  Peiresc. 
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mon  cœur,  et  vouldrois  qu'il  vous  eust  laissé  ou  qu'il  vous  envoyas! 

non  seulement  son  portraict  que  vous  dictes  qu'il  vous  a  promis,  mais 

quelque  pièce  bien  exquise  et  précieuse,  et  qui  meritast  bien  d'y  tenir 

le  rang  qu'il  faudroit  pour  venir  d'une  telle  main'.  Nous  n'avons  pas 

eu  de  nouvelles  de  la  galère  qui  porte  Ms'  le  cardinal  de  Bagny^*  à 

Rome  avec  M"^  le  Prothonotaire  vostre  filz,  si  ce  n'est  du  lundy  matin 

qu'elle  partit  de  Savone  pour  aller  à  Gênes  estant  partie  trois  jours 

devant  de  Toullon.  Je  ne  manqueray  pas  de  vous  faire  part  des  aultres 

que  je  pourray  apprendre,  et  de  vous  servir  en  toutes  aultres  occur- 

rances  que  je  pourray,  estant  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peibesc. 

A  Beaugentier,  en  haste  et  sans  pouvoir  respondre  poneluellement  à  vostre  lettre, 
ce  8  avril  i63i  \ 


XII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Je  respondis  l'aultre  jour  à  voz  dernières,  et  receus  hier  de  la  part, 
de  M"'  le  Jeune  des  Heures  enluminées  dont  il  avoit  chargé  M'"  le  Pré- 
sidant de  Gallifet*  qui  me  les  fit  tenir  icy,  lesquelles  je  vous  destinay 

'  Malheureusement  pour  Borriiiy  cette  voir  les  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Diipuy, 

main  n'était  pas  très  généreuse  et  celui  passim,  et  principalement   t.  I,  p.  612, 

qui  obtint,  à    la   suite  des  plus   cupides  t.  11,  p.  aie. 

et  des  plus  lionteuses  démarches,  la  cou-  '  Fonds  français ,  i59o5,  fol.  ao.  Auto- 

fiscatiou  des  domaines  de  son  malheureux  graphe. 

beau-frère,  le  duc  de  Montmorency,  aima  *  Alexandre  de  Gallifet,  sieur  du  Tho- 

toujours  mieux  prendre  que  donner.  lonet ,  était  fils  d'Artus- Alexandre  et  de  Made- 

'  Sur  le  cardinal  Jean -François  Bagni,  leine  Ferrel;  il  épousa,  en  161 4,  Lucrèce 
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iucoiitiuant  pour  les  joindre  à  tant  d'aultres  plus  belles  que  vous 
avez  pour  leur  servir  de  lustre,  bien  marry  qu'elles  ne  soient  plus 
belles  ol  plus  riches.  Elles  sont  venues  soubs  une  mienne  enveloppe,  ou 
adressées  directement  à  moy,  sans  aulcune  apparance  d'adresse  à  vous, 
mais  noantmoin{{s,  voyant  que  par  un  billet  qui  s'est  trouvé  dedans, 
M'  le  Jeune  dict  en  avoir  veu  d'aultres  à  celuy  à  qui  il  entend  que  son 
billet  soit  adressé,  je  pense  (|n'il  veuille  plus  tost  entendre  de  vous  (jue 
de  moy,  ([ui  n'en  ay  pas  de  pareilles  comme  vous,  ce  que  je  n'ay  pas 
creu  vousdebvoir  dissimuler.  Mais  soit  que  j'y  eusse  du  droict  ou  non, 
lousjours  vous  sont  elles  bien  légitimement  acquises,  car  je  vous  donne 
de  bon  cœur  tout  le  droict  que  j'y  pouvois  prétendre,  et  demeure  à 
jamais. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  li  avril  i(i3i  '. 


XIII 
\  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECnETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay    receu    vostre   pacquet  pour  Rome   que  je   feray    tenir   par 
la  première  commodité.  Je  vous   remercie  bien  fort  de  ce  pied  de 
vase   de    verre  que  j'ay   trouvé   fort  jolly;  si  le  vase  eust  esté  en- 
tier,   je    l'eusse    estimé   une   bien    belle  pièce,  mais   tel   qu'il    est, 


de  Tricliaud,  et,  la  môme  annt^e, fat  pourvu 
de  l'office  de  président  aux  enquêtes  du 
parlo:iienl  d'Aix,  son  beau-|ière,  Pierre  de 
Ti'ichaud,  ayant  résigné  ledit  office  en  sa 
faveur.  Les  seigneurs  du  Tliolonet  ont  fourni 


quati-e  présidents  de  père  en  tlls  h  la  Chambre 
des  enquêtes,  deux  au  xvn'  siècle,  deux 
au  xvin'. 

'  Fonds  français,  i&aoS,  fol.  aa.  Aulo- 
graplie. 
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je  vous  en  suis   bien  obligé  et  crois  bien    m'en  pouvoir   revanchor 
comme, 
Monsieur, 


vostre  Irez  humble  serviteur, 
DE  Peiresc. 


A  Reaiigjentier,  ce  96  avril  i63i  '. 


XIV 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE     hK     CHAMBRE     1)1     BOY. 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  eu  la  voslre,  et  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  allé  taire  le  beau 
voyage  d'Arles^,  croyant  que  vous  n'en  reviendrez  pas  sans  beaucoup 
gaigner,  quand  ce  ne  seroit  (jue  le  cœur  de  M'  l'Archevesque  qui  est  si 
précieux^,  et  puis  vous  trouverez  sans  double  d'aultres  singularitez  de 
vostre  goust.  J'ai  acliepté*  icy  des  sandales  de  deux  momies  forl  bi- 
gearres*  avec  les  clouds  dorez  et  quelques  médailles  et  graveures 
antiques,  du  sieur  Pelissier,  qui  ne  nous  voulut  pas  vendre  les  caillous 
d'amethiste  et  vouldroit  bien  l'avoir  faict.  H  est  vrayment  fort  hon- 
iieste  homme  et  tort  trâictable  depuis  son  retour  de  ce  dernier  voyage 
du  Levant.  Il  ne  tardera  pas,  je  m'asseure.  de  vous  alter  voir.  Je  n'ay 


'  Fonds  français,  )5ao5,  fol.  29.  La 
lettre  est  de  la  main  d'un  secrétaire. 

''  Pour  des  archt^olognes  ted»  que  Peiresc 
et  Borriily,  ie  voyage  d'Arles  ne  pouvait 
être  qu'un  beau  voyage. 

'  Cet  ai*clievéque  était  Jean  Jaubert  de 
Barraull,  qui  siégea  de  décembre  i6.3i  au 
.10  juillet  1 6g3.  Voir  sur  ce  prélat,  qui  eut 
d'excellentes  relations  avec  Peiresc,  comme 
l'atteste  Gassendi  (liv.  V.  ji.  476) ,  le  tome  III 
dés  Lettres  aux  frères  Ditpuy,  p.  a  3. 

'  A  partir  de  cette  phrase,  la  présente 


lellre  a  tlé  publiée  j)ar  F.  de  Saint-Vin- 
cens  (p.  9),  mais  avec  de  nombreuses  in- 
corrections. L'infidèle  éditeiu*  fait  dire  k 
Peiresc  :  -^j'ai  acheté  à  Toulon  des  san- 
dales, 1  etc.  Or  Peiresc  a  écril  très  distincte- 
ment :  trj'ay  ache|)té  «cy.i  c'est-à-dire  à 
Belgentier. 

''  Bigearres  pour  biz-aires ,  forme  ({ue  l'on 
retrouve  souvent  dans  la  correspondance 
avec  les  fi-ères  Dupuy.  Mon  devancier  a  lu 
bigemrées,  comme  si  l'eiresc  avait  voulu 
parler  de  momies  bigarrées. 


1^ 
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poirict  de  nouvelles  de  Rome  si  ce  n'est  que  noz  genls  estoient  encores 
en  quarantaine  mais  {i;aillards;  vous  pouvez  croire  que  si  j'en  ay  d'aul- 
tres  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  donner  incontinanl'.  Je  ne  vous 
ay  demandé  le  dessain  que  de  la  rangée  des  dents  du  crocodyle;  si 
vous  faictes  poilrairo  davantage,  vous  embarrasserez  le  peintre  inutile- 
ment, et  reculerez  d'aullanl  ma  curiosité  de  le  voir,  qui  pouvoil  eslre 
contentée  sur  le  champ.  Quand  on  envoyé  ce  qui  est  demaudié  il 
sutlif^.  Et  sur  ce  je  finis  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  sei'vitiîur, 
i)K  Peibesc. 
A  Beaugentier,  cp  37  may  i63i  '. 


XV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRET.VniE    OKDINAIBE    DE    LA    CHAHBKE    DU    ROY, 
À  AIX. 
Monsieur, 
J'ay  receu  voz  deux  lettres  du  3  et  6""  avec  le  gritlonnement  du 
crocodyle  dont  je  vous  remercie  la  peine.  Vous  estes  trop  cérémonieux 
de  n'avoir  pas  voulu  escrire  vous  mesmes  à  M'  Fredeau  sur  qui  je  ne 
pense  pas  avoir  plus  de  crédit  que  vous,  et  de  qui  je  n'ay  pas  retiré 
depuis  que  vous  estes  hors  d'icy  aiiltre  chose  que  le  portraict  de  quel- 
ques cittrons  bigeares*  que  je  luy  fis  peindre  ce  moys  de   lebvrier, 


'  Tout  ce  passage,  depuis  :  et  i:ouldroit 
bien  l'avoir  fnict ,  a  M  siipprinK*  par  V.  de 
Sainl-Viiicens. 

'  Ici  le  précédent  éditeur  a  annexé 
un  passage  qui  commence  ainsi  :  "Si  vous 
avez  faicl  ouvrir  votre  momie,  je  vous  en 
biasme  bien  fort.  1  On  retrouvera  plus  loin 
(lettre  XXX)  le  véritable  texte  (ju"n  trans- 
posée et  enjolivé  F.  de  Saint- Vincens. 


'  Fonds  français,  lôaoS,  fol.  a 6.  Auto- 
graphe. 

*  F.  de  Saint -Vincens,  qui  a  reproiluil 
(p.  11)  un  court  fragment  de  cette  lettre 
qu'il  a  soudé  h  un  fragment  d'une  autre 
lettre,  donne  cette  variante  :  r  Je  n'ai  pu  en- 
core retirer  do  lui  autre  chose  que  le  pur- 
trait  de  quelque»  citrons  et  bigarré»  d'etpèces 
irréffu  Hères.  « 
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estants!  affesandé  '  du  costé  de  Touiïoii,  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  de  le 
gouverner.  C'est  pourquoy  il  ne  fault  pas  doubler  que  si  les  RR.  PP.  ca- 
pucins luy  font  un  party  où  il  puisse  trouver  son  advanlage  il  ne  les 
aille  servir^,  comme  il  a  faict  d'aultres  sans  que  j'y  doibve  prétendre 
aulcun  interest,  d'aultant  qu'il  ne  travaille  nullement  pour  mov.  Et 
crois  qu'il  seroit  bon  de  ne  perdre  pas  de  temps  de  l'accapparer, 
d'aultant  que  si  M'  de  Lyon^  vient  à  ce  moys  de  septembre,  comme  il 
i'escript,  pour  s'en  aller  à  Rome,  il  pourroit  bien  l'emmener  quant  et 
luy  ^  plus  tost  que  le  cardinal  de  Bagny.  Je  luy  donneray  advis  de 
vostre  bonne  volonté  en  son  endroicl.  Mais  il  sera  bon  que  ces  PP.  luy 
escrivent  eux  mesmes. 

Au  reste  il  ne  fault  poinct  prendre  les  choses  si  à  coeur  comme  vous 
faictes,  vous  donneriez  trop  d'advantage  à  voz  envieux.  Vostre  cabinet 
estoit  si  recommandé  ^  avant  que  la  S'"  Elisabeth  y  fust,  qu'il  ne 
diminuera  pas  de  réputation  à  la  mesure  que  vous  pensez.  Cepen- 
dant je  ne  laisse  pas  de  vous  estre  fort  estroitement  obligé  de  tant  de 
belles  offres  réitérées.  Et  vouldrois  vous  pouvoir  servir  et  recompancer 
à  l'esgal  de  ce  que  mérite  un  si  grand  excez  de  bonne  volonté  que  le 
vostre®.  S'il  fut  venu  faulte  de  moy  à  ce  dernier  accidant,  vous  eussiez 
eu  vostre  part  de  ma  despouille  en  sorte  qu'y  eussiez  trouvé  de  conten- 
tement. Mais  je  ne  me  desdis  pas  de  faire  à  l'advance  quelque  chose 
de  plus  que  vous  ne  pensez.  Vous  ne  nous  avez  rien  dict  de  la  bonne 
nouvelle  du  deslogement  des  trouppes  de  la  ville  d'Aix,  dont  nous  nous 

'  F.  (le  Saint-Vincens  a  imprimé:  'étant  trois  tomes  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frhret 

si  eschaiidé  du  côté  de  Toulon .  qu'il  n'y  a  Dupuy. 
pas  moyen  de  le  gouverner."  '  C'est-à-dire  :  avec  lui. 

^  Phrase  ainsi  travestie  (p.   1 1)  :  irLes  '  Gel  éloge  fait  par  un  aussi  grand  con- 

PP.  Capucins  de  Toulon  le  font  travailler  naisseur  que  Peiiesc  mérite  d'être  joini  à 

autant  qu'il  en  a  envie,  i  C'est  ï affirmation  tous  les  autres  éloges  donnés  anx  collections 

substituée  à  la  conjecture  et  la  réalité  mise  de  Borrilly. 
à  la  place  de  ['espérance.  '  On  voit  une  fois  de  plus  que  Borrilly 

'  I^   cardinal   Alphonse   de   Richelieu,  par  sa  générosité  était,  à  la  différence  de 

frère  du  grand  ministre.  Voir  sur  ce  per-  beaucoup   de  riches  collectionneurs,  vrai- 

sonnagp,   qui  avait  occupé  le  siège  d'Aix  ment  digne  delà  belle  collection  qu'il  avait 

pendant   trois  années   (1696-1629),    les  le  bonltour  de  posséder. 
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sommes  {{ranclement  resjouys,  espérants  que  comme  c'est  une  marque 
de  la  cessation  de  l'ire  de  Dieu,  toutes  cez  petites  menasses  de  peste 
n'auront  pas  de  progrez  Dieu  aydant,  et  je  fîniray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  oblifjé  serviteur, 
[>E  Pemirsc. 

A  Bcaiijfrnlii'r.  ce  8  juin   l63«. 

Depuis  avoir  escript,  j'ay  receu  des  lettres  de  Rome  du  au  niay, 
d'un  de  mes  ainys  qui  m'escript  que  le  secrétaire  du  cardinal  Bagny 
luyavoit  porté  un  pacquet  pour  moy,  lequel  il  avoit  trouvés!  gros  qu'il 
ne  s'estoit  osé  dispeiicer  de  le  mettre  à  la  poste,  et  le  reservoit  pour  le 
bailler  à  un  bon  P.  Triiiilaire  ({ui  s'en  vient  à  Aix,  et  doibt  partir  dans 
quelques  jours.  Je  in'in)a{{inc  que  ce  sera  là  que  nous  trouverons  des 
letlies  pour  vous  de  M'  le  Proliionotaire  ^  et  possible  de  M'  de  Cavail- 
lon -,  et  de  plusieurs  aultres  de  la  trouppe,  de  sorte  qu'il  fauldra 
avoir  patience  que  ce  bon  P.  arrive.  J'envoye  de  ses  lettres  qui  estoient 
en  mon  pacquet  au  R.  P.  Hierosme  de  la  Trinité,  qui  sçaura  possible 
plus  précisément  le  temps  que  celui  là  devoit  partir  de  Rome^ 


XVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRËT^lRË    OnUINAIBE    DE    L\    ClUMBItE    DU    ItOY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  1 3 ,  avec  la  lettre  de  M'  le  Prothonotaire  et 

ce  beau  poisson,  que  j'ay  recogncu  estre  si  je  ne  me  trompe  celuy 

mesmes  que  j'avois  aultres  foys  doiuié  à  feu  M'  Tcmplery  quand  je 

revins  d'Italie  \  Aussy  est  ce  de  la  mesme  nature  de  pierre  que  les 

'  F.e  (ils   (l(-jà    mentionné  de    Boniface  '  Fonds  français,  i59o5,  fol.  ay.  Aulo- 

Borrilly.  graphe. 

'  L'évêciiie  Fabrice  de  la  Boui-daisière.  *  Un  fragment  de  cette  lettre  a  dté  incor- 
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aidtres  qui  me  sont  demeurez,  venus  du  mont  de  S*  Jean  de  la  Rogna. 
Et  suis  d'advis  que  vous  le  reteniez  en  vostre  cabinet  •,  puisque  j'en  ay 
d'aultres  venus  du  mesme  lieu,  vous  asseurant  que  je  vous  en  ay  la 
mesme  obligation  que  si  je  l'avois  accepté,  seulement  le  garderay  je 
icy  quelque  temps  pour  l'amour  de  vous,  à  cause  que  les  miens  n'y  sont 
pas,  jusques  à  ce  qu'on  en  aye  trouvé  de  par  delà  (juelqu'un  des  miens, 
pour  les  monstrer  conjoinctement  avec  les  pétrifications  d'icy.  Je  suis 
bien  aise  que  le  tesmoignage  publique  de  M'  de  Saulcour^,  toucbant  la 
recommandation  que  ÎV'P  le  Prince  luy  avoit  faictde  vous  seul,  soit  venu 
si  à  propos  pour  faire  crever  l'envie;  il  ne  fault  que  laisser  faire  au 
bénéfice  du  temps,  et  avoir  patiance  pour  venir  à  bout  de  tout  cela.  Je 
ne  sçay  si  vous  pourrez  jouyr  de  M'  Fredeau,  je  luy  avois  escript  et  en- 
voyé la  lettre  que  vous  m'escrivez ,  mais  on  m'a  mandé  qu'il  est  allé  à 
Regusse,  où  M"^  Grimaud  luy  a  donné  et  à  3  ou  i  aultres  peintres  une 
grande  besoigne  à  sa  chappelle  '.  11  estoit  à  la  Ciotat  *  l'aultre  jour  où 
l'on  a  adressé  ma  lettre  pour  la  luy  faire  tenir.  Je  seray  marry  qu'il  ne 
fasse  la  bannière  de  Corpus  Domini,  mais  possible  qu'aprez  l'ouvrage 
de  Regusse,  il  s'y  pourra  mettre;  sur  quoy  je  finiray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  irez  humble  et  Irez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  1 6  juin  i63i  '. 


pore  par  F.  de  Saint-Vincens  (p.  1 3  )  dans  une 
lettre  datée  du  i  o  septembre  1671.  Voici 
quelle  luélamorphose  y  subit  le  texte  :  «  Il  me 
vient  un  regret,  car  je  ne  sçais  si  je  vous  ai 
remercié  de  ce  beau  poisson  que  M.  votre 
(ils  m'a  envoyé;  je  l'ai  reconnu  estre  cette 
même  pétrifica lion  quej'avois  autrefois  donné 
à  M.  Templery  (|uand  je  revins  d'Italie.  1 

Le  cabinet  de  Borrilly  contenait,  entre 
autres  curiosités  d'histoire  naturelle,  un 
grand  nombre  de  pétrifications  singulières , 
comme  on  peut  le  voir  duns  riiivmtaire  pu- 
blié à  la  suite  des  lettres  du  collectionneur  à 


Peiresc  (fascicule  n'XVII,  déjà  mentionné). 

'  Maximilien  de    Belleforière,   seigneur" 
de  Soyecourt,  que  l'on  prononçait  Saucourt. 

'  Ragusse  était  une  terre  et  seigneurie 
(département  actuel  du  Var),  qui,  après 
avoir  appartenu  à  la  maison  de  Caslellane, 
fut  érigée  en  marquisat  (novembre  lôig), 
eu  faveur  de  Gaspard  de  Grimaud. 

'  Ciiel-lieu  de  canton  dudéparlemeiitdes 
Bouclies-du-Rhône ,  arrondissement  de  Mar- 
seille, il  35  kilonièti'es  de  cette  ville. 

'  Fonds  français,  iSaoô,  fol.  flf)  \uto- 
gi-apbe. 
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XVII 
\   MONSIEUR,   MONSIEI  R  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    l)E     LA    CHAMBRE    DU    BOY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

J'ay  rcc(Mi  à  Beaujjeritier  les  deux  petites  médailles  d'or  que  vous 
aviez  baillt'es  à  mon  frère  avec  cette  pierre  noire  enchâssée  dont  l'une 
des  médailles  est  bien  gentile  et  de  celles  de  mon  goust,  et  partant 
d'un  notable  augment'  à  mes  obligations  en  vostre  eiidroict,  dont  je 
vous  rends  mille  trez  humbles  remercimenis,  ayant  prinsplaisirde  voir 
la  lettre  de  M' le  Protlionolaire  vostre  lilz,  croyant  qu'il  vous  escrira  la 
inesine  chose  concernant  les  singularitez  qui  le  ravissent  à  tous  mo- 
ments^; sans  cela  je  la  vous  envoyerois,  car  je  crois  bien  que  vous  y 
prendriez  aultant  et  plus  de  plaisir  que  «uoy,  et  puis  que  je  m'en  suis 
advis*^,  si  je  l'avois  icy  je  la  vous  envoyerois  encores  à  tout  hazard.  Mai» 
ce  sera  h  mon  retour  à  Beaugentier;  cependant  je  vous  prieray  de  faire 
estât  de  moy  comme, 

Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  Irez  obligé  serviteur, 


DE  Peihesc. 


A  Montrieu  ',  ce  jour  de  la  Feste  Dieu  1 63 1 . 


Le  sieur  Benoict  Pelissier  m'a  escript  d'Aix,  qu'il  croyoit  qu'il  ^  eust 
moyen  de  recouvrer  ejicores  sa  grenade  d'amethiste  d'un  Suisse  mort 
en  Levant,  à  qui  il  l'avoit  vendue  ou  troquée;  s'il  vous  a  veu,  je  crois 


"  Pour  aujrmcntiitioii.  Voir,  à  la  (in  du 
tome  m  des  Lettres  de  Peiresc  nua-  frères  Bu- 
puy,  la  liste  des  mots  qui ,  «omme  ceiui-ci , 
ont  été  l'objet  d'une  noie  de  l'éditeur. 

'  Nous  avons  vu  que  le  (ils  de  Boiiiface 
Borriliy  était  «lors  il  Rome. 


'  La  chartreuse  de  Montrieu  était  toute 
voisine  de  la  maison  de  e«ni|i«gnc  de  Pei- 
resc, qui  allait  souvent  passer  quelques 
heures  dans  ce  monastère,  surtout  les  jours 
de  fêle. 
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que  c€  sera  vous  qui  luy  en  aurez  parié.  J'ay  eyvoyé  vostre  lettre  à 
M'  Fredeau  à  la  Ciottat;  s'il  en  estoit  party  pour  Regusse  on  la  luy 
fera  tenir  \ 


XVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  ATX. 

Monsieur, 

J'ay  receu  voz  trois  médailles  d'or^  et  n'ay  pas  peu  lisre  ce  que  je 
pensois  au  dernier  mot  du  revers  qui  a  deux  figures.  C'est  pourquoy 
je  la  vous  renvoyé  avec  l'une  de  ses  compagnes,  en  ayant  retenu  une 
aultre  selon  la  liberté  que  vous  m'en  avez  donnée,  laquelle  j'ay  rem- 
placée d'une  que  je  viens  de  recepvoir  de  Bordeaux,  bien  niarry  qu'elle 
ne  soit  plus  digne  de  tenir  la  place  de  l'aultre.  Mais  ce  ne  sera  qu'en 
attendant  qu'il  m'en  tombe  en  main  quelque  meilleure  que  je  vous 
renvoyeray  tant  plus  volontiers.  Cependant  vous  garderez  celle  la  s'il 
vous  plaist  et  je  vous  demeureray  trez  obligé  de  voz  continuelles  faveurs 
et  de  l'offre  de  vostre  vase  de  verre  qu'il  n'est  poinct  besoing  de  in  en- 
voyer, estant  marry  d'avoir  si  longtemps  gardé  voz  aultres  vases  et 
cuilliers  que  j'espère  vous  renvoyer  au  premier  jour,  Dieu  aydant, 
estant  tousjoiirs. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  xu  juillet  i63i  '. 

'  Fonds  français,  iSsoS,  fol.  3i.  Auto-  taire  de  son  cabinet  dans  le  fascicule  XVIII 

graphe.  des  Correspondants  de  Peiresc,  p.  2 9-8 a. 

^  Au  sujet  des  médailles  d'or  que  pos-  '  Fonds  français,  i5;!o5,  fol.  33.  De  la 

sédait  le  notaire  numismate ,  voir  j'inven-  main  d'un  secrétaire. 


IF 
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XIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SeCRETAinE    OnOINAIRB    DE    LA    CIIAHBBE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

Je  receus  par  Gorbcran  '  vostre  paquet  du  9  aoust  fort  proprement 
cachette  et  bien  conditionné '^  où  je  trouvay  le  livre  ms.  de  plain 
chant  du  Roy  Charles  II  dont  je  vous  remercie  Irez  humblement  et 
comme  de  chose  que  vous  avez  trez  bien  ju{j6  estre  fort  de  mon  goust 
à  cause  de  ce  titfre'.  Mais  je  n'y  trouvay  poinct  cette  figure  que  vous 
disiez  envoyer  ensemble  d'un  dieu  Penate  à  teste  de  chien  \  et  Corbe- 
ran  ne  m'en  a  sceu  donner  aulcune  raison,  disant  qu'on  ne  luy  a  baillé 
de  vostre  part  <[ue  le  seul  pacquet  qu'il  m'a  apporté,  et  qu'il  fault  que 
vostre  homme  ait  oublié  d'y  joindre  ladictc  figure.  Mais  j'ay  esté  fort 
desplaisanz  d'entendre  qu'on  ayt  violé  de  la  sorte  le  respect  qu'on 
debvoit  A  vostre  cabinet,  et  que  ce  soit  un  ecclésiastique^.  Vous  voyez 
comme  il  m'en  a  mal  prins  de  confier  trop  librement  la  clef  du  mien 
à  un  homme  quoyque  familier  qui  me  voHa  si  traistreusement  *.  Je  ne 
vous  conseille  poinct  de  confier  jamais  la  vostre  à  persone,  mais  je  ne 
serois  pas  d'advis  pourtant  que  vous  le  prinssiez  tellement  à  coeur  que 


'  "Simon  Corberaii ,  le  relieur  el  l'homme 
de  confiance  do  Pcircsc,  avait  élc  laisse  par 
ce  dernier  à  Aix  ])our  gai-dcr  une  maison 
qui,  ainsi  qu'un  musde,  contenait  tant  de 
choses  prAîiciises.  (  Voir  la  lettre  déjà  cilde 
de  Poirosc  à  son  relieur  (lorheran,  1890.) 
Quand  la  situation  de  la  ville  d'Aix  devint 
plus  calme,  Corberan  put  «iller  rejoindre 
son  maître  h  Belgenlier  el  lui  apporter  ce. 
i]ui  lui  avait  élé  confié  par  les  amis  de 
Vexilv. 

'  F.  de  Saint-Vincens,  qui  a  donné  le 
commencement  de  celle  lettre  (p.  1  o) ,  a  omis 


les  six  mots  qui  suivent  la  date  du  9  août. 

'  Mon  devancier  n'a  pas  reproduit  les 
cinq  derniers  mots. 

'  Toute  celte  partie  de  la  lettre,  justju'à 
la  fin ,  man([ue  dans  l'édition  de  F.  de  Saint- 
Vincens. 

'  Nous  ne  connaissions  pas  l'acte  d'in- 
délicatesse dont  avait  été  victime  le  collec- 
tionneur Borrilly. 

'  Peiresc  est  souvent  revenu,  dans  sa 
correspondance ,  sur  ce  sujet  si  douloureux 
pour  lui.  Voir  notamment  le  tome  1  des 
Lettres  aux  frères  Dupuy,  p.  9,  i3v 
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vous  en  soyez  malade  comme  vous  dictes,  car  il  vault  mieux  vivre  sans 
ce  peu  qu'on  vous  a  desrobé,  et  se  fault  resjouyr  de  ce  que  la  chose 
ne  va  pire,  et  louer  Dieu  de  ce  qui  est  eschappé  de  telles  mains;  bien 
vouldrois  je  cognoistre  le  pèlerin  ^  pour  ne  m'y  laisser  attrapper  rnoy 
mesmes  et  pour  ayder  à  luy  faire  rendre  gorge  si  je  pouvois.  J'ay  aussy 
receu  vostre  anltre  lettre  du  mesme  jour  par  mon  neveu  de  Meaux"^ 
et  ay  esté  bien  aise  d'apprendre  ce  qu'on  vous  mande  de  la  venue  de 
Ms'  le  cardinal  de  Lyon ,  et  crois  qu'elle  servira  pour  r' ajuster  toutes 
choses  et  vous  faire  triompher  de  l'envie  de  ceux  qui  vous  ont  faict 
redemander  son  tableau.  Mais  je  ne  crois  pas  la  venue  de  cet  aultre 
seigneur  qu'on  vous  a  dict,  si  aultre  chose  n'arrive,  nom  plus  que  la 
nouvelle  qu'on  vous  a  donnée  de  Vaulriaz,  car  mon  neveu  ne  me  l'au- 
roit  pas  dissimulée  et  seroit  malaisé  qu'il  ne  l'eust  pas  sceùe  dans  une 
si  petite  ville  que  celle  là.  Pour  l'Italie  il  est  vray  qu'on  n'y  a  poinct  de 
honte  de  demander  la  mancia^  et  dans  les  maisons  des  plus  grands,  ce 
sont  les  gaiges  et  advantures  de  leurs  vallets,  estant  malaisé  de  rien  voir 
qu'il  ne  couste  de  l'argent  par  ce  moyen.  Et  c'est  pourquoy  vous  avez 
veu  parfoys  que  des  seigneurs  Allenians  advertis  de  cette  coustume 
avoient  voulu  en  user  de  mesmes  chez  vous,  et  quand  voz  vallets  en 
auroient  accepté  quelque  petite  estraine,  je  ne  trouve  pas  qu'il  y  eust 
tant  de  danger,  au  moings  envers  des  estrangers  qui  le  font  de  leur 
mouvement  sans  le  leur  demander.  Mais  vous  estes  trop  noble  et  trop 
splendide  pour  souffrir  que  voz  vallets  soient  moings  hberaulx  et  scru- 
puleux que  vous  en  cela.  Tant  est  que  je  vous  suis  bien  redevable  du 
libvre  manuscript  que  m'avez  envoyé,  lequel  je  feray  couvrir  de  mar- 
roquin  bien  proprement  pour  l'honneur  de  nostre  bon  Roy  Charles  II 
qui  n'estoit  pas  moings  benêt  que  le  bon  Roy  René  en  son  temps*,  car 


'  Nous  avons  déjà  trouvé  l'expression  fa-  '  Léli'eone. 

milière  co/oinîfjT /p /)è/cn'u  dans  le  tome  III  *  F.   de  Saint-Vincens  ajoute   (j).    lo): 

des  Lettres  mue  frères  Dupuy,  p.  556.  rrlequei  avoit  loujoiirs  à  sa  suite  deux  ou 

*  Boniface  Flotte,  sieur  de  Meaux,  lieu-  trois  enlumineurs  ou  peintres  en  migna- 

tenant  en  la  sénéchaussée  au  siège  de  Dra-  lure.  " 
guigna  n. 
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le  Moy  Charles  1"^  son  père',  ({uand  il  eut  la  nouvelle  de  sa  prinse  sur 
la  mer,  dict  tout  hault  qu'il  ne  le  rejjrettoit  poinct  et  qu'on  ne  luv 
avoit  prins  prisonnier  qu'un  prebstre  qui  ne  faisoit  qu'enq)esclier  ou 
servir  d'obstacle  à  ses  généreux  et  bellifjucux  desseins*.  Sur  quoy  je 
finis  en  attendant  le  moyen  de  pouvoir  user  de  quelque  revanche 
de  vos  bienfaicts,  estant  de  tout  mon  coeur, 
Monsieur, 

vostre  trcz  iiuinblo  et  obligé  serviteur, 

D£  PkIHKSC. 

A  Beaugenlier,  ce  xi  aoust  t63i  \ 


XX 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  RORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
ÀAIX. 
Monsieur, 

Bien  vous  soit  la  veniie  de  M""  le  Prothonotaire  vostre  cher  filz,  qui 
vous  a  creii\  et  arriva  hier  au  soir  icy  bien  sain  et  saulve,  gras  comme 
un  moine,  mais  d'une  si  bonne  humeur  que  vous  ne  le  cognoistrez 
plus,  non  sans  un  grand  regret  d'avoir  si  peu  veu  l'Italie,  et  avec  juste 
raison,  ayant  voulu  prcleror  voz  commandements  à  toutes  aultres  con- 
sidérations, ce  qui  luy  doibt  domier  tant  plus  de  crédit  à  l'advenir  si 
l'occasion  se  presentoil  d'y  retourner  en  meilleure  saison.  Mais  pour 
vous  l'aire  taire  un  peu  de  penitance  de  la  grande  mortification  que 


'  Vai-iante  de  F.  de  Saint- Vincens  :  (fpère 
(ludit  Gliarlcs  lin. 

'  Ici  mon  devancier  ajoute  bravement 
(p.  1 1)  les  particularitt's  suivantes  :  (rNeant- 
moins  il  gouverna  bien  doulcement  et  hu- 
mainement ses  subjecls ,  de  quoi  nous  de- 
vons lui  soavoir  gn?,  ainsi  ([u'ii  notre  bon 
Roi  IXané,  qui  de  plus  avoil  bien  fort  le  goùl 
et  l'intelligence  des  arts  libéraux,  sciences  et 


pmyes.  El  h  peine  il  sçul  que  le  Quintilicn 
trouve  à  Basle  éloit  paru,  qu'il  en  écrivit 
à  un  sien  ami  et  correspondant  en  Italie ,  pour 
en  avoir,  cherchant  à  introduire  dans  notre 
pays  do  bonnes  esludes  et  de  bons  maisires.  » 

'  Fonds  français ,  iSaoS,  fol.  35.  Auto- 
graphe. 

'  G'ost-à-dire  qui  a  répondu  à  votre 
appel. 
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luy  avez  faicte  en  le  rappellant  si  tost,  nous  l'avons  retenu  icy  jusques 
à  ce  qu'il  ayt  de  voz  nouvelles,  pour  voir  si  vous  auriez  le  courage  de 
le  venir  voir  comme  vous  disiez,  et  comme  nous  le  souhaiterions,  si 
vous  en  rencontrez  le  temps  propice,  et  cependant  Mademoiselle  de 
Borrilly,  qui  est  cause  de  son  retour',  l'attendra  un  peu  davantage,  et 
exercera  un  peu  plus  de  patiance.  Je  le  trouve  si  changé,  si  discret, 
et  si  cappable  de  se  bien  conduire  tout  seul,  que  je  ne  ferois  plus  de 
difficulté  de  luy  en  laisser  prendre  la  liberté.  Et  n'estoit  la  maladie 
qui  est  en  plusieurs  villes  d'Italie,  je  plaindrois  grandement  son  re- 
tour si  anticipé.  Mais  puisqu'il  a  si  bien  apprins  le  chemin,  il  poui-ra 
mieux  prendre  son  temps  en  une  aultre  occasion.  Et  aprez  vous  avoir 
réileré  les  félicitations  de  voz  contentements,  je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
De  Beaugentier,  ce  ai  aoust  i63i  '. 


XXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAUIE    DE    LA    CHAMRRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Je  n'ay  peu  escrire  à  ce  matin  par  le  retour  de  vostre  garçon,  à 
mon  grand  regret;  ce  mot  n'est  que  pour  me  conjouyr  encor  un  coup 
avec  vous  de  l'heureux  retour  de  M"'  le  Prothonotaire  chez  vous.  Et 
vous  remercier  de  la  continuation  de  vos  honestetez,  bien  marry  de 
n'avoir  mérité  les  remerciments  que  vous  me  faictes.  Il  fault  que  le 

'  C'était  donc  l'impatience  maternelle  qui  rappelé  dans  l'/lcertissemeni  du  fascicule  XVII 

avait  abrégé  le  voyage  de  l'abbé  Borrilly  au  des  Correspondants  de  Peiresc  (p.  4). 
delà   des    monts.    Boniface    Borrilly  avait  ^  Fonds  français,  i5ao5,  fol.  87.  Aii- 

épousé  Honorade  de  Blanc,  comme  je  l'ai  tograplie. 
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Saint  Pierre  martyr'  ne  boujje  du  pais  où  ii  est  sur  peyne  de  souffrir 
un  aultre  martyre,  s'il  passoit  en  aultres  mains  que  les  vostres  qui  en 
sont  les  plus  dignes.  Je  suis  résolu  plustost  de  le  demander  impuda- 
ment,  et  nous  verrons  qui  sera  plus  effrontt'!  ou  moy  de  le  demander 
ou  les  aultres  de  me  le  refuser,  quand  tout  creveroit*.  Vous  avez  l'aict 
acte  méritoire  de  despartir  vostre  saint  Sébastian  si  noblement  comme 
vous  avez  faict  dont  je  vous  remercie  comme  l'un  des  intéressez  au 
bien  public  de  nostrc  pauvre  ville*.  Mais  je  suis  bien  obligé  à  Mad^  de 
Borriily  de  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de  moy  et  du  bien  qu'elle  me 
rend  pour  le  mal  que  je  luy  voulois  Caire  si  vous  fussiez  venu  jusques 
icy.  Le  bon  naturel  se  monstre  bien  où  il  est.  Au  reste  les  remerci- 
ments  que  vous  me  faictes  de  la  médaille  d'or  m'obligent  infiniment, 
mais  si  ne  les  dcbvez  vous  pas  touts  à  moy  tout  seul,  car  ce  n'est  que 
par  vostre  moyen  ou  des  vostres  que  je  l'a  vois  recouvrée,  auxquels 
vous  en  devez  sçavoir  partie  du  bon  gré  et  la  meilleure.  Cependant 
je  vous  prie  de  m'entretenir  tousjours  en  voz  bonnes  grâces  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  bien  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Boysgency,  ce  28  aoust  i63i  *. 


XXII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECUETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Je  receus  hier  soir  par  M' Lombard  vostre  lettre  du  8""^  avec  les  trois 
'  Quelque  tableau  représentant  le  sup-        de  la  ville  d'Aix.  C'était,  en  ces  temps  si 


plice  de  saint  Pierre. 

'  Véritable  cri  du  cœur,  où  éclate  toute 
la  j)flssion  du  collectionneur. 

'  Borriily  avait  sans  doute  donné  son  ta- 
bleau de  Saint  Sébastien  à  quelque  église 


calamiteux ,  une  sorte  d'offrande  expiatoire 
de  ce  l)on  citoyen,  un  ex-voto.     ■ 

'  Fonds  français,  i59o5,  fol.  89.  Auto- 
graphe. 


IMrmiUEUIE    nftTlo^iir 
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medailletles'  de  Constantinople ,  et  un  escargot  de  marbre  d'Alexan- 
drie dont  je  vous  remercie  bien  humblement.  M""  Peladan^  estoit  avec 
moy  quand  vostre  précédante  lettre  me  fut  rendue.  Je  n'eus  de  luv 
qu'une  patere  de  cuivre,  et  l'une  de  ses  médailles  d'or  d'Honorius  qui 
avoit  la  barbe  et  un  petit  sequin  d'or,  ensemble  sa  monnoye  d'argent 
qui  est  de  Louys  XII  comme  Roy  de  Naples ,  et  non  de  Saint  Louys.  Il  me 
monstra  ses  deux  camayeulx,  dont  je  tiens  l'un  moderne  et  l'aultre 
est  antique,  mais  il  le  tenoit  à  trop  hault  prix  pour  n'estre  qu'une 
Méduse  dont  û  vouloit  cent  francs'.  Il  avoit  quelques  graveures,  mais 
le  feu  y  estoit  aussy*,  de  sorte  que  je  n'en  voulus  poinct.  Il  ne  me 
monstra  pas  son  Gordian,  car  je  l'eusse  achepté,  si  je  l'eusse  trouvé 
légitime^;  il  promet  de  revenir  aprez  vendanges,  mais  je  ne  l'attends 
pas  pourtant.  Et  vous  remercie  bien  fort  des  advis  dont  il  vous  plaict 
me  faire  part,  estant  de  tout  mon  cœur, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
De  Beaugentier  [ en  abrégé],  ce  lo  septembre  i63i. 

II  me  tarde  de  voir  venir  Ms'  le  Cardinal  de  Lyon  pour  l'amour  de 
vous*  principalement ■'. 


'  Diminutif  que  nous  n'avions  pas  encore 
rencontré,  ce  me  semble, dans  la  correspon- 
dance de  Peiresc. 

'  Voir  plus  loin  une  note  sur  ce  person- 
nage appelé  Paladon  par  F.  de  Saint-Viucens. 

'  F.  de  Saint-Vincens  a  ainsi  arrangé 
cette  phrase  (  p.  i  a  )  :  rr ...  ses  deux  camayeux , 
dont  celuy  qui  est  antique  ne  représente 
qu'une  Méduse;  il  en  vouloit  cent  fi-ancs, 
aussi  ne  le  puis-je  pas.fl 

'  C'est-à-dire  :  le  prix  en  était  excessif. 

'  Phrase  ainsi  raccourcie  et  dénaturée 
par  F.  de  Saint-Vincens  (p.  la)  :  -J'eusse 
achepté  son  Gordian  s'il  me  l'eusse  montré. s 


''  Boniface  Borrilly  avait  les  meilleui-es 
relations  avec  le  cardinal  Alphonse  de  Riche- 
lieu, lequel  fut  un  des  bienfaiteurs  de 
son  cabinet.  Voir  h  ce  sujet  les  pages  71, 
72  du  fascicule  XVIII  des  Correspondants  de 
Peiresc. 

'  Fonds  français,  iâ-ao5,  fol.  /ii.  Auto- 
graphe. —  Cette  lettre  a  été  imprimée  par 
F.  de  Saiut-Vineens  (p.  19  ),  avec  adjonction 
de  divers  fragments  d'auh-es  lettres,  notam- 
ment du  passage  de  la  lettre  n°  XVI  du 
présent  recueil  relatif  au  poisson  pétrifié 
envoyé  d'Italie  à  Peiresc  par  le  protonotaire 
Borrilly. 


[1631J 
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XXIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SEGRETAinE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
A  AI\. 

Monsieur, 

Vous  avez  tout  pouvoir  sur  iiioy  poui'  voz  amys  aussy  bien  que  pour 
vous.  J'ay  baillé  à  M'  Fabri,  voslre  parent  el  bon  voisin  ',  non  seulement 
les  deux  lettres  qu'il  me  demandoit,  mais  cncores  sept  ou  huict  anltres 
que  je  crois  ne  luy  debvoir  pas  estre  du  tout  inutiles  s'il  s'en  veuil 
servir''.  Et  desirerois  bien  pouvoir  davantage  quand  il  s'agira  d<' 
vostre  contantcment  ou  de  ceux  qui  vous  appartiennent  et  que  vous 
aimez,  commandez  soulcinent  en  toute  liberté  et  aulhorité. 

J'av  receu  les  petites  médailles  dont  vous  l'aviez  chargé  et  dont  je 
vous  remercie  trez  humblement,  principalement  de  la  petite  monoye 
d'argent,  qui  m'avoit  donné  dans  la  visière'  quand  je  la  tenois  par  le 
revers,  mais  lorsque  je  la  tournay  du  costé  de  la  teste,  je  n'y  troilva^- 
que  le  vollo  srtHto*  de  Luques,  mais  il  est  vray  que  c'est  la  plus  ancienne 
que  j'aye  veu  de  cette  sorte  là,  et  que  je  garderay  volontiers  pour 
l'amour  de  vous  en  attendant  d'aller  voir  vostre  vieux  consul  nouvelle- 
ment remis  an  jour  et  lire  des  ténèbres.  Mais  il  en  fauldroit  savoir 
le  nom.  11  y  avoit  longtemps  que  je  n'avois  eu  de  voz  lettres  dont  je 
cominençois  d'eslre  en  peine,  et  croyois  que  fissiez  de  si  longs  arrérages 
pour  avoir  plus  à  dire  quand  M' l'Ange  vous  ameneroit  comme  il  m'en 
faisoit  donner  de  grandes  espérances.  Mais  je  me  doubte  bien  que  le 


'  C'est  le  personnage  dont  il  est  (jueslioii 
dans  V Avertissement  du  f'asciculi'  WIIl  des 
Correspouduiits  de  Peiresc  (p.  7)  :  rM.  Fiibry, 
son  nepvftu  ol  son  lidritier,  le  porte  dans 
ses  armes  (l'unieux  baudrier  de  Louis  XUl).» 
Les  descendants  de  ce  neveu  de  l'anli- 
ijunire  ont  portt'  jusqu'à  notre  temps  le 
double  nom  de  Fabri-Borriliy. 


'  Lettres  de  recommandation  ît  roccasiou 
(le  quelque  procès. 

'  Voir  sur  celte  expression,  qui  signifie 
séduire,  tenter,  h  la  fin  du  tome  111  des  Lettres 
de  Peiresc  aux  frères  Dupiiy,  la  ligte  des  mots 
et  locutions  dignes  de  remarque. 

'  Volto,  visage,  face.  Il  s'agit  de  la 
sainte  face. 

5. 
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froid  aura  ralleaty  la  challeur  de  sa  bonne  volonté  en  cela,  vray  est 
que  je  ne  seray  pas  raoings  son  serviteur  pour  cela  nom  plus  que  le 
vostre  trez  humble  et  trez  obligé, 


Pe 


DE  rEIRESC. 


A  Beaugentier,  ce  lo  novembre  i63i  '. 


XXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMRRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Vous  aviez  raison  de  vous  plaindre  de  m'avoir  escript,  car  j'ay  receii 
aujourd'huy  vostre  lettre  dattée  du  i"  octobre,  il  est  vray  que  j'estime 
qu'il  y  ayt  de  l'équivoque  pour  le  i'"'  novembre,  elle  estoit  demeurée 
embarrassée  dans  une  boitte  que  je  n'avois  pas  ouverte  avec  d'aultres, 
dont  je  vous  prie  m'excuser.  Je  suis  raarry  de  n'avoir  veu  M"'  le  lieu- 
tenant criminel  de  Lyon^,  vous  lui  deviez  persuader  de  s'advancer 
jusques  icy  où  je  l'eusse  receu  le  mieux  qu'il  m'eust  esté  possible  et 
luy  eusse  monstre  ma  dent  qu'on  presupposoit  estre  de  géant,  mais 
je  la  tiens  estre  d'éléphant  et  pour  m'en  asseurer  mieux  je  portay 
ma  main  dans  la  gueuUe  de  l'elephant  pour  toucher  et  empoigner 
les  siennes  internes  que  je  trouvay  de  forme  toute  pareille.  On  me 
l'a  envoyée  de  Tunis,  d'où  j'estime  qu'il  peult  avoir  recouvré  la 
sienne '.  Au  reste  je  vous  félicite  l'acquisition  des  habillements  du  Roy 
Charles  III™^  dont  vous  debvez  faire  grand  cas,  et  vous  remercie  bien 

'  Fonds  français ,  t53o5,  fol.  43.  Auto-  viez  persuader,  jnaqn'h:  qu'il  m'eust  esté  pos- 

graphe.  sible. 

'  Passage  incorporé  dans  la  lettre  corn-  '  Voir  le  fascicule  XV  des  Correspondants 
posite  publiée  par  F.  de  Saint-Vincens  sous  de  Peiresc,  Thomas  d'Arcos,  p.  lo.  On  trou- 
la  date  du  i"  septembre  (p.  la).  A  partir  vera  d'autres  détails  sur  ce  sujet  dans  les 
des  mots  :  Je  suis  marry,  une  phrase  a  été  lettres  de  Peiresc  à  Thomas  d'Arcos  desti- 
laissée  de  côté  par  cet  éditeur  :  vous  luy  de-  nées  à  un  des  volumes  qui  suivront  celui-ci. 
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humblement  de  voz  otlres,  ne  vous  en  ayant  pas  raoings  d'obligation 
que  si  je  les  avoys  acceptées.  Mais  si  j'avoys  cela  ou  rien  de  semblable, 
je  le  vous  donneroys  incontinanl,  ne  rcgrettîint  que  l'excès  de  voz  hon- 
nestetez  et  le  peu  de  moyens  que  j'ay  d'user  de  revanche.  M' le  protho- 
nolaire  est  sorty  de  Gènes  bien  à  poinct,  car  on  dict  que  la  peste  y 
l'aict  bien  du  progrez',  possible  pour  avoir  esté  tenue  cachée  comme  à 
Nice  depuis  longtemps;  sur  quoy  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  tieime  tous 
en  sa  sainte  garde  et  me  donne  des  moyens  de  vous  tesmoigner  à 
boiinew  enseignes  que  je  suis, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
Il  A  Beaiigentier  [en  abrëgt'],  ce  i  h  novembre  i63i  '. 


XXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE     DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

Pendant  mon  voyage  de  Toulon,  où  je  me  suis  trouvé  surprins  de 
ma  suppression  d'urine,  plus  importune  que  de  coustume,  laquelle  m'y 
a  retenu  plus  de  huict  ou  neuf  jours,  je  n'ay  peu  respondre  et  satisfaire 
à  mon  debvoir  envers  mes  amys,  et  particulièrement  à  vous,  Monsieur, 
dont  je  vous  prie  me  vouloir  excuser.  Maintenant  que  je  suis  de  re- 
tour en  ce  petit  lieu  de  repos  et  que  j'y  ay  retrouvé  la  disposition  de 
ma  santé  aussy  bonne  qu'auparavant,  ou  assez  bonne  pour  m'en  con- 
tenter à  ma  mode,  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de  vous  féliciter  comme 
je  faicts,  de  l'acquisition  que  vous  avez  nouvellement  faicte  de  cez 


'  Peiresc  a  ëciit  à  In  iiiai'jje  celle  phrase  :  '  Fonds  français,  1 5 3o5,  fol.  4 /i.  Aiilo- 

«  Messieurs  de  Toullon  luy  onl  oslé  1  entrée,  i        graphe. 
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belles  figures  de  Jean  Bologne  '  qui  ne  pouvoient  tomber  en  meilleures 
mains  que  les  vostres.  Vous  remerciant  Irez  humblement  de  tant 
d'honnestes  offres  qu'il  vous  plaict  me  faire  sans  que  je  les  aye  méritées, 
et  surtout  de  ce  que  vous  me  promettez  comme  homme  de  parole  de 
nous  venir  voir  à  cez  festes.  En  quoy  vous  nous  obligci-ez  infiniment,  et 
nous  ferez  bien  de  l'honneur.  Vous  y  serez  tousjours  le  trez  bienvenu, 
et  encores  plus  si  vous  ammenez  M"^  le  prolJionotaire  vostre  chei-  filz. 

Je  n'ay  pas  trouvé  avec  vostre  dernière  lettre  les  vers  de  M''  Billon 
sur  voz  belles  conquestes^.  Il  fault  qu'on  ayt  oublié  de  les  y  joindre. 
Je  n'ay  rien  trouvé  de  vostre  goust  en  mon  voyage  de  TouUon  et  y  ay 
veu  M'  le  marquis  de  Narmoustier',  mais  je  ne  l'ay  peu  gouverner  à 
souhaict  dans  mon  mal  qui  à  peine  me  donnoit  quelques  heures  de 
relasche  à  chasque  jour  pour  aller  faire  un  peu  de  cour  tandis  que 
M^  le  Mareschal  y  a  esté,  ce  qui  m'a  bien  apporté  de  la  mortifica- 
tion. Mais  vous  sçavez  que  je  m'accouslume  facilement  à  la  souilrance 
de  mes  maulx.  J'espère  pourtant  encores  assez  de  santé  pour  vous 
pouvoir  bien  servir  un  jour  et  les  vostres  et  vous  tesmoigner  combien 
je  me  tiens  obligé  d'estre  toute  ma  vie , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Beaugency  [en  abrégé],  ce  lo  décembre  i63i. 

.l'oubliois  de  vous  féliciter  les  deux  médailles  d'or;  si  vous  venez  à 
cez  festes",  nous  les  verrons  entre  voz  mains  s'il  vous  plaict^. 

'  Les  belles  figures  de  Jean  dit  de  Bo-  i6q3,   in-i")  et  YOstreomyomachie  (Aix, 

iogne,  le  grand  sculpteur  que  Douai  donna  lôag,  in-/!"). 

à  l'Italie,  ne  sont  pas   mentionnées  dans  '  Sur  le  marquis  de  Noirmoutier,  beau- 

Ylnventaire  du  cabinet  de  Borrilly.  fils  du  maréchal  de  Vitry,  le  gouverneur  de 

'  Le  poète  Billou  a  mis  souvent  sa  fa-  la  Provence,  voir  les  Lettres  de  Peiresc  aux 

cile  muse   au  service  de  Borrilly.  Voir  di-  frères  Dupuy  (passim). 

verses  pièces  de  lui  dans  les  deux  recueils  "  Les  fôtes  de  Noël, 

publiés  par  ce  dernier,  le  baudrier  du  sacre  '  Fonds  français,  iSaoo,  fol.  46.  Aulo- 

de  Louys  le  juste  XIII  de  ce   nom    (Aix,  graphe. 
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XXVI 
\   MONSIEUR,   MONSIEUR   RORRILLY, 

SëCHËTAIHE   OnDINAIHE  DK  ti   CIIAHBHF.   DU  itOY, 
À   A IX. 

Monsieur, 
J'ay  recen  la  voslie'  et  vous  remercie  de  tant  de  tesmoignages  de 
l)oime  volonté,  vous  félicitant  le  beau  coutelas  que  vous  avez  eu  du 
marquis  de  Canillac*  qui  ne  peut  pas  estre  de  quatre  centz  ans  s'il 
ressemble  celluy  de  la  pucelle  d'Orléans  qui  n'est  pas  de  plus  de  deux 
cens  aiis^  Si  Monsieur  le  mar(|uis  vous  eust  dict  que  c'estoit  l'espée 
de  Raymond  de  Touraine  il  l'eust  bien  mieux  peu  faire  croire  puisqu'il 
est  de  ses  ancestres*  que  toutes  ces  aultres  philosophies^  sur  ces  petits 
pertuitz  que  vous  dictes  dont  je  n'avois  jamais  ouy  parler®.  Quant  à 
ces  deux  slatiies,  leur  matière  et  l'escripture  qu'elles  portent,  aussy 
bien  que  le  lieu  d'oi\  elles  viennent ',  n'est  point  incompatible  à  une 


'  Voir  celte  lettre  dans  le  fascicule  Will 
Jes  V.orrcspondtmtx  de  Peircsc  (p.  a5-<j8)', 
elle  est  datée  du  (J  janvier  lOoa. 

^  Sur  Jacques  de  Titnoléon  de  Beaiilbrl- 
Vlonthoissier,  marquis  de  Caiiillnc,  voir  une 
note  de  la  pajje  a6  du  l'ascicid(\  consacre^  à 
Boni/ace  Boriilli/. 

^  L'imprudent  iioi-rilly  n  avait  pas  hésité 
h  ci'oire  aux  quatre  cents  ans  du  coutelas 
dont  le  marquis  de  Cnniliac  lui  iivait  lait 
présent. 

'  F.  de  Sainl-Vinceus  (p.  i /j5)  abrègi', 
d'une  part,  et  auy;mente,  d'autre  part,  ainsi 
cette  plu-ase  :  ff  Je  le  crois  plutôt  l'épée  de 
Hayniond  de  Tureime  (pii  est  des  anoHres 
du  marquis,  et  qui  fit  bien  du  mil  au  pays 
les  dernières  années  du  i  ;  y'  el  première»  du 
xr^  tiède,  y 

'"  Raisonnements.   I.c   mot  e$t  employé 


par  Peiresc  avec  une  nuance  de  dédain. 

°  Le  marquis  de  Canillac  avait  donné 
des  huit  trous  de  son  coutelas  cette  singu- 
lière explication ,  que  l'anne  avait  appartenu 
h  un  général  qui,  f-aux  entrées  des  villes  la 
portoit  et  que  à  chacun  de  ces  trous  y  met- 
toit  des  devises  de  plusieurs  couleurs  en  signe 
de  victoirei.  V.  de  Saint-Vincens  (p.  i4) 
ose  attribuera  Peircsc  cette  opinion  indigne 
d'un  aussi  judicieux  archéologue  :  if  ces  pe- 
tits perluis  qui  sont  sur  la  lame  sont  singu- 
liers, il  aura  voulu  marquer  les  halaillcs  où 
il  s'est  trouvé.  i  Quel  démon  poussait  F.  de 
Saint-Vincens  à  ti-avestir  aussi  gravement 
la  pensée  de  l'eii-esc? 

'  Sur  ces  statues  venues  d'Alep,  voir, 
dans  le  fascicule  XVIII  des  Correspondants  de 
Peiresc,  la  premiè:e  partie  de  la  lettre  à  la- 
quelle répond  celle-ci  (p.  a5-a6). 
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plus  grande  antiquité  que  l'ordinaire,  mais  le  mal  est  que  ce  sont 
choses  si  difficilles  à  deschiffrer  qu'il  n'y  a  pas  de  plaisir  à  achepter  de 
ces  choses  là  qui  soit  comparable  à  celuy  que  l'on  a  d'achepter  des 
choses  qui  se  puissent  deschiffrer,  c'est  pourquoy  ces  choses  là  dans 
Rome  et  dans  Venise  et  partout  oïl  elles  peuvent  estre  en  commerce 
ne  sont  pas  en  si  grand  prix  que  les  aultres  anliquitez,  ce  qui  vous 
pourra  servir  d'advis  en  cas  qu'elles  fussent  trop  chères,  car  sy  elles 
estoient  à  prix  tollerable,  je  ne  serois  pas  d'advis  de  les  laisser 
eschapper.  Sur  quoy  je  me  recommande  à  voz  bonnes  grâces  estant. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obligé  serviteur, 
DE  Peuvesc. 
A  Beaugentier,  ce  8  [janvier]  au  soir  1 682  '. 


XXVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    OROmAlRE    DE   LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

]\fonsieur, 
C'a  esté  avec  beaucoup  de  regret  que  j'ay  laissé  couUer  tant  de 
temps  sans  vous  escrire  pour  vous  remercier  de  la  continuation  de  voz 
bienfaicts  aussy  bien  que  de  voz  bonnes  grâces,  mais  j'avois  le  second 
doigt  de  la  main  droicte  si  mal  accommodé  d'un  pannaris  que  pour  peu 
que  je  m'efforçasse  de  prendre  la  plume  le  mal  se  rengregeoit,  et  pen- 
sois  en  avoir  jusques  àPasques,  mais  grâces  à  Dieu  j'en  ay  esté  quitte 
à  meilleur  marché,  et  bien  que  je  le  tienne  encores  bandé,  je  n'ay  peu 
me  tenir  de  vous  escrire  ce  mot  par  la  commodité  de  ce  laquay,  pour  ne 
pas  différer  davantage  les  remerciments  que  je  vous  doibs  de  tant  de 
jolies  curiositez  et  particulièrement  de  ce  vieux  seau  de  cire  en  quoy 

'  Fonds  français.  i5ao5,  fol.  79.  Delà  main  d'un  secrétaire. 
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certainement  vous  avez  bien  rencontré  mon  goust  prédominant.  Je  vous 
renvoyé  la  boitte  de  M'  de  Montcony  '  dont  je  n'ay  retenu  que  ledict 
seau  avec  les  plombs  puisque  ce  n'est  pas  vostre  goust,  et  y  ay  remis 
vostre  escu  de  l'enjpire,  ayant  gardé  une  coupple  de  ces  petites  noix- 
settes  des  Indes,  n'ayant  encores  eu  gueres  de  loisir  d'examiner  les 
medaillettes  et  ley  graveures.  Mais  pour  la  pierre  estoillée,  si  bien  il 
s'en  trouve  où  les  esloilles  sont  plus  apparantes  et  plus  proportionnées, 
je  ne  laisse  pas  de  laire  cas  de  celle  la  et  vous  en  remercie  Irez  affec- 
tueusement. J'ay  veu  la  lettre  que  vous  escript  ledict  sieur  de  Montcony 
.  et  ce  que  vous  me  mandez  de  cette  médaille  du  Prince  et  Princesse 
d'Orange,  laquelle  je  n'ay  poinct  veue  qu'il  me  souvienne,  et  si  ce  n'est 
chose  tant  de  vostre  goust  possible  toucheroit  elle  un  jour  le  mien,  car 
j'ay  une  suille  d'une  vingtaine  de  différentes  espèces  de  monnoye  des 
Princes  d'Orange,  mais  si  elle  n'a  pas  de  proportionable  poids  aux 
monnoyes  du  temps,  possible  ne  seroit  ce  pas  chose  qui  peusse  appar- 
tenir à  telle  suitle.  11  la  fiiuldroit  faire  pezer  contre  des  quarts  d'escu 
ou  aultres  espèces  courantes.  L'escu  de  Gènes  n'est  pas  si  grande  chose 
ne  si  raie  qu'il  s'en  l'aille  tant  mettre  en  peine.  L'empreinte  ne  laisroit 
pas  de  nous  servir  si  besoing  estoitaussy  bien  que  l'original.  Celuy  que 
vous  dictes  du  Franc  à  pied  seroit  bien  plus  considérable,  si  les  pièces 
en  sont  bien  r'adjuslées,  car  ceux  que  j'avoys  me  lurent  desrobez 
comme  vous  sçavez.  J'avois  tant  de  regret  de  ne  pouvoir  l'ouinir  à 
M' le  Prothonotaire  vostre  filz  ou  à  M'  de  Cavaillon,  une  coppie  de  la 
remonstrance  aux  Genevoys  que  l'ayant  demandée  à  divers  curieux,  l'un 
me  l'a  envoyée  et  incontinant  je  l'ay  faict  transcrire  par  M"^  Magas,  bien 
marry  que  la  maladie  de  mon  homme  l'ayt  empesclié  de  l'escrire  de 
sa  main,  parce  qu'elle  eust  esté  un  [leu  mieux ^.  Je  croys  qu'elle  sera 


'  S'a(fit-il  là  iJu  célùbre  voyajfiHii'  Bal- 
lliazar  do  Moiilcoiiys,  ué  à  Lyon  oa  i(ji  i, 
mort  dans  la  même  ville,  le  98  avril  i6ti5? 
Peul-êlre,  si  l'on  considère  râ{ft;  (lu'aurail 
eu  nhvs  le  voyageur,  une  vinjjlaine  d'années 
seulement,   vaut-il  mieux  croire   (]u"il  est 


(|uesliou  eu  ce  passade  de  son  père  ou  il  un 
autre  de  ses  [lareuls. 

^  Peiresc  n'avait  donc  qu'un  seul  secré- 
taire? On  lui  a  souvent  attrihut*  un  trop 
grand  Iraiu  de  maison. 


IHriLllltKIB    XlTIOSALl. 
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achevée  à  temps  pour  la  pouvoir  joindre  à  la  présente,  et  sur  ce,  je  fini- 

ray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
De  Beaugentier,  ce  i5  febvrier  lôSa. 

Je  VOUS  remercie  et  vous  sçay  fort  bon  gré  des  caresses  et  de  la 
bonne  assistance  que  vous  avez  faicte  au  sieur  Janon  qui  ne  se  peult 
assez  louer  de  vostre  bonne  chère,  non  plus  que  M"'  le  consul  Gussin 
des  belles  heures  que  vous  avez  envoyées  à  Mademoiselle  sa  femme'. 

XXVIII 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR   RORRIIXY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'avois  toujours  oublié  de  voua  dire  que  le  sieur  Peladan  ^  m'avoit 


'  Fonds  français,  i53o5,  fol.  48.  Auto- 
graphe. 

'  Je  dois  à  M.  Georges  Maurin  cpii  a  ëté 
pour  moi  un  si  excellent  collaborateur  diins 
le  fascicule  de'^  Correspondants  de  Peiresc, 
consacr(5  à  Samuel  Petit ,  la  note  suivante  sur 
Peladan,  d'autant  plus  précieuse  que  l'ar- 
chéologue a  ét(^  très  négligé  par  les  biogra- 
phes nîmois  et  qu'il  n'a  pas  même  trouvé 
place,  quoique  coUectionneurdistingué,  dans 
le  Dictionnaire  des  amateurs  français  du 
irn'  siècle,  par  Edmond  BonnafFé.  frisaac 
Peladan,  fils  de  Virgile  Peladan,  négociant, 
appartenait  à  la  religion  réformée.  La  date 
de  sa  naissance  est  inconnue;  on  peut  la 
placer  approximativement  aux  alentours  de 
l'année  1679,  où,  à  cause  de  la  peste,  les 
registres  de  l'état  civil  protestant  sont  assez 


mal  tenus.  Isaac  Peladan  fut  d'abord  mar- 
chand .  puis ,  eni  63o,  il  s'associa  avec  l'archi- 
tecte Guichai-d  Baudan  pour  les  travaux  de 
la  reconstruction  de  la  cathédi-ale  de  Nîmes. 
Les  registres  du  chapitre  nous  le  montreni 
demandant  à  tout  moment  des  acomptes. 
Il  resta  célibataire;  par  un  codicille  du 
98  mai  1 6io ,  il  lègue  à  ses  neveux  Antoine 
et  Jacques  Jaufret  et,  à  leur  défaut,  à  l'anti- 
quaire le  conseiller  Gaillard  Guinin,  ir  toutes 
ret  chascuiies  les  médailles  d'or  et  d'argent 
irantiques  et  modernes  luy  appartenant», 
au  conseiller  au  présidial  J.  de  Lagrange 
irtous  les  tableaux  à  huile  qui  sont  dans  la 
irniaisoai.  Isaac  Peladan  mourut  en  i648. 
Mes  recherches  dans  les  registres  eonsisto- 
riaux  m'ont  appris  (ju'il  appartenait  au  parti 
modéré  dans  l'i'glise  de  Nîmes,  n  A  la  suite 


[1632]  À   B.  IJOmULLY.  48 

parlé  de  l'envie  qu'il  avoit  d'tin  Aurelius  d'or  que  vous  aviez.  Si  ce  vous 


rie  la  tommunication  du  savant  acadi^micicti 
(le  Nîmes,  je  crois  devoir  reproduire  une 
curieuse  lettre  de  Peladan ,  ëcrite  le  99  mars 
16/17,  î"  •'•"^î-  Suarez,  l'vâijue  de  Vaison,  où 
l'on  trouvera  la  mention  de  deux  ouvrages 
manuscrits  prohablement  perdus,  un  sur  les 
anti(|uiti^s  de  Nîmes,  l'autre  sur  les  fleurs  : 
rr  Monseigneur, 
«Quant  à  vostre  dcsparl  d'Avignon,  il 
vous  a  plini  me  donner  advis  d'offrir  à  M'  le 
cardinal  François  Barberiii  la  dédicace  de 
mon  livre  des  antiquités  de  Nismes,  bien 
(ju'estraiiger,  puisipie  Nismes  est  colonie 
liomaine.  après  voslre  reffus,  quesoriÉmi- 
nenoe  refusa  aussi  pour  estre  offert  par  un 
huguenot,  que  si  j'eusse  este  calholitjue 
sou  Eminence  l'eusse  receu  à  tres-gi'und 
honneur,  je  fis  à  ce  reffus  diverses  considé- 
ration :  (pour?)  les  hommes  de  sçavoir  la  re- 
ligion ne  doibt  pas  (estre)  d'empêchement, 
par  exemple,  liulman  estoit  huguenot,  il 
dédia  à  M.  le  Cardinal  Bain  [c'est-à-dire 
Bafjni],  nonce  du  feu  pape,  le  plan  de 
ses  œuvres  mesMes  ;  Bai'tas  aussi  estoit  hu- 
guenot, il  dédia  à  M'  de  Pibrac  ([ui  estoit 
chancellicr  du  Roy  Henri  (roy  de  Pologne 
et  (le  France),  leTriomplie  delà  l'oy,  et  par- 
tie de  sa  Sepmaine,  et  pour  n'aller  pas  si 
loing  M'  Petit  ne  dédia  il  pas  sa  dernière 
œuvi'e  il  l'eu  M' de  Peyresc ,  conseiller  au  Par- 
lement d'Aix ,  et  abbé  ?  Cella  ne  luy  debvoit 
pas  faire  rell'user  cet  offre ,  non  plus  l'apre- 
hension  de  la  despense ,  car  mon  intention 
estoit  de  luy  faire  promesse  de  ne  luy  de- 
mander i-ien  et  faire  à  perfection  tous  les 
traits  (|ui  csloienl  nécessaires.  Tire  graver 
an  l)urin  sur  le  cuivre  toutes  les  planches 
an  nondirc  de  liuictunte.  faire  imprimer  le 
discours,  et  laisser  à  la  discrétion  de  Son 
Eminence  ce   peu  qu'elle  eusl  voulu  me 


donner,  d'autant  <(ue  chaque  ouvrier  est 
digne  de  son  salaire,  comme  dit  l'Ecriture. 
Il  me  semble  que  c'est  un  offre  assez  avan- 
tageux. Mais,  Monseigneur,  voici  ce  que  je 
dcsirois  qu'il  y\e.ml  à  sou  Eminence  me  don- 
ner de  mon  livre  des  fleurs  cent  pistoles 
|)om'  m'ayder  à  faire  faire  les  [)lanches,  et 
les  petits  comniancements,  car  pour  les 
autres  grands  sujects  j'ay  vendu  une  petite 
maison  que  j'avoy  dans  Nismes  deux  cens 
pistoles.  Si  mon  livre  eust  esté  acl;evé  lors- 
que feu  M'  de  Fiat  [d'Efliat],  intendant  des 
(inances,  passa  h  Nismes,  «ccompagnant  le 
feu  lîny,  il  m'en  donnoil  trois  cens  pistoles; 
les  fermiers  des  Gabelles  m'en  ont  offert  deux 
cens  pistoles,  pour  en  faire  présent  h  la 
Royiie  mère,  (ju'elle  ayme  sur  toutes  c!;oses, 
maischa(|uc  chose  a  son  temps,  aujourd'huy 
cent  pistoles  me  seront  heancoiq)  plus  favo- 
rables, et  advanlageux  que  lors  trois  cens, 
pour  le  grand  besoing  que  j'ay  d'argent,  et 
le  grand  désir  de  mettre  en  lumière  mon  la- 
beur. Si ,  Monseigneur,  vous  pouviez  opérer 
envers  ce  seigneur  [  le  cardinal  F,  Barberini] 
de  me  donner  cent  pistoles  du  livre,  je  croi- 
roy  estre  Roy  des  fortunes  humaines,  et  vous 
seroy  si  obligé  ([ne  jamais  je  n'ohiieroy  ce 
bienfaict;  on  m'a  l'ait  espérer  de  recouvrer 
Poido  [Jean  Poido  de  Albenas.  Discours  kû- 
loriid  de  l'antique  cité  de  ^'imes ,  1  ôOo ,  in-l*  ], 
sur  les  antiquités,  et  si  l'occasion  m'obligeoit 
de  vous  aller  voir  le  porterois .  avec  le  livre  de 
Gotliino  (?)  que  je  vous  ay  donné  de  tout  mou 
cœur  pour  me  desobliger  [c'esl-è-dire  être 
moins  votre  obligé]  dauttanl,  ce  qu'iitandanl, 
irJe  suis  tousjours,  Monseigneur,  voslre 
li-es  humble  et  Ires  obligé  serviteur, 

(tPkI.ADAM.ii 

frD«  Nismes,  ce  a4  May  1647.» 
(Rome,  Bibl.  Barbtrmi,  X,  &ii-i53. ) 
6. 
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estoit  chose  indifférante  je  vous  prieroys  volontiers  de  me  le  faire  voir 

à  vostre  commodité  et  me  tenir  tousjours. 

Monsieur,  pour 

vostre  trez  humble  serviteur, 

DE  Peibesc. 

A  Beaugentiei-,  ce  9  mars  1689  '. 


XXIX 
A  MONSIEUR,  MONSIEUR  RORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Je  me  suis  trouvé  si  pressé  ces  jours  icy  que  je  n'ay  peu  vous  res- 
pondre  à  mon  grand  regret,  ne  vous  remercier  comme  je  faict  bien 
humblement  et  affectueusement  de  voz  deux  belles  médailles  tant  de 
Marc  Aurele  que  du  Prince  d'Orange  auxquelles  j'ay  bien  prins  du 
plaisir.  11  fauldra  trouver  des  moyens  de  revanche  en  attendant  voz 
commandements.  Et  puisqu'il  vous  plait  je  ne  refuseray  pas  la  veûe 
d'une  coupple  de  voz  vieux  registres  où  j'auray  veu  dans  une  heure 
tout  ce  que  ce  bon  homme  ne  peult  trouver  depuis  tant  de  temps.  A 
quoy  il  ne  fera  que  se  morfondre  inutilement  à  ce  que  je  puis  com- 
prendre ,  et  s'amusera  à  deschiffrer  touts  les  actes  l'un  aprez  l'aultre  au 
lieu  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  parole  à  voir  en  ceux  qui  peuvent  servir 
des  moys  de  septembre,  octobre,  janvier,  mars,  avril.  Si  la  commo- 
dité se  présente  de  voiture  nous  aurons  incontinant  vue  de  tout  cela 
sans  plus  tourmenter  ce  pauvre  homme  à  qui  le  temps  est  si  cher,  et 
je  vous  seray  tousjours  tant  plus  redevable  comme. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  a3  mars  iGSa  '. 

'  Fonds  français.  1 5ao5 ,  fol.  5o.  Autographe.  —  '  Fonds  français,  1 02 o5  ,  fol.  62.  Auto- 
graphe. 


[1632] 


A  B.  BORRILLY. 


ib 


XXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR   BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  voz  graines  de  mellon  que  nous  essayerons  eii- 
cores  pour  l'amour  de  vous.  Je  vous  remercie  aussy  de  l'advis  que 
vous  m'avez  donné  du  livre  du  sieur  Advocat  de  Meaux',  à  qui  j'escrips 
conformément  à  ce  que  vous  avez  trouvé  bon.  Il  vaudra  mieux  qu'il 
reçoive  ma  lettre  de  vostre  main  que  de  toute  aultre,  puisqu'il  s'estoit 
ouvert  à  vous  de  ses  intentions.  L'aullre  livre  de  Boece  contenu  au 
mesme  billet  n'est  pas  [jrande  chose  qui  vaille'^;  toutesfois  s'il  ne  le 
tenoit  pas  en  si  grande  estime  il  n'y  auroit  pas  de  danger  de  le  prendre 
aussy  en  eschange.  Le  mal  de  mon  bras  m'a  enfin  laissé  tout  à  faict, 
et  sans  que  mes  hémorroïdes  m'ont  un  peu  incommodé,  maintenant 
j'estois  tout  à  faict  gu€ry,  sur  quoy  je  vous  baise  les  mains  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre  tvez  humble  €t  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Beaugenlier,  ce  ao  avril  i63a. 


Vous  n'avez  rien  faict  qui  vaille  d'avoir  laissé  ouvrir  vostre  momniie; 
ce  que  je  ne  vous  eusse  jamais  conseillé  aprez  avoir  veu  comme  H  m'en 
avoit  mal  prins  à  moy'.  Je  vous  félicite  vostre  nouveau  tableau  et  vous 


'  Il  s'agit  d'an  livre  non  ])a8  compose  par 
le  sieur  Advocal  de  Meaux ,  mais  bien  pos- 
sédé par  lui  et  ([u'il  voulait  céder  à  quelque 
amateur. 

'  Prohablement  ce  n'était  qu'un  de  ces 
petits  traités  ijue  le  pliilosoplie  Boèce  com- 
posu  eu  si  grand  nombre.  Voir  le  Manuel  du 
libraire  {L  I,  p.  loSa-io'io). 


'  Voici  comment  ce  passage  a  été  im|irimé 
par  F.  de  Saint-Vincens  (p.  9 ,  sous  lu  date 
du  37  mai  i6.3i)  :  fSi  vous  avés  faict  ou- 
vrir vostre  momie,  je  vous  en  blasme  l)ien 
fort;  vous  sçaviez  que  je  m'élois  repenti  de 
ce  que  j'avois  laissé  ouvrir  une  des  mieimes 
ces  années  passées.»  Suivent  ces  ilé\eloppe- 
nieuls  que  l'on  chercherait  en  vain   dans 
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remercie  bien  fort  de  voz  ollres.  Je  voudrois  qu'il  fust  encores  pius 
beau  au  centuple  pour  vostre  contentement  K 


XXXI 
À   MONSIEUR,  MONSIELR  BORRILLY, 

SECRETAIRE   ORDINAIRE   DE  LA  CHAMBRE  DU  R0\ , 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre  avec  la  balle  de  plomb  dont  je  vous  remercie 
ensemble  de  la  continuation  de  voz  bonnes  grâces  que  je  tascheiay  de 
mériter  au  mieux  qu'il  me  sera  possible ,  vous  jemerciant  des  bonnes 
nouvelles  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  tant  du  bon  accueil  que  vous  a 
faict  M' l'Archevesque  d'Aix  ^  que  des  tesmoignages  qu'il  vous  a  donnez 
du  souvenir  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Lyon,  dont  vous  nous 
pourrez  faire  sçavoir  le  destail  quand  il  vous  plairra,  quelque  répu- 
gnance que  vostre  modestie  y  puisse  apporter.  Au  reste,  je  vous  féli- 
cite l'acquisition^  de  tant  de  florins  d'or*.  S'il  y  a  de  la  différence 
entr'eulx,  il  s'y  en  pourroit  rencontrer  quelqu'un  de  curieux''.  Au 

le  texte  de  Peiresc  :  trA  présent  que  nous  mentionné  dans  les  Lettres  de  Peiresc  aux 

sçavons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  l'intérieur  frères  Ihipmj. 

de  ces  sortes  de  corps  embaulmés,  nous  '  F.  de  Saint- Vincens,  qui  a  supprimé 
n'ignorons  pas  que  les  chairs  internes  et  tout  le  comnienrcmenl  de  cette  loltre  jus- 
externes  n'y  sont  point  conservées  ni  dessé-  qu'au  présent  paragr.iplie,  a  cru  devoir 
chées,  mais  enterrées,  qu'il  n'y  reste  que  corriger  comme  vicieuse  (p.  i5)  la  locution 
quelques  ossements  en  dedans,  avec  de  la  etnj)loyée  par  Peiresc  et  (jui  était  alors  très 
poix  ou  de  la  terre  noire  propre  à  ces  usitée,  lui  faisant  écrire  ceci  :  Je  me  félicite 
pays ,  1  etc.  Ici  plus  que  partout  ailleurs ,  de  l'acquisition. 

F.  de  Saint-Vincens  s'amuse  à  faire  parler  ''  Addition  de  F.  de  Saint-Vincens  :  que 

Peiresc  et  j'ajouterais,  si  le  mol  n'était  pas  vous  avès  faite  (p.  i5). 

trop  familier,  à  faire  poser  le  lecteur.  ''  Addition  du  même  :  dont  je  m'uccomo- 

Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  derai  (p.  i6).  Après  c?s  mots  ou  trouve  une 

i5'Jo5,  fol.  ah.  De  la  main  d'un  secrétaire.  addition  beaucoup  plus  considérable,  sorte 

C'était  Louis  de  Bretel  qui  siégea  de  de  variation  sur  im  llièuie  banal  :  trVoyés 

i63o  à  i645.  Ce  prélat  est  plusieurs  fois  s'il  vousplaist,àquel  point  de  richesseetde 
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reste,  M'  de  Meaux  de  Marseille  m'a  faict  responce  et  m'a  envoyé  les 
papiers  qu'il  avoit  de  la  généalogie  de  Lascaris  que  je  luy  ay  desjà 
rendus  ayant  prins  grand  plaisir  de  les  voir,  dont  je  vous  ay  de  l'obli- 
gation aussy  hien  qu'à  luy  '.  Je  n'ay  rien  veu  d'imprimé  concernant  la 
mort  de  Casault"  que  ce  que  M'  de  Noslradamus  en  a  escript^  et  M''  du 
Vair  dans  ses  œuvres  en  la  harangue  funèbre  de  Libertat*;  sy  je  savois 
à  ])CH  proz  à  quel  dessain  M''  d'Ampus''  désire  d'en  estre  informé,  je 
verrois  sy  dans  mes  mémoires  je  pourrois  rien  rencontrer  qui  servisse 
à  son  dessein  et  serois  infiniment  ayse  de  luy  rendre  service*.  Sur 
quoy  je  finiray  aprez  vous  avoir  dict  que  mon  mal  commance  à  prendre 
party,  Dieu  niercy,  et  que  je  suis  et  seray  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 
DE  Pkibesc. 
A  Beaugentier,  ce  t  may  1689'. 


gloire  le  commerce  avoit  ament?  Florence, 
et  combien  peu  le  commerce  y  nuysoit  au 
progrès  des  arts,  puisque  c'est  par  Ih  (ju'ils 
ont,  pour  ainsi  parler,  commencé  h  se  re- 
produire et  il  s'épandre  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Les  plus  belles  monnoyes  d'or 
sont  fabri([ui!es ,  ri  etc. 

'  F.  de  Saint-Vinceiis  a  siipprimi'  la 
phrase  relative  à  la  généalogie  de  Lascaris. 

'  F.  de  Saint-Viiicens  a  ajouté  le  pré- 
nom et  a  imprimé  :  Chrirles  drt  Canaux.  Tout 
le  inonde  sait  (jno  co  consul  de  Marseille, 
ardent  ligueur,  voulait  livrer  cette  ville  à 
l'Espagne  et  qu'il  fut  assassiné  par  un  Corse , 
Pierre  de  Bavim  de  Lil)ertat,  qui  ouvrit  en- 
suite les  portes  de  la  ville  à  l'armée  royale 
(17  février  lîigC). 

^  Dans  V Histoire  et  chronique  de  Provetice 
(i6iû,in-f). 

"  On  trouve  celte  harangue,  toute  rem- 
plie et  animée  d'un  grand  souffle  patrio- 
tique, parmi  les  actions  et  traités  oratoire* 


qui  occupent  les  cent  premières  pages  de 
l'édition  de  i6i()  des  Œuvres  complètes 
de  Guillaume  du  Vair  (Paris,  Pierre  Bil- 
laine,  in-f"). 

'  C'était  le  marquis  Henri  de  Castellane 
d'Ampus,  qui  avait  épousé  en  iCi3  Marie 
de  Brancas-Villars,  dame  d'honneur  de  la 
reine  de  France. 

•  Phrase  ainsi  défigurée  par  F.  de  Saint- 
Vincens  (p.  16)  :  «Ce  n'est  pas  ipie  je  ne 
croie  (ju'il  n'y  eut  bien  des  particularités  à 
en  dire  que  l'on  apprendroil  dans  des  mé- 
moires manuscrits  du  temps,  et  si  je  savois 
à  |>cu  près  à  quel  dessein  M.  d'Ampus  de- 
sire  en  estre  informé,  je  verrois  1,  etc.  Suit 
(p.  17)  une  addition  d'une  vingtaine  de 
lignes  sur  deux  golielets  anti(jues,  sur  un 
trépied,  sur  les  registres  prêtés  jwr  Borrilly 
et  que  Peiresc  s'excuse  de  garder  si  long- 
temps. 

'  Fonds  français,  i59o5,  fol.  56.  De  la 
main  d'un  secrétaire. 
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XXXII 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROÏ, 
À  AIX. 

Monsieur, 
H  y  a  longtemps  que  je  suis  en  arrérages  envers  vous,  mais  j'ay  usé 
en  cela  de  la  liberté  que  vous  m'en  avez  donnée  par  vostre  dernière 
lettre  par  laquelle  vous  me  dispensiez  de  vous  i-espondre,  jugeant  bien 
la  difficulté  que  j'aurois  de  m'acquitter  de  mon  debvoir  envers  mes 
amys  à  l'issue  de  ceste  maladie  qui  m'avoit  si  longtemps  empesché 
d'escripre,  mais  aprez  avoir  satisfaict  aux  compliments  plus  pressants 
si  falloit-il  tost  ou  tard  revenir  à  nostre  debvoir  et  vous  remercier 
comme  je  faicts  trez  humblement  de  ce  petit  pot  de  bronze  que  vous 
m'envoyastes  dernièrement  qui  n'est  pas  antique,  mais  il  semble  pouvoir 
servir  à  l'assortiment  des  aultres  de  pareille  figure  quoy  que  plus 
grosse  que  vous  m'envoyastes  l'année  passée,  mais  je  ne  les  ay  pas 
encores  peu  retrouver  pour  m'en  asseurer.  Cependant  sy  ne  fault  il  pas 
vous  celler  l'acquisition  que  j'ay  faicte  pendant  ma  maladie  de  deux 
gobeletz  d'argent  antiques  qui  s'emboittent  l'un  dans  l'aultre,  où  il  y  a 
des  petites  mouHeures  et  des  lettres  grecques  qui  marquent  la  mezure 
de  leur  contenance,  chose  que  je  n'avois  jamais  veiie  en  tous  mes 
voyages  et  qui  est  des  plus  curieuses  qui  me  fussent  encores  tombées 
en  main  aussy  bien  que  le  Treppier  [sic)  dont  je  suis  aussy  fier  dans 
le  goust  que  j'y  trouve  '  comme  quand  vous  avez  recouvré  quelque 
peinture  d'excellente  main,  oii  vous  trouvez  plus  de  goust  que  vous 
ne  feriez  en  cela,  mais  non  pas  plus  que  moy.  Au  reste  je  suis  bien 
marry  d'avoir  tant  gardé  voz  registres,  mais  je  tombay  malade  deux 

'   F.  de  Saint-Vincens ,  (jui  a  reproduit  fameux  (répied  trouvé  à  Fréjus,  dont  Pei- 

ce  paragraphe,  à  partir  du  mot  cependant  resc   s'est   occupé  avec  amour  dans   plu- 

(p.  17,  lettre  du  3  mai  1682),  a  imprimé:  sieurs  de  ses  lettres  et  dans  une  dissertation 

dans  le  goût  qui  s'y  trouve.  H  s'agit  là  du  spéciale. 
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jours  aj)rcz  l(!ur  airivce,  et  depuis  nia  lualadic  je  n'ai  pas  quasi  peu 
me  recognoistre  ',  n'y  ayant  pas  plus  de  trois  ou  quatre  jours  que  je 
suis  bien  quitte  de  fiebvre  tant  la  nuict  que  le  jour,  encores  avois  je 
esté  contraint  de  (juitter  ie  vin  cez  jours  cy,  dont  je  me  suis  très  bien 
trouvé,  Dieu  mercy,  et  espère  vous  pouvoir  rendre  encores  d'assez 
bon/ies  preuves  que  je  suis  de  tout  mon  coeur, 
Monsieur, 

vostre  trez  liumble  et  trez  obligé  scrvitt^ur, 

DE  Peibesc. 
A  Beaiigeiitier,  ce  3*  juing  i63a  '. 


XXXIII 
À   MOIS  SIEUR,  MONSIEUR  BORRILLV, 

SECRETAIRE   ORUINjIIRE   DE   LA   CHAMBRE   DU   ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vostre  lettre  d'hier  par  le  laquay  de  mon  frère  en  res- 
ponce  d'une  des  miennes  dernières,  ensemble  les  deux  plomps  que  vous 
y  aviez  joincts  dont  je  vous  remercie  trez  adectueusement,  ayant  esté 
bien  ayse  que  l'imposilioa  du  nom  de  cette  vieille  es|)ée  se  soit  trouvée 
tout  à  vostre  gousl^  et  à  celui  de  Monsieur  le  man[uis  de  Canillac. 
Ostez  vous  (le  l'esprit  qu'il  ait  jamais  esté  laict  des  figures  antiques  de 
pierre  foudre,  non  plus  que  des  coilonnes*,  et  crois  que  si  les  deux 


'  Phrase  ainsi  niodifit'e  par  F.  de  Sainl- 
Vinceiis  (p.  17)  :  rMais  ma  santé  a  été  si 
mauvaise  depuis  quelque  temps ,  et  l'est  telle- 
ment que  je  ni!  suis  pas  encore  (|uitte  de 
lièvre  n ,  etc. 

'  Fonds  français,  iSaoT),  fol.  58.  Origi- 
nal. De  la  main  d'un  secr'élaire. 

'  F.  de  Saint-Vincens  fait  commencer 
ainsi  cette  lettre  (p.  1 7)  :  «Je  suis  bien  aise 
lï. 


(pie  le  nom  de  celte  vielle  épée  dont  vous 
me  parties  sp-soit  trouvé  toul  à  votre  goût,  s 
[,o  nom  imposé  par  Peircsc  k  celte  ëpée 
était,  comme  nous  l'avons  \u,  celui  d'é|)ée 
de  Kaymond  de  Tui'enne. 

*  Borriliy  se  montre  parfois  un  anti- 
quaii'e  bien  crédide  et  l'on  voit  avec  tjuelle 
autorité  Peiresc  redresse  les  fausses  appré- 
ciations de  son  confrère. 


tHFNlMtklt    Hirtf 
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ligures  dont  on  vous  a  parlé  ont  esté  payées  600  escus  comme  on  vous 
a  voulu  dire,  il  ue  faudra  pas  crier  au  larron  aprez  ce  marchand'  là 
qui  pourroit  bien  n'en  estre  pas  trop  bon  marchand  pour  les  considé- 
rations que  je  vous  ay  touchées  si  devant,  lesquelles  diminuent  grande- 
ment le  prix  de  telles  figures  à  comparaison  des  aultres  qui  viennent 
de  meilleure  main  et  d'aullres  endroits  moins  esloignés  de  nostre 
commerce  et  plus  susceptibles  de  iioz  interprétations'.  Il  se  faudra 
contenter  d'en  avoir  un  grillonnement  s'il  est  loisible  d'y  prétendre. 
Au  reste  je  vous  félicite  les  habitudes'  que  vous  commancez  de  prendre 
avec  Monsieur  l'evesque  de  Grenoble  que  j'ay  eu  l'honneur  de  co- 
gnoistre  de  fort  longue  main*  et  de  recognoistre  qu'il  est  fort  curieux 
principallement  des  plantes  des  jardinages  ^  aussi  bien  que  d'avoir  de 
cabinets  bien  enrichis,  mais  je  ne  sçay  pas  encores  si  sa  curiosité  passe 
plus  avant  et  jusques  aux  antiquailles  et  aultres  singularitez  de  la  na- 
ture et  de  l'art.  J'ay  eu  de  ses  lettres  cez  jours  passez  où  il  me  donne 
barres  sur  le  subject  des  fruits  de  son  verger,  mais  j'espère  pourtant 
bien  d'avoir  encore  quelque  chose  de  son  goust  à  y  joindre.  La  pièce 


'  Variante  de  F.  de  Saint- Vincens  (  p.  1 8  )  : 
T  Après  l'acheteur,  n 

'  F.  de  Saint- Vincens  a  supprime,  dans 
cette  phrase,  les  trois  lignes  comprises 
entre  les  mois  comparaison  et  plus  suscep- 
tibles. 

^  Variante  du  premier  irliteur  :  des  habi- 
tudes. 

'  Pierre  Scarron  siégeait  depuis  l'iannée 
ititii.  On  a  eu  le  tort  de  prolonger  son 
épiseopat  jusqu'en  l'année  1 670.  Les  auteurs 
du  (jalliu  Ckristiaita,  qui  n'ont  pas  cuiuiu 
la  date  précise  du  décès  de  Scarron,  pro- 
posent celle  du  8  février  1668  :  obiit,  ut/e- 
runt,  8  felinmii  1668  (t.  XVI,  col.  -106). 
.Nie.  Gliorier  fait  mourir  le  prélat  un  an  plus 
tôt,  en  mars  16G7.  On  mentionne  dans  le 
beau  (lutalogue  de  la  bibliothèque  du  btiivn 
James  de  Rothschild  [i.  1 ,  p.  i()G .  urt.  358) 


une  oraison  funèbre  de  messire  Pierre  Scar- 
tvn ,  evesque  et  prince  de  Grenoble ,  prononcée 
dans  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  de 
Grenoble  le  1 8  Jevrier  1668,  par  le  R.  P.  Ni- 
colas de  Dijon,  cn/Jî/ct»  (Grenoble,  1668, 
iu-i").  Ijc  savant  rédacteur  ilu  (Jntalogue 
croit  que  la  date  indiquée  par  (]horier  doit 
(Hre  la  bonne,  car  l'évéquc  de  Grenoble, 
ajoute-t-il,  était  déjà  enterré  depuis  long- 
temps quand  son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée. 

'  Je  publierai,  dans  les  lettres  de  l'eiresc 
à  divers,  une  de  se»  letti-es  à  Monsieur l'eoe»- 
qite  et  prince  de  Grenoble,  conseiller  du  Roy 
en  ses  conseils  d'Estat,  du  a  février  i633, 
pour  le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  des 
chartes  et  des  plantes,  deux  des  choses  que 
le  correepoudanl  du  ]>rélat  aimait  le  mieux 
nu  monde. 


[1632]  A    It.   I50RRILLY.  M 

(|uo  vous  dictes  avoir  esté  (Journée  à  Monsieur  le  Mftresrhal  '  scia  \m\- 
semhlablemcnl  quel{[iie  pièce  de  plaisir  comme  les  {jets  plus  tost  (jiic 
de  monnoye  publi([ue  ainsi  que  je  m'asseure  que  vous  l'aurez  bien 
tost  recogneu  si  vous  la  voyez.  Je  pensois  mouh  avoir  accusé  la  recej)- 
tion  et  par  mesme  moyen  vous  en  avoir  rendu  les  bien  humbles  re- 
merciements que  je  vous  debvois  de  ce  beau  papier  de  Florence  qu'il 
vous  a  pleii  me  desparlir,  encores  ne  sçay  je  si  ne  s'est  point  perdu 
quei(|ue  lettre  mienne  à  vous  aussi  bien  qu'une  de  celles  (pn;  j'escrivois 
à  mon  frère  ([ue  celluy  qui  s'en  estoit  cliai-gé  a,  je  m'asseure,  laissé 
tomber  pai'  le  chemin  d'icy  à  Aix.  Mais  ri  n'y  aura  pas  grand  perte 
pourven  que  vous  en  acceptiez  mes  excuses  comme  je  vous  en  prie  et 
de  me  commander  librement  comme, 
Monsieur, 

voslre  Irez  humble  et  obligé  serviteur. 


DE  I'kiresc. 


A  Beaugentier,  ce  1 5  juin  i63a'. 


XXXIV 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE     DE     LA    CHAMBRE     DU     ROY, 

À  AIX. 
Monsieur, 

J'ay  receu  voz  deux  despesches  du  iS*"  et  20*  de  ce  mois,  ensemble 
un  vaze  de  marbre  gris  et  noir,  mais  non  pas  le  couvercle  que  j'y  pen- 
sois trouver  eu  esgaid  à  ce  que  vous  m'en  escripviez,  y  ayant  seulement 
un  caillou  capable  de  servir  de  bouchon  plus  tost  que  de  couvercle  cpii 
n'est  pas  de  mesme  matière  comme  vous  avez  creu,  car  c'est  de  marbre 


'  Le  iiiarëclial  de  Vilry,  gouverneur  de 
Provence,  donl  il  est  si  souvent  question 
dans  la  correspondance  de  Peiresc  avec  les 
frères  Dupuy  et  dont  il  sera  si  souvent  ques- 


tion aussi  dans  la  con'espondance  de  Peiresc 
avec  Palamède  de  l'abri,  sieur  de  \alavez. 
'  Fonds  français,  iSqoô,  fol.  60.  De  la 
main  d'un  secrétaire. 
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vert  et  noir  qui  ne  monstre  pas  d'avoir  guieres  plus  de  façon  que  la 
simpie  rondeur  que  la  nature  luy  a  donnée  dans  le  cours  des  rivières 
ou  torrentz  où  il  peut  avoir  esté  traisné  longtemps'.  Mais  je  ne  vous 
en  ay  pas  moins  d'obligation  de  la  bonne  volonté  que  sy  le  vase  estoit 
accomply  et  assorty  de  son  vray  couvercle ^  attendant  de  le  vous  ren- 
voyer au  premier  jour,  Dieu  aydant,  avec  les  remerciements  que  je 
doibs.  Je  ne  verray  point  M"  Pcyssonel-^  que  ne  luy  face  les  reproches 
de  soti  indeube  jactance  de  libéralité  puisqu'elle  estoit  si  vénale.  H  me 
dict  en  mesme  temps  qu'il  avoit  donné  à  M'  de  Bandolle  et  an  lilz 
de  M'  le  conseiller  Ollivier*  le  choix  de  toutes  ses  médailles,  ce  qui 
me  faict  croire  que  c'aura  esté  comme  à  vous  en  bien  payant.  Pour  le 
moins  vous  debvoit  il  dire  combien  de  temps  il  l'avoit  gardé  à  peu  prez 
et  s'il  ne  sçavoit  point  en  quel  lieu  il  avoit  esté  trouvé  ou  de  quel  pais 
il  estoit  venu  et  s'il  n'a  voit  point  esté  apporté  de  Levant.  Je  pensois 
vous  avoir  veu^  de  certains  petits  escuellons  de  jaspe  ou  d'agathe  dont 
j'ay  veu  aultrefois  grande  quantité  en  plusieurs  cabinetz  qui  ne  sont 
pas  de  plus  grande  contenance  que  de  deux  ou  trois  plaines  cuilliers 
d'eau,  dont  je  ne  sçavois  pas  lors  l'usage  auquel  cela  pouvoit  avoir  servy 
et  pensois  que  la  pluspart  n'eussent  esté  faictz  que  pour  servir  de 
couppes  à  des  sallieres  tant  je  les  voyois  petitz,  mais  à  ceste  heure,  sy 


'  Cette  (in  de  plirase  a  élé  supprimf^fi  par 
F.  de  Saint- Vincens  (p.  19)  et  remplacée 
par  une  autre  phrase  que  nous  retrouvons 
nn  peu  plus  loin,  dans  la  dernière  lettre  h 
Borrilly  (du  19  août  i63q). 

^  Variante  [ibid.]:  rrJe  ne  vous  en  suis 
pas  moins  reconnoissaul,  ainsi  que  celte 
petite  pieiTe  à  broyer,  n  etc. 

'  Quelque  membre  de  la  famille  pro- 
vençale qui  a  produit  tant  d'hommes  dis- 
tingui's,  notamment  l'archéologue  Charles 
de  Peyssonnel,  membre  de  l'Académie 
des  inscriplions,  mort  en  1757,  et  son 
frère,  Jean -André,  le  célèbre  voyageur, 
membi'e  de  l'Académie  des  sciences,  mort 


en  1  y.'iç).  Le  Peyssonel  ici  nommé  fui  un 
des  correspondants  de  Peiresc.  Voir  une 
lettre  de  lui  à  ce  dernier  dans  le  manu- 
scrit ()542  du  fonds  français.  F.  de  Saint- 
Vincens  a  supprimé  le  passage  relalif  h 
Peyssonel. 

*  Sur  le  conseiller  Jean-Pierre  d'Olivier 
ou  d'Olivari  et  sur  sa  famille,  voir  divers 
passages  du  recueil  des  Lettres  de  Peiregc 
aux  frères  Diipuy,  notamment  1.  I.  |i.  71, 
77,  78,  etc. 

'  Sic.  Mot  mis  par  inadvertance  pour 
parlé,  entretenu.  La  faute  a  été  respectueu- 
sement rqjroduile  par  F.  de  Sainl-Vinceus 

(P-  »9)- 
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j'en  renconti'ois  qui  fussent  antiques,  possible'  y  troiiverois  je  de  quoy 
loncler  quelque  jollie  observation.  Sy  vous  avez  inesmes  des  cuilliers 
i\u[  tiennent  quelque  chose  de  la  façon  des  anciens  soit  qu'ils  soient  de 
marbre  ou  de  jaspe  ou  de  christal  ou  de  verre*,  je  prendray  plaisir 
d'en  examiner  la  contenance,  et  sy  les  volleurs  ne  les  vous  ont  retenuz, 
il  me  semble  vous  eu  avoir  von  deux  ou  trois  de  pierre  verte  comme 
de  la  prcsnie  d'esnieraude^  <P**'i<'  verrois*  volontiers  s'il  ne  vous  estoit 
incommode*  sauf  de  les  vous  renvoyer  avec  voslre  vase,  vous  priant 
d'excuser  l'importunité  de  mes  libertez*.  Je  vous  remercie  trez  humble- 
ment du  soing  que  vous  avez  eu  de  mener  l'homme  que  je  vous  avois 
recommandé  à  son  commerce  [en  abréfjé]  et  vous  serviray  en  revanche 
quand  je  le  pourray.  Le  P.  Théophile^  m'a  envoyé  un  dessein  de  la 
li{jure  de  bronze  dont  on  vous  a  parlé,  laquelle  est  de  si  golTe*  main 
qu'elle  ne  touchera  pas,  je  m'asseure,  vostre  curiosité  quelque  extrava- 
jfaiice  qu'il  y  aye  en  certaines  lettres  {grecques  qui  y  soûl  gravées  en 
divers  endroictz.  Je  vous  remercie  encores  des  honnestos  odVes  de  vostre 
cycle,  n)ais  je  crains  bien  que  ce  soit  chose  moderne,  puisque  vous 
dictes  qu'il  y  a  des  flammes  sur  le  calice  et  (jue  l'escripture  est  en  lettres 
hébraïques  ordinaires,  car  les  vrays  cycles  sont  en  lettres  samaritaines. 
Je  u'ay  point  sceu  deviner'-'  en  lisant  la  lettre  que  vous  escript  Bontenips 


'  Ijfi  mot  fmusihle  a  i'l(5  iirjfligi'  flaiis  In 
version  de  1"\  de  Saint-Vinceiis. 

'  F.  de  Saint-Viiicens  ajoute  :  ou  de  cuivre 
(p.  70). 

^  F.  de  Saint- Viiirens  a  imprimd  :  de  In 
prisme  d'emeraiide.  Voir  sur  i'expivssioii 
pre.stiie  d'emeniiide  une  note  du  tome  11  des 
Lettrrx  di'  Pciresc  nii,v  frères  Diipmj,  p.  3o4. 

*  Variante  du  premier  i^ileur  :  qiie  je 
reverrois. 

■"  Ces  cinq  mots  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  texte  ammiré  par  F.  de  Saint-Viiicens. 

"  M^me  ol)servntion  potir  ce»  derniers 
mots.  La  phrase  suivante  a  tU(5  égale- 
ment supprimt'e  par  F.  de  Saint-Vincens 


jusqu'aux  mots  :  je  vous  remercie  encore. 

~  Il  s'agit  là  du  père  Tliéopliile  Minuli 
si  souvent  mentionne  dans  les  lettres  de 
Peii-esc  et  dans  celles  de  ses  correspondants. 

"  Grossière.  Celte  expression  tiffure  sou- 
vent dans  les  trois  tomes  des  Lettres  de  Peirese 
aux  frères  Dupuy. 

"  Cette  phrase  n'a  pas  été  admise  dans  le 
recueil  de  F.  de  Saint-Vincens  :  elle  y  est 
remplacf'e  (p.  91)  par  une  phrase  sur  les 
vases  qu'avait  ffeu  M.  Teniplery  et  sur 
ffun  certain  petit  vase  d'ai^nt"  que  M.  de 
Saint-Jean  avait  donné  à  Borrilly.  On  re- 
trouvera en  tête  de  la  lettre  suivante  le  texte 
estropié  par  F.  de  Saint-Vincens. 
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de  quelle  pierre  il  vous  veult  parler  et  m'imagine  que  ce  soit  quelque 

morceau  de  pierre  isade;  vous  en  pouvez  mieux  juger  que  nous;  tant 

est  que  je  sçay  fort  l^on  gré  à  ce  bon  cocher  de  s'estre  ainsy  souvenu 

de  vous;  faictes  luy  mes  recommandations  quant  vous  luy  escriprez  et 

me  commandez  tousjours  librement, 

Monsieur,  comme 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peibesc. 
A  Beaugentier,  ce  96  juin  i63a'. 


XXXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECRETAIRE     ORDINAIRE    DE    LA    CHAMBRE     DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Depuis  vous  avoir  escript  m'estant  souvenu  des  vases  de  feu  Mon- 
sieur Templery,  dont  je  voudrois  bien  avoir  examiné  et  comparé  la 
contenance  avec  les  miens,  je  me  suis  dispensé  de  prier  M' leRecepveur 
son  filz  d'aggréer  qu'on  me  les  puisse  apporter  icy  à  la  charge  que 
je  les  luy  renvoyeray  par  voye  bien  asseurée  comme  j'espère  de  le  faire 
sans  qu'ilz  reçoivent  aulcun  dommage  par  ce  transport,  mais  je  n'ay 
pas  voulu  que  ma  lettre  luy  fusse  rendue  sans  que  M"'  le  Prieur  de 
Rou moules^  praigne  vostre  advis  au  préalable  sur  ce  subject,  car  si 
vous  estimez  que  ce  fusse  chose  qu'il  n'eusse  pas  agréable ,  j'aymerois 
beaucoup  mieux  me  passer  du  contentement  que  j'en  attendz;  c'est 
pourquoy  je  vous  prie  de  voir  la  lettre  que  je  luy  en  escripfz  et  de  dire 
librement  au  dict  sieur  Prieur  de  Roumoules  sy  vous  estimez  que  la 
chose  soit  faisable  ou  non  avec  son  bon  gré  et  non  aultrement.  En  un 


'  Fonds  français.  i52o5,  fol.  69.  De  la  main  d'un  secrétaire.  —  *  Denis  Guiilemiu. 
dont  le  nom  est  plusieurs  fois  mentionné  dans  les  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy. 
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besoing  sy  vous  trouviez  bon  de  le  pressentir  à  l'advance  le  dict  sieur 
Prieur  de  Rournoules  luy  pourroit  rendre  par  aprez  plus  librement 
ma  lettre  selon  la  disposition  que  vous  y  auriez  trouvée*.  Vous  m'avez 
aullresl'ois  monstre  un  certain  petit  vase  d'argent  que  Monsieur  de 
S'  Jehan  vous  avoit  donné,  lequel  je  reverrois  encores  volontiers^  en 
ceste  occurence,  et  je  vous  asseure  (ju'il  vous  sera  fort  fidellement  ren- 
voyé et  restitué  avec  l'aultro  petit  vase  de  marbre  que  j'ay  desja  receu 
de  voslre  part  et  avec  les  aultres  petitz  escueilons  et  cuilliers  de  jaspt; 
ou  aultre  pierre  précieuse  ou  d'ivoire  ou  de  vieux  cuivre  que  vous  y 
pourrez  joindre,  estant  marry  de  vous  donner  toute  ceste  incommodité, 
niais  Dieu  me  fera  s'il  luy  plaist  la  grâce  de  m'en  pouvoir  revancher 
quelque  jour  et  de  vous  pouvoir  servir  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  37  juiu  iGSa". 


XXXVI 
A   MONSIEUR,   MONSIEUR  RORRILLY, 

SËCRETAIHË    OROINAIBE    DE    LA    CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Vous  recepvrez  ceste  lettre  par  un  des  gentilzhommes  de  la  maison 
du  cardinal  Barberin,  chanoine  de  Bezançon,  nommé  le  sieur  Menes- 
trier*,  l'un  de  mes  meilleurs  et  plus  anciens  amis,  lequel  estoit  venu 

'  Tmil  ce  loiijf  pnrajfraphe  a  élé  ainsi  ^  Fonds  français ,  i5ao5,  fol.  6A.  De  la 

inexactement  rtîsumé  pat-  F.  de  Sainl-Viu-  main  d'un  secrétaire, 
cens  (p.  ai);  vie  voudrois  que  vous  le  de-  '  Sur  Claude  Mtîneslrier,  voir  le  tome  II 

mandiez  à  son  fils  pdur  moi.  •>  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy, 

*  Tout  ce  qui  suit  a  été  laissé  de  côté  p.  3oy. 
par  F.  (le  Saint- Vincens. 
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sur  les  galleres  du  pape  et  m'a  faict  l'honneur  de  demeurer  icy  avec 
moy  trois  sepmaines  ou  un  mois  durant  lequel  temps  j'ay  prins  un 
grand  plaisir  à  l'honneur  de  son  entretien  à  cause  de  la  grande  cognois- 
sance  qu'il  a  de  toutes  sortes  de  bonnes  curiositez  et  surtout  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  l'antiquité,  ne  cognoissant  aujourd'huy  per- 
sonne vivante  qu'en  aye  plus  de  notice  que  luy.  Je  vous  supplie  de 
luv  faire  la  plus  favorable  réception  que  vous  pourrez  pour  l'amour 
de  son  mérite  et  pour  l'amour  de  moy,  car  vous  m'obligerez  beaucoup 
plus  en  sa  personne  si  vous  en  trouvez  des  moyens  que  vous  ne  sçau- 
riez  faire  en  la  mienne  propre  et  je  tascheray  de  vous  rendre  toute  la 
revanche  qu'il  vous  plaira  d'en  tirer  de  moy  et  de  vous  tesmoigner  en 
tout  et  partout  que  je  suis  et  seray  à  jamais  inviolablement, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
De  Boisgenlier,  ce  3'  aoust  1683  '. 


XXXVII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  RORRILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE    LA     CHAMBRE    DU    ROY, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre  et  ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  l'acquisi- 
tion que  vous  venez  de  faire  de  ceste  teste  coiffée  d'une  si  longue  creste 
comme  vous  dictes,  que  je  ne  sçaurois  concepvoir  sans  la  voir,  mais  je 
me  double  bien  que  vous  voulez  que  je  l'aille  voir  sur  les  lieux  en  vous 
reportant  voz  cuilliers  et  voz  vases  qui  m'ont  bien  donné  de  l'entre- 
tien agréable  dans  ma  solitude,  ce  qui  augmente  de  tant  plus  mon 
obligation  en  vostre  endroicl  de  n'avoir  pas  voulu  attendre  que  je  les 

'  Fonds  français,  iSaoS,  fol.  66.  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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aille  voir  chez  vous'.  Mais  je  vous  conseille  bien  de  faire  retirer  et 

sauver  tout  ce  que  pourrez  des  os  de  ce  servant  ou  aultre  animai  quel 

que  il  puisse  estre  dont  il  faudra  examiner  la  figure  en  son  temps  si 

Dieu  nous  faict  la  grâce  d'en  avoir  la  veue.  Mais  si  c'est  chose  qui  ne 

soit  pas  tant  dans  vostre  curiosité,  je  vous  prie  de  croire  qu'elle  est 

grandement  de  la  mienne  et  que  je  ne  seray  pas  bien  en  repos  que  je 

n'aye  veu  eeste  cresie  si  extraordinaire  comme  vous  dictes,  sur  quoy  je 

demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 

DE  Peirbsc. 
|i         A  Boisgentier,  re  8  noust  i639'. 


XXXVUI 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  BORllILLY, 

SECRETAIRE    ORDINAIRE    DE     LA     CHAMBRE    DU    ROÏ, 

A  AIX. 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  la  vostre  du  xi^  avec  la  boitte,  ne  pouvant  vous 
rendre  d'assez  dignes  remerciemcntz  en  premier  lieu  du  bon  accueil 
que  vous  avez  faict  <i  Monsieur  Mencstrier  avec  de  si  lionncstes  offres 
que  je  vous  en  dcineureray  à  jamais  redevable^,  comme  aussy  de  ce 
squelette  (juc  vous  m'avez  envoyé,  lequel  mérite  bien  d'estre  examiné 
de  plus  prez  et  comparé  aux  aultres  os  s'il  s'enpeut  trouver  pour  juger 
de  quel  animal  ce  peut  estre,  car  pour  un  serpent  il  y  a  fort  peu  d'ap- 


'  A  la  place  do  cette  dernière  phrase, 
F.  de  Saint- Vincens  a  impriini'  reci  (p.  91): 
ffj'en  ai  l)ien  saisi  les  mesures  exactes  et  en 
ai  remarqué  qui  doivent  ne  se  rapporter 
qu'à  des  mesures  ddnommi'es  par  les  Ro- 
mains, elc». 


'  Fonds  fr. ,  1 5ao5 ,  fol.  68.  Autographe. 

'  F.  de  Saint- Vincens,  apit-s  avoir  su|)- 
])rimé  tout  le  commencement  de  la  lettre, 
reproduit  assez  exactement  (p.  19,  sous  la 
date  du  96  juin  1689)  ce  qui  suit  jusqu'au 
mot  comparaison. 

8 


IV m lU mie    iJtTiomt 
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parence,  les  dents  ne  se  pouvant  nuHement  accorder',  ce  qui  nie  faict 
craindre  que  ce  ne  soit  quelque  race  de  l'oultre^  ou  d'hérisson,  ce  qui 
me  rendra  plus  curieux  dezormais  d'en  rechercher  quelque  teste  pour 
en  faire  la  comparaison.  Monsieur  Menestrier  vous  a  dict  vray  que  la 
pierre  noire  estoit  un  poidz  antique  qui  avoit  esté  faict  pour  le  poidz 
d'une  livre  ',  mais  elle  se  trouve  un  peu  courte  pour  la  comparer  à  sa 
juste  proportion,  ce  qui  peut  estre  advenu  par  le  trop  long  usage  qui 
en  a  diminué  comme  des  testons  qui  sont  trop  uzez  et  lissez  et  par  con- 
séquent trop  courtz,  mais  je  ne  vous  en  demeure  pas  pour  tant  moins 
redevable  ensemble  de  l'autre  petite  pierre  à  broyer  et  de  tous  les  aul- 
tres  excez  d'honnesteté  dont  vous  comblez  tous  mes  amis  aussy  bien 
que  moy  et  dont  nous  rendrons  un  jour  ia  revanche  si  Dieu  nous  faict 
la  grâce  de  le  pouvoir  comme  je  n'en  désespère  pas  et  de  vous  tesnioi- 
gner  tost  ou  tard  à  bonnes  enseignes  que  je  suis  tout  à  vous  sans 
aulcune  reserve  et  que  vous  pouvez  disposer  de  moy  et  par  conséquent 
de  tout  ce  qui  en  peut  dépendre  comme, 
Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Beaugentier,  ce  xii  aoust  i63a'. 


'  Mon  devancier  a  mis  sous  ce  passage 
la  note  que  voici  :  (tCeci  prouve  que  Peiresc 
avoit  déjà  conçu  qu'il  falioit  surtout  s'atta- 
cher aux  (lents ,  comme  le  caractère  le  plu» 
certain  pour  connoltre  les  animaux.  » 

'  C'est-à-dire  loutre. 


(p.  19),  le  nom  de  Menés'. rier  a  dis|)am"pl 
la  pierre  noire  a  été  métamorpliosée  en  un 
vase  de  marbre  gris  et  noir.  Il  est  vrai  que 
la  pierre  reparaît  un  peu  pins  loin  et  que 
la  méprise  ne  se  continue  pas. 

'  Fonds  français ,  iSao.'i,  fol.  70.  .4ulo- 


Dans  la  version  de  F.  de  Saint- Vincens        graphe. 


APPENDICE. 


LETTIU:  DE  PEIRESC   A   BORRILF.V. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  pour  accompagner  celle  que  vous 
pscripvit  M'  de  Mauvans  que  je  seray  bien  ayse  de  servir  en  tout  ce  que  je 
pourray  quand  il  luy  plairra  de  m'employer,  et  pour  venir  à  ce  qu'il  désire  du 
temps  prf'cis  que  la  Royne  Jeanne  espousa  Jac(|uos  infant  de  Maiorque,  tous 
les  escripvains  sont  d'accord  que  ce  fut  on  l'année  i363.  Mais  pour  v  reijarder 
de  plus  prez  aulcuns  ont  remarque  que  le  Roy  Louys  de  Tarante,  son  se- 
cond mary,  deceda  le  96  may  i369  ',  qu'en  mesme  temps  ledici  Jacques  de 
Maiorque  se  saulva  des  prisons  de  Barcelone  où  le  Roy  d'Aragon  le  retenoit,  e( 
l'alla  voir  elle  à  Naples,  où  il  fut  Irez  bien  receu  d'elle,  et  n'attendit  pour  l'es- 
pouser  si  ce  n'est  que  l'an  de  viduité  du  Roy  Louys  fusse  expiré,  de  sorte  qu'il 
fault  que  les  nopces  se  soient  faictes  dans  la  fin  du  mois  de  may  ou  au  com- 
mancement  de  juin  de  ladicte  année  i363^.  Qu'il  ayt  esté  jamais  en  Provence 
les  autheurs  n'en  ont  pas  faict  de  mention  et  ne  se  tint  guieres  prez  d'elle 
d'anltant  qu'elle  ne  le  voulut  pas  laisser  couronner  Roy,  ni  régner,  ains  seule- 
ment luy  donna  la  qualité  de  duc  de  Calabre,  dont  il  se  picqua,  et  s'en  alla 
retrouver  son  père  en  Uespagne,  d'où  il  envoya  une  cinquantaine  de  volumes 
de  beaux  livres  à  la  dicte  Royne  Jeanne,  lesquelz  furent  debtenus  quelque 
temps  à  Aix  dans  ks  Archives*.  Il  mourut  l'an  i368  ayant  été  faicl  prisonnier 
au  chasteau  de  Buigos  le  mois  d'octobre  précèdent. 


'  D'après  \'Arl  de  vérijitr  teê  datet  (Chrono- 
logie historique  de»  roi»  de  Naple»,  édition  de 
1819,  t,  XVIII,  iii-8"),  Louis  (le  Tareiile  serail 
mort  un  joiri-  plus  lot,  le  9.5  mai  i.36a. 

'  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  lex  date»  n'in- 
diqiieiil  point  le  jour  pi-écis  des  troisièmes  noces 
de  la  veuve  d'André  de  Hongrie  et  de  Ix)uis  de 
Tarente  et  se  (Oiiteiileril  de  (liio  (p.  .'?:i6):ffLe 
mariage,  conclu  le  i/i  décenilirc  lotia,  se  fit  l'an 


1 363 ,  environ  un  an  après  la  mort  cle  Liouis  de 
Tarente.  n  C'est  donner  raison  »  Peiresc  mettant 
le  mariage  à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin. 

^  Je  suppose  que  pour  un  bibliupLilo  tel  qui' 
Peiresc  cet  envoi  à  Aix  de  cinquante  beaux  vo- 
himes  fut  un  des  plus  mémorables  événements 
du  rè^ne  de  Jacques  d'Aragon. 


8. 
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Quant  à  ce  Nicolas,  seneschal  de  Provence,  je  me  double  que  M'  de  Maul- 
vans  ayt  prins  quelque  équivoque  en  la  datte.  Car  elle  ne  peut  pas  estre  de 
l'an  i/iaB,  attendu  que  Pierre  d'Acigné  fut  seneschal  de  Provence  depuis  l'an 
ilioh  jusques  en  l'an  1^37  vers  Pasques  auquel  temps  à  peu  prez  il  deceda. 
Et  luy  fut  subrogé  Pierre  de  Bellavalle. 

Bien  y  a-t-il  un  seneschal  de  Provence  nommé  Nicolas  Spinelli  de  Naples 
ou  Nicolas  de  Neapoli  qui  estoit  grand  chancellier  de  Sicile  et  seneschal  de 
l'an  i370Jusques  en  1876.  A  qui  succéda  Foulques  d'Agoul  l'an  1377,  comme 
ce  Nicolas  Spinelly  avoit  succédé  à  Raymond  d'Agoul  en  la  mesme  charge'.  Si 
M'  de  Maulvans  nous  faisoit  voir  les  chartres  dont  il  se  veut  servir,  possible 
luy  pourrions  nous  donner  d'autres  meilleurs  advis  selon  le  dessein  qu'il  peult 
avoir  de  s'en  servir.  Il  ne  tiendra  qu'à  luy.  Vous  l'en  pouvez  asseurer  de  ma 
part  et  me  tenir  vous  mesmes , 


Monsieur, 

A  BeaugeQtier,  ce  17  janvier  i63i'. 


pour  vostre,  etc. 


'  On  voit  combien  Peiresc  possédait  de  précis  ments  les  plus  authentiques  réunis  en  si  grand 

renseignements  sur  les  sénéchaux  de  Provence.  nombre  dans  sa  bibliothèque. 

N'oublions  pas  qu'il  avait  étudié  avec  prédilection  *  Bibliothèque  d'Inguimbert ,    à   Carpentras. 

l'histoire  de  son  pays  natal  et  qu'il  avait  eu  l'in-  Collection   Peiresc,   reg.  XLl,   t.   II,  foi.   74. 

tention  d'écrire  cette  histoire  d'après  les  docu-  Copie. 


LETTRES  DE   PEIRESC 

À  J.-J.  BOUCHARD. 


À  MONSIEUR,   MONSIEIR  DE  FONTENAY, 

À  TOLLON. 

<         Monsieur, 

J'oubliay  hier  en  escrivant  à  M'  de  Bonnaire,  de  ie  faire  souvenir 
d'une  petite  prière  que  je  luy  avois  cy  devant  faicte  en  faveur  de  M'  le 
prieur  du  Barroux\  pour  raison  de  <|Uoy  je  luy  ay  escript  eiicor  un 
mot,  que  je  vous  supplie  joindre  aux  autres  lettres  dont  il  vous  a  pieu 
vous  charger"^.  J'oubliay  encores  de  vous  dire  que  si  par  hazard  lorsque 
vous  aborderez  en  Italie,  vous  appreniez  qu'il  y  eusse  de  la  maladie 
dans  Rome  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  ou  que  pour  quelque  autre  sub- 
ject  vous  voulussiez  vous  en  retourner  sans  voir  cez  messieurs,  ii  n'y 
auroit  pas  de  danger  de  leur  envoyer  leurs  lettres  à  touts,  soubz  une 
enveloppe  à  Monseigneur  l'eminentissime  cardinal  Barberin,  de  qui  les 
secrétaires  les  feroicnt  tenir,  à  cause  ([ue  comme  vous  vistes,  je  leur 
parlois  de  leurs  afl'aires  quasi  à  touts,  oultre  ce  que  j'estois  obligé  de 
leur  dire  de  vostre  persone.  Toutefoys  je  laisse  le  tout  à  vostre  pru- 


'  Le  prieur»'  du  Barroux  «Hait  8ilué 
dans  la  commune  actuelle  de  ce  nom 
(déparlemeni  de  Vaucluse,  arrondissement 
d'Oranjje,  canton  de  Moiaiicène). 

'  D'après  ie  registre  de  la  corres[)oiidance 
de  Peiresc  (  Bibliothèque  nationale ,  nouvelles 
acquisitions  françaises,  n"  5 16;)),  le  1 5  no- 
vembre i63o,  lurent  envoydes  de  Belgen- 


lier  k  Borne,  |wr  l'inteniKyiaire  de  tM.  de 
Fontcnay  Bouchard  1,  des  letti-es  au  car- 
dinal Barberin,  au  cardinal  Bentivoglio,  ii 
Snarez,  Ilolstenius,  J.  B.  Doni,  l'abl»**  de 
la  Berchère,  Menestrier,  de  Bonnaire,  etc. 
Voir  le  rt^cit  de  Bouchard  dans  le  Voyage  de 
Paria  à  Rome,  h  la  suite  des  Conférions, 
p.  13  8. 
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dence,  et  vous  supplie   me  vouloir  conserver  en   l'honneur  de  voz 
bonnes  grâces,  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
Tournez,  je  vous  jïrie,  cette  feuille. 

Si  vous  passez  à  Florence'  je  crois  bien  que  vous  ne  vouidrez  pas 
manquer  de  voir  le  s''  Galileo-  et  quand  niesmes  les  soupçons  de  la 
maladie  de  la  Toscane  vous  empescheroient  de  le  voir,  vous  vouidrez 
vous  enquérir,  je  m'asseure,  de  l'esiat  de  la  santé  de  ce  personage  et  des 
œuvres  qu'il  avoit  en  main,  dont  je  vous  supplie  trez  humblement  de 
me  vouloir  faire  entendre  ce  que  vous  en  aurez  appris,  et  particulliere- 
nient  concernant  le  livre  du  jlux  et  reflux  de  la  mer  où  il  avoit  grande- 
ment travaillé,  et  qu'on  disoit  devoir  estre  imprimé  à  Pasques  der- 
nières^. Que  si  cela  avoit  esté  faict,  et  qu'il  s'en  peusse  recouvrer  une 
coupple  d'exemplaires,  vous  nous  obligeriez  infiniment  de  nous  ayder 
à  les  recouvrer  en  blanc,  plustost  que  reliez,  et  les  baillant  à  M'  de 
Bonnaire  il  r'embourceroit  le  prix,  et  trouveroit  commodité  de  nous 
les  faire  tenir  seurement  par  amys,  ou  par  les  barques  des  Martigues 
OH  de  Marseille,  soubs  les  adresses  de  M"'  de  Gastines  à  Marseille,  et 


'  Bouchard  alla  directement  de  Toulon  à 
Givita-Vecchia  et  à  Rome.  Parti  de  Toulon 
le  3  décembre,  il  resta  treize  jours  sur  mer. 
fit  (]uarante-huit  jours  de  quarantaine  à 
Givita-Vecchia  et  n'entra  dans  Rome  que  le 
.S  février  j  63i. 

'  Si  Bouchard  ne  vit  pas  Galilée  eu  1 6îio, 
il  le  vit  trois  ans  plus  tard,  comme  nous 
l'apprend  une  lettre  très  curieuse  <{u'il  écri- 
vit t-à  Messieurs  Dupiiyn  le  i8  juin  i633 
et  c|ue  j'ai  eu  le  plaisir  de  publier,  d'après 
une  copie  de  la  bibliothèque  d'Aix  en  Pro- 
vence, dans  le  fascicule  III  des  Correspon- 
dants de  Peiresc,  p.  SS-Sg.  On  y  trouve  ce 


remarquable  éloge  de  Galilée  :  n- C'est  le 
vieillard  le  plus  sage,  le  plus  élofjuenl  et  le 
plus  vénérable  que  j'aye  jamais  veu ,  et  qui 
a  en  sa  façon  et  en  ses  termes  je  ne  sçay 
quoy  de  ces  philosophes  anciens.  « 

'  Bouchard  parle  des  Diidoghi  del  fliisso 
e  rejlusso  dans  la  lettre  (p.  58)  que  je  viens 
de  citer.  Voir  sur  cet  ouvrage ,  dont  le  véri- 
table litre  est  celui-ci  :  Diulogo  sopra  i  duo 
sistcmi  del  monda  (Florence,  tOSa  ,  in-4°), 
divei's  passages  îles  Lettres  de  Peiresc  au-i- 
frères  Dupuy,  notamment  t.  I,  p.  586, 
'5;)6,  06-2 ;  t.  II,  p.  aSi,  389,  376, 
38G,etc. 


11G3I]  À  J.-J.  BOIJCHAHD.  GS 

<ie  M'  Chaudi  au  Marligues,  et  du  ca[)j)itaine  Ariiiel,  à  Toulloii,  ou 
bien  de  M''  Ghabort'.  El  pour  simples  lettres,  quand  il  vous  plairroit 
m'honorer  de  voz  commaudenienis,  le  dict  sieur  de  Bonnaire  vous  des- 
chaijfora  la  peine  de  nous  les  faire  tenir,  si  ce  n'est  que  vous  aymiez 
mieux  les  adresser  AU'  M"  Siefano  Mercanle  fjemral  délie  poste  à  Gênes, 
qui  est  bonneste  homme  de  mes  amys,  lequel  les  recevra  volontiers, 
et  me  les  fera  tenir  par  les  ordinaires  d'Avignon  ou  parla  voye  de  la 
mer  et  adresses  de  ToUoii.  Kvcusez  moy  de  tant  d'importunité,  et  im- 
putez la  à  vos  trop  bonnesles  semonces  réitérées^. 

Monsieur  de  Fontenay  Boucbard  se  souviendra,  s'il  luy  plaid, 
estant  à  Rome,  de  rechercher  dans  la  Bibliotiièque  vaticane  et  autres, 
s'il  y  a  de  bien  vieux  mss.  du  Code  de  T empereur  Justinien,  qui  soient 
de  bonne  marque,  et  oCi  les  gloses  ne  soient  pas,  ou  pour  le  moings 
si  amples  comme  elles  sont  d'ordinaire. 

S'il  y  a  quelque  bon  exemplaire  du  Code  Théodosian,  qui  fusse  bien 
complect  et  de  bonne  marque. 

De  voir  en  la  Uibliolhèque  de  M^''  reminenlissime  cardinal  Barberin 
un  exemplaire  des  Pandectes  mss. ,  qu'on  dict  estre  fort  ancien,  lequel  feu 
W  Hieronymo  Aleandro  luy  fit  vendre,  et  sçavoir  dire  s'il  est  du  tout 
sans  gloses,  ou  s'il  y  en  a  seulement  quelqu'une  et  de  vérifier  sur 
iceluy  à  son  loisir,  comment  se  trouve  couché  par  escript  le  8'  Nera- 
tius''  S  de  ta  loij  3  au  tilre  de   icquirend.  vel  amùtend.  possess.  attendu  les 


'  Bouchard  raconte  (  Voyage  de  Paris  d 
Rome,  [t.  1 18)  ((ue  lo  priftiir  de  la  Valietlo 
et  le  rliaiioiiie  de  Dargeinoiil  lui  avaient 
donn<!  des  lettres  t  adressante»  h  un  juge  de 
Toion,  nomnit'  Chaberl,  (jni  le  mèneroit  k 
M.  de  Peiresc  [à  Belg-eiilierji.  11  ajoute 
(p.  196)  qu'il  reçut  de  ce  juge  ^toutes  les 
courtoisies  imaginables ,  l'ayant  mesme  fait 
souper  el  coucher  chez  luis. 

'•  Bibliothèipie  de  l'Kcole  de  rr«idecine  de 
Monl|)ollier,  vol.  H  971,  fol.  ao5.  Auto- 
graphe. Le  nitSmoranduni  qui  suitcette  lettre , 
et  rpii  est  e'galeinent  autographe,  occupe  le 


feuillet  906.  Ni  lettre,  ni  mémorandum  ne 
sont  datés.  On  a  inscrit  au  dos  de  la  lettre 
par  erreur  :  décembre  !636.  La  lettre  écrite 
par  Peiresc  h  l'hAte  qui  venait  de  le  quitter 
el  qui  attendait  h  Toulon  l'heure  de  son  em- 
barquement doit  être  de  la  seconde  quin- 
zaine de  novembre  tG3o. 

'  Ici  un  signequi  veutdire:  le  paragraphe. 

'  Neratius  Priscus,  qui  a  eu  riionneur 
d'être  cité  dans  les  livre»  des  Pandectes, 
vivait  sous  Trajan.  Aulu-Gelle  fait  mention 
de  ce  jurisconsidte  (I.  IV,  c.  iv).  On  a  sur 
lui  deux  monographies  allemandes,  l'une 
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(lifîicullez  qu'il  y  a  sur  le  texte  des  Pandectes  florentines  en  cet  en- 
droict  là.  Que  s'il  y  a  quelque  vice  de  clerc  ou  manquement  de  l'escri- 
vain,  je  désirerois  d'en  voir  la  copie  de  tout  le  paragraphe  proul 
jacet  '  en  l'original ,  sans  rien  corriger,  afin  de  laisser  plus  de  liberté 
aux  conjectures  qui  peuvent  se  faire  pour  la  correction.  M''  Suarez^  le 
vous  fera  voir  volontiers,  je  m'asseure,  pour  l'amour  de  son  serviteur 
et  le  voslre. 

De  Peibesc. 


À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME'. 

Monsieur. 
J'ay  receu  vostre  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  de  Rome  en  datte 
du  1 2  de  febvrier*,  mais  non  aulcune  des  précédantes  que  vous  accusez 
et  vous  asseure  que  j'ay  esté  infiniment  aise  d'apprendre  par  ce  que 
vous  m'en  escrivez,  aussy  bien  que  par  les  lettres  de  M'  Holstenius,  et 
de  Ms'  le  cardinal  mesmes^  le  favorable  accueil  qu'il  vous  a  faict, 
selon  qu'il  estoit  deub  à  vostre  mérite  et  à  vostre  rare  sçavoir,  dont  je 
vous  félicite  de  tout  mon  cœur,  et  me  taidera  fort  d'entendre  que 
suyvant  les  honnestes  offres  de  mondict  seigneur  le  cardinal  vous  ayez 
esté  aussy  bien  receu  dans  la  Bibliothèque  vaticane  et  dans  la  sienne 
propre,  comme  il  se  pouvoit  espérer  du  bon  ordre  que  Son  Eminence 


do  175G  (If^na),  l'autre  de  1788  (Leipzig), 
cilf'es  dans  la  Nouvelle  biographie  générale. 

'  Tel  qu'il  est  couché. 

'  On  sait  que  le  futur  ëvêque  de  Vaison 
était  alors  hibliolhéeaire  du  cardinal  Fr.  Bar- 
berini. 

'  On  apprendra  son  logis  chez  M'  de 
Bonnaii-e.  [Sur  l'enveloppe] 

'  Celte  lettre  ne  nous  a  pas  été  conservée. 


La  première  do  celles  que  j'ai  pu  recueilUr 
est  du  18  février  i633  (fascicule-lll  des  Cor- 
respondants de  Peiresc,  p.  (j-i  1  ).  Que  de  let- 
tres peiHlues  de  février  1 63 1  h  février  1 033  ! 
Bouchard  dut,  pendant  les  deux  premières 
années  de  son  séjour  à  Rome,  écrire  plus  de 
vingt  fois  à  son  protecteur,  sinon  par  re<;on- 
naissance ,  du  moins  par  intérêt. 
^  Franeesco  Barberini. 


(1G31]  À  J.-J.  BOUCHARD.  G", 

y  avoit  mis,  à  qui  jo  n'ay  pas  manqué  d'en  rendre  promptement  les 
remercimeulz  que  je  doibs,  puisque  vous  avez  voulu  que  j'y  participe, 
encore  que  vostre  seule  vertu'  fusse  plus  que  bastante  pour  vous  faire 
obtenir  tout  ce  (jue  vous  pouviez  souhaicter.  Je  me  suis  grandement  res- 
jouy  aussy  de  voir  que  vous  ayez  trouvé  M' llolslein  et  le  R.  P.  Dora  du 
Puy  si  favorables  comme  vous  dictes,  et  si  portez  à  vous  assister  de 
leurs  bons  advis  et  services  et  de  vous  communiquer  leurs  estudes  el 
plus  nobles  occupations,  ne  doubtant  ])as  que  vous  ne  trouviez  pareHle 
disposition  en  toutz  autres  galantz  hommes  et  qu'ils  ne  se  tiennent  toutz 
bien  honorez  de  vostre  bienveillance. 

J'ay  eu  grand  regret  de  von*  le  retardement  du  voyage  de  M''  Hol- 
stein  en  Levant '^  et  que  cependant  il  ayt  perdu  l'occasion  de  s'entre- 
tenir sur  les  mss.  Platoniques  qui  luy  cstoient  destinez,  lesquels  j'eusse 
trez  volontiers  envoyez  dez  lors  que  vous  allastes  embarquer*,  comme 
je  les  envoyé  maintenant  sur  la  galère  qui  porte  M^  le  cardinal  de 
Bagni.  Mais  je  pensois  mieux  faire,  et  ne  le  pouvois  lors  honnestement 
pour  ne  contrevenir  aux  ordres  que  j'en  avois  de  la  part  mesmes  du- 
dict  s""  Holstein.  Oultre  qu'à  ne  vous  rien  celer,  j'eusse  esté  mei*veil- 
leusement  aise  que  la  friandise  desdicts  mss.  eust  peu  induire  ledict 
s""  Holstein  à  se  venir  cmbarcpier  icy,  plustost  qu'ailleurs  pour  son  dict 
voyage  de  Levant,  alin  qu'en  y  voyant  cez  livres,  nous  y  eussions  le 
bien  de  le  voh'  aussy  luy  mesmes  et  de  le  gouverner  un  petit,  n'espé- 
rant pas  hors  d'une  telle  occasion  de  jouyr  jamais  d'un  si  grand  bien 
et  contentement,  car  quoyqu'il  en  puisse  croire  on  dire  je  tiens  pour 
tout  asseuré  que  tost  ou  tard  il  fera  ce  voyage  et  que  M»'  le  cardinal 
Patron  n'en  a  pas  moings  d'envie  que  luy,  voire  que  le  retardement 


'  I.a  vertu  (le  Bouchard  I  Ce  mol  fera 
sourire  tous  ceux  qui  ont  lu  les  llixtortettes 
(le  ïalieniant  des  Rénux  el  surtout  l'abomi- 
nable rdcit  publie  par  Isidore  Liseux  sous  le 
titre  de  :  Les  confessions  de  Jean-Jacques 
Bonchnrd. 

^  H()lst(^uius  avait  eu  le  projet  d'aller 
fouiller  les  bibliothèques  des  niouaslères  du 


mont  Athos  pour  en  rapporter  luie  cargaison 
de  uiaïuiscrils  grecs. 

'  On  lit  dans  le  Voynge  de  Paris  à  Rome 
(p.  lat))  que  Peiresc  montra  à  son  visiteur 
r  quantité  de  commentaires  grecs  manu- 
scrits sur  Platon ,  qu'il  voulait  envoyer  à 
Uolstenius». 


larmBKKil   sinoaAU. 
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de  ]a  partance  de  M""  le  conte  de  Marcheville  luy  servira  beaucoup  à 
ce  dessein,  luy  donnant  le  loysir  d'achever  son  affaire  d'Allemagne. 

Je  ne  manqueray  pas  voyant  icy  ledict  s''  de  Marcheville,  comme 
l'on  nous  le  faict  espérer,  de  luy  parler  de  vous,  Monsieur,  et  de  vostre 
vertu  nompareille'  aux  termes  que  je  doibs  et  que  je  pourray  fournir, 
et  de  vous  bailler  aultant  de  lettres  qu'il  vous  plairra,  pour  Son  Excel- 
lence et  pour  tout  autre  de  ma  cognoissance,  comme  je  n'ay  pas 
manqué  d'en  parler  desja  icy  à  Ms'  le  cardinal  de  Bagni  selon  vostre 
dessein,  qui  voulut  voir  la  lettre  que  M?""  le  cardinal  Barberin  m'avoit 
escripte  où  estoit  faicte  si  honorable  mention  de  vous  et  crois  qu'il 
s'employera  trez  volontiers  pour  vous.  Il  emmené  de  Paris  quant  et 
luy  M'  Naudé  que  vous  cognoissez,  et  qui  vous  honore  grandement"^, 
lequel  luy  a  esté  baillé  par  M'  Selton^.  Je  pense  que  si  vous  l'eussiez 
voulu  attendre  à  Paris  ou  à  Lyon,  il  n'auroit  voulu  avoir  aulcun  autre 
que  vous,  Monsieur.  Mais  il  ne  laisra  pas  de  vous  estre  tousjours  bon 
patron,  ainsin  qu'il  m'en  a  asseuré,  et  qu'il  contribueroit  toute  son  au- 
thorité  pour  faire  valloir  vostre  vertu  et  vostre  érudition.  J'espère  l'en 
entretenir  encores  davantage  avant  son  embarquement,  et  vouldrois 
bien  vous  pouvoir  rendre  de  meilleur  service. 

Quant  à  ces  grands  bruictz  que  font  courir  les  Espagnols  de  par 
delà,  ils  se  réduisent  à  si  peu  de  chose,  que  tout  a  fleschy  devant 
Me'  le  Prince*,  tant  en  Languedoc  et  Daulphiné  qu'en  ce  pais  de 
Provence,  où  il  a  tenu  les  Estatz  et  selon  son  pouvoir  a  accommodé 
toutes  choses  à  i5  cent  mille  livres  payables  en  5  ans,  moyennant 

"  En  appelant   notnpafeille  la    vertu  de  J'ai  cité  là  un  sonnet  de  Bouchard  bien  peu 

Bouchard,  Peiresc  lance  involontairement  connu  en  l'honneur  des  Coftsi'fiérrtdww  po/t- 

la  plus  sanglante  e'pigramme  contre  celui  tiques  sur  les  coups  d'Etat,  ofTerl  h  son  ami 

qui,  non  content  d'avoir  6lé  le  plus  vil  des  pour  ses  (^trennes,  car  il  est  daté  de  «ce  pre- 

débauchés,  a  encore  eu  le  cynisme  de  ra-  mier  de  l'an  lôSgi. 
conter  et  presque  de  gloj-ilier  tontes  ses  ^  Je  regrette  de  ne  pouvoir  rien  dirt;  de 

turpitudes.  ce  premier  protecteur  de  l'auteur  du  Mas- 

'  Bouchard  a  souvent  mentionné  Gabriel  curât.  Tallemantdes  Beaux  ne  l'a  pas  connu , 

Naudé  dans  ses  lettres.  Voir  sur  leurs  cor-  ce  qui  me  console  un  peu  de  ne  pas  le  con- 

(liales  relations  une  longue  noie  du  fasci-  naitre. 
cule  III  des  Correspondants  de  Peiresc,  p.  i  o.  *  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Condé. 
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quoy  toutes  iiouveaiiltez  sont  revocquée8,et  en  suille  de  ce  il  est  venu 
dans  Aix,  où  son  armée  fut  receiie  dez  hier  foi't  paisiblement,  et  il  la 
renvoyé  du  costé  de  la  frontière  do  la  conté  de  Roussillon,  afin  que 
si  l'Espagnol  pense  brouiller,  il  trouve  de  la  besoigne  plus  proche.  Les 
aultrcs  provinces  du  Daulphiné  et  du  Languedoc  sont  pareillement  fort 
calmes,  et  rien  n'y  bransle.  On  fera  quelque  petit  chastiment  pour  la 
forme  d'aulcuns  de  ce  peuple  qui  avoit  voulu  brouiller,  et  puis  ce  sera 
tout,  et  je  demeureray  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Boysgency,  ce  19  mars  i63i  '. 


III 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Les  voyes  de  la  mer,  avec  lesquelles  nous  nous  estions  prorais  de 
vous  donner  de  noz  nouvelles,  en  deflault  des  ordinaires  d'Avignon 
qui  nous  avoient  manrpié,  nous  ont  trompé  deux  ou  troys  Ibys  par  les 
bruicts  de  l'interruption  du  commerce  plus  rigoureuse  que  devant  el 
par  le  retour  niesmes  de  quelques  uns  de  ceux  par  qui  nous  avions 
escript,  lesquels  n'ont  point  esté  receus  à  Gènes  nom  plus  qu'à  Civitta 
Vecclria,  et  n'y  ont  pas  mesmes  peu  obtenir  la  prattica-^.  Enfin  je  pense 
qu'on  se  commencera  de  rasseurer  de  là  les  monts  aussy  bien  que 
deçà,  estant  venu  une  des  galères  du  pape,  qui  a  prins  port  sans  diffi- 
culté à  ToHon  et  à  Marseille,  par  le  retour  de  laquelle  j'espère  d'escrire 
aux  amys,  et  ay  voulu  commancer  par  vous,  Monsieur,  comme  celuy 
à  qui  j'ay  des  plus  insignes  obligations,  ne  pouvant  assez  admirer  la 

'  BiHioltièqiie  de  t'I^cole  de  médecine  de  Montpellier,    vol.  H  371,  fol.  307.  Auto- 
graphe. —  '  L'autorisation  d'entrer. 

9- 
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patience  et  la  peine  que  vous  avez  prinse  à  me  transcrire  cet  alphabet 
du  caractère  de  ce  Terence  si  ancien,  ce  S^  Neratius  des  Pandectes  de 
l'Eininentissirae  cardinal  Barberin,  et  cez  inscriptions  dont  ce  bon 
homme  de  la  Chesnée^  vous  donna  la.courvée,  en  quoy  vous  m'avez 
certainement  bien  obligé,  vous  estant  rendu  si  exacte  et  si  punctuel 
comme  vous  avez  faict  en  tout,  dont  je  vous  remercie  de  toute  mon 
affection,  marry  de  ne  vous  pouvoir  rendre  la  pareille,  ne  la  re- 
cognoissance  que  meriteroient  toulz  ces  bons  offices. 

J'ay  prins  grand  plaisir  de  voir  vostre  advis  sur  ce  Terence  con- 
forme à  celuy  de  M''  Holstenius.  Et  si  vous  y  retournez,  je  vous  prie  de 
tirer  encor  un  peu  d'alphabet  ou  d'eschantillon,  c'est  à  dire  quelques 
mots  de  ce  qui  se  peult  trouver  escript  en  majuscule,  dans  le  second 
exemplaire  où  sont  les  figures  des  masques  ou  larves  comiques,  et  si 
vous  aviez  assez  de  loisir  et  de  patience  pour  prendre  tout  le  tiltre 
proiit  jacet  de  l'un  et  de  l'autre  exemplaire,  et  encores  celuy  du  Virgile 
plus  ancien,  je  vous  en  aurois  une  singulière  obligation,  me  souvenant 
d'y  avoir  veu,  si  je  ne  me  trompe,  un  certain /e/tct<pr  que  je  serois 
bien  aise  de  revoir,  et  que  j'ay  retrouvé  en  un  livre  du  temps  de 
Constantius,  fils  de  Constantin  le  Grand,  qui  me  faisoit  juger  du  temps 
à  peu  prez  que  les  larves  et  figures  a  voient  esté  primitivement  dessei- 
gnées  en  ce  Ms.  là,  d'où  pourroient  avoir  esté  coppiez  plusieurs  autres, 
et  si  je  ne  craignois  d'abuser  de  vostre  honnesteté,  je  vous  prierois  encor 
de  la  coppie  bien  figurée  du  caractère  de  ceste  inscription  du  palais 
de  Gesi  que  vous  avez  trouvé  si  semblable  à  celuy  de  ce  Terence  Ms. 

Monsieur  Holstenius  m'escript  qu'il  avoit  transcript  certains  frag- 
ments d'un  autheur  allégué  dans  Photius  de  la  navigation  de  h  mer 
Rouge,  dont  il  tenoit  trez  ancien  l'exemplaire.  Je  m'asseure  que-  vous 
l'aurez  veu  et  si  jugez  qu'il  vallust  la  peine  de  prendre  l'eschantillon  du 

'  Ici    un    signe    qui    veut    dire  :  para-  du  xvii°  siècle,  les  Mémoires  de  l'abbé  de 

grapbe.  MaroUfs  et    le  Dictimmairc   des    nmateurs 

'  J'ai  vainement  cherché  un  peu  par-  français  de  M.  Ed.  Bonnaffé,  le   nom  de 

tout,  surtout  dans  deux   recueils  où  l'on  l'épigrapliiste  que  Peiresc  appelle  le    bon 

trouve  le  plus  de  choses   sur  Ips  curieux  homme  de  la  Chesiiée. 
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caractère  jusqucs  à  un  mot  on  deux,  je  les  verrois  trez  volontiers,  si 
c'est  en  majuscule,  comme  si  vous  rencontrez  quelque  autre  Ms.  grec 
en  majuscule  que  vous  estimiez  bien  ancien,  je  me  promets  parcill»; 
faveur  de  vous. 

On  m'avoit  une  foys  voulu  faire  acroirc  que  M?'  l'Eminentissime 
cardinal  de  Bagni  avoit  quelques  frafjments  originaulx  du  concile  de 
Chalcodoiiic,  mais  je  ne  sçay  si  cela  est  bien  certain.  11  vous  sera  bien 
aisé  de  vous  en  osclaircir,  et  s'il  y  avoit  rien  de  notable,  vous  nous  en 
ferez  part,  je  m'asseure. 

Mais  que  direz-vous  de  mon  indiscrétion  de  vous  donner  de  la  peine 
en  choses  si  basses  et  si  eslognées  de  la  sublimité  de  vostre  génie  '  ?  Je 
vous  supplie  de  m'en  excuser,  et  l'imputer  à  voz  trop  honnesles  oIVres. 
qui  m'en  font  ainsin  abuser  dont  je  vous  demande  pardon. 

Je  ne  m'estonne  poinct  que  touts  ccz  Messieurs  de  delà  vous  ayenl 
faict  si  bon  accueil,  et  qu'ils  vous  ayent  si  volontiers  aggregé  en  leur 
belle  académie  des  Humoristes,  et  communiqué  leurs  bibliothèques  et 
plus  précieuses  escrittures  et  curiosilez,  qu'il  ne  fault  imputer  qu'aux 
rayons  qu'ils  ont  veu  paroistre  et  que  vous  n'avez  peu  cacher  de  vostre 
grand  génie,  quoyque  vous  puisse  suggérer  vostre  modestie  au  con- 
traire. Bien  m'estonnerois-je  s'ils  n'avoierit  peu  recognoistre  les  grandes 
parties  qui  sont  en  vous. 

L'Eminentissime  cardinal  Barberin  ne  m'a  rien  touché  de  la  propo- 
sition que  voz  amys  luy  avoient  i'aictc  pour  vous,  et  pouvez  bien  croire 
que  je  ne  me  serois  pas  espargné  à  la  réplique  comme  l'autre  foys 
qu'il  m'en  avoit  mandé  ce  que  je  vous  escrivis  en  mesme  temps,  si  je 
ne  me  trompe,  et  que  j'ay  faict  transcrire  pour  le  joindre  icy  de  peur 
d'y  avoir  failly  cy  devant,  par  oii  vous  pourrez  juger  de  la  bonne  dis- 
position qu'il  y  avoit  lors,  mais  il  fault  si  peu  [de]  chose  pour  mettre 
ces  gents  là,  sinon  en  ombraige,  au  moings  en  des  doubles  qui  leur 
ostent  le  moyen  de  s'oser  résoudre,  que  j'y  crains  beaucoup  plus  de 
diiliculté  que  je  ne  vouldrois  pour  vostre  contentement.  Et  bien  que  je 


'  Peiresc  est  décirftînient  par  trop  poli. 
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ne  double  poinct  que  l'esdat  de  vostre  érudition  si  eminante  ne  vous 
peust  attirer  assez  d'envie  de  ceux  qui  pourroient  prendre  interest  en 
vostre  réception  chez  lui,  je  ne  sçay  s'ils  auroient  assez  de  front  pour 
vous  y  rendre  des  mauvais  offices,  voyants  en  quel  predicament  vous 
estes  prez  de  luy  et  craindrois  davantage  l'obstacle  du  péché  originel 
de  la  Nation,  de  peur  de  se  trouver  obligé,  en  vous  recevant  vous,  de 
recevoir  quelque  Espagnol  en  contreschange  pour  maintenir  la  parité 
et  neutralité,  car  j'ay  veu  que  venant  légat  en  France,  il  s'excusa  de 
mener  un  bon  religieux  qu'il  estimoit  infiniment,  à  cause  seulement  qu'il 
estoit  de  l'estat  de  Venize,  de  sorte  que  si  la  chose  ne  réussit,  je  croys  fer- 
mement que  vous  la  pourrez  imputer  à  cela  seul,  plustost  qu'à  toute 
autre  sorte  d'ombraige  que  vous  pourriez  prendre.  Car  telles  conse- 
quances  sont  beaucoup  plus  considérées  en  ce  siècle  qu'aux  autres 
precedantz.  Et  si  bien  il  a  M"'  Suarez,  il  est  né  subject  du  S'  Siège 
dans  Avignon,  ce  qui  exclut  la  consequance. 

Pour  M^"  l'Erainenlissime  cardinal  de  Bagni,  il  peult  avoir  une 
autre  sorte  de  respect,  sur  ce  que  vous  estiez  desja  tant  cogneu  de  par 
delà  avant  son  arrivée,  et  particulièrement  à  la  Cour,  qu'il  pourroit 
craindre  qu'on  y  prinsse  à  mauvaise  part,  qu'il  se  fust  dispencé  de 
recevoir  un  personage  qui  meritoit  d'estre  receu  par  eux-mesmes, 
principalement  s'il  avoit  peu  apprendre  que  vous  vous  y  fussiez  offert 
et  que  l'on  vous  y  eust  laissé  tant  soit  peu  d'espérance  de  réception. 
Car  certainement  ce  seroit  une  espèce  de  i-eproche  aux  autres,  si  ce 
n'est  qu'il  fust  venu  d'eux  de  vous  révéler  le  subject  de  leur  excuse 
tel  que  je  me  le  suis  imaginé,  et  qu'en  ce  cas  vous  les  eussiez  faict 
prier  d'agréer  que  vous  prinsiez  party  chez  tel  autre  cardinal  qu'il 
leur  plairroit  vous  prescrire.  Et  ainsin  vous  porteriez  vostre  descharge 
et  celle  de  celuy  qui  vous  recevroit.  Hors  de  cela  je  pense  que  vous 
ferez  bien  de  ne  vous  donner  à  personne,  puisqu'on  sçait  que  vous 
n'y  prétendiez  que  la  seule  protection  sans  entretien,  afin  de  ne  donner 
subject  à  personne  de  vous  sçavoir  mauvais  gré,  et  cela  diminuera 
encores  le  subject  des  envies  sur  vous,  et  vous  laisra  plus  en  liberté  si  la 
fantaisie  vous  prenoit  à  bon  essient  de  passer  en  Constantinople. 
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Nous  n'avorhs  pas  eu  le  bien  de  nous  aboucher  avec  M' le  comte  de 
Marchoville  par  mou  indisposition  et  par  autres  affaires  de  sa  charge 
qui  luy  rompirent  son  pelerinajje  de  la  S'"  Baultnc,  et  à  moy  l'espé- 
rance que  j'avois  de  le  gouverner  icy  comme  l'autre  foys.  Ce  qui  m'em- 
pesclia  de  le  pouvoir  entretenir  de  vostre  vertu  bien  à  souhaict.  Mais 
il  se  passa  de  grands  compliments  entre  nous.  Je  luy  envoyay  mon  frère 
de  Vallavez  par  trois  loys,  à  sa  venue,  à  son  embarquement,  et  une 
autre  entre  deux  durant  son  sesjour  à  Marseille,  de  sorte  que  quand 
vous  serez  tout  résolu  à  ce  voyage,  je  pense  que  mes  lettres  pourront 
facilement  sur  ce  seigneur  là  tout  ce  que  je  m'en  puis  promettre, 
bien  que  vostre  mérite  n'aytque  faire  d'autre  intercession.  Vous  n'aurez 
qu'à  me  commander  absolument  comme  je  vous  en  supplie  et  conjure 
de  tout  mon  cœur,  et  de  me  pardonner  si  je  vous  escripls  trop  librement 
mes  advis  et  mes  sentiments,  la  longue  pracfiqueque  j'ay  en  cez  pais  la 
m'ayant  fait  cognoistre  leur  humeur  et  la  mczure  à  laquelle  on  les  peult 
mesurer',  et  vostre  desbonnaireté  m'ayant  laict  croire  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvaise  ma  franchise,  encores  que  je  discoure  contre 
vos  vœux,  ne  sçaichant  flatter  personne  comme  je  ne  prends  pas  plaisir 
de  l'estre,  et  m'asseurant  que  vous  me  vouldrez  tousjours  tenir,  quoy 
qui  puisse  arriver,  comme  je  vous  en  faicts  trez  humble  instance. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
i)E  Pkibesc. 
A  Boysgcncy,  ce  5  septembre  i63i  '. 

Je  vous  recommande  trez  instamment  M""  d'Arène,  donneur  de  la 
présente'. 


'  A  rapprocher  des  instructions  et  re- 
commandations donni^es  de  vive  voix  par 
Peiresc  h  Boucliard  au  sujet  de  sa  manière 
de  vivre  h  la  cour  de  Rome  ''■ 
Part»  à  Rome,  p.  i  a8. 

'  La  da(o  de  la  lettre  est  enga[]-ée  dans 
lu  couture  du  manuscrit,  se  trouvant  à  la 


Voi/iige  de 


mai-ge ,  tout  h  fait  dans  le  pli.  De  plus  une 
petite  d(*chirure  a  emporté  l'annife.  On  lit  en- 
core :  irBe. .Caire  [Beaucaire]  ce...  sept...» 
En  tdte  de  la  lettre,  marge  droite,  une 
autre  main  a  dcrit  :  irS  sett'"  iGSi." 

'  Cegenlilhonime  provençal  est  plusieurs 
fois  mentionna  dans  les  Lettres  aux  frère* 
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Je  ne  manquay  pas  de  faire  tenir  à  M''  ie  prieur  de  la  Valette  tout 
ce  que  vous  luy  adressiez  '  qui  me  respondit  qu'il  avoit  envoyé  vostre 
lettre  à  M""  Gassendi.*  Je  faicts  une  recharge  pour  vous  à  M'  l'abbé  de 
la  Berchere^,  et  vous  prie  maintenant  de  vous  rendre  mon  intercesseur 
envers  luy.  Si  vous  allez  à  Florence,  je  vous  prie  de  revoir  encores 
le  S^  Neratius,  espérant  que  vostre  peine  ne  nous  sera  pas  inutile  tout  à 
faict.  J'ay  apprins  de  certains  gentilhommes  florentins  qui  passèrent 
icy  la  semaine  passée,  que  le  livre  du  Galilée  du  flux  et  reflux  est  soubs 
la  presse,  qu'il  y  eji  avoit  un  tiers  d'imprimé  lors  de  leur  despart,  et 
que  le  libraire  se  promettoit  de  l'avoir  achevé  à  la  Toussains.  Ils  m'en 
dirent  tout  plein  de  jolies  particuhritez  qu'ils  en  avoient  veûes  aux  feuilles 
ja  imprimées.  Cela  sera  bon  à  voir  en  son  temps.  Il  est  par  dialogues  et 
disputes  pour  et  contra  sans  rien  resouldre  de  la  mobilité  de  la  terre 
et  autres  problèmes  et  n'est  qu'en  italien. 

Ce  garçon  qui  vous  disoit  estre  tilz  de  M"^  de  Gourmes  n'est  que  fdz 
de  sa  sœur  et  n'avoit  garde  de  m'estre  venu  voir,  parcequ'il  est  fuilif 
pour  avoir  voulu  assassiner  par  derrière  à  coup  de  pistolets  un  gentil- 
homme nostre  allié  qui  a  tué  fort  honorablement  et  justement  le  père 
de  ce  garçon,  qui  tira  son  pistolet  à  brusle  pourpoinct  dans  les  rains 
de  ce  pauvre  gentilhomme,  lequel  demeura  blessé  de  7  postes.  Mais 


Dupmj.  ACn  d'ëviter  de  nombreuses  répëti- 
tions,  disong,  du  reste,  une  fois  pour  toutes 
que  l'on  trouvera  le  plus  souvent  dans  la 
ttbte  des  trois  premiers  volumes  de  cette 
correspondance  le  nom  des  personnages 
(]ui  figurent  dans  les  lettres  de  Bouchard  et 
qui  ont  élé  déjà  l'objet  d'une  note  qu'il  est 
inutile  de  reproduire. 

'  Bouchard  a  parlé  de  l'abbé  Joseph 
Gaultier  avec  de  grands  éloges  (  Voyage  de 
Paris  à  Rome,  p.  117),  racontant  qu'après 
avoir  soupe,  en  arrivant  à  Aix,  trà  l'hostel- 
lerie  de  la  Mule,  il  fut  porter  les  lettres  de 
Gassendi  au  prieur  de  la  Vallette ,  pour  lors 
grand  vicaire  de  l'archevescpie  ;  vénérable 


vieillard  fort  versé  aux  sciences,  principale- 
ment en  l'astrologie  [Bouchard  a  voulu  dire 
l'aslronomie],  et  qui  tesmoigne,  dans  la 
franchise  et  simplicité  de  sa  conversation, 
la  sincérité  et  générosité  de  ses  sentiments.  » 

'  Ce  devait  être  un  fils  de  J.-B.  Le  Goux , 
seigneiu"  de  la  Berchère ,  premier  président 
au  pariement  de  Bourgogne,  marié  le  10  oc- 
tobre iSga  avec  Marguerite  Brularl,  et 
c'était  certainement  un  parent  de  Charles  Le 
Goux  de  la  Berchère  qui  fut  docteur  de  Sor- 
bonne ,  évêque  de  Lavaur,  archevêque  d'Aix , 
d'Albi ,  de  Narhonne. 

^  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  faut  traduire 
ce  signe  par  le  mot  paragraphe. 
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il  en  est  reschappé  heureusement.  Ce  garçon  est  .si  mal  né  que  tous 
ses  parents  le  desadvouent  pour  parent  et  l'ont  banny  de  chez  eux, 
pas  un  ne  luy  ayant  voulu  bailler  retraicte  après  ce  dernier  coup. 
Gardez  qu'il  ne  vous  allronle  ou  voz  amys  et  ne  croyez  [ici  une 
ligne  déchirée]  en  matière  de  secours,  s'il  n'a  de  mes  lettres  de 
vous'. 


IV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  ROUCHARD, 

À  NAPLES. 

Monsieur, 
Je  ne  faisois  que  sortir  du  lict,  aprez  une  troz  longue  et  grielvc  fna- 
ladie  quand  le  neveu  du  s''  d'Arène  in'apporta  vostre  despesche  du 
ih  mars  qu'on  luy  avoit  baillée  à  Rome  à  son  retour  de  Naples  où  il 
me  dict  vous  avoir  veu  fort  gaillard,  et  en  trez  bonne  disposition*,  et 
souvenance  de  vostre  serviteur,  dont  je  vous  suis  trop  redevable  aussy 
bien  que  de  la  peine  que  vous  avez  daigné  prendre  à  me  transcrire  cez 
rares  pièces  tant  des  vieux  Mss.  de  Terence  et  de  Virgile  que  de  cette 
inscription  du  palais  de  Cesi,  et  de  ces  Mss.  grecs  de  l'auteur  de  la  na- 
vigation de  la  mer  Erythrée  et  des  évangiles  de  S' Ghrysostome  que  je 
liendray  entre  les  plus  précieuses  reliques  que  j'aye  de  la  meilleure 
antiquité,  bien  désireux  de  vous  pouvoir  servir  en  revanche  et  bien 


'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine 
de  Montpellier,  vol.  11  ayi,  fol.  aie.  Auto- 
graphe. 

'  M.  Lucien  Marcheix,  sous-bibiiotlié- 
rniro  de  l'École  nnlioiiale  des  bcaux-ar(s,  a 
rinlention  de  publier,  d'après  le  manuscrit 
aiilojjraplie  que  possède  la  bibliothèque  h 
Inquelle  il  est  at(ach(^  la  relation  du  voyagfe 
de  Bouchard  à  Naples  en  iG3i!.  Voir  une 
très  iutdressante  note  analytique  du  futur 


éditeur  à  la  suite  de  mon  édition  du  testa- 
ment de  J.-J.  Bouchanl  (Deux  leslamenlx 
inédits.  Alexandre  Scol,  i()i6,  J.-J.  Bou- 
chard, 1 64 1.— Tours,  1 886,  in-8%  p.  1 6). 
Du  résumé  des  impressions  de  voynjje  si 
bien  donné  là  par  M.  Marcheix,  on  rappro- 
cherait avec  plaisir  et  profit  une  Notice  >ur 
un  mitniiscrit  inédit  de  J.-J.  lîoxcluird  insérée 
par  M.  Eugène  Muniz  dans  la  Revue  critique 
du  a  janvier  i88a  (p.  i4-i6). 


iaruB*u>  ■Axioiiu. 
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honteux  d'en  avoir  eu  si  peu  de  moyen  jusques  à  présent.  Cependant 
je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur  et  des  relations  qu'il  vous  a 
pieu  uie  faire  tant  de  la  représentation  de  S'  Alexis  à  l'antique,  la- 
quelle meritoit  bien  d'estre  faicte  devant  vous',  plustost  que  de  tout 
autre,  que  de  tout  ce  qui  regardoit  voz  intérêts,  auxquels  je  prends 
toute  la  part  que  je  doibs,  louant  grandement  vostre  générosité,  de 
n'avoir  poincl  voulu  vous  engager  en  des  servitudes  si  mal  compatibles 
à  l'humeur  françoyse  et  à  la  profession  que  vous  faictes  de  tant  de 
franchise  et  de  tant  d'assuidité  aux  meilleures  estudes,  qui  n'y  sont 
guieres  compatibles,  estimant  que  vous  avez  choisy  la  meilleure  part 
quand  vous  vous  estes  arresté  à  celle  de  spectateur,  plustost  que  d'ac- 
teur, vous  pouvant  asseurer  que  c'estoient  les  regrets  du  pauvre  feu 
M^'  le  garde  des  sceaux  Du  Vair,  tant  qu'il  demeura  en  cette  charge, 
de -ce  qu'il  se  trouvoit  engaigé  à  l'un  des  personages  de  la  Tragédie, 
et  qu'il  avoit  perdu  toute  la  liberté  et  commodité  de  la  vie  qu'il  sa- 
vouroit  si  doucement  en  ce  païs,  d'où  il  n'estoit  que  simple  spectateur 
du  train  de  la  Cour,  comme  d'une  comédie  beaucoup  plus  agréable  à 
voir  de  loing,  que  quand  on  s'y  voit  embarrassé  dedans. 

J'ay  trouvé  plus  estranges  les  deffaults  de  correspondance  que  vous 
avez  rencontrez  en  la  persone  du  s'  S.^  qu'en  celle  de  son  maistre, 
veu  les  fascheuses  affaires  que  les  grands  ont  souvent  dans  la  teste, 
qui  ne  leur  permettent  pas  de  respondre  comme  ce  seroit  leur  inten- 
tion à  toutes  ces  demandes  qu'on  leur  faict,  tant  sont  fortes  les  ima- 
ginations des  grandes  affaires  qui  travaillent  et  traversent  souvent  leui- 
esprit  comme  leurs  dessains.  Ayant  plusieurs  foys  veu  ledict  s'  Du  Vair 
si  abstract',  qu'il  ne  me  cognoissoit  presque  pas  encores  qu'il  me 
respondisse.  Et  toutefoys  il  mefaisoit  la  faveur  de  m'aymer  beaucoup  plus 

Sur  cette  représenlalion  de  Saint  Alexis ,  trait  fort  hostile  à  son  compatriote.  Avait-il , 

due  à  l'initiative  d'un  des  princes  de  l'Église  plus  clairvoyant  que  Peiresc,  devine  toute 

les  plus  éclairés  de  tout  le  xvii'  siècle,  le  l'indignité  morale  de  Bouchard? 
cardinal  Fr.  Barberini,  voir  les  Lettres  de  '  Le  Di'ctiowwiVe  de  Liltré  rappelle  qu'au 

Peiresc  aux  frires  Dupuy,  t.  III,  p.  348.  xvu'  siècle,  à  côté  d^ahtrait  on  disait  aussi 

L'initiale  désigne  Suarez ,  bibliothécaire  abstract. 
du  cardinal  Fr.  Barberini.  Suarez  se  mon- 
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que  je  ne  valoys.  Je  veux  dire  que  si  vous  aviez  envie  d'estre  courtisan, 
il  ne  falloit  pas  se  rebutter  par  ces  froideurs,  ains  les  prendre  comme 
la  probation  en  ce  mestier,  et  possible  estoit-ce  à  ce  dessein  qu'on  le 
laisoit  afin  d'esprouver  si  vous  auriez  assez  de  |)atience  pour  excuseï' 
toutes  ces  incommodité/,  et  particulièrement  l'empire  de  telles  gents, 
qu'ils  ii'eslimeroienl  du  tout  rien  s'il  n'estoit  absolu,  et  à  l'espreuve  de 
toute  sorte  de  froideur  voire  de  rebut.  C'est  pourquoy  je  n'ay  pas 
trouvé  si  eslrange  ce  procéder,  comme  vous  avez  faict,  et  estime  que 
vous  ferez  mieux  de  n'en  rien  laisser  paroistre,  en  aulcun  temps,  que 
.si  eu  le  marquant  vous  y  blessiez  quelqu'un  de  tel  qualibre,  estant 
certain  que  les  grands  ont  bien  à  essuyer  des  incommoditez  et  des 
desffoutz,  sans  oser  le  demonstrer,  et  à  souiïrir  souvent  de  leurs  ser- 
viteurs des  manquements  qu'on  ne  s'imagineroit  pas.  Le  s""  Meneslrier. 
qui  est  maintenant  icy,  m'a  dict  avoir  veu  beaucoup  de  foys  (jue 
M«'  le  cardinal  Barbei'in  aimoit  mieux  donner  au  cavalier  del  l'ozzo  ' 
des  curiositez  qu'on  luy  apporloit,  que  de  les  consigner  aux  olficiers  de 
sa  maison,  daultant  que  quand  il  les  vouloit  revoir  il  n'avoit  poinct 
de  difficulté  de  les  trouver  incontinant  ez  mains  dudict  sieur  cava- 
lier de  ce  que-  s'il  les  falloit  faire  apporter  par  ses  officiers,  avant 
qu'ils  eussent  trouvé  leurs  clefs,  ou  qu'ils  se  fussent  accordez  entre 
eux  de  la  préséance  en  ccz  ministères,  avec  les  jalousies  qui  les  ron- 
gent la  pluspart,  le  pauvre  seigneur  avoit  tant  languy  qu'il  avoit  perdu 
la  commodité  de  veoir  ce  qu'il  desiroit,  et  bien  souvent  la  volonté  \ 
par  oCi  vous  pouvez  comprendre  que  l'usaige  de  ses  livres  ne  peult 
estre  guieres  libre  aux  estrangers,  puisqu'il  ne  l'est  pas  à  luy  mesmes 
toutes  et  quantes  foys  il  en  a  affaire,  de  quoy  j'ay  grande  compassion. 


'  Dans  le  document  citt'  plus  haut,  Bou- 
chard donne  au  cavalier  del  Pozzo  un  triple 
dioge  qu'il  nccompag-ne  d'une  reniaixpic 
assez  inallendue  dans  un  lesUunent  (p.  (i)  : 
fCassiano  Puleali,  vire  nobilissirao  cruditis- 
■sinin  et  humanissiino,  qu.e  tria  raro  simul 
habitant, n  elc.  Bouchard,  poiu*  le  n.'com- 
penser  de  ses  bons  oiEces,  laisse  h  ce  (^nv~ 


veux  et  fidèle  ami  ses  livres,  ses  instru- 
ments, tables  et  fragments  antiques,  ses 
mi'dailles,  elc. 

'  («'esl-à-din'  ;  laiulk  que. 

'  I/anecdote  est  piquante  et  fuit  penser 
au  mot  célèbre  :  plus  on  a  de  serviteurs, 
plus  on  est  mal  servi. 
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Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  de  mes  livres  et  de  mon  ca- 
binet, je  seroys  bien  empesché  de  vous  en  rendre  ce  compte  que  vous 
en  attendiez  parce  que  je  n'ay  que  fort  peu  de  pièces  qui  puissent  tomber 
dans  vostre  estime,  et  ne  les  ay  jamais  rédigées  par  l'ordre  qu'il  y 
fauldroit,  ayant  gardé  fort  peu  de  livres  Mss.  \  desquels  je  n'ay  jamais 
faict  de  difficulté  de  me  priver,  quand  il  a  esté  question  d'en  servir  le 
public  ou  les  gents  de  lettres  qui  en  pouvoient  mieux  profitter  que 
moy  dans  mes  infirmitez.  Mes  antiquailles  et  autres  curiositez  n'ont 
jamais  esté  inventoriées^,  et  n'en  vallent  possible  pas  la  peine,  si  ce 
n'estoit  pour  servir  aux  persones  qui  y  prennent  un  goust  particulier, 
qui  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  les  livres  sans  une  longue 
practique,  trop  pénible  et  indigne  des  esprits  sublimes  comme  le 
vostre,  qui  sçavent  prendre  de  meilleures  occupations.  Il  fauldroit 
vous  tenir  et  gouverner  à  loisir,  pour  voir  si  l'object  des  choses  qu'on 
vous  monstreroil  pourroit  toucher  vostre  goust,  auquel  cas  tout  seroit 
tousjours  à  vostre  disposition  absolue. 

Des  livres  d'Italie  je  n'en  ay  pas  de  si  grand  assortiment  que  M''  du 
Thon  ',  et  n'ay  jamais  faict  dresser  de  rolle  de  mes  livres,  mais  je  tasche- 
ray  pour  l'amour  de  vous  de  faire  faire  celuy  des  livres  de  ce  pais  là, 
aussytost  que  je  seray  à  Aix,  Dieu  aydant,  qui  sera  cette  automne, 
marry  que  vous  n'y  pourrés  pas  trouver  la  satisfaction  que  vous  vous 
en  pourriez  promettre,  mais  si  vous  desirez  vous  en  servir  au  dessein 


'  Le  catalogue  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliotlièque  de  Carpentras  dresse,  en  3  vo- 
lumes grand  in-8°  par  M.  Lambert,  et  dont 
un  volume  tout  entier  est  rempli  par  la 
liste  des  manuscrits  de  Peiresc ,  montre  com- 
bien était  modeste  le  possesseur  de  tant  de 
trésors. 

'  Ce  travail  lut  fait  plus  tard  sous  le  titre 
que  voici  :  Inventaire  des  médailles,  gra- 
veiires ,  pierres  pretieuses  et  poids  antiques  du 
cabinet  de  feu  M.  de  Peiresc  (sans  date),  dans 
le  volume  gSSi  du  fonds  français,  à  la  Bi- 
bliothèque  nsitionaje.    Je   reproduirai,   en 


l'annotant  et  le  complétant,  cet  inventaire 
dans  une  étude  développée  que  je  vou- 
drais consacrer,  plus  tard ,  aux  Collections  de 
Peiresc. 

^  Il  est  possible  que  la  bibliothèque  de 
Messieurs  de  Thon  fût  encore  mieux  fournie 
de  livres  italiens  que  celle  de  Peiresc,  mais 
celte  dernière  élait  singulièrement  riche  en 
ouvrages  imprimés  de  l'aulre  côté  des  Alpes, 
comme  on  h  verra  dans  le  calalogue  que 
j'en  donnerai  quand  j'écrirai  l'histoire  et  la 
description  des  collections  formées  par  le 
plus  ardent  des  curieux. 
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que  vous  me  mandez  il  fauldroit  vous  adresser  à  Mess"  Du  Puy,  (jui 
vous  peuvent  fournir  ce  que  vous  cherchez  beaucoup  plus  accomply 
que   moy,  et  du  soir  au   lendemain,   car  les  inventaires  sont  touls  . 
dressez. 

Au  reste  je  vous  remercie  trez  humblement  des  bons  offices  que 
vous  m'avez  voulu  rendre  envers  M""  de  la  Bercliere  et  en  la  persone 
du  s''  d'Arcne,  regrettant  les  iniportunitcz  que  vous  avez  receues  de 
luy  ou  pour  luy  et  pour  la  laschcusc  affaire  ([ui  iuy  survint  bien  mal- 
iieureusement. 

La  relation  que  vous  me  faictes  espérer  du  mont  Vésuve  me  tiendra 
en  gi-ande  impatiance',  pour  la  confiance  que  j'y  prendray,  surtout  je- 
vous  supplie  de  vérifier,  s'il  est  possible,  si  la  montagne  a  revoray 
(par  sa  gueulle  principale,  ou  autre  par  oii  elle  vomissoit  des  flammes) 
aulcnne  portion  de  l'eau  de  la  mer,  qui  sembloit  s'estre  engouffrt^e 
dans  ses  abysmes  enflammez  lorsqu'elle  se  relira  de  ses  bords,  ou  bien 
si  les  inondations  des  eaux  qu'elle  causa  ne  vindrent  que  du  pas- 
sage et  desgorgement  des  rivières  dans  la  mer  que  le  Vésuve  pouvoit 
avoir  rebouschez  avec  ses  cendres,  en  sorte  que  l'eau  remontast  en 
arrière  ou  à  contremont  des  rivières  petit  à  petit.  Car  il  y  a  des  gents 
((ui  ont  soubstenu  que  la  montagne  avoit  revomy  de  l'eau  par  ses 
gueules,  aussy  bien  que  des  flammes,  et  de  la  matière  bruslanle  et 
fluide  comme  mctail  ou  bitume.  Or  pour  s'en  esclaircir  il  fauldroit  faire 
marquer  précisément  l'heure  de  la  retraicte  de  la  mer  et  l'heure  que 
les  inondations  commancerent,  et  si  elles  se  firent  précipitamment  ou 
non,  estimant  que  ce  soit  une  des  plus  notables  remarques  qui  se 
puissent  faire,  et  des  plus  dignes  de  vostre  recherche,  si  ce  n'est  qu'il 
vous  pleust  d'y  adjouster  encores  s'il  est  vray  qu'on  ayt  mesuré  avec 
quelques  bons  instruments  de  mathématique  jusques  à  quelle  haul- 
teur  montoient  dans  l'air  vers  le  ciel,  les  niies  et  ruisseaux  de  cendres 


'  Voir,  sur  rembrasemenl  du  Vésuve, 
une  Iftltrc  dn  Uoucliard ,  du  18  frvrior  1 633 , 
dans  le  fascicule  III  des  Coiresjwndaiits  de 
Peiresc,  p.  9.  Bouchard  fit  bien  attendre  à 


un  liomme  de  si  r  grande  impatience  1  la  re- 
lation qu'il  lui  i)rometlail  déjà  en  juillet  1  G3a 
et  quil  ne  lui  envoya  que  sept  mois  plus 
lard. 
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que  vomissoit  cette  montagne  et  à  quelle  proportion  par  dessus  la 
haulteur  ordinaire  des  niies.  Excusez-moy  de  cette  peine  et  croyez  que 
si  Ms^  le  cardinal  de  Lyon^  ou  autre  grand  de  ma  cognoissance  passe 
en  Italie,  je  vous  y  rendray  les  offices  et  services  fidelles  que  je  doibs 
comme , 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DB  Peiresc. 
A  Boysgency,  ce  1 4  juillet  1 639  '. 


À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME  OU  À  NAPLES'. 

Monsieur, 
Escrivant  à  Monsieur  Holstenius  à  ce  coup  cy,  je  n'ay  pas  voulu 
que  ce  fust  sans  vous  salluer  comme  je  faicts  trez  humblement,  et  me 
r'amentevoir  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Je  le  prie  d'une  petite 
faveur,  pour  collationner  un  petit  passage  du  Marcellus  V.  I.  de  Me- 
dicamentis  et  de  Remius  Fannius  concernant  cez  petits  bordereaux 
qu'ils  ont  escript  de  Ponderibus  et  Mensuris,  au  cas  qu'il  s'en  trouve 
quelques  exemplaires  mss.  soit  dans  la  Vaticane,  ou  dans  quelque 
autre  de  cez  belles  Bibliothèques,  tant  de  Rome  que  de  Florance,  ou 
Venize  lorsque  vous  y  passerez ,  et  à  Naples  mesmes  si  par  hazard  vous 
y  en  aviez  rencontré  *.  Surtout  je  desirerois  avoir  extraict  prout  jacet 

'  Alphonse   de    Richelieu,  le  frère  du  sui'  les  recherches  de  Peiresc  relatives  aux 

grand  ministre.  poids  et  mesures  de  l'antiquité ,  voir,  outre 

'  Bibliothèque  de  l'École  de   médecine  les  Lettres  à  Dupuy,  les  lettres  de  Bouchard 

de  Montpellier,  vol.  H  971,  fol.  ai  a.  Aulo-  et  celles  de  Claude  de  Saumaise,  notamment 

graphe.  la  lettre  de  Bouchard  du  16  juillet  i633 

^  Recommandé  à  la  courtoisie  de  M.  de  (p.  18-ao  du  fascicule  III)  et  la  lettre  de 

Bonnaire.  [Note  mise  sur  l'enveloppe.]  Saumaise,  du  99  janvier   iG33  (p.  la-ay 

''  Sur  Marcellus,  Fanuius  et  en  général  du  fascicule  V). 
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sur  les  mss.  tant  du  texte  grec  que  du  latin,  des  paroles  qui  regar- 
dent les  mesures  rjue  Marcellus  appelle  ClIEME,  CLTSCION,  CO- 
TTLOS,  COTTLVS  TRIVNCIARUS,  GTATHVS,  COCHLEARIVM, 
lECTIlE,  KOTUAE,  KTA0OC,  et  pareillement  dans  le  Fannius  celles 
qui  regardent  les  mesmes  sortes  de  mesures  dont  il  a  faict  mention,  et 
ce  qui  est  du  MTSTIWM,  de  la  CTANE,  et  du  COCHLEARE.  Que 
si  d'advanture  vous  trouviez  en  cherchant  autre  chose  quelques  pièces 
mss.  tant  du  Dioscoride,  du  Galien,  et  de  Cleopatras,  où  ils  font  men- 
tion des  susdictcs  mesures,  et  de  l'Epiphanius,  et  autres  Grecs  et  Latins 
anciens  qui  ont  traicté  cette  matière,  je  vous  auroys  une  insigne  obli- 
gation, s'il  vous  plaisoit  d'en  faire  extraire  les  passages  bien  exactemenl 
sur  tout  pour  les  nombres  ou  notes  prout  jacel  aux  originaux  concer- 
nant les  susdictes  mesures,  et  particulièrement  le  META  MTCTPOV, 
et  le  COCLEARE,  ou  la  LIGVLA  et  autres  moindres  mesures.  Vous 
aurez  bien  du  subject  de  blasraer  mon  indiscrétion  à  vous  endosser 
de  si  importunes  courvées,  mais  je  sçay  que  vous  y  prenez  plaisir  et 
je  feray  tout  mon  possible  pour  m'en  revancher  par  toute  sorte  de  ser- 
vices qu'il  vous  plairra  tirer  de  moy. 

Au  l'esté  nous  avons  veu  sur  la  Gazette  que  depuis  peu  le  mont 
Vésuve  a  recommancé  de  vomir  ses  flammes  et  ses  cendres,  et  qui 
plus  est  quantité  d'eau ,  qui  est  principalement  ce  qui  me  sembloit  avoir 
plus  de  besoing  d'esclaircissement  que  tout  le  reste,  à  cause  que  les 
premières  frayeurs  avoient  chassé  le  monde  si  loing  qu'il  sembloit  qu'il 
n'y  eusse  aulcun  tesmoing  oculaire  de  ce  regorgement  des  eaux,  pour 
estre  assuré  si  la  naisçance  de  leurs  ruisseaux  estoit  fort  basse  aux  ra- 
cines de  la  montaigne,  ou  s'il  en  est  descendu  de  bien  hault,  comme 
des  ruisseaux  de  feu  ou  de  matière  coulante  et  embrasée.  Désirant  de 
sçavoir  punctuellement  si  à  celte  foys  icy  l'embrasement  de  ce  mont 
avoit  esté  précédé  par  grandes  pluyes  ou  inondations,  ou  par  trem- 
blement de  terre  qui  se  fusse  ressenly  sur  la  mer,  surtout  s'il  n'y  a  paru 
aulcune  retraicte  des  ondes  marines  auprez  des  bords,  comme  l'autre 
foys.  Et  s'il  avoit  régné  des  vents  de  syroc  ou  contraires,  pour  juger 
si  aulcune  cause  extrinsèque  pouvoit  avoir  rien  contribué  à  ce  nouvel 


80  LETTRES  DE  PEIRESC  [1632] 

embrasement.  Ne  doublant  poinct  qu'il  ne  se  soit  trouvé  des  gents  plus 
hardis  que  l'autre  foys,  qui  auront  observé  quelque  chose  de  plus 
prez,  dez  endroicts  qu'on  sçavoit  n'avoir  pas  esté  attaincts  par  les  pré- 
cédants ravages,  et  que  vous  aurez  eu  la  curiosité  de  vous  en  enquérir 
soigneusement,  et  de  nous  en  mander  un  jour  un  peu  de  relation  à 
vostrc  comodité,  comme  je  voqs  en  supplie. 

Je  suis  attendant  les  ordres  que  vous  me  vouldrez  donner  concer- 
nant vostre  pérégrination  orientale,  d'où  M'  le  comte  de  Marcheville 
m'escript  du  16  septembre,  qu'il  a  souIFcrt  fort  impatiemment  que 
le  s'  de  Chastueil  qu'il  avoit  emmené  d'icy  luy  soit  enfin  eschappé 
pour  aller  passer  quelques  moys  dans  le  mont  Liban'.  Mais  il  se  pro- 
met d'aller  bientost  faire  un  voyage  en  la  Terre  Saincte,  et  de  l'aller 
prendre  de  haulte  lutte  pour  le  r'amener  en  Constantinople  avec  iuy^. 
Je  m'asseure  qu'il  sera  infiniment  aise  de  vous  y  tenir,  si  vous  conti- 
nuez en  ce  dessahi ,  auquel  je  ne  suis  pas  neanmoings  résolu  de  vous 
induire,  au  contraire  je  vous  en  desmouvroys  trez  volontiers  si  je  pou- 
voys,  pour  les  grands  périls  qu'il  y  fault  passer  et  les  incommoditez 
inesvitables,  qu'il  ne  fault  point  esprouver  tant  qu'on  s'en  peult  def- 
fendre. 

On  m'escript  de  Paris  que  M''  Rigault  est  bien  avant  de  l'édition  de 
ses  notes  sur  tout  le  Tertullien^  que  M'' Du  Chat  entreprend  l'édition 
du  Gallien  grec  et  latin  \  le  P.  Sirmond  advance  fort  la  sienne  du 


'  François  de  Galaup-Ctiasteuil ,  le  Soli- 
taire du  mont  Liban.  Voir  le  fascicule  XVII 
des  Correspondants  de  Peiresc {Digne,  1 890), 
où  l'on  trouvera  beaucoup  de  renseigne- 
ments sur  le  voyage  fait  par  le  pieux  et  sa- 
vant orientaliste  en  compagnie  du  comte  de 
Marcheville. 

■'  François  de  Galaup-Ghasteuil  ne  devait 
jamais  revenir  à  Constantinople.  Il  l'avait, 
(lu  reste,  annoncé  en  ces  termes  dans  une 
lettre  du  11  septembre  1689  adressée  à  son 
frère,  le  procureur  général  (p.  99  du  fasci- 
cule qui  vient  d'être  cité):  trll  croit  [l'am- 


bassadeur Marcheville]  dans  un  ou  deux  ans 
de  venir  en  ces  quartiers  et  me  ran>cner 
h  Constantinople,  mais  c'est  chose  assez 
esloignée  de  mon  esprit,  n 

^  Les  œuvres  complètes  de  Tertuilien 
furent  publiées  par  Nicolas  Rigault  en  1689 
(in-P).  Voir  sur  les  éditions  suivantes  le 
Manuel  du  libraire  (t.  V,  col.  729). 

*  Ce  Gallien  a-t-il  jamais  paru?  Les 
bibliographes  ne  le  mentionnent  pas,  et, 
d'autre  part,  les  biographes  ne  disent  rien 
dfi  Du  Chat. 
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Theodoret  ',  et  M'  Le  Jay  sa  grande  Bible  Archiroyale,  où  le  P.  Morin 
met  le  Pentateuque  Samaritain^.  M"'  Gassendy  est  arrivé  à  Digne  chez 
liiy  avec  ses  livres  et  papiers*,  et  s'est  remis  sur  son  Epicure,  tout  ré- 
solu de  ne  point  cesser  son  travail,  qu'il  n'y  ait  mis  la  dernière  main 
(între  cy  et  Pasques",  dans  lequel  tenq)s  il  sera  bien  eslogné  de  toutes 
occasions  de  divertissements.  M''de  Mezeriacen  Bresse  a  son  Apollodorc 
loul  prest  à  voir  le  jour  ^,  et  fort  advancé  son  Plntarqiie,  où  il  a  trouvé 
des  merveilles  à  glaner  aprez  tant  d'autres''.  Quelque  jour  vous  tien- 
drez le  day  à  vostre  tour,  et  nous  honorerez  de  voz  commandements 
(juand  il  vous  plaira  comme  celuy  qui  est  et  sera  inviolablement. 
Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc, 
A  Aîx,  ce  a  décembre  iGSa'. 


'  Le  P.  Sirmond,  lout  en  avançant  fort 
son  édition  des  œuvres  de  Thdodorel,  ne  la 
tennina  qu'eu  i64a  (Paris,  U  vol.  in-f"). 

'  l.n  Bible poljjff lotte  de  Guy-.Micliel  Ixijay, 
commencée  en  1 6a8 ,  ne  devait  être  achevée 
qu'en  i6-')5.  Il  est  souvent  ([ueslion  de 
feltc  œuvre  monumentale  diins  les  Lettres 
de  Peiresc  aux  frères  Duputj,  et  nous  eu 
retrouverons  de  fréquentes  mentions  dans 
les  volumes  qui  suivront  celui-ci,  car  Peiresc 
s'intéressa  toujours  beaucoup  à  la  noble 
enlreprine  de  Ijcjày. 

'  On  voit  dans  les  Documents  inédits  sur 
Gassendi  (  1 877,  p.  1 5  )  qu'au  mois  d'octobre 
iCSo  ce  philosopbe  retourne  en  Provence, 
qu'en  décembre  il  observe  l'éclipsé  à  Digne 
et  qu'il  prolongea  pendant  plusieurs  années 
son  s(!jour  en  Provence. 

'  Les  travaux  de  Gassendi  ne  commen- 


cèrent à  paraître  quî;n  i646  cl  la  publi- 
cation s'en  continua  en  1647  et  1649. 

'  Que  d'es|)érances  trompées  !  VApollodore 
de  l'académicien  Claude -Gaspard  Bacbet. 
sieur  de  Mezeriac  ou  mieux  Meyzeria,  qui 
était  tout  prêt  à  voir  le  jour,  ne  l'a  jamais  vu. 

°  I.ies  observations  sur  Plutai-que  du  sa- 
vant belléniste  n'ont  été  publiées  qu'en  pe- 
tite partie  et  plus  d'un  siècle  après  sa  moi  t. 
Pour  Bacbet  conmie  pour  tous  les  éruilits 
qui  viennent  d'être  mentionnés,  voir  la  Table 
den  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupxiy.  On 
trouvera  souvent  le  nom  du  commentateur 
de  Pliilarque  dans  la  partie  du  présent  vo- 
lume (|ui  contiendra  la  correspondance  de 
Peiresc  et  de  Gassendi. 

'  Hibliolbèipie  de  l'École  de  médecine 
de  Montpellier,  vol.  H  971 ,  foL  ai/i.  Auto- 
graphe. 
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VI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Selon  vostre  désir  Monsieur  Hugon,  premier  Aulm.osnier,  et  Mon- 
sieur Vide!  S  premier  secrétaire  de  l'Ambassade  de  Ms"  le  duc  de  Cre- 
qui^,  vous  rendront  touts  les  bons  offices  nécessaires  auprez  de  S.  Exc'^'^ 
pour  vous  faire  advoûer  du  nombre  de  ceux  de  sa  suitte  et  de  son 
train,  en  telle  qualité  qui  vous  puisse  estre  sortable.  Et  seront  bien 
aises  d'avoir  l'honneur  de  vous  cognoistre,  et  de  vous  servir  en  tout  ce 
qu'ilz  pourront  et  selon  que  le  mérite  vostre  vertu  et  vostre  rare  éru- 
dition. Comme  réciproquement  je  m'asseure  que  serez  infiniment  aise 
de  les  honnorer^t  servir  l'un  et  l'autre  selon  les  rares  mérites  de  leur 
profunde  doctrine  et  de  leurs  louables  curiositez,  et  de  les  introduire 
chez  les  meilleurs  amys  que  vous  avez  acquis  de  par  delà,  dont  je  me 
tiendray  infiniment  redevable  en  mon  propre,  par  le  service  trez 
humble  que  je  leur  ay  voiié,  et  pour  les  insignes  obligations  que  je 
leur  ay.  Vous  suppliant  de  tout  mon  cœur  de  leur  faire  cognoistre 
l'honneur  que  vous  mefaictes  de  m'aymer  plus  que  je  ne  vaulx,  en  leur 


'  Louis  Videl,  né  à  Briançon  en  iSgS, 
mort  h  Grenoble  en  1676,  fut  successive- 
ment secrdtaii-e  des  ducs  de  Lesdiguières,  de 
Créquy  el  du  maréchal  de  l'Hôpital.  Voir 
l'article  que  son  compatriote  Rochas  lui  a 
consacré  dans  la  Nouvelle  biographie  gmié- 
rale.  Gonteutons-uous  de  rappeler  que  l'on 
doit  à  Videl  un  curieux  roman  { Le  Mêlante, 
amoureuses  aventures  du  temps ,  Paris,  iCa^  , 
in-S")  et  un  excellent  livre  d'histoire  {La  vie 
duconestable  de  Lesdiguières,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  sa  mort,  Paris,  i638,  in-f"). 
Videl  et  ses  compagnons  de   voyage  sont 


mentionnés  dans  une  lettre  de  Bouchard  à 
Peiresc,  du  1 6  juillet  1 633 ,  qui  est  une  ré- 
ponse à  la  présente  lettre  (fascicule  111  des 
Correspondants  de  Peiresc,  p.  12).  Voir 
une  plaisante  anecdote  sur  Videl  à  pro- 
pos de  son  roman,  dans  les  Historiettes 
de  Talleraant  des  Réaux  (t.  111,  p.  aiS- 
249). 

-  Charles  de  Créquy,  prince  de  Poix, 
duc  de  Lesdiguières,  pair  et  maréchal  de 
France,  présenta  ses  lettres  de  créance  au 
pape  Urbain  VIII  le  a5  juillet  i633. 


[1G33]  A  J.-J.  BOUCHARD.  83 

rendant  ce  qui  leur  est  si  légitimement  deub,  et  de  me  tenir  tous- 
jours, 

Monsieur, 

pour  vostre  troz  liumble  et  trez  obeyssant  serviteur. 

DE  PEinESC. 

A  Aix,  ce  9  inay  i633  '. 


VII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Depuis  celle  que  je  vous  escrivis  cez  jours  passez,  et  dont  Mess"  Hu- 
{Ton  et  Vide!  se  voulurent  conjoinctcracnt  charger,  j'ay  eu  l'honneur 
de  voir  icy  Monsieur  do  Boissieu,  gentilhomme  des  meilleures  maisons, 
et  des  mieux  alliées  du  Daulphiné,  qui  est  doué  des  plus  dignes  parties 
d'érudition,  de  valleur  et  d'honnesteté  que  puisse  avoir  aulcun  autre 
do  sa  condition  -,  dont  je  ne  double  pas  que  vous  ne  soyez  bientost 
amoureux,  et  que  vous  ne  me  sçaichiez  bon  gré  de  l'occasion  que  je 
vous  donne  par  cette  adresse,  et  de  le  voir  possible  un  peu  plustost,  et 
avec  un  peu  plus  de  confiance  que  vous  n'eussiez  faict.  H  sera  trez  aise 
d'avoir  le  bien  de  vostre  cognoissance,  aussy  bien  que  vous  de  la  sienne 
et  je  prendra.y  grande  part  à  voz  réciproques  contentementz  et  bons 


'  Bibliothèque  de  l'École  de  riMÎdecine  de 
Montpellier,  vol.  H  27 1 ,  f"  a  1 6.  Autographe. 

'  Sur  Denys  Salvaiiig  de  Boissieu ,  né  au 
rliôleau  de  Vourey  (Dauphiné)  le  ai  avril 
1600,  moit  dans  le  même  château  le  1  o  avril 
i()83,  voir  la  monographie  de  M.  de  Terre- 
basse  :  Relation  des  principaux  événements  de 
la  vie  de  Salvainff  de  lioissieu  (  Lyon ,  1 85o , 
in-8°).  Pendant  son  séjour  ù  liome,  et  de- 
puis son  retour,  dans  diverses  hautes  situa- 


tions (conseiller  d'hlal,  ambassadeur  à  Ve- 
nise, premier  président  de  la  Chambre  de,s 
comptes  de  Dauphiné),  Boissieu  justifia  les 
grands  éloges  de  Peiresc  (|ui  ne  vécut  pas 
assez  longtemps  pour  admirer  la  descrip- 
tion des  merveilles  du  Dauphiné  (lôSS"). 
V Histoire  du  chevalier  Uaynrd  [iùài),  sur- 
tout le  beau  et  mémorable  travail  :  De  l'usage 
desjiefs(t()6h),  le  rhel-d'a-uvre  du  savant 
auteur. 
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offices,  que  vous  luy  pourrez  rendre  à  cet  abord,  dont  je  vous  auray 
toute  l'obligation  qui  y  peult  escheoir  et  vous  serviray  toute  ma  vie. 
Monsieur, 

comme  vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  i3  may  i633  '. 


VIII 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  n'ay  pas  receu  de  lettre  vostre  de])uis  celle  du  moys  de  febvrier 
qui  accompagnoit  les  exemplaires  du  livre  de  M""  Naudé-,  que  je  ne 
manquay  pas  de  faire  tenir  incontinant  à  leur  adresse,  comme  je  le 
vous  manday  aussytost,  vous  ayant  depuis  escript  diverses  foys  par  ceux 
qui  accompagnoient  M''  le  duc  de  Crequi  et  auparavant.  N'ayant  pas 
oublié  ce  qu'il  vous  pleut  me  mander  concernant  M"'  de  Nouailles''  en- 
vers lequel  s'il  passe  par  icy  comm'on  l'attend  cette  automne,  je  feray 
tous  les  efforts  à  moy  possibles  ])our  vous  rendre  le  service  que  vous 
desirez,  et  y  employeray  la  faveur  de  M'  le  mareschal  de  Vitry*,  si  je 
puys,  et  de  touts  ceux  dont  je  me  pourray  ad  viser,  comme  j'en  avoys 
desja  faict  donner  quelque  attainte  à  M"^  le  duc  de  Crequi,  mais  comme 
il  ne  pouvoit  pas  dire  de  vouloir  faire  là  de  grand  scsjour,  et  qu'il  avoit 

'  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  fois  dans  les  lettres  suivaiiles  le  nom  de  ce 

Montpellier,  vol.  H  971,  loi.   217.  Aiilo-  diplomate,    auquel    Boucliard   l'ut   recom- 

graplie.  iqandé  non   seulement  par  Peiresc,  mais 

'  Bibliographtu  polilica  (Venise,    i633,  anssi  par  Chapelain.  Voir  une  note  à  ce 

in-i  a).  sujet  dans  le  fascicule  III  des  ('.oiTeupoiidaitts 

'  Le  comte  de  Noailles,  le  futur  ambas-  de  Peiresc,  p.  h. 
sadeur  de  la  cour  de  France  auprès  de  la  '  Nicolas    de   THospital,    maréchal   de 

cour  de  Rome.  Nous  retrouverons  plusieui-s  France,  alors  gouverneur  de  Pi'ovence. 
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afforce  gcritz  de  lettres  picz  de  luy,  la  place  n'y  scnihloit  pas  en  estât 
d'eslre  remplye,  c'est  pourquoy  je  m'adrcssay  à  eux  niesmes  pour  voir 
s'ils  vous  y  vouldroient  procurer  reiiiploy  en  asseurance  pour  vous 
obliger,  comme  ils  en  tesmoignoient  une  passion  particulière  et  bien 
ardaute. 

Nous  avons  icy  M""  l'abbé  du  Til  filz  de  M' le  président  du  Til  en  la 
chambre  des  comtes  de  Paris,  qui  y  est  desja  venu  à  l'advance  pour  y 
attendre  M'  de  Nouailles.  C'est  un  trez  galant  gentilliomme,  et  gran- 
dement vertueux  et  courtoys,  que  je  tasclieray  de  mesnager  pour  le 
vous  acquérir  à  l'advance,  ayant  desja  de  grandes  habitudes  avec  ledict 
sieur  de  Nouailles,  où  je  me  promets  de  le  faire  agir  Dieu  aydanl, 
attendant  de  meilleurs  ressorts.  Car  de  mon  chef  je  n'y  ay  habitude 
quclquonque  que  je  l'acheptei'oys  bien  chèrement  à  cette  heure  pour 
vous  y  pouvoir  servir  à  souliaict.  Et  ose  bien  me  promettre  que  quoy 
qu'il  en  puisse  arriver  il  vous  apparoistra  tousjours  qu'il  n'y  aura  rien 
esté  obniis  de  mon  petit  pouvoir  et  de  mon  industrie  que  je  souhaic- 
teroys  bien  plus  grande  et  plus  puissante  à  ce  coup  si  faire  se  pouvoit 
pour  l'amour  de  vous. 

Au  reste  j'ay  receu  de  la  part  de  M''  Holstenius  un  extraict  d'un 
opuscule  de  Ponderihus  tiré  d'un  si  ancien  ms.  que  j'en  faics  un  grand 
capital.  Et  croys  bien  que  comme  vous  disiez,  la  trop  grande  abon- 
dance vous  a  comme  csblouys  et  osté  le  choix,  au  lieu  de  faciliter 
vos  recherches.  Et  le  bon  M''  Holstenius  est  si  diverty  ailleurs  que 
malaisément  pourra  il  perdre  à  cela  le  temps  qu'il  y  fauldroit  mettre. 
C'est  pourquoy  je  vous  supplie,  si  vous  avez  quehjues  heures  A 
pei'dre,  de  faire  un  jour  un  peu  d'indice  de  toutes  les  pièces  de  cette 
matière  que  vous  y  rencontrerez  afin  que  sur  iceluy  je  puisse  voir 
ce  qui  paioislra  ])lus  sortable  à  mon  dessein,  comme  j'ay  faict  de 
celles  de  la  bibliothèque  du  roy.  Mais  si  vous  y  en  rencontrez  d'autres 
de  bien  ancienne  escritture  quelles  (|ue  ce  puissent  eslre,  je  paycray 
volontiers  les  fraiz  du  coppiste,  quand  il  n'y  auroit  à  proflitler  que  la 
simple  correction  d'un  nombre,  ou  d'un  charactere,  affecté  à  designer 
une  certaine  mesure.  Principalement  s'il  y  a  quelque  vieil  exemplaire 
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du  Nicandre  et  des  fragments  de  cette  matière  qu'on  a  imprimez  der- 
rière, j'en  feroys  encores  plus  volontiers  la  despance,  et  vous  supplie 
de  ne  pas  espargner  ma  bource  en  cela,  s'il  vous  plaict,  dont  M'  d'Es- 
piots  fournira  les  fraiz  que  vous  ordonnerez  ou  M'  de  Bonnaire. 

Pour  le  Vésuve  j'ay  apprins  depuis  peu  qu'en  ^Ethiopie  sur  les  con- 
fins de  l'empire  Turquesque  en  veiie  de  Suachem  sur  la  mer  rouge ,  il 
s'est  ouvert  une  gueule  de  feu  qui  a  faict  les  mesmes  ravages  et  déso- 
lations du  païs  à  l'entour  à  deux  ou  troys  lieues  loing,  et  quasi  en 
mesme  temps  que  celle  du  Vésuve,  dont  j'ay  envoyé  demander  une 
relation  des  jours  précis  du  commencement  et  progrez  et  des  noms  des 
lieux  dont  je  vous  feray  part  en  son  temps,  et  seray  à  jamais. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  i3  juillet  iG33 '. 


IX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
N'ayant  pas  de  temps  pour  un  grand  entretien  parce  que  le  pas- 
sage de  l'ordinaire  presse ,  ayant  apprins  par  les  dernières  lettres  de 
Mess"  Du  Puy  ce  que  vous  desirez  de  moy,  je  me  suis  trouvé  un  peu 
empesché  à  cause  des  advis  qu'on  nous  a  donnés  de  la  subrogation  de 
M'  Holstenius  à  la  charge  de  la  bibliothèque  de  l'Eminentissime  car- 
dinal Barberin.  Mais  d'aultant  que  l'advis  ne  venoit  que  d'un  moyne, 
qui  ne  le  circonstantioit  pas  assez  et  que  je  n'ay  pas  creu  que  vous 
eussiez  de  dessein  d'entrer  en  competance  avec  luy,  au  cas  qu'il  y 
eust  du  dessein,  j'ay  escript  selon  voz  intentions  le  plus  ardament  que 

Bibliothèque  de  l'Ecole  de  mddeciae  de  Montpellier,  vol.  H  271,  fol.  ii.  Autographe. 
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j'ay  peu,  au  cas  ncaiilmoinjjs  qui;  l'on  n'y  voulusl  pas  employer  ledid 
s''  Ilolslcniiis  ne  autrades  domestiques  actuels  de  ce  prince,  contre  les- 
quels il  n'est  pas  loisible  ne  quasi  lionneste  à  une  ame  franche  et  lion- 
neste  comme  la  vosti'e,  de  disputer  rien  de  semblable,  m'asseurant  que 
la  lettre  ne  laisra  pas  de  faire  son  effecl  si  elle  en  peuit  estre  capable, 
et  qu'elle  vous  conservera  et  à  moy  par  mesme  moyen  l'observance  du 
respect  qui  est  deub  aux  domestiques  d'un  tel  prince,  par  touts  ceux 
qui  ne  le  sont  pas,  et  qui  ncantmoin{js  sont  ou  pencenl  estre  advouez 
pour  ses  serviteurs.  Si  vous  ne  la  voulez  donner  vous  mesmes,  M''  le 
caval'"  Del  Pozzo  le  fera  volontiers,  je  m'asseure,  et  de  bonne  {ji'ace, 
ou  bien  M'  le  conte  de  Chasteau  Villain'  puisqu'ils  sont  de  voz  amys. 
Et  si  j'ay  de  meilleur  moyen  de  vous  servir  vous  pouvez  croire  que  je 
ne  m'y  espargneray  jamais,  et  que  vous  me  trouverez  tousjours  abso- 
lument et  sans  reserve  qui  ne  soit  inesvitable  comme  à  ce  coup, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  PEinESC. 
A  Aix,  ce  a8  juillet  i633'. 


k  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 

J'ay  receu  depuis  le  parlement  du  dernier  ordinaire  de  Lyon  à  Gènes 
deux  despesches  vostres  veniies  ensemble  du  1 6  juillet  et  1 3  aoust,  par 
la  dernière  desquelles  vous  révoquez  l'ordre  que  vous  me  donniez  par 


'  François-Lonis ,  comte  de  GliAloau-Vil- 
lain ,  est  meiitionm!  daas  la  lettre  de  ISoucliard 
du  1 3  juillet  1 633  (p.  t3  du  fascicule  IH).  il 
avait  l'pousd  Anne  d'Aijiiaviva,  fille  du  duc 
d'Atrie.  Voir  la  gdiKialogie  de  la  niuisoii  do 


Cliàteau-Villain  mise  par  Andn'  du  Cliesoe 
à  la  lin  de  son  llixloire  de  la  maison  de  Drcu.r. 
''  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  mddwini' 
de  Montpellier,  vol.  H  071,  fol.  aa.  Auto- 
graphe. 
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la  première  concernant  vos  prétentions  à  la  charge  de  bibliothécaire 
de  S.  Em*^"  pour  laquelle  je  vous  avoys  desja  anvoyé  une  despesche 
expresse  sur  ce  que  Mess"  Du  Puy  m'avoient  donné  à  cognoistre  du 
désir  que  vous  en  aviez,  croyant  bien  que  vous  aurez  eu  mes  lettres 
plustost  que  moy  les  vostres  et  que  vous  y  aurez  trouvé  une  bonne 
partie  de  ce  que  vous  desiriez  que  je  luy  disse,  et  n'auroys  pas  manqué 
de  luy  en  faire  une  recharge  dgns  mes  antres  lettres  ordinaires  à  Son 
Em"  sans  que  vous  aymez  mieux  tenter  au  préalable  vostre  establisse- 
ment  chez  M''  de  Nouailles,  auquel  pourtant  je  ne  voys  gueres  d'appa- 
rence, puisque  M"'  vostre  père  et  M''  le  baron  de  Magalas,  qui  poursuit 
de  s'allier  à  vous',  n'en  ont  retiré  aulcune  response  sur  l'instance  qu'ils 
iuy  en,  ont  faicte  à  Paris.  Car  j'estime  que  cez  seigneurs  veullent  avoir 
l'estat  de  leur  maison  tout  faict  avant  que  partir  du  Royaulme.  Et  de 
mon  chef  je  n'ay  pas  grande  «sperance  d'y  pouvoir  rien  opérer,  n'ayant 
pas  l'honneur  d'estre  cogneu  de  luy  que  je  scaiche.  Toutesfoys  nous  n'y 
espargnerons  rien  si  nous  le  pouvons  voir  à  son  passage,  et  aprez  il 
sera  jjossible  encor  assez  à  tenq)s  d'escrire  de  rechef  au  cardinal  Bar- 
berin  pour  son  employ.  Car  il  n'y  a  gueres  d'apparance  qu'il  veuille 
remplir  cette  place  tant  que  M'  l'evesque  de  Vaison  sera  en  cour  de 
Home  et  par  conséquent  chez  Son  Em".  Que  si  vous  voyiez  que  l'affaire 
pressast,  et  que  l'humeur  vous  en  revi.nst,  je  ne  pense  pas  que  vous 
debviez  faire  difficulté  de  faire  rendre  la  lettre  que  j'ay  escritte  à  Son 
Em'=''  sur  ce  subject,  encores  que  ce  soit  tout  exprez  pour  vous,  car  elle 
ne  laisroit  pas  de  faire  aultant  d'effect  à  mon  advis,  que  si  c'estoit 


'  Boudianl  avait  dcrit  h  Ppiresc  (lettre 
plusieui-s  fois  citée  déjà  du  16  juillet  i633, 
l'asciculelll,  p.  i5):  «•  Le  baron  de  Magalas, 
qui  est  cousin  de  M.  de  Nouailles ,  recherche 
à  celte  heure  que  je  parle ,  ma  sœur  en  ma- 
riage, n  Je  crois  devoir  reproduire  ici  les 
renseignements  fournis  sur  ce  point,  en 
1881,  par  l'éditeur  des  Correspondants  de 
Peiresc  :  ft Henriette  Bouchard ,  qui,  si  l'on 
en  croyait  la  relation  de  son  misérable  frère, 


aurait  été  sa  complice  dans  quelques-unes 
de  ses  intrigues,  n'épousa  pas  M.  de  Ma- 
galas ;  elle  se  maria  deux  fois ,  comme  nous 
l'apprend  M.  P.  Paris  d'après  les  dossiers 
du  cabinet  des  titres  {Historiettes,  t.  VII, 
p.  162):  d'abord  avec  Gaspard  du  Lac  de 
Ghemerolles ,  sieur  de  Courbanton ,  ensuite 
avec  Charles  de  Saint-Quentin ,  gouverneur 
de  Bourbourg.  » 
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parniy  d'autres  afl'aircs,  car  cez  lettres  courent  fortune  d'eslre  long 
temps  toutes  clozos  sur  leur  tapis,  fauUe  de  loisir  de  les  lire.  Et  quand 
vous  sçavez  qu'une  lettre  est  pour  vostre  affaire,  vous  la  pouvez  faire 
porter  en  temps  et  lieu  opportun,  auquel  il  la  puisse  lire.  Que  si  l'une 
et  l'autre  condition  vous  manquoient,  et  que  vous  partiez  au  voyage 
de  Gonstantinople,  je  ne  nianqueray  pas  d'escrire  à  M'  le  comte  de 
Marclieville,  toutes  et  qualités  foys  il  vous  plaira.  Et  pense  que  les 
lettres  de  ce  bon  père  Hiacynllie'  seront  encores  plus  puissantes  que  les 
miennes  sur  son  esprit  pour  vous  faire  trouver  le  plus  favorable  accued 
que  vous  sçauriez  désirer  chez  eux.  Mais  pour  vous  faire  donner  de 
l'entretien  j'en  doubte  grandement,  principalement  pour  les  miennes, 
car  il  a  bien  eu  des  affaires  sur  les  bras,  et  il  avoit  mené  d'icy  des 
gents  dont  il  ne  fut  pas  niarry  de  se  descharger,  si  je  ne  me  trompe, 
ce  que  je  dis  à  vous  confidarnent,  et  vous  prie  que  ce  ne  soit  qu'entre 
nous  deux  pour  vous  monstrer  seulement  la  franchise  de  mon  naturel. 
11  vauldroit  bien  mieux  avant  que  vous  embarquer  à  un  si  long  et  dan- 
gereux voyage,  d'attendre  la  responce  qu'il  pourroit  faire  sur  cela  au 
bon  P.  Hiacynthe  afin  de  ne  vous  pas  mettre  en  mer  sans  biscuit. 

Je  croys  bien  que  si  vous  faictes  le  voyage,  il  ne  vous  sera  pas 
malaisé  de  flatter  un  peu  le  patriarche  Cyrille^,  et  d'acquérir  ses  bonnes 
grâces  en  sorte  que  vous  puissiez  mettre  le  nez  dans  ses  libvres  mss. 
et  par  son  intercession  dans  bien  des  monastères  du  Mont  Athos,  qui 
meriteroit  un  voyage  exprezel  un  sesjour  considérable,  auquel  je  croys 
bien  que  M''  l'ambassadeur  vous  assisteroit  volontiers  et  de  sa  faveur 
et  de  son  crédit.  J'en  ay  bien  peu,  mais  encores  anroys-je  courage  de 
vous  faire  fournir  quelque  partie,  pour  vous  eu  prévaloir  en  une  si 
bonne  occasion,  sans  qu'il  fust  de  besoing  de  recourir  à  d'autres.  Mais 


'  Dans  la  lettre  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  lioucliard  s'était  ainsi  exprimé  (  |).  1 5  )  : 
rrLe  P.  Hyacinthe,  capucin,  qui  fait  les  af- 
faires du  P.  Joseph,  et  qui  est  fort  de  mes 
amis,  m'ayant  assun:  que  sur  les  lettre»  que 
je  porleray  de  sa  part  a  M.  l'anibassadeui' 


Marclieville,  qu'il  me  donnera  entretien  cht's 
soy  tant  que  je  voudray.  i 

'  Cyrille  Lucar,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople, plusieurs  fois  mentionné  dans  les 
Lettres  de  Peiresc  au,vfrhes  Dupuy. 


im-tmcuS    BATIOlAtl. 
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ce  ne  seroit  pas  jamais  sans  regret  des  dangers  que  vostre  persone 
pourroit  courrir  de  par  de  là  à  touts  moments  parmy  des  peuples  si 
barbares  et  si  desfiants.  Vous  en  userez  comme  il  vous  plairra. 

11  me  reste  à  vous  remercier,  comme  je  faictz  trez  humblement,  des 
bons  offices  que  vous  avez  daigné  rendre  à  Mess"  de  Boissieu,  Vide! 
et  Hugon  (auxquels  je  ne  prends  pas  moings  de  part  qu'eux),  et  des 
nouvelles  des  livres  du  s'  Léo  Allatius,  Gremonin,  Spinelli,  Gamilli, 
Gravina,  et  Thomas  Vaira  de  l'histoire  de  Naples',  lequel  nous  avons 
interest  de  voir  quand  il  sera  en  vente,  à  cause  que  les  roys  de  Naples 
durant  3oo  ans  ont  esté  noz  comtes  de  Provence  la  pluspart. 

M""  Gassend  avoit  veu  la  crisis  contre  le  pauvre  Erycius  Puteanus^  il 
y  a  assez  long  temps,  mais  nous  ne  vous  sommes  pas  moins  redevables 
de  vostre  bonne  volonté,  comme  je  m'asseure  qu'il  le  vous  tesmoignera, 
quand  il  respondra  à  vostre  pacquet  lequel  je  luy  ay  faict  tenir  seu- 
rement.  Mais  je  ne  vous  sçaurois  exprimer  combien  je  vous  suis  rede- 
vable de  la  recherche  que  vous  avez  daigné  faire  dans  le  \atican  de 
touts  cez  petits  fragments  de  Ponderibus  et  Mensuris,  lesquels  ne  se- 
roientpasde  grande  constance  à  faire  transcrire  s'il  est  loisible,  je  veux 
dire  les  anciens  qui  sont  de  si  peu  de  feuillets.  Us  se  pourroient  touts 
mettre  dans  une  coupple  de  cahiers  escripts  en  des  fcudles  de  papier 
à  peu  prez  de  la  grandeur  de  cette  feuille,  et  y  cotter  les  nombres  des 
volumes  d'oii  ils  seront  extraictz  en  teste  de  cliascun  pour  y  avoir  re- 
cours en  cas  de  besoing  de  conférer  quelque  mot  ou  quelque  note  par- 
ticulière, et  quand  on  y  joindroit  le  Volusius  Metianus^,  il  est  de  si 


'  Sur  ces  divers  écrivains,  voir,  outre  les 
Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  les 
Lettres  de  Bouchard  à  Peiresc  et  celles  de  Ga- 
briel Naudé  au  même  (fascicule  XIll ,  1 887). 
Je  rappellerai  seulement,  au  sujet  du  pre- 
mier nom  de  cette  liste,  que  Bouchard, 
dans  son  testament,  a  très  honorablement 
mentionné  Léo  Allatius,  l'appelant  (rGrae- 
corum  hujus  saeculieruditissimo  etoptimo». 
Avec  ce   témoignage    doublement  flattem- 


Bouchard  laissa  au  bibliothécaire  du  Vatican 
les  portraits  du  pape  Urbain  VIII  et  des 
deux  cardinaux  Barberini. 

'  L'humaniste  Van  de  Puttc  au  sujet 
duquel  je  me  contenterai  de  renvoyer  aux 
Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy. 

^  Volusius  (Lucius),  surnommé  Melianus, 
fut  un  jurisconsulte  contemporain  de  l'em- 
pereur Antonin ,  qui  le  protégea  beaucoup , 
comme  nous  l'apprend  Julius  Gapitolinus. 


[1633] 
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peu  de  feuillets  qu'il  n'y  auroil  pas  fjrand  danf^er,  pour  peu  que  le 
coppiste  soit  soifjneux  de  bien  imiter  les  notes  et  qu'il  vous  plaise  de 
cotter  de  quelle  antiquité  à  peu  prcz  est  ce  ms.  car  les  diverses  leçons 
pourroient  bien  secourir  l'édition  qui  en  a  bcsoing  en  plusieurs  lieux 
où  elle  semble  fort  incorrecte. 

Quant  à  ces  Colleclanea  Angeli  Co/o<tï',  je  n'en  serois  pas  si  friand,  si 
ce  n'est  de  ses  experiances  comme  je  crois  qu'il  y  en  aye  plusieurs,  et 
qu'il  ayt  examiné  ])lusieurs  vases  antiques  et  faict  portraire  divers  mo- 
numents de  l'antiquité.  Que  si  vous  ne  jugiez  pas  qu'il  y  eusl  trop  de 
dilliculté  de  les  faire  transcrire  bout  à  bout,  je  n'y  piaindrois  pas  la 
despence,  mais  je  vouldroys  tousjours  estre  nanty  des  autres  opuscules 
anciens,  avant  que  tenter  la  transcription  de  celuy-là.  M'  de  Bonnaire 
fera  fournir  par  M''  d'Espiots  tout  ce  que  vous  ordonnerez  pour  le 
coppiste  et  je  vous  serviray  partout  oii  vous  me  commanderez  comme. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obligé  serviteur, 
D£  Peiresc. 
A  Aix,  ce  31  septembre  i633. 

Le  livre  trouvé  au  corps  d'une  mommie  est  de  feuillets  d'anciens 
papyrus,  escripts  de  caractères  hiéroglyphiques  touts  pareils  à  ceux  des 
obélisques  où  il  se  void  des  taureaux  et  autres  animaulx,  et  mesmes 
des  figures  iiumaines  ensemble  d'autres  plus  menus  caractères  comme 
de  la  table  Bcmbine  du  Pignorius-,  mais  point  de  lettres  grecques. 
Si  Monsieur  le  cavalier  P"  Délia  Valle  nous  laissoit  voir  son  diction- 
naire^  il  en  auroit,  comme  j'espère,  de  la  satisfaction  toute  autre  qu'il 


'  Ange  Colocci,  né  on  ne  sait  trop  en 
quelle  auude  dans  la  Marche  d'Ancôue,  fut 
dvêque  de  Nocera  et  moiu'ut  h  Rome  le 
i"  mai  iSAcj.  Gingiiend  (^Bioffrnphtc  tmi- 
verselle)  déclare  que  ses  ouvrages  sont  plus 
nombreux  qu'importants.  Voir  une  mention 
do  Colocpi  à  la  page  19  du  fascicule  III. 

'  Loreuzo  Piguoria.  Voir  le  recueil  des 


Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Diipiiy  où  il  est 
question  do  cet  antiquaire  dès  les  premières 
pages  (t.  I,  p.  3  et  4). 

'  Le  voyageur  Pietro  délia  Valle  et  le  dic- 
tionnaire copte  manuscrit  qu'il  avait  rap- 
porté de  ses  voyages  en  Orient ,  et  dont  il 
était  le  très  jaloux  possesseur,  sont  souvent 
mentionnés  dans  les  Lettres  aux  frères  Diipuy, 
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ne  pense,  mais  j'en  attends  un  du  Cayre,  qui  arrivera  possible  aussy 
tost  et  croys  que  le  public  tirera  bien  du  fruict  de  la  communiquation 
de  toutes  ces  pièces,  Dieu  aydant.  Vous  m'obligerez  bien  fort  de  m'en- 
tretenir  en  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces,  et  del'asseurer  que  s'il  veult 
caution  de  son  livre,  je  la  luy  feray  bailler  telle  qu'il  jugera  pouvoir 
estre  de  mon  crédit  et  que  son  libvre  iuy  sera  fort  fidèlement  rendu, 
ne  prétendant  pas  le  garder  plus  de  deux  moys  tout  au  pix,  et  espé- 
rant de  luy  en  pouvoir  un  jour  confier  d'autres  des  plus  rares  que  je 
puisse  avoir,  s'il  nous  tesmoigne  d'en  vouloir  des  nostres^ 


XI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  receus  hier  au  soir  une  despesche  du  i  2  novembre  venue  par 
conterolleur  de  chez  M'  de  Ci'equy,  lequel  je  n'ay  pas  veu,  pour  ne 
m'estre  rencontré  chez  nous  à  mon  grand  regret,  car  j'eusse  bien  prins 
du  plaisir  à  luy  demander  de  voz  nouvelles,  mais  en  revanche,  j'eus 
l'honneur  d'entretenir  une  bonne  heure  M'  de  S'  Aman^,  avec  une  con- 
solation nompareiile,  ce  qui  ne  fut  pas  sans  parler  de  vous,  avec  les 
éloges  d'honneur  que  mérite  vostre  vertu  et  vostre  candeur,  comme 
aussy  du  vénérable  P.  Dom  Du  Puy^  et  des  bons  offices  que  vous 


'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine 
de  Montpellier,  vol.  H  371,  fol.  aaS.  Auto- 
graphe. 

'  Il  s'agit  là  du  futur  académicien ,  Marc- 
Antoine  de  Gérard,  sieur  de  Saint-Amant. 
Voir  sur  le  séjour  du  poète  à  Belgentier  les 
Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dtipiiy.  Le  bon 
Peiresc  fut  enthousiasmé  de  son  hôte  qui 
mettait  dans  ses  récits  de  voyage  la  verve 
spirituelle  qui  étincelle  dans  sa  Rome  ridi- 
cule et  dans  son  Poète  crotté. 

'  Voir  dans  le  testament  de  Bouchard 


(p.  6)  l'hommage  rendu  à  Christophe  du 
Puy,  [Tvirum  nobilem  et  doclumn.  Le  testa- 
teur, eu  souvenir  des  bienfaits  reçus  du 
prieur  de  la  chartreuse  de  Rome,  laissa  à  ce 
monastère  tout  l'argent  qu'il  possédait  :  lego 
universam  pecuniam  quam  nuiic  Uomœ  habeo. 
Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  l'aîné 
des  frères  Dupuy  qu'un  tel  legs  qui  lui  per- 
mettait de  continuer  la  décoration  de  sa 
chère  chartreuse,  déjà  embellie  par  ses  soins 
avec  un  filial  amour. 
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m'aviez  leiidiis  l'un  et  l'aulro  auprez  de  ce  jjentilhonime,  qui  m'ont 
procuré  le  bien  de  sa  cognoissance,  que  je  ne  sçauroys  assez  prixser, 
mais  je  crains  qu'il  m'aura  trouvé  bien  eslogné  des  termes  auxquels 
vous  luy  aviez  parlé  de  moy,  et  bien  indigne  de  la  bonne  opinion  que 
vous  luy  aviez  faict  concevoir,  s'il  ne  se  paye  de  ma  bonne  volonté 
anltant  et  plus  que  des  effects,  parmy  mes  foiblesses  qui  n'en  peuvent 
guieres  produire. 

Quant  au  subject  de  vostre  lettre  j'ay  esté  marry  que  vostre  pacquet 
ne  soit  arrivé  un  jour  plus  tost,  car  je  l'auroys  pou  envoyer  par  l'ordi- 
naire à  M'  de  Digne  >  à  Paris  où  il  s'est  acheminé.  Il  fauldra  attendre 
le  prochain.  Cependant  je  me  suis  dispancé  de  l'envoyer  à  M'  Gassend 
à  Digne,  sur  l'opinion  que  j'ay  prinse,  puisque  vous  l'adressiez  en  ce 
lieu  là,  qu'il  y  pouvoit  avoir  des  lettres  pour  luy,  à.  celle  fin  qu'il  en 
ouvre  l'enveloppe  pour  les  prendre,  et  me  renvoyé  le  reste  qui  appar- 
tiendra à  M""  de  Digne  pour  le  luy  faire  tenir  par  la  poste,  croyant 
bien  qu'il  ayc  ce  crédit  la  auprez  de  luy  et  davantage,  et  que  vous 
n'aurez  pas  dezagrcable  que  j'aye  prins  cette  liberté,  puisque  nous 
on  avions  le  loisir,  en  attendant  la  commodité  de  l'ordinaire  et  que 
vous  tesmoignez  tant  d'amitié  envers  M' Gassend,  jugeant  par  la  forme 
du  pacquet  que  vous  y  aurez  mis  les  mesmcs  petits  livretz  que  vous 
m'avez  daigné  despartir  tant  delà  bibliographie  politique  de  M'Naudé* 
et  de  son  action  de  grâces^,  que  de  cette  Republique  de  S' Marine,  dont 


'  Raphaël  de  Bologne ,  qui  siiîgea  de  1 698 
à  i653,  et  qui  fut  le  protecteur  et  l'ami  de 
Gassendi,  est  souvent  mentionne  dans  les 
Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Diipuy  et  dans 
les  Lettres  de  Boiiclmrd.  Sur  le  séjour  de  ce 
prdiat  à  Rome  en  iG39i-i633,  j'ai  cité 
(page  ik  du  fascicule  III  des  Correspondants 
de  Peiresc)  les  indications  fournies  par  le 
Gallta  Chri.sttnna  (l.  III,  col.  1 1 35).  Cf.  mon 
petit  recueil  des  Lettres  inédites  de  Jacques 
Gaffarel  (Digne,  1886,  in-8%  p.  8). 

^  Naudd,  dans  une  lettre  écrite  de  Pa- 
doue  à  Peiresc  le  iG  juin    i633,   disait 


(page  ao  du  fascicule  XIII  déjà  cite):  ifMa 
bibliographie  aussy  commence  de  rouller 
soubs  presse  et  quant  elle  sera  achevée  je 
donneray  ordre  que  vous  en  ayez  des 
premiers  alTm  d'en  recepvoir  vostre  juge- 
ment. 1 

'  Cette  action  de  grâces  du  nouveau  doc- 
teur venait  de  paraître  en  une  plaquette 
intitulée  :  Gratiarum  nctio  habita  in  colkgio 
Patavino  pro  Plulosophiœ  et  Medeciiue  laurea 
ibidem  impetrala  anno  t633  die  a 5  Maii. 
Cumfaustis  amicorum  acclamationibus.  (Ve- 
nise, i633,  in-8°.) 
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nous  n'avions  pas  encores  veu  la  première  pièce  ne  M' Gassend  ne  moy '. 
C'est  pourquoy  je  vous  en  remercie  Irez  humblement,  et  ne  manqueray 
pas  d'en  remercier  ledict  s''  Naudé  la  première  foys  que  je  lui  escriray, 
comme  je  vous  remercie  aussy  trez  affectueusement  de  la  continuation 
que  vous  me  promettez  de  vos  bons  offices,  et  dont  vous  m'avez  donné 
de  si  dignes  prémices,  tant  envers  le  s""  Pietro  Délia  Valle  que  autres, 
pour  raison  de  quoy  je  tascheray  de  faire  mon  proffit  des  bons  advis 
qu'il  vous  plaict  me  donner,  et  feray  solliciter  à  Paris  la  restitution  de 
son  Pentateuque,  comme  il  est  trez  juste  et  raisonable,  laquelle  ne  se- 
roit  pas  à  faire,  je  m'asseure,  s'il  l'eusse  faict  passer  par  mes  mains, 
comme  il  l'avoit  tesmoigné  désirer.  Mais  le  P.  Bertin,  à  qui  il  l'avoit 
consigné,  eut  quelque  jalousie  de  moy,  puisqu'il  ne  voulut  pas  que  j'en 
eusse  la  veiie  seulement  à  son  passage  par  Boysgency,  bien  que  c'eust 
esté  par  mon  moyen  que  ledict  s'  P°  Délia  Valle  avoit  consenty  à  la 
communication  de  son  livre,  de  quoy  je  ne  voulus  pas  pourtant  me 
formaliser,  de  peur  d'interrompre  le  fruict  qui  pouvoit  revenir  au  public 
de  la  publication  de  cette  pièce.  Mais  à  cette  heure  que  je  voids  qu'ils 
tardent  tant  de  la  rendre,  je  veux  en  poursuyvre  la  restitution  pour 
conserver  le  crédit  de  la  nation  parmy  les  estrangers.  Il  est  véritable 
que  ledict  s"'  P°  délia  Valle  avoit  employé  le  P.  Thomas  de  Novarra, 
cordelier,  à  l'entreprinse  de  l'édition  de  son  dictionnaire  cophte,  mais 
il  est  mort,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  se  fust  mis  en  peine  d'en  imprimer 
autre  chose  que  le  simple  alphabet  avec  l'assemblage  que  j'ay  veu  de 
quelques  syllabes,  et  un  petit  pseaulme  de  David  dont  il  avoit  faict 
imprimer  le  texte,  mais  il  n'avoit  pas  encore  osé  y  joindre  aulcune 
version,  tant  il  estoit  encores  esloigné  d'une  cognoissance  entière  de 
celte  langue.  C'est  pourquoy  ces  Mess"  sont  encores  bien  esloignez  de 
par  delà  de  celte  entreprinse  qui  est  plus  grande  encores  qu'ils  ne  pen- 
sent et  qu'ils  ne  disent  et  digne  d'y  employer  les  plus  doctes  hommes 
du  siècle,  estant  trez  véritable  qu'il  y  fault  toutes  les  qualitez  que  re- 

DeW  origine  e  governo  délia  Republica  di  prtfface  latine  de  Naudé  adressée  à  son  ami 
S.  Mnrino  brève  relatione  di  Mtilteo  Valli  se-  F.  de  la  Molhe-le-Vayer.  (Padoiie,  i633, 
cretario  e  cittadino  de  essa  Republica,  avec        in-4°.) 
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quicrt  le  sieur  Délia  Valle;  et  beaucoup  d'autres  qui  se  trouveront 
plustostde  deçà  que  de  delà  les  Monts,  quelque  espérance  qu'il  en  aye 
peu  concevoir,  et  ne  suis  poinct  résolu  de  cesser  mes  instances  en  leur 
endroict,  s'ils  ne  m'en  veulient  exclure  tout  à  plat,  quelque  espérance 
que  je  puisse  avoir  de  recouvrer  des  pièces  pareilles  aux  leurs,  quand 
mesnies  je  les  auroys  desja  recciies,  pour  me  conserver  ce  moyen  de 
les  faire  collationiier  les  unes  aux  autres  avant  que  les  mettre  soubs  la 
presse,  et  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  d'embrasser  toute  sorte 
d'occasions  que  vous  rencontrerez  de  m'entretenir  aux  bonnes  {jraces 
du  s'  P"  Délia  Valle,  et  de  luy  faire  cognoistre  combien  je  l'estime  et 
l'honnore,  et  le  plaisir  que  j'auroys  de  le  pouvoir  servir  et  luy  rerjdre 
quelque  digne  revanche  de  l'affection  qu'il  luy  a  pieu  me  tesmoigner. 

Je  scray  attendant  ce  que  vous  pourrez  arracher  des  traiclez  de 
Ponderibus  et  Monsuris  du  Vatican,  me  rccognoissant  infiniment  rede- 
vable à  vostre  desbonnaireté,  du  soing  que  vous  avez  daigné  en  prendre 
sur  vous,  aussy  bien  que  de  l'advis  des  pièces  antiques  du  cabinet  du 
feu  cardinal  Borghese',  mais  puisque  M''  Holstenius  ne  le  s' Menestrier 
n'ont  peu  en  avoir  la  veiie,  je  ne  pense  pas  que  j'en  puisse  espérer 
aulcune  communication.  Et  de  faict  j'avoys  désiré  quelque  examen 
d'une  seule  pièce  en  forme  de  Trépied,  que  je  n'ay  peu  obtenir  du 
vivant  de  ce  personage,  encores  qu'il  eusse  tesmoigné  quelque  incli- 
nation à  me  faire  plaisir,  ayant  prins  excuse  que  la  pièce  ne  se  Irouvoit 
poinct  encores  qu'elle  eust  esté  veue  peu  de  temps  auparavant,  ce  que 
j'imputoys  à  la  jalousie  de  ceux  qui  en  pouvoient  avoir  la  garde,  plus 
tost  qu'à  autre  chose.  Et  Dieu  sçaict  si  ceux  qui  auront  succédé  à  ce 
cabinet  seront  plus  accostables  et  plus  traictables! 

C'est  la  mode  en  ce  pais  là  de  ceux  qui  veulient  tenir  en  plus  de 
réputation  leurs  œuvres  d'en  faire  imprimer  un  si  petit  nombre  d'exem- 
plaires, que  les  curieux  soient  conslrainctz  de  les  payer  au  quadruple 
de  leur  valleur,  pour  en  avoir,  et  quand  on  a  cet  advis,  il  s'en  fault 
pourvoir  dez  le  commancement,  avant  que  ce  petit  nombre  soit  dis- 

'  Scipion  Gaflarelli-Borghèse,  neveu  du  pape  Paul  V,  fut  revélu  de  la  pourpre  romaine 
le  18  juillet  i6o5  el  mourut  le  2  octobre  i633  à  l'âge  de  ciuquante-sept  ans. 
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tribué.  C'est  pourquoy  je  ne  double  pas  qu'il  ne  me  soit  bien  difficile 
à  présent  d'avoir  jamais  un  exemplaire  de  cette  histoire  de  Naples  de 
Thomas  Vaira  dont  vous  me  faictes  feste,  si  ce  n'est  par  grand  hazard, 
qu'il  s'en  trouve  à  revandre  quelque  exemplaire  de  ceux  qui  ont  esté 
distribuez  les  premiers^  Et  vous  m'obligerez  bien  d'y  tenir  la  main  à 
cause  que  je  suis  obligé  d'avoir  tout  ce  qui  se  peult  en  cette  matière 
pour  la  meslange  de  nostre  histoire  avec  celle  de  Naples. 

Nous  n'avons  encor  icy  aulcunes  nouvelles  certaines  de  la  venue  de 
M"'  de  Nouailles,  pour  juger  du  temps  de  son  passage,  mais  noussçavons 
bien  que  M' le  mareschal  de  Vitry  l'attend  en  bonne  dévotion  et  en  ung 
besoing  nous  tascherons  de  le  faire  agir  pour  vous,  attendu  que  je  nay 
aulcunes  habitudes  avec  luy.  Cependant  puisque  vous  l'avez  ainsin  dé- 
siré, j'escripts  à  l'Eminentissime  cardinal  Barberin,  en  remerciment  de 
l'intercession  qu'il  vous  a  promise  envers  l'Eminentissime  cardinal  An- 
toine, son  frère.  Bien  marry  qu'il  ne  vous  ayt  employé  à  l'intendance 
de  sa  bibliothèque  et  qu'il  ayt  mis  en  cette  place  un  homme  d'une 
profession  si  différente  et  si  mal  compatible  à  celle  de  la  culture  des 
bons  livres.  Il  semble  qu'il  y  ait  de  la  fatalité  en  ce  monde  pour  em- 
pescher  que  ceux  qui  ont  de  quoy  vivre  ne  se  sçaichent  pas  traicter  et 
que  ceux  qui  ont  ou  peuvent  avoir  des  livres  n'en  veuillent  pas  user, 
ne  faire  user  ceux  qui  s'en  pourroieiit  le  plus  dignement  acquitter.  Mais 
ça  esté  de  tout  temps  que  l'on  s'en  est  plaint,  et  pense  qu'on  sera  tous- 
jours  en  la  niesme  peine  pour  nous  faire  trouver  la  chose  meilleure, 
quand  il  arrive  quelque  succez  plus  conforme  aux  souhaits  des  galants 
hommes,  lesquels  je  vouldrois  bien  voir  accomplys,  en  vostre  digue 
employ,  et  y  pouvoir  contribuer  de  quoy  vous  faire  croire  de  combien 
bon  cœur  je  suis, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peihëso. 
A  Aix,  ce  i5  décembre  i633. 

'  Quoique  si  rare ,  l'ouvrage  de  Th.  Vaira  n'est  pas  indiqué  dans  le  Manuel  du  libraire. 


^ 
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J'envoye  presenlement  à  l'Eminentissime  cardinal  Barherin  les  pre- 
mières feuilles  du  second  volume  des  anciens  historiens  françoys  de 
l'edilion  de  M'  du  Cliesne'  qui  est  souIjs  la  presse.  Et  d'aullant  qu'il 
m'avoit  promis  des  extraicts  de  troys  chroniques  anciennes  de  sa  bi- 
bliothèque des  siècles  de  la  race  de  Charlemaigne,  des  monastères  de 
SubiaCo  et  deux  autres  abbayes  des  environs,  j'oscripts  à  Son  Enf"  que 
vous  ferez  volontiers  le  choix  et  la  transcription  de  ce  qu'il  y  aura  dans 
ces  troys  volumes  qui  re{jarde  la  France  ou  les  affaires  de  cez  princes 
françois,  et  avec  cette  occasion  je  le  prie  de  les  vous  faire  mettre  en 
main,  pour  soulager  d'aullant  M"^  de  Vaison  à  cette  heure  que  sa  pre- 
lature  l'occupe  davantage,  et  le  remercie  de  l'intercession  qu'il  vous 
promet  envers  son  frère,  avec  supplication  d'achever  l'affaire  et  de 
vous  fournir  cet  employ  sur  l'occasion  de  sa  protection'^ 


XII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  respondis  à  vostre  dernière  despeche  plus  d'un  mois  y  a,  et 
taschay  de  satisfaire  à  ce  que  vous  me  commandiez  selon  qu'il  me  fut 
possible.  Nous  attendons  à  celte  lieure  M'  de  Nouailles  avec  un  peu 
plus  d'asseurance  que  nous  n'avions  faict  jusques  à  présent,  parce  qu'on 
nous  mande  de  Paris  qu'il  avoit  prins  congé  de  Mess"  les  Ministres.  Je 
ne  manqueray  poinct  de  vous  faire  rendre  icy  auprez  de  luy  tous  les 
bons  offices  que  je  pourray  par  M^'  le  Mareschal  de  Vilry,  et  de  vous 
y  servir  tout  le  mieux  que  je  pourray,  comme  en  toute  autre  chose  oîi 


'  HisloHw  FruHconun  scn'ptores  coœta- 
nei,  etc.  Paris,  Cramoisy,  in-fol.  Le  Ma- 
nuel du  libraire  place  la  publication  des 
cinq  volumes  de  ce  beau  recueil  entre 
i636  et  1669.  Ou  voit  que  le  tome  II 
I». 


roiumençait  di'jà  à  être  imprimé  ù  la  fin 
de  i633. 

'  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  H  971,  fol.  aai.  Auto- 
graphe. 

i3 
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vous  me  daignerez  commander.  Cependant  je  vous  envoyé  une  lettre 
de  M''  Gassend,  et  de  son  ordre  je  vous  faicts  l'addresse  d'un  sien  pac- 
quet  pour  faire  tenir,  s'il  vous  plaict,  par  quelque  voye  asseurée  au 
s""  Galilée  en  main  propre ,  s'il  est  possible ,  soit  qu'il  ay t  eu  la  permis- 
sion de  se  retirer  chez  luy,  ou  bien  qu'il  soit  encores  à  Sienne  chez 
M' l'Archevesque,  où  M'  de  S'  Amand  me  dict  l'avoir  veu  en  revenant 
de  ce  païs\  Et  s'il  trouve  bon  de  vous  respondre,  et  adresser  sa  res- 
ponce  aux  lettres  cy  joinctes  de  ses  amys,  vous  me  les  pourrez  faire 
tenir,  s'il  vous  plaict,  soubs  les  enveloppes  du  s"  Gavai,  del  Pozzo.  Et  si 
c'estoit  chose  de  plus  gros  volume  que  des  lettres,  il  faudroict  se  servir 
des  adresses  de  M""  de  Bonnaire,  du  s""  Guillaume  d'Ëspiots,  et  du  s'  de 
Gastines  par  lesquels  le  tout  me  sera  fidèlement  envoyé,  et  par  moy 
à  M.  Gassendi-.  Sur  quoy  je  finis  et  demeure 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  37  janvier  i634. 

Si  vous  n'avez  faict  travailler  à  transcrire  cet  opuscule  de  l'Aristar- 
chus  Samius  de  differentiis  solis  et  lunae,  il  ne  sera  plus  besoing  de  le 
faire,  s'il  vous  plaict,  car  on  me  le  transcript  d'ailleurs,  et  vous  prie 
de  donner  le  mesme  advis  à  M'  Naudé,  à  qui  je  ne  puis  escrire  pré- 
sentement, afin  qu'il  ne  s'en  mette  en  peine  de  son  costé  nomplus. 
Que  si  cela  estoit  desjà  transcript,  ne  laissez  pas  de  me  l'envoyer,  car 
je  ne  seray  pas  marry  d'en  pouvoir  faire  faire  la  collation  sur  l'aultre 
que  l'on  m'envoye  d'ailleurs'. 

'  Savait-on    que  le  poète  Saint-Amant  tives  à  Galilée  d^ins  deux  lettres  de  Peiresc 

avait  eu  l'honneur  de  voir  Galilée  à  l'arche-  à  Gassendi,  vers  la  On  du  présent  volume, 

vêché  de  Sienne?  Je  ne  trouve  aucune  men-  '  Sic.  Ainsi  dans  la  même  lettre  Peiresc 

tion  de  cette  visite  ni  dans  les  œuvres  de  écrit  une  fois  Gassend,   et  une  autre  fois 

l'académicien,  ni  dans  les  notices  de  ses  Gassendi,  le  tout  très  hsiblenient. 

biographes.  On  trouvera  plus  de  détails  sur  ^  Bibliothèque  de  l'École  do  médecine  de 

les  communications  de  Saint-Amant  rela-  Montpellier,  H  271,  fol.  938.  Autographe. 
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XIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Suyvant  ce  que  vous  m'aviez  ordonna;  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de 
vous  tenir  adverty  de  ce  que  m'a  escript  M' i'Evesque  de  Vaison  de  ia 
pari  de  l'Em"""  Gard"'  patron ,  en  responce  de  ce  que  j'avoys  requis  à 
S.  Em""  pour  vostre  empioy,  et  de  ce  que  je  luy  en  ay  escript  par 
réplique  avec  la  présente  despesclie.  Que  si  je  pouvois  contribuer  de 
mon  sanfj  pour  vostre  satisfaction  plus  entière,  je  vous  assêure  que 
je  ne  l'y  esparjjnerois  nullement,  et  que  je  suis  tout  à  faict  à  vostre 
service,  sans  reserve  quelquonqued'aulcune  chose  qui  me  puisse  estre 
loisible.  Nous  n'avons  encore  aulcunes  nouvelles  bien  certaines  du 
temps  de  la  veniie  de  M''  de  Nouailles,  et  je  seray  en  grande  impatience 
jusques  à  tant  que  j'entende  que  vous  ayez  esté  ellectivement  rcceu  à 
l'employ  que  vous  pouvez  désirer  en  ce  pais  là,  le  plus  conforme  à  vos 
mérites  qu'il  sera  possible,  estant  de  tout  mon  cœnr. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  Irez  obligé  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  aa  février  i634. 


Depuis  avoir  escript,  je  viens  d'apprendre  tout  présentement  qu'il 
est  arrivé  un  aumosnier  de  M'  le  comte  de  Nouailles,  qui  a  dict  à 
roreille  à  quelque  sien  amy  que  son  maistre  vouloit  passer  incogneu, 
n'estimant  pas  que  M""  le  Mareschal  de  Vitry  veuille  aller  au  devant  de 
luy  pour  le  traicter  en  Ambassadeur  comme  il  présuppose  luy  estre 
deub,  et  qu'il  se  veult  embarquer  à  Marseille  incontinant  que  le  temps 
le  luy  permettra.  De  façon  qu'à  ce  compte  nous  n'aurons  pas  le  bien 
de  voir  icy  ce  seigneur,  dont  j'auray  un  extrême  regret  pour  l'amour 
de  vous,  et  que  mes  inGrmitez  ne  me  puissent  permettre  de  l'aller  voir 

i3. 
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à  Marseille,  et  pour  comble  de  malheur  mon  frère  de  Vallavez,  qui  y 
exerce  la  charge  de  vighier  cette  année,  et  qui  eusse  peu  en  quelque 
façon  suppléer  à  mon  deffault,  se  trouve  engagé  à  un  voyage  pour  une 
quinzaine  de  jours,  par  commandement  de  mondict  seigneur  le  Gou- 
verneur, durant  lesquels  je  crains  bien  que  M'  de  Nouailles  ne  nous 
eschappe.  Ce  que  j'y  trouve  de  pix  est  cette  semence  de  malentendu 
entre  luy  et  MP'nostre  Gouverneur,  lequel  je  pensoys  faire  agir  envers 
luy  en  vostre  faveur.  Car  je  n'y  ay  du  tout  poinct  d'habitude  de  mon  chef, 
tellement  que  si  cela  va  de  longue,  je  ne  voys  pas  qu'il  me  reste  aulcun 
moyen  de  vous  y  servir  à  mon  trez  grand  regret,  dont  je  vous  crie  mercy, 
et  ne  sçauroys  qu'y  faire  de  plus.  Que  si  la  proposition  de  l'Eminentissime 
cardinal  Barberin  pouvoit  réussir,  je  n'y  plaindroys  du  tout  rien ,  estimant 
qu'en  toute  façon  auriez  vous  bien  de  la  peine  de  vous  rien  promettre 
de  bien  solide  auprez  de  cet  Ambassadeur  puisque  les  parents  que  vous 
avez  à  Paris,  avec  toutes  leurs  habitudes  chez  luy,  n'y  ont  sceu  rien  ad- 
vancer  de  bien  formel  et  bien  précis,  comme  il  eust  esté  à  désirer. 
Ce  2  4  febvrier. 

M""  l'Evesque  de  Vaison  m'ayant  escript  deux  lettres  de  niesme  datte 
dont  l'une  (que  je  vous  envoyé  cy  joincte)  est  que  des  chefs  que  l'Emi- 
nentissime Cardinal  patron  luy  avoit  commandé  de  m'escrire  princi- 
palement, ce  semble,  pour  l'amour  de  vous  et  de  ce  qui  vous  pouvoit 
concerner,  comme  s'il  en  avoit  voulu  faire  la  lecture  à  S.  Em.  avant 
que  me  l'envoyer,  sans  y  rien  mesler  de  ce  qu'il  avoit  à  m'escrire  en 
son  particulier  en  response  de  mes  lettres,  qu'il  a  mis  en  feuille  et  en 
un  pacquet  à  part,  où  il  m'accuse  aussy  pour  vostre  regard  sa  précé- 
dente lettre,  je  luy  ay  pareillement  escript  deux  lettres  séparées,  et 
vous  envoyé  coppie  de  celle  qui  vous  touche ,  afin  que  s'il  en  vouloit 
monstrer  l'original  à  son  maistre,  il  le  puisse  faire  sans  luy  rompre  la 
teste  des  autres  chefs  qui  le  peuvent  toucher  luy  en  son  particulier'. 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  e'crite  ])ar  Peiresc  au  cardinal  François 
Montpellier,  H  271,  fol.  934.  Autographe.  Barberini  et  dont  il  parle  h  Bouchard. Cette 
Au  folio  982  se  trouve  la  lettre  en  italien        lettre  est  du  28  février  i634. 
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XIV 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME.' 
Monsieur, 
Depuis  la  rcccplioii  de  vostre  despesclie  du  xi  l'ebvrier,  avec  les  ca- 
hiers Iranscripts  du  Vatican  dont  je  vous  suis  bien  redevable,  eldonl  je 
vous  respondray  par  le  prochain  un  peu  |)lus  à  loisir  Dieu  aydant,  nous 
avons  eu  le  bien  de  voir  icy  aujourd'huy  M«'  le  comte  de  Nouailles, 
avant  qu'il  en  soit  party  pour  Marseille,  et  aprez  un  discours  de  di- 
verses persones  de  lettres  de  grand  mérite  en  ce  siècle,  je  vous  ay  mis 
sur  le  lapis,  pour  lascher  de  recognoistre  s'il  estoit  en  bonne  disposi- 
tion de  vous  employer  ou  favoriser.  Aussytost  il  a  lesmoigné  l'estime 
qui  luy  avoit  esté  faicte  de  vostre  mérite  et  de  vostre  [vertu],  et  qu'il 
en  feroit  encores  davantage  dezhormais  a[)rez  l'approbation  qu'on  en 
faisoit  icy.  J'ay  adjousté  ce  que  je  sçavoys  de  vostre  passion  particulière 
à  son  service  et  combien  vous  vous  tiendriez  honoré  d'estre  employé 
chez  luy.  Il  a  reparty  avec  des  termes  de  compliments  fort  honnestes 
et  fort  obligeants,  mais  sans  rien  déterminer  pour  vostre  employ,  dont 
je  n'ay  pas  lors  osé  faire  de  plus  grande;  instance.  J'avoys  M""  d'Ampus 
(qui  l'a  fort  gouverné  en  Avignon)'  et  mon  frère  de  Vallavez  (avec 
qui  il  avoit  d'assez  grandes  habitudes  depuis  la  teniie  des  derniers 
Kstats  Generaulx)^,  lesquels  vous  y  ont  rendu  quant  et  moy  tonis  les 
bons  offices  et  touls  les  services  qu'il  estoit  possible.  Enfin  comme  je 
prenoys  congé  de  S.  Exe™  il  m'a  tiré  à  part  pour  me  faire  de  grandes 
oITres  de  son  bonnesteté  pour  mon  regard,  dont  je  luy  ay  rendu  louts 
les  compliments  et  actions  de  grâces  que  j'ay  peu,  mais  je  l'ay  con- 
juré d'agréer  que  j'en  receusse  les  eiïects  en  vostre  persone,  s'il  y  avoit 
moyen  de  vous  admettre  à  son  service.  Il  m'a  lors  demandé  si  je  sçavoys 
bien  à  quoy  vous  pouviez  estre  propre.  Je  luy  ay  dict  tout  ce  que  j'en 

'  Ln  gentilhomme  comladin  dont  il  a  élx^  question  plus  liiiiit  (li'tti'cs  à  Bomlly).  —  '  Les 
Ktats  géni'rnux  de  161  4. 
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pouvoys  sçavoir  au  moings  mal  qu'il  m'a  esté  possible,  et  lors  luy  ay 
nommé  non  seulement  le  K.  P.  Hyacynthe,  et  M' le  baron  de  Magalas, 
mais  aussy  les  sieurs  de  Murât  \  d'Audiguier^  et  de  Luzarches.  Il  s'est 
incontinent  ressouvenu  des  instances  qui  luy  en  avoient  esté  faictes 
par  le  P.  Hyacynthe  et  par  ledict  b[aron]  de  Magalas ,  aussy  bien  que  dp 
M''  vostre  père,  mais  des  autres  il  ne  m'en  a  rien  dict  expressément, 
ouy  bien  du  grand  concours  qu'il  y  avoit  eu  en  cour  de  ceux  qui  luy 
avoient  esté  présentez  pour  l'exercice  de  la  charge  de  secrétaire  et  de 
la  peine  où  il  s'estoit  trouvé,  et  où  il  en  estoit  encores.  Il  m'a  encores 
demandé  si  je  pensoys  que  vous  peussicz  bien  vous  charger  du  travail 
des  lettres  missives,  et  si  vous  possédiez  bien  la  langue  de  ce  païs  là. 
Je  luy  en  ay  dict  ce  que  je  pouvoys  et  vouldroys  bien  avoir  eu  de  meil- 
leur moyen  de  m'acquiter  dignement  de  cet  office,  m'ayant  certaine- 
ment faict  cognoistre  tout  plein  de  bonne  volonté  pour  vous,  mais 
aussy  un  peu  de  regret  que  cela  n'eust  esté  poursuyvy  et  déterminé 
avant  son  départ  de  la  Cour,  qui  est  ce  qui  me  faict  le  plus  appréhender 
qu'on  ne  l'aye  faict  engager  de  parole  de  quel([ue  autre  costé,  aprez 
quoy  j'ay  creu  qu'il  y  eust  eu  de  l'incivilité  de  le  presser  davantage,  de 
crainte  de  faire  anticiper  quelque  responce  d'exclusion,  estimant  qu'il 
valloit  mieux  laisser  faire  au  temps  une  partye  de  ce  qui  y  reste  et  que 
possible  la  veiie  de  vostre  persone  et  l'essay  qu'il  en  pourroit  faire  vous 
y  douneroient  plus  d'ouverture  que  nous  ne  pensons,  principalement 
si  vous  vous  estes  acquis  de  par  delà  quelque  réputation  de  flegma  que 


'  Il  s'agit  d'Antoine  de  Murât,  lieutenant 
général  en  la  se'néchaussée  d'Auvergne  et  au 
présidial  de  Riom,  conseiller  d'Etat  en  juin 
1610.  Voir  le  Moréri  de  1769  qui  ajoute 
qu'il  mourut  à  Riom ,  qu'il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Araable  et  que  sa  famille 
rest  représentée  à  Riom  parcelle  des  sieurs 
Ghabrols  qui  descendent  de  Catherine  de 
Mural,  sa  sœur». 

'  Je  suppose  que  Pciresc  vent  parler  do 
Pierre  d'Audiguier,  neveu  du  romancier 
Vital  d'Audiguier,  seigneur  de  la  Menor.  Il  lic 


peut  être  question  ici  de  ce  dernier  écrivain , 
car  il  avait  et»;  assassiné  déjà  depuis  plu- 
sieurs années  au  faubourg  Saint-Germain, 
non  en  i63o,  comme  on  l'a  souvent  dit, 
mais  en  161 5,  comme  l'atteste  Guillaume 
Golletet  qui  lui  avait  consacré  une  si  curieuse 
notice  dans  ses  Vies  des  poètes  françois, 
notice  dont  quelques  fragments  nous  ont  été 
conservés  par  le  bibliographe  A. -A.  Rarbier, 
dans  l'article  Audigvier  de  V Examen  cri- 
tique et  complément  des  Dictionnaires  histo- 
riques les  plus  répatidus  (i8ao,  in-8°). 
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les  Italiens  désirent  tant  à  ceux  de  nostre  nation,  pour  les  rendre  plus 
agréables  aux  négociations. 

Que  si  vous  ne  songiez  poinct  à  un  employ  formel  de  présent  en  la 
fonction  de  secrétaire,  ains  que  vous  vous  contentassiez  d'une  place 
honoraire  pour  vacquer  tousjours  aux  belles-lettres  et  aux  meilleurs 
livres,  je  ne  pense  pas  qu'il  ne  vous  fusse  fort  ais(';  d'enirer  chez  luy 
sans  obstacle  quelquonque.  Et  par  aprez  vous  verriez  tout  A  loisir  d'es- 
sayer si  vous  pourriez  vous  astreindre  à  un  labeur  si  dilleranl  de  ce- 
luy  de  la  lecture  des  bons  livres  anciens. 

.  Il  a  j)rins  à  son  service  M'  Bourdelot  en  qualité  de  médecin  qui  est 
bien  jeune  ',  mais  neantnioings  trez  bien  versé  en  la  théorie  de  la 
science  dont  il  faicl  profession  et  en  la  cognoissance  des  bonnes  lettres 
de  toute  sorte,  avec  une  rare  et  bien  recommandable  curiosité  et  mo- 
destie. J'estime  que  si  vous  avez  du  moyen  de  l'obliger  vous  le  ferez 
volontiers,  car  il  le  mérite,  et  ([ue  les  habitudes  que  vous  pourrez 
prendre  avec  luy  ne  vous  nuyront  pas,  ains  que  vous  y  trouverez  une 
digne  correspondance  et  peult  estre  bien  utile  quelque  jour.  C'est  tout 
ce  que  je  vous  puis  dire  dans  la  presse  oii  nous  sommes  présentement 
de  crainte  que  le  beau  temps  ne  fasse  mettre  les  galères  à  la  voille  dez 
demain.  C'est  pourquoy  je  finiray  par  la  continuation  de  mes  vœux 
pour  vostro  prospérité  conforme  h  ce  que  mérite  vostre  vertu,  et  que 
le  vous  souhaitent  voz  plus  fidèles  serviteurs  du  nombre  desquels  sera 
toute  sa  vie, 

Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Priaesc. 

A  Aix,  ce  18  mars  i634'. 


'  Pierre  Miction,  dit  Tabbd  Bourdelut, 
•n'avait  alors  que  virijjt-Kjualre  ans,  t^laiit 
né  le  a  février  1610.  Ce  corresiiondaiil  de 
Peiresc  figure  souvent  dans  les  Lettres  aux 
frire»  Dupuy.  Bouchard  tUait  àéyx  In-s  li('  avec 
lui  quand  il  en  lui  ce  bel  éloge ,  car  il  raconte 
(  Voyiige  de  Paris  à  Rome,  p.  83  ),  qu'avant 


son  départ  [mur  i'Itidie,  "W  prinl  un  régime 
de  vivre  on  ces  climats  chauds  que  lui  com- 
posa expi'ès  son  Iwn  ami  Bounlelot  i»;  mé- 
decin». 

'  Rililioth<Hjiie  de  l'Kcole  de  médecine 
de  Montpellier,  H  -^71,  foi.  a35.  Auto- 
graphe. 
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XV 
A  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  ROUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Vous  aurez  celte  lettre  de  la  main  de  M"'  Bourdelot,  qui  a  desja  l'hon- 
neur, je  m'asseure ,  d'estre  cogneu  de  vous  aussi  bien  que  M"'  son  oncle  \ 
et  leur  érudition  singulière,  avec  tant  de  mérite,  et  d'autres  recomman- 
dâmes parties,  qui  leur  ont  acquis  tant  d'amys  et  serviteurs,  entre  les- 
quels si  bien  je  suys  des  moyndres  en  moyen  de  mériter  l'honneur  qu'il 
y  a  pour  moy,  je  ne  cederoys  pas  facilement  à  d'autres  en  dévotion  toute 
entière  à  leur  service,  et  en  cette  qualité  vous  ne  les  sçauriez  obliger 
que  je  n'y  praignela  part  que  je  doibs,  vous  suppliant  de  l'agréer  ainsin 
que  de  leur  faire  cognoistre  par  vostre  bonne  correspondance  à  l'estime 
qu'ils  font  de  vostre  vertu,  que  quoyque  je  ne  soys  pas  digne  de  cette 
intervention,  ce  neantmoings  ma  considération  ne  desroge  pas  à  l'amitié 
que  vous  leur  portez,  et  qu'elle  y  contribue  tout  ce  qui  y  peult  escheoir 
de  ma  part,  à  tout  le  moings  pour  ma  satisfaction  particulière. 

J'ay  prins  un  indicible  plaisir  à  gouverner  ici  quelque  petite  heure  à  la 
desrobee  ce  jeune  gentilhomme ,  et  vouldroys  bien  avoir  peu  jouyr  un  peu 
plus  à  souhaict  d'une  si  doulce  conversation,  mais  encores  estoit  ce  trop 
de  bonheur  pour  moy,  qui  ne  pouvoys  mériter  cet  honneur  et  advantage, 
dont  je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur,  le  suppliant  de  luy  estre  propice  en 
ce  voyage  et  de  me  fournir  des  occasions  de  vous  pouvoir  monstrer  par 
mes  services,  comme  à  eux,  que  je  suis  de  toute  mon  affection, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  i8  mars  i634. 

Jean  Bourdelot,  l'éditeur  de  Lucien,  vec  Peiresc  qui  cite  souvent  son  nom  en 
d'Héliodore  et  de  Pétrone,  eut,  comme  son  écrivant  aux  frères  Dupuy  et  à  ses  autres 
neveu,  l'honneur  d'être  en  correspondance        amis. 
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Je  ne  vous  doibs  pas  celer  que  M»'  l'Ambassadeur  m'a  lesinoigné 
d'avoir  eu  de  trez  bonnes  relations  de  vostre  mérite  et  d'avoir  de« 
grandes  inclinations  d'honorer  vostre  vertu'. 


XVI 
À 'MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  FONTENAY   BOUCHARD, 

À  ROME. 
Monsieur, 

J'avoys  faict  retenir  ce  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  escrivis 
par  les  galères*,  pensant  le  vous  pouvoir  envoyer  par  la  poste,  et  par 
voye  plus  briefve,  mais  si  le  temps  leur  a  est(^  aussy  favorable  en  che- 
min qu'à  leur  départ,  vous  en  aurez  long-temps  y  a  receu  l'original, 
depuis  l'expédition  duquel  sur  ce  que  M'  le  comte  de  Nouailles  me  tes- 
raoigna  en  parlant  le  désir  qu'il  eust  eu  d'avoir  des  nouvelles  d'Italie 
avant  son  embarquement,  l'ordinaire  d'Avignon  estant  revenu  de  Gènes 
le  mesmc  jour,  je  prins  volontiers  l'occasion  (pour  l'amour  de  vous 
plustost  que  par  envie  que  j'eusse  de  me  faire  de  feste,  et  pour  m'ac- 
querirquelque  habitude  plus  particulière  qui  m'ouvrit  d'autres  moyens 
de  vous  servir  auprez  de  S.  Ex'^'')  de  luy  faire  part  des  nouvelles  qu'il 
m'avoit  apportées  de  la  révolte  et  mort  de  Valstain  ',  dont  il  me  sceut 


'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 
Montpellier,  H  971,  fol.  a 36.  Autographe. 

'  Le  duplicata  de  la  lettre  du  18  mars 
i63/i,  que  l'on  vient  de  lire  sous  le  n"  XV. 

'  Albert-Venceslns-Eusèbe  de  Walstein 
ou  Wallonstein  fut  assassiné  par  l'ordre  de 
l'empereur  Ferdinand  à  Egra,  au  moment 
où  il  allait  se  réfugier  chez  les  Suédois.  Le 
comte  de  Noailles  remercia  ainsi  Peiresc  de 
lui  avoir  transmis  avec  tant  d'empressement 
cette  grave  nouvelle  :  rr  Monsieur,  vous  me 
lesnioignés  trop  d'affection  et  je  vous  suis 
infiniment  redevable  du  soin  que  vous  avés 
voulu  prendre  de  me  faire  part  des  bonnes 


nouvelles  que  vous  avés  recenes  de  Gennes , 
véritablement  si  importantes  que  j'aurois 
bien  du  regret  de  n'en  avoir  pas  esté  informé 
avant  mon  embarquement.  Cette  coui-toisi'' , 
Monsieur,  me  faict  espérer  que  vous  conti- 
nnerés  lorsque  je  seray  arrivé  h  Rome  d'où 
je  ne  manqueray  point  de  vous  escrire  fort 
souvent  et  vous  offrir  h  toutes  les  occasions 
le  crédit  et  la  faveur  qu'un  ambassadeur  de 
France  y  peut  avoir,  duquel  vous  pouvés 
disposer  absolument  et  le  croire.  Monsieur, 
vostre  très  humble  serviteur.  Noaiii.es.  Mar- 
seille ,  ce  a  9  niai-s  1 63  4.  •>  L.a  lettre  au  tographe 
de  l'ambassadeur,  envoyée  par  Peiresc  à 
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si  bon  gré  qu'il  me  voulut  honorer,  en  partant  de  Marseille,  delà  lettre 
que  vous  trouverez  cy  joincte,  et  dont  les  protestations  me  furent  aussy 
confirmées  par  lettre  de  M' Bourdelot  qui  m'y  voulut  rendre  un  trez  bon 
office  en  entretenant  son  maistre  un  jour  qu'il  avoit  prins  médecine', 
avec  la  liberté  permise  à  ceux  de  sa  vocation.  Je  pensoys  vous  envoyer 
aussy  sa  lettre,  mais  je  l'ay  laissé  esgarer  sur  ma  table,  non  sans  quelque 
regret,  d'aultant  que  j'eusse  désiré  de  vous  faire  apparoir  de  Sa  bonne 
volonté  en  mon  endroict  en  cette  rencontre  que  j'avoys  affectée  pour 
acquérir  plus  de  moyen  de  vous  servir  en  chose  que  vous  desiriez  si  pas- 
sionemeut,  car  sans  vostre  considération  je  me  seroys  bien  gardé  de 
m'ingerer  si  avant  en  cette  cognoissance.  Je  pensoys  vous  pouvoir  escrire 
sur  des  extraits  du  Vatican,  mais  le  courrier  d'Avignon  vient  de  me  sur- 
pi-endre  tellement  qu'il  fault  clorre  sans  i'arrester,  et  je  demeure. 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc  -. 
A  Aix,  ce  7  avril  i634. 


Bouchard ,  est  conservée  dans  la  bibliothèque 
.  de  l'École  de  mëdecine  de  Montpellier,  au 
folio  391  du  volume  271.  Noailles,  qui  pro- 
mettait à  Peiresc  de  lui  écrire /orî  souvent , 
tint-il  sa  promesse?  Je  n'ai  retrouvé  qu'une 
seule  lettre  adressée  de  Rome  par  l'ambas- 
sadeur à  Peiresc.  Cette  lettre,  qui  appartient 
au  fonds  français  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (vol.  9537,  fol.  93),  a  été  publiée  par 
M.  Luigi  Amabrie  dans  son  grand  ouvrage 
sur  Campanella  (t.  II,  1887,  p.  229).  J'en 
donne  ici  la  reproduction  :  rf  Monsieur,  le 
P. Campanella  ayant  parrassistancequenous 
luy  avons  donnée,  évité  les  hasards  qu'il  cou- 
roit  en  ce  pays  par  la  supercherie  des  Elspa- 
gnols  et  trouvé  moyen  de  s'en  aller  en  France, 
il  a  ordre  de  vous  voir,  en  passant ,  et  vous 
assurer  de  mon  service.  Le  sieur  Bourdelot 
vous  escrit  si  amplement  les  mentes  de  ce 


personnage ,  que  je  ne  vous  en  diray  rien  par 
celle-cy.  —  De  Borne,  3  novembre,  i634.n 
M.  Amabile  (en  la  même  page),  a  rappro- 
ché de  ce  billet  les  lignes  suivantes  adres- 
sées à  son  frère  Charles  de  Noailles,  évêque 
de  Sainl^Flour,  par  le  protecteur  de  Cam- 
panella :  (fVoufl  verres  bientost  à  Paris  un 
des  plus  sçavants  hommes  du  siècle  nommé 
le  Père  Campanella  que  les  Espagnols  ont 
martyrisé  à  Naples  en  une  longue  et  rigou- 
reuse détention  et  qu'ils  vouloient  perdre 
encore  aujourd'huy  parce  qu'il  a  le  cœur 
françois.  n 

'  S'il  m'était  permis  d'emprunter  à  Vol- 
taire une  de  ses  spirituelles  plaisanteries ,  je 
citerais  ici  le  molliafandi  tempora. 

^  Bibhothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  H  971,  fol.  aie.  Auto- 
graphe. 
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À  MONSIEUR,  MONSmUR  DE  FONTENAY  IJOLCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 

L'anticipation  du  passage  de  l'ordinaire  d'Avignon,  de  plus  d'un 
jour  et  deiuy,  ne  m'ayant  pas  donné  le  moyen  de  vous  r'escrire,  en 
response  de  vosire  dernière  du  8  niay,  je  le  laids  maintenant  par  la 
voye  de  Lyon  quoyque  plus  longue  que  celle  de  Gènes,  parcequ'elle  est 
plus  fréquente,  car  il  lauldroit  attendre  un  moys  entier  pour  escrire 
par  le  suyvant  ordinaire  d'Avignon.  J'ay  donques  à  vous  rendre  mille 
trez  humbles  renierciments  du  soing  et  de  la  peine  qu'avez  prins  à 
me  laire  extraire  cez  chroniques  de  Parla  et  de  S'  Vincent  de  Vulturne  ' 
que  j'ay  receues  fort  bien  condilionnez  par  la  voye  à^  Marseille,  con- 
joinctenient  avec  le  S'  Cyrille  Ms.  de  M'  Holstein,  depuis  le  temps 
inesmes  que  le  courrier  d'Avignon  c^toit  céans  pour  prendre  mes 
lettres,  par  qui  j'en  accusay  seulement  la  réception  à  la  desrobée,  à 
M"' de  Bonnaire,  qui  m'en  avoit  faict  l'adresse,  et  à  M'  l'Evesque  de 
Vaison,  lequel  je  suppliay  de  vous  faire  mes  excuses,  de  ma  surprinse, 
mais  je  ne  manquay  pas  pourtant  de  le  remercier  cependant,  des  bons 
ollices  qu'il  vous  avoit  rendus  auprez  de  l'Eminentissime  cardinal  Pa- 
tron, à  qui  j'en  touchay  aussy  quelque  chose.  Et  lorsque  j'apprendray 
les  eiïects  de  la  parole  qu'il  vous  a  donnée  en  partant  pour  Castcl  Gan- 
dolfo,  je  redoubleray  toutes  mes  petites  forces  pour  l'amour  de  vous 
et  de  tout  ce  qui  regardera  voz  interests,  en  son  (?ndroict,  et  de  louts 
les  siens.  Et  n'oublieray  pas  nomplus  d'en  remercier  comme  je  doibs 
M""  le  cavalier  del  Pozzo  qui  est  la  fleur  des  bons  amys  *. 

Le  bon  P.  dom  du  Puy  n'a  peu  mesme  se  tenir  de  prendre  part  en 


'  Sur  ces  cliroiiiques,  et  sur  la  chronique 
de  Subiaco ,  dont  il  va  être  question  un  peu 
plus  loin ,  voir  plusieurs  passages  du  lome  III 
des  Lettres  aux  frères  Dupuy. 


'  Cliarniante  expression  qui  iu<frile  d'être 
rappelée  dans  tous  les  ëloges  de  ce  cavalier 
del  Pozzo  en  qui  le  cœur  fut  à  la  hauteur 
du  talent. 


ik. 
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vostre  employ,  et  de  m'en  tesmoigner  beaucoup  plus  de  bon  gré  que 
je  n'en  sçauroys  mériter,  dont  je  luy  suys  infiniment  redevable,  en  qua- 
lité de  vostre  serviteur  comme  je  le  suis  sans  reserve ,  voyant  bien  en 
cela  quelle  est  la  cordiale  affection  qu'il  vous  porte.  Il  me  mande  que 
par  Gènes  je  debvois  recevoir  des  lettres  de  M'  Holstein  que  je  n'at- 
tends que  dans  1 5  jours  par  le  retour  de  l'ordinaire  d'Avignon.  Et 
croys  bien  que  vous  y  tiendrez  le  tapis  principalement,  et  qu'il  n'aura 
pas  manqué,  s'il  a  peu,  de  contribuer  à  vostre  introduction  dans  la  fa- 
mille de  Son  Eminence  pour  y  acquérir  un  tel  amy  et  collègue  comme 
vous.  Espérant  que  par  la  mesme  voye  je  pourray  avoir  d'autres  nou- 
velles plus  fraisches  de  vostre  affaire,  et  qu'à  cez  heures,  elle  aura  esté 
concilie,  au  l'etour  de  la  Cour  dans  Rome,  avec  ces  festes.  Ce  qui  me 
fera  demeurer  en  grande  impatiance  durant  cette  quinzaine.  Louant 
grandement  vostre  resolution  à  la  Sottane  puisque  vous  preniez  ce 
party,  et  la  sage  conduicte  avec  quoy  vous  avez  mesnagé  non  seule- 
ment voz  amys ,  mais  ceux  mesraes  qui  pou  voient  avoir  d'autres  pensées 
que  de  vous  y  servir,  qui  est  tout  le  secret  plus  nécessaire  à  vivre  en 
ce  païs  la.  Aultrement  il  fauldroit  estre  en  continuelle  lutte,  au  lieu 
d'advancerson  chemin,  et  soyez  asseuréqueje  ne  me  dispenseray  poinct 
d'escrire  de  vostre  affaire,  ne  à  Rome,  ne  à  Paris,  en  autres  termes  que 
ceux  que,vous  me  prescrivez,  désirant  vous  complaire  en  tout  et  par 
tout,  sans  reserve  aulcune  de  rien  qui  me  puisse  estre  loisible,  ce  que 
les  effects  vous  tesmoigneront  mieux  que  les  paroles,  quand  j'en  auray. 
les  moyens  et  les  occasions. 

Au  reste,  vous  m'avez  faict  un  singulier  plaisir  de  laisser  payer  par 
M''  de  Bonnaire  le  coppiste  de  cez  chroniques,  pour  esviter  l'obliga- 
tion des  domestiques  de  cez  grands,  de  faire  article  dans  les  contes 
de  leur  despance,  oii  il  fallusse  mettre  mon  nom.  Et  m'obligerez  bien 
lort  d'en  user  tousjours  ainsin.  Mais  il  fault  que  je  vous  die  que  j'at- 
tendoys  plus  impatiemment  celle  de  Subiaco  en  quelque  façon  que 
les  autres,  à  cause  de  la  retraicte  de  S'  Benoist,  dont  il  y  pouvoit  avoir 
quelque  chose  de  plus  que  le  commun,  et  que  cette  considération 
pourroit  avoir  attiré  quelque  prédilection,  ou  vénération  plus  particu- 
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liere  de  noz  princes  de  la  seconde  race  en  ce  lieu  là,  puisqu'ils  avoient 
tant  de  pieté  et  d'inclination  à  tout  cet  ordre.  Et  me  suis  estonné  de 
n'en  rien  trouver  en  voz  caliiers,  d'aultant  que  ç'avoit  esté  la  première 
pièce  dont  on  m'avoit  faict  leste  et  vous  sup|)lie  d'en  faire  une  exacte 
perquisition  dans  la  bibliothèque  de  Son  Emintuice  puisque  vous  y 
avez  de  l'accez,  et  si  le  voyajje  sur  les  lieux  se  propose  de  rechef, 
d'accepter  tant  plus  librement  la  courvée  pour  l'amour  de  raoy,  s'il  ne 
vous  est  incommode,  estimant  que  puisque  Son  Eminence  en  est  main- 
tenant l'abbé,  comme  on  m'a  dict,  vostre  voyage  n'y  sçauroit  jamais 
estre  irnitile,  et  vous  n'y  sçauriez  avoir  qu'une  fort  favorable  receplion. 
Et  malaisément  en  reviendrez  vous  sans  y  trouver  quehjue  fragment 
digne  de  payer  vostre  peine.  Mais  songez  surtout  à  conserver  vostre 
santé,  pendant  le  voyage,  principalement  durant  les  chaleurs. 

Je  vous  rends  grâces  des  favorables  correspondances  que  M'  Bour- 
delot  a  trouvées  prez  de  vous  et  de  la  protection  que  vous  avez 
entreprinse  du  louable  travail  de  M'  Rigault,  ensemble  du  soing 
qu'avez  d.iigné  prendre  des  lettres  du  pauvre  Galilée,  que  je  plains 
gi'andement.  J'ay  receu  l'Aristarchus  de  la  part  de  M""  Holstein,  vous 
priant  m'excuser  de  la  peine  que  je  vous  en  donnoys,  et  de  l'omission 
que  j'avoys  faicte  de  vous  escrire  dez  le  commanceraent,  ce  que  je 
pensois  neantmoins  avoir  faict. 

Quant  à  cez  cahiers  de  Ponderibus  et  Mensui-is  que  vous  m'avez 
daigné  faire  extraire  du  Vatican,  j'espère  d'en  faire  mon  prolTit  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  le  jugeroit  de  prim'abbord,  mais  je  n'en  ay  peu 
faire  l'examen  pendant  les  occupations  du  palais,  ayant  différé  à  noz 
pi'ochaines  vacations  dans  lequel  temps  j'attends  encore  quelque  chose 
sur  cette  matieie  de  la  part  de  M""  de  Saulmaise.  Et  sil  ne  vous  estoit 
trop  incommode  de  me  faire  transcrire  encores  cez  mémoires  que  vous 
aviez  cottez  en  vostre  bordereau  du  volume  ^^  en  la  page  201  de 
mensuris  Agrorum  aliarumque  rerum,  que  vous  avez  obmis  en  voz 
extraictz,  je  ne  m'en  servirois  possible  pas  moins  que  des  autres.  Voire 
ne  serois  je  pas  marry  d'avoir  en  un  petit  cahier  à  part  les  six  pages  que 
vous  dictes  avoir  faict  obmettre,  du  S.  EVCHERIVS  DE  VARllS  VO- 
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CABVLIS,  encores  que  ce  ne  soit  de  ia  matière  des  poids  et  mesures, 
pour  y  pouvoir  recognoistre  les  dictions  du  siècle  de  l'autheur  et  en 
pouvoir  mieux  fonder  la  conjecture  de  son  temps.  C'est  derrière  le  Vo- 
lusius  Mecianus,  au  volume  3852.  Mais  surtout  il  n'y  a  rien  que  je 
plaigne  davantage  que  ce  qui  manque  de  ce  M.  IVNIVS  NYPSVS  au 
volume  kh^S.  Car  cet  autheur  semble  estre  du  temps  de  Trajan,  et 
grandement  intelligent  de  ce  qu'il  entreprend  de  traicter.  Estant  grand 
dommage  que  les  suittes  s'en  soient  perdues,  où  pouvoient  estre  les 
aullres  mesures  et  proportions  plus  importantes.  Je  ne  regrette  que 
vostre  importunité  en  cette  fasclieuse  perquisition. 

Et  si  vostre  coppiste  vouloit  entreprendre,  à  condition  honneste  et 
en  bloc,  toutes  cez  mémoires  et  collections  d'Augelus  Colotius  sur  cette 
matière,  puisqu'il  n'y  a  pas  plus  de  deux  à  trois  cents  feuilletz  d'escrit- 
lure,  en  touts  cez  troys  volumes  cottez  par  les  nombres  ôSgi,  BSgB 
et  8906,  y  comprins  mesmes  l'evesque  alemand  de  Wormes'  qui  a 
traicté  la  mesme  matière,  en  ce  mesme  dernier  volume  8906,  je  n'y 
plaindrois  pas  10  ou  12  escuz  ou  environ,  pour  voir  tout.  Puis  mesmes 
que  vous  aviez  une  foys  trouvé  à  propos  de  les  faire  transcrire.  Mais  si 
cela  vous  debvoit  apporter  aulcune  incommodité,  ou  un  trop  fascheux 
divertissement  de  meilleures  affaires,  j'aymerois  beaucoup  mieux  m'en 
passer,  vous  suppliant  d'excuser  la  peine  que  je  vous  donne  si  souvent 
pour  des  choses  si  basses  et  si  indignes  d'interrompre  voz  sérieuses 
occupations,  et  de  me  commander  en  revanche,  comme, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  5  juin  i6.34. 

Du  6  juin.  —  Je  vis  hier  les  deux  chroniques  de  Farfa  et  de  S'  Vin- 
cent, et  y  trouvay  tout  plein  de  bons  indices  de  trez  anciennes  et  cu- 
rieuses origines,  fort  honorables  pour  la  France,  dont  beaucoup  de 

'  Voir  sur  ce  point  ia  page  19  du  fascicule  III  des  Correspondants  de  Peiresc  (lettre  du 
16  juillet  i634,  laquelle  répond  à  celle-ci). 
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{jalants  hommes  se  pourront  {{raudeiiicnl  prévaloir,  et  en  faicts  les 
actions  de  fjraces  à  Son  Eminencc  les  plus  humbles  et  aOectueuses  que 
je  puis,  avec  prière  de  vouloir  interposer  son  authorité  pour  nous  faire 
avoir  cncores  la  chronique  de  Suhiaco,  et  vous  commander  d'y  aller 
faire  un  voyage  exprez  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  si  les  meilleures 
et  plus  dignes  occupations  que  cela  empesclient  M' lEvescjue  de  Vaison 
d'estre  de  la  partie.  Car  M*"  du  Chesne  ni'ayant  escript  qu'il  faict  un 
second  volume  des  mémoires  de  la  n"*'  race,  je  vouidroys  bien  qu'il  fist 
la  dédicace  h  Son  Emineiicc  pour  prendre  plus  d'occasion  de  luy 
rendre  les  remereiments  et  éloges  que  mérite  sa  personne,  et  l'hon- 
neur qui  en  peut  redonder  à  la  France,  et  seroit  bien  meilleur  que  cez 
troys  pièces  fussent  ensemble  en  teste  de  ce  volume  là,  puisque  ledict 
second  volume  n'est  desja  qu'un  appendice  du  premier.  Et  vous  suj)- 
pUe  de  vouloir  prendre  les  fraiz  de  vostre  voyage  audict  lieu  de  Su- 
biaco,  et  pour  vous  et  pour  un  homme,  s'il  vousplaict,  et  mesmes  pour 
vostre  coppiste,  si  le  jugez  à  propos,  de  la  main  de  M'  de  Bonnaire 
ou  de  M''  Despiots,  pour  ne  rejecter  cette  despence,  s'il  est  possible, 
sur  des  comptes  des  argentiers  de  Son  Emiiience'. 


XVIll 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD. 

À  ROME. 

Monsieur, 
Ayant  apprins  par  une  lettre  de  M""  l'Evesque  de  Vaison  du  a  de  ce 
moys  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes,  que  vous  aviez  eu  ia  parole 
de  Sou  Eminence,  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de  m'en  conjouyr  de 
rechef  avec  vous,  comme  je  le  faicls  du  meilleur  de  mon  coeur,  priant 
Dieu  qu'il  dirige  voz  louables  intentions  et  actions  méritoires,  eu  sorte 
que  vous  y  trouviez  la  recognoissance  que  vous  souhaictent  voz  servi- 

'  Bibliotliè({u«  de  l'École  de  niëdecioe  de  Monljwllier.  voi.  H  371,  fel.  s4a.  Autographe. 
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teurs  plus  aflidez,  et  qu'il  vous  garentisse  des  traicts  de  l'envie  qu'il  vous 
f'auldra  essuver,  en  sorte  que  les  effects  en  soient  vains  de  sa  part.  A  quoy 
vous  avez  besoing,  surtout  à  ce  commancement,  d'aller  avec  une 
merveilleuse  reserve  et  retenue,  et  de  vous  contenter  de  la  subsistance 
quasi  toute  seule,  plustost  que  de  vouloir  vous  advancer  tant  soit  peu 
au  delà  du  lieu  ou  de  Testât  auquel  vous  vous  trouverez  appelle.  Car 
on  ne  sçauroit  marcher  trop  doucement,  quand  il  est  question  de  s'in- 
sinuer aux  bonnes  grâces  de  ces  Mess"  qui  aiment  tant  de  leur  naturel 
la  modération  toute  contraire  aux  promtitudes  de  l'humeur  de  nostre 
nation.  Et  quelque  sorte  d'employ  que  l'on  vous  veuille  donner,  l'ac- 
cepter avec  tout  l'honneur  et  reverance  possible,  sans  tesmogner  d'en 
alTecter  d'autre  plus  grand,  ou  plus  digne,  sans  occasion  fort  oppor- 
tune, et  comme  née  inopinément,  comme  je  m'asseure  que  vous  le 
sçaurez  bien  mieux  practiquer  et  faire  valloir  par  modestie  beaucoup 
mieux  qu'il  ne  m'appartient  de  le  vous  dire,  et  que  je  ne  sçaurois faire 
aussy,  vous  suppliant  d'excuser  en  cecy  la  liberté  que  je  me  donne  de 
m'ingerer  à  cez  petits  advis,  par  infirmité  mienne,  de  ne  sçavoir  me- 
surer mes  amys  à  une  aulne  moings  foible  que  la  mienne  propre, 
quoyque  je  ne  doubte  nullement  de  la  force  de  vostre  esprit  et  que 
vous  n'avez  nul  besoing  de  tels  advertissements.  Mais  c'est  principale- 
ment la  naive  bonté  de  vostre  naturel  qui  me  faict  de  la  peur  et  de 
l'appréhension ,  que  d'autres  gents  plus  artificieux  ne  praignent  sur 
vous  trop  d'advantage,  si  vous  allez  trop  confidament  avec  un  chascun, 
estant  bien  nécessaire  de  bien  cognoistre  vostre  monde  avant  jque- 
d'y  prendre  de  confiance  plus  grande  que  le  commun,  et  bien  peser 
les  advis  qui  vous  pourront  estre  suggérez  aulcunes  foys  pour  vous 
fournir  de  la  matière  d'achoppement,  si  vous  n'y  prenez  garde  de  bien 
prez,  avant  que  de  vous  descouvrir  et  d'agir,  soit  pour  vous  ou  pour 
aultruy.  Surtout  esvitez  toute  sorte  de  prinses  et  de  rupture  avec  qui 
que  ce  puisse  estre,  de  quelle  condition  qu'il  soit,  principalement  entre 
ceux  de  la  famille,  et  dissimulez  plustost  toute  sorte  de  mauvais  offices, 
dont  vous  pourrez  pretandre  cause  d'ignorance,  à'où  qu'ils  viennent, 
et  quelque  certitude  que  vous  en  ayiez,  attendant  que  vous  soyiez  si 
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bien  estably  que  vous  soyiez  du  tout  hors  d'attainte,  auquel  cas  il  se- 
roil  plus  loisible  de  se  déclarer  et  de  s'en  faire  à  croire. 

Au  reste  j'ay  inesperement  rencontré  en  fouillant  parmy  mes  pa- 
piers une  lettre  que  M'  de  Saulniaise  m'escrivoit  autresfoys,  concernant 
l'exemplaire  dont  s'estoit  servy  feu  M"^  délia  Seal  a ,  pour  restaurer  le 
texte  grec  de  son  Eusebe,  et  l'extraire  ou  distinguer  d'avec  celuy  du 
Georgius  Syncellus  et  du  Gedrenus  ',  que  j'ay  creu  que  vous  ne  seriez 
pas  niarry  de  voir,  vous  en  ayant  faict  coppier  tout  ce  qu'il  me  man- 
doit  à  ce  propos  Ifi,  pour  en  prendre  les  advantages  que  vous  jugerez  à 
propos.  C'estoit  du  temps  que  je  faisois  la  recherche  d'un  exemplaire 
du  Syncellus  que  je  lis  chercher  jusques  dans  l'Escurial,  mais  il  ne 
s'en  trouva  rien  qui  eusse  de  commancement  plus  hault  que  celuy  que 
vous  m'avez  veu  escript  par  Andréas  Darmarius  qui  n'est  que  depuis 
Pompée  ^.  Que  s'il  estoit  de  besoing  possible  auroys-je  le  courage  de 
luy  demander  ce  qu'il  en  a  conféré  et  corrigé  et  pense  qu'avec  vostre 
considération,  nous  aurions  peult  estre  le  crédit  d'en  obtenir  non  seule- 
ment la  communication,  mais  aussy  la  disposition  et  faculté  de  le 
joindre  à  vostre  édition.  Vous  y  pourrez  adviser  et  me  mander  voslre 
ad  vis  là  dessus,  car  puisque  vous  n'avez  du  Georgius  Syncellus  que  de 
Pompée  en  bas,  il  vauldroit  encores  mieux  emprunter  le  commance- 
ment de  ce  MS.  qui  a  esté  fourré  dans  le  Gedrenus,  si  je  ne  me 
trompe,  que  si  la  pièce  est  inq)erfecte  d'une  si  grande  partie  de 
son  commencement.  J'en  attendray  vos  ordres  et  si  ne  vouliez  pas 
qu'on  agist  envers  M' de  Saulmaise  à  cause  des  subjects  d'aversion  que 
peult  fournir  le  climat  oh  vous  estes  ^,  il  fauldra  tascher  de  tirer  de 
la  Bibliothèque  du  Roy  ce  qui  se  pourra,  avec  le  secours  de  ce  que 
M"^  délia  Scala   en  a  imprimé  dans  son   Eusebe.  Je  vouldroys  avoir 


'  Voir  au  sujet  de  Joseph  Scaliger,  de 
ses  travaux  sur  Eusebe  et  des  recherches 
de  Saumaise  sur  les  auteurs  byzantins, 
les  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupiiy , 
passivi. 

'  Bouchard,  dans  son  Journal,  a  oublié 


de  nous  dire  que  son  hâte  lui  avait  montre 
h  Belgentier  la  transcription  faite  par  li< 
célèbre  calligraplie  grec. 

'  Allusion  à  l'hostilité  qu'un  huguenot 
tel  que  Saumaise  devait  infailliblement  trou- 
ver dans  le  pays  d'outre-mont. 


mrwHCfut  lATiostLa. 
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moyen  de  vous  rendre  quelque  meilleur  service,  estant  de  tout  mon 
coeur, 
Monsieur, 

vostre  irez  humble  et  trez  obeissïint  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  a8  juin  i63/i. 

Entretenez  moy  tousjours  tant  que  vous  pourrez  aux  bonnes  grâces 
de  M' l'Evesque  de  Vaison,  à  qui  nous  sommes  si  obligés  l'un  et  l'aultre, 
et  en  celles  de  M' le  caval""  del  Pozzo,  de  M'  Holstein,  et  de  M'  Bour- 
delot,  sans  oublier  M""  Doni  et  M''  le  caval""  Pietro  délia  Valle,  nomplus 
que  le  bon  P.  dom  du  Puy. 

[Sur  un  billet  séparé.!^ 

Monsieur, 
Excusez  la  liberté  de  vostre  serviteur  qui  croiroit  de  commettre  une 
trop  lourde  fauite  et  trop  mal  pardonable,  vous  estant  ce  qu'il  vous 
est,  s'il  a  voit  manqué  de  vous  advertir  qu'un  de  voz  amis  et  des  miens 
m'a  donné  advis  que  l'on  avoit  desja  dict  chez  vous  que  vous  alliez  trop 
viste',  et  que  vous  suyviez  des  conseils  qui  vous  nuiroienl,  dont  on 
eslimoit  estre  fort  expédiant  que  vous  eussiez  quelque  notice,  (l'est 
pourquoy  je  vous  ay  escript  aux  termes  que  vous  venez  ma  lettre  estre 
conceue,  à  celle  fin  que  si  vous  la  monstrez  à  quelqu'un  de  vos  amys 
confidants,  persone  ne  puisse  prendre  de  l'ombraige  que  j'aye  affecté 
de  vous  tenir  cez  propos  par  aulcun  ordre.  Mais  vous  profiterez,  s'il 
vous  plaict,  l'advis  et  le  mesnagerez  en  sorte  que  vous  n'en  faciez  rien 
paroistre  que  persone  puisse  prendre  pour  soy,  demeurant  dans  des 
termes  generaulx^. 


'  On  reprochait  à  BouchfirJ  de  se  laisser  trop  entraîner  par  \a  furia  francese.  —  '  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  371,  fol.  a 45.  Autographe. 
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XIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

A  HOME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  Lles[)esche  du  ai  juiilid  et  y  peiisoys  respoii(ii*c 
par  le  dernier  ordinaire  d'Avijjnon  à  Gènes  qui  passa  vendredy,  mais 
je  fus  un  peu  surprins  de  son  passage,  et  destourné  par  des  vLsites  l)ien 
importunes,  puiscju'eUes  m'osterent  le  moyen  de  vous  rendre  ce  petit 
debvoii',  lequel  manquement  a  esté  la  cause  que  je  feray  Dieu  aydanl 
ce  jouid'huy  une  autre  despesche  à  Rome  par  la  voye  de  Lyon  pour 
l'amour  de  vous,  que  j'eusse  rennse  au  passage  de  l'ordinaire  d'Avignon 
du  movs  prochain.  11  fault  donc  que  je  vous  die  que  Je  n'ay  poinct 
leceu  vostre  despesche  du  a 3  juin,  que  vous  disiez  avoir  apprestée 
pour  le  Minime  et  puis  baillée  au  sieur  Menestrier,  de  qui  je  receus 
des  lettres  du  3o  juin  et  q  juillet,  mais  il  n'y  en  avoil  poinct  des  vos- 
tres  avec.  Il  est  vray  qu'il  me  mandoit  qu'il  m'avoit  appresté  une  caisse 
de  Médailles  et  anticailles,  pour  l'envoyer  par  Civita  Vecchia,  laquelle 
u'est  pas  encore  arrivée,  ne  possible  partie  de  là,  et  si  vostre  pacquet 
estoit  accompagné  d'aulcun  libvrot,  il  pourroit  bien  l'avoir  mis  dans 
la  dicte  caisse  au  lieu  de  me  l'envoyer  par  la  poste.  Si  vous  eussiez 
marqua  le  touips  précis  auquel  vous  luy  avez  remis  voz  lettres,  j'eusse 
mieux  jugé  de  ce  qui  en  est,  car  véritablement  par  les  ordinaires  du 
moys  d'aoust  tant  de  Gènes  que  de  Lyon,  j'ay  receu  aflorce  lettres  de 
Rome  de  divers  aniys,  mais  il  n'y  en  avoit  poinct  de  la  part  dudicl  sieur 
Menestrier,  quoy  qu'il  eusse  accoustumé  d'estre  assez  exacte  d'escrire 
par  tous  les  ordinaires  puis  quelque  temps.  Ce  qui  me  faisoit  appré- 
hender qu'il  n'ayt  esté  malade,  ou  qu'il  ne  soit  allé  faire  quelque  voyage 
là  aux  environs,  car  je  ne  pense  pas  que  l'on  n'eusse  voulu  retenir  aul- 
cune  de  mes  lettres. 

Je  vous  remercie  des  tesmoignages  de  bonne  volonté  que  vous  me 
donnez  tant  pour  le  i-ecouvrement  des  mémoires  de  Subiaco,  que  pour 

tS. 


116  LETTRES  DE  PEIRESC  [1634] 

les  Iraictez  Mss.  de  la  Vaticane  dont  je  vous  ay  bien  de  l'obligation. 
Vous  pourrez  asseurer  Son  Eminence  que  M'  du  Chesne  luy  desdiera 
un  volume  des  Historiens  de  Gharlesmagne  qui  ont  escript  en  Italie, 
oij  il  mettra  en  teste  les  Croniques  de  Farfa,  Saint  Vincent  et  Subiaco, 
si  nous  l'avons,  et  y  joindra  le  Luitprandus,  le  Léo  Ostiensis,  et  au- 
tres dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer,  et  qu'il  fault  emprunter 
de  là  les  monts.  Et  qu'il  m'envoyera  sa  dédicace,  avant  que  la  faire 
imprimer,  laquelle  j'envoyeray  à  Rome  au  préalable.  Mais  je  vous 
supplie  de  n'y  perdre  poinct  de  temps,  à  cette  automne,  pour  ne  re- 
tarder davantage  l'édition  qui  chaume  aprez  cela  depuis  quelques 
jours.  Il  est  vray  qu'il  y  est  survenu  un  autre  prétexte  de  l'impos  nou- 
vellement mis  sur  le  papier  à  dix  francs  pour  Rome,  lequel  a  faict 
besser  toutes  les  presses  de  l'Université  par  les  saisies  et  contremar- 
quement  de  tout  le  papier  qui  s'y  est  trouvé  en  estât,  qui  est  arrivé 
jusques  à  quarente  mille  rames.  Et  me  mande  t'on  que  les  supposts  de 
la  pauvre  université  courent  les  rues  pour  mendier  l'entretien  de  leurs 
exemptions  anciennes,  ou  quelque  modération.  Mais  s'ils  eussent  eu 
cez  mémoires  de  Subiaco,  possible  auroient  ils  commancé  ce  volume  au- 
paravant tout  ce  desordre.  Et  suis  bien  marry  que  M' l'Evesque  de  Vaison , 
qui  m'en  avoit  faict  feste,  les  aye  laissé  confondre  de  la  sorte  parmy 
d'autres  choses  si  différantes  de  son  subject,  puisque  dez  lors  mesmes 
qu'il  en  avoit  la  mémoire  fraische  je  l'avoys  comme  faict  engager  de 
parolle  de  le  faire  contribuer  au  public  par  Son  Eminence. 

Quant  au  Georgius  Syncellus,  si  M''  de  Saulmaise  a  prins  la  peine 
de  le  transcrire  tout  de  bout  à  autre,  je  croys  bien  qu'il  ne  seroit  pas 
impossible  de  l'avoir  de  ses  mains  comme  de  celles  de  M""  Hauitin  K 
Mais  j'en  doubte  fort,  car  relisant  les  termes  de  sa  lettre,  il  semble 
qu'il  se  soit  contenté  de  conférer  tout  ce  que  Scaliger  en  avoit  faict 
tirer.  Et  pour  M"^  Hauitin  je  suis  bien  asseuré  qu'il  ne  l'a  pas  sceu  lisre 
tout  entier,  car  il  m'avoit  fort  pressé  de  m'enquerir  si  dans  l'Escurial 
et  dans  Rome  il  n'y  en  avoit  pas  quelque  exemplaire  qui  commançast 

'  Sur  ce  docte  conseiller  au  Châtelet  de  Paris,  voir  les  Lettres  de  Petresc  aux  frères  Dupuy 
et  les  Lettres  de  Bouchard  à  Peiresc,  passim. 
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au  dessus  de  Pompée,  ne  se  soussiant  {juieres  de  ce  qui  estoit  au  des- 
soubs  de  ce  temps  lj\,  parce  qu'il  avoil  d'autres  exemplaires  fort  lisibles 
et  fort  nettement  escripts  et  bien  corrects.  Je  luy  oflris  aussy  le  mien 
qui  est  de  ce  mesme  temps  là  seulement,  et  luy  fis  envoyer  les  com- 
mancementz  tant  du  Gcorgius  que  du  Tlieophanes,  mais  il  ne  s'en 
soussia  guercs. 

Je  crains  fort,  si  M'  Saulmaise  a  prins  la  j)eine  de  transcrire  tout  le 
Syncellus,  qu'il  n'aye  dessein  de  le  faire  imprimer  luy  mesme,  auquel 
cas  il  scroit  bien  difficile  de  le  luy  arracber.  Mais  s'il  n'avoit  pas  ce 
dessein,  je  pense  qu'il  seroit  plus  aisé  de  le  vaincre.  Enfui,  puisque 
vous  le  voulez,  je  tenteray  s'il  nous  le  vouldroit  confier.  Et  s'il  le  nous 
laissoit  à  discrétion,  je  seroys  bien  tousjours  d'advis  de  cherclier  quel- 
que moyen  de  luy  laisser  quelque  part  de  l'honneur  qu'il  y  pourroit 
prétendre.  Car  de  le  luy  desrober  tout,  j'y  feroys  bien  du  scrupule. 
N'estimant  pas  qu'il  aye  tant  à  borreur  ce  que  vous*  appréhendez  nom- 
plus  qu'il  ne  seroit  pas  expédiant  de  le  traicter  trop  mal  sur  ce  subject 
si  de  bonne  foy  il  se  rend  à  vostre  désir.  Je  n'y  oublieray  rien  de  ma 
petite  industrie  pour  vostre  service  et  satisfaction. 

Au  reste,  comme  les  habitudes  que  j'avoys  allectées  avec  Mk'  l'Am- 
bassadeur pour  l'amour  de  vous,  n'y  sembloient  plus  nécessaires,  je  ne 
m'esloys  pas  mis  en  grande  peine  de  les  entretenir,  la  foiblesse  de  ma 
santé  ne  me  laissant  guieres  espérer  de  moyens  de  les  mériter  par  mes 
services.  Mais  les  recommandalions  que  vous  m'avez  faictcs  de  la  part 
de  Son  Excellence  m'ont  engagé  à  l'en  remercier  puisque  vous  y  estiez 
mesié,  et  luy  fis  une  despesche  pour  cet  eft'ect  par  le  dernier  ordinaire 
d'Avignon',  ayant  prins  occasion  de  luy  envoyer  un  chetif  livre,  qui 
nous  estoit  nouveau,  et  qu'il  avoit  interest  de  voir,  si  desja  il  ne 
l'avoyt,  comme  j'estime  qu'il  le  debvoit  avoir  receu,  auquel  cas  vous 
luy  ferez  mes  excuses  à  la  première  veue.  Ayant  appréhendé  que  des 
lettres  de  simples  compliments  à  des  personnes  si  relevées  ne  fussent 

'  Cette  lettre  ne  se  retrouve  pas  dans  les  registres  de  minutes  de  la  bibliothèque  de  Gar- 
pentras,  registres  où  l'on  chercherait  vainement,  du  reste,  toute  autre  lettre  de  Peiresc  au 
comte  de  Noailles. 
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trop  à  charge,  venants  de  telle  part  que  la  niieruie  où  il  n'escheoit 
aulcune  sorte  de  nécessité  de  commerce  ne  d'habitude. 

je  vous  remercie  des  compliments  qu  il  vous  a  pieu  faire  de  ma 
part  à  tant  de  braves  hommes,  et  spécialement  envers  M"'  l'Evesque 
de  Vaison,  que  je  n'ay  pas  manqué  de  remercier  des  bons  offices  qu'il 
vous  a  rendus  et  qu'il  continue  tousjours  de  vous  rendre,  comme  je 
i'ay  conjuré  de  le  faire,  et  d'en  prendre  la  revanclie  sur  moy  qu'il  luy 
plaira  tirer  de  mon  service. 

M""  Gassend  vous  escrivit,  la  semaine  passée,  par  l'ordinaire  d'Avi- 
gnon et  me  promit  de  vous  faire  mes  excuses,  sa  lettre  estant  allée 
soubs  l'enveloppe  de  M''  Bourdelot  dans  le  pacquet  de  \W  l'Ambassa- 
deur. Vous  me  ferez  grande  faveur  de  me  conserver  en  l'honneur  de 
son  souvenir  aux  occurances  et  de  touts  cez  autres  Messieurs  et  de  me 
tenir  tousjours. 

Monsieur, 

pour  vostre,  etc. 
A  Aix,  ce.  iQ  septembre  i63â  '. 


XX 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR   DE  FONTENAY   BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  fus  si  pressé  lors  du  passage  du  dernier  ordinaire  que  joubliay 
de  vous  envoyer  ce  que  vous  me  demandiez  du  coramancement  et  fin 
de  mon  Ms.  de  Georgius  et  du  Theophanes,  qui  sera  cy  joincl,  et  de 
VOUS" accuser  la  réception  de  vostre  lettre  du  28  juin  qui  est  enfin  ar- 
rivée dans  une  caisse  de  vases  où  je  ne  sçay  comment  on  l'a  voit  en^ 
gagée.  Vous  remerciant  trez  humblement  des  tesmoignages  que  vous 
me  donnez  tousjours  plus  grands  de  l'honneur  de  vostre  bienveillance 

'  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  971 ,  fol.  a44.  Autographe. 
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que  je  tascheray  de  mieux  mériter  à  l'advenir,  si  je  le  peus,  que  i)ar 
1c  passé,  ayant  esté  bien  aise  d'apprendre  tout  ce  qu'il  vous  a  plou  nous 
ensci{i[ner  par  vostre  lettre. 

Au  reste  j'ay  demandé  à  M'  de  Saulmaise  son  extraict  dudict  Geor- 
gius  Syncellus  et  autres  continuateurs.  Kt  cela  s'est  rencontré  tout  k 
poinct  en  luy  respondant  à  la  demande  qu'il  m'a  faicte  cez  jours  cy  de 
l'on  de  mes  Mss.  que  je  luy  ay  envoyé  et  dont  il  tesmoifjnoit  avoir  bien 
grande  envie.  Ue  sorte  qu'il  sera  malaisé  qu'il  me  puisse  esconduire  de 
celuy  qui  vous  laict  besoing,  et  ay  creu  qu'il  valloit  mieux  ne  vous  pas 
nommer  ([ue  nous  ne  tenions  la  pièce,  de  crainte  qu'il  ne  fisse  les 
didicultez  qui  s'y  pourroient  rencontrer,  comme  elles  feroient  peult 
estre;  au  cas  contraire,  nous  en  attendrons  la  responce  et  je  demen- 
reray, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  9  octobre  i6îih. 

M""  l'Evesque  de  Vaison  me  mande  que  la  chronique  de  Subiaco  est 
peu  de  chose,  mais  telle  qu'elle  est,  je  seroys  bien  aise  de  la  voir,  s'il 
est  loisible,  et  que  vous  n'oubliez  pas  ce  petit  voyage  là,  quand  vous 
pourrez  y  donner  un  coup  d'esperon,  à  celle  fin  que  ce  n'aye  pas  esté 
en  vain  que  l'on  a  attendu  quelque  chose  '. 


XXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Vous  recevrez  cette  lettre  de  la  main  du  sieur  Malian  de  Remiremout 
en  Lorraine,  docteur  en  médecine  de  nostre  université  de  cette  ville 


'  Bibliollièque  de  l'Kcolc  <le  médecine  de  Muntpellior,  vol.  H  ayt ,  fol.  969.  Autograpbe. 
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d'Aix  ',  où  ii  a  faicl  la  plus  part  de  ses  estudes  et  acquis  une  trez  hono- 
rable réputation  de  son  sçavoir  et  de  sa  curiosité  nom  pareille  pour  la 
cognoissance  des  plantes  et  autres  raretez  de  la  nature.  Il  a  désiré,  de- 
vant que  prendre  aulcun  establissement,  d'aller  faire  un  voyage  en 
Italie,  el  parce  qu'il  m'a  rendu  tout  plein  de  bons  offices,  je  ne  l'ay  peu 
laisser  aller  sans  l'accompagner  de  quelques  lettres  à  mes  amys  et  pa- 
trons, auxquels  il  puisse  recourir  aux  occurrances  qu'il  en  pourroit  avoir 
besoing  de  par  delà.  Il  désire  mesmes  d'avoir  quelque  petite  dispence 
de  mariage  au  3"  degré,  pour  l'expédition  de  laquelle  il  m'a  demandé 
quelques  adresses  que  je  m'asseure  que  vous  luy  pourrez  donner  à 
quelqu'un  de  voz  amys  entre  cez  Messieurs  les  expéditionnaires,  qui 
la  veuille  entreprendre  avec  le  seing  et  le  bon  mesnage  qui  y  peult 
estre  requis,  et  où  il  n'avoit  trouvé  difficulté  quelconque  de  par  deçà 
si  la  légation  d'Avignon  eusse  peu  s'estendre  jusques  à  son  pais.  Sur 
lequel  il  ne  semble  pas  qu'on  doive  user,  maintenant  qu'il  est  entre  les 
mains  du  Roy,  des  mesmes  rigueurs  qu'on  y  exerçoit  auparavant,  et 
s'il  estoit  nécessaire  d'y  faire  agir  M?'  le  comte  de  Nouailles,  ambassa- 
deur de  Sa  Majesté,  je  croys  bien  qu'il  n'y  espargneroit  pas  son  inter- 
vention, à  vostre  prière  et  de  M"'  Bourdelot,  comme  je  crois  aussy  que 
vous  luy  despartiriez  volontiers  vostre  favorable  intercession ,  comme  je 
vous  en  supplie  trez  humblement,-  et  de  vous  asseurer  que  je  recevray 
comme  faicte  à  moy  mesme  toute  la  bonne  adsistance  qu'il  aura  de 
vous,  dont  je  vous  supplie  de  prendre  la  revanche  en  me  comman- 
dant. 

Monsieur, 

comme  vostre,  etc. 
A  Aix ,  ce  a3  octobre  1 634. 

J'ay  escript  à  mesmes  fins  à  l'illustrissime  cavalier  del  Pozzo,  et  à 
Mess"  Bourdelot  et  Naudé,  et  eusse  volontiers  escript  à  d'autres  si 


'  Je  ne  trouve  aucune  mention  du  docteur  Maiian ,  pas  même  dans  les  lettres  de  son  con- 
frère Guy  Patin. 
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M'  Maliaii  m'en  eusse  donné  le  ioisir,  mais  H  esloit  pressé  de  sa  com- 
pagnie, et  je  croy  bien  ([ue  vous  luy  ferez  la  faveur  de  l'introduire  et 
recommander  de  vostre  part  et  de  la  liiieiine,  comme  je  vous  en  sup- 
plie, envers  le  R.  P.  Dom  Dupuy,  l'illustrissime  sieur  Dony,  M''  l'abhé 
de  la  Bercliere  et  autres  où  vous  le  jugeriez  à  propos  et  qui  le  pour- 
roient  ayder  à  trouver  quelque  employ  de  sa  vocation  soit  dans  quel- 
que hospital  ou  maison  religieuse,  ou  aidtrement'. 


XXII 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  DE   KONTËNAY   BOUCHARD, 

À  ROME, 

IICE   FEliKVTlJlt,   DU  COSTÉ  1)1'  COUIIS  VOISIN  OÙ   ESTOIT  I.E   MARI^IJIS  DE    PKBAUT. 

Monsieur, 
Je  ne  sçay  si  je  ne  vous  avoys  poinct  cy  devant  prié,  ou  bien  M'Hol- 
stenius,  de  me  faire  transcrire  un  bordereau  ou  indice  des  1 5oo  epistres 
du  Libanius  qui  sont  en  un  exemplaire  Ms.  grec  du  Vatican,  dont  nous 
desirions  voir  les  adresses  de  chascune  et  les  premiers  mots,  pour  y 
recognoistre  s'il  y  en  a  aulcune  qui  me  manque  pour  l'édition  qu'en 
a  pi'eparée  M''  Valloys^,  à  la  suite  et  si  tost  qu'il  aura  achevé  l'édition 
de  l'Ammien  Marcellin,  qui  est  à  cette  heure  soubs  la  presse',  et  où 
il  trouve  bien  de  quoy  esclaircir  par  mesme  moyen  beaucoup  de  pas- 
sages de  l'Anunien  Marcellin  qui  cstoil  contemporain.  C'est  pourquoi^ 
l'obligaiion  nous  en  sera  bien  plus  grande  si  nous  pouvons  recevoir 
pluslost  que  plus  tard  cette  faveur  de  vous,  vous  suppliant  Irez  hum- 
blement d'y  employer  quelque  copiste  un  peu  exacte  et  curieux,  qui 
veuille  faire  ledict  inventaire  de  toutes  les  dictes  epistres,  et  n)'envoyer 
l'extraict  à  mesure  que  vous  en  retirerez  des  feuilles.  M'  de  Bonnaire 


'  Bibliothèque  de  l'École  de  int'deciue  de 
Montpellier,  vol .  H  a  7 1 ,  fol.  a  5 o.  Autographe. 

"  Le  Libanius  ainsi  pit'paré  n'a  jamais 
paru. 


'  LAmmien  Marcellin  ne  parut  que  cin- 
quante ans  plus  tard,  cinq  ans  après 
la  mort  de  Henri  de  Valois  (Paris,  i684, 
iii-lbl.). 
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faira  payer  le  tout  et  je  vous  serviray  en  revanche  quand  je  le  pouiray 
comme , 
Monsieur, 

vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  7  novembre  i634'. 


XXIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Vous  verrez  la  responce  que  j'ay  receûe  de  M""  Saulniaise  sur  ce 
que  vous  desiriez  de  son  extraict  du  Georgius  Syncellus.  Sur  qiioy  je 
me  trouve  bien  empesché  de  ce  que  je  doibs  accepter  de  ses  offres. 
Car  quand  j'accepteray  les  feuillets  qu'il  offre  de  coupper  de  son  Eu- 
sebe,  je  ne  vois  pas  que  cela  vous  puisse  suffire,  pour  ce  que  vous  en 
vouldriez  avoir  et  joindre  en  teste  de  vostre  volume.  Il  fauldroit  avoir 
quelque  coppiste  plus  exacte  que  le  commun  pour  faire  transcrire  tout 
ce  qu'il  pourroit  lisre  de  ce  volume  si  antique  et  si  effacé,  et  puis  en 
un  besoing  envoyer  la  copie  telle  qu'elle  sera  joincte  à  l'original,  au- 
dict  sieur  Saulmaise  pour  l'embarquer  à  le  conserver  et  suppléer  le 
blanc  et  les  lacunes  que  le  coppiste  n'aura  sceu  lisre.  Auquel  cas  je- 
tascheray  d'employer  mon  crédit,  et  me  rendray  caultion  de  la  resti- 
tution du  volume,  si  j'en  puis  obtenir  l'usage  originellement  pour 
l'amour  de  vous.  Sinon  ce  sera  tousjours  quelque  chose  d'avoir  le  texte 
qu'en  a  emprunté  Scaliger,  le  plus  correct  que  faire  se  pourra,  pour  en 
bonifier  d'aultant  la  coppie  que  vous  en  pourriez  faire  extraire.  Ce 
sera  à  vous  à  m'en  ordonner  ce  que  vous  trouverez  bon  et  je  suivray 
punctuellement  voz  ordres  en  cela  et  en  toute  autre  chose.  Cependant 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  971 ,  fol.  26 1.  Autographe. 
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je  tiendray  en  haleine  M' Saultiiaise,  et  ne  refuseray  pas  absolument 
j'ofl're  (le  ses  corrections  sur  le  texte  de  Scaliger.  Ains  les  accepterav  au 
cas  du  besoing  seulement,  pour  estre  tousjours  sur  pieds  à  les  prendre 
quand  vous  vouldrez. 

Au  reste  nous  n'avons  poinct  veu  icy  M'  de  Vaison,  qui  passa  avant 
festes  en  grande  haste,  par  un  bien  mauvais  temps  à  Sisteron ',  d'où 
il  m'envoya  des  recommandations  et  excuses  de  ce  qu'il  se  hastoit  pour 
faire  feste  avec  ses  ouailles,  et  qu'il  ne  m'envoyoit  poinct  les  lettres 
qu'il  avoil  pour  moy.  Je  luy  ay  escript  inconlinant,  et  en  attends  en- 
cores  la  responce,  m'imaf^inant  que  nous  ne  lu  verrons  que  pour  aller 
reconduire  le  cardinal  Bichi  lorsqu'il  se  viendra  embarquer  pour  l'Italie, 
et  lors  nous  le  pourrons  gouverner  et  apprendre  des  nouvelles  de  tout 
vostre  monde.  Cependant  je  vous  souhaicle  la  boime  année  et  augmen- 
tation de  fortune  et  de  contentement,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix.  ce  -iS  decembi-e  »63/i. 


Je  ne  vous  sceus  pas  escrire  cez  jours  passez  par  le  sieur  Bouclic 
pour  le  vous  recommander  tant  il  fut  pressé  de  partir,  mais  si  vous  le 
voyez,  je  vous  supplie  de  le  favoriser  pour  l'amour  de  moy  de  tout  ce 
que  vous  pourrez.  Il  est  fort  vertueux,  fort  studieux  et  fort  modeste, 
et  de  noz  meilleurs  amys^. 

J'escript  à  l'Eminenlissime  cardinal  Patron  et  à  l'Eminenlissime  car- 
dinal Antoine,  légat,  son  frère,  pour  la  charge  de  Viguier  d'Avignon 
qu'ils  a  voient  conférée  à  M'  de  Mondevergues,  lequel,  se  voyant  mori- 
bond, desireroit  que  son  filz  la  peusse  exercer  ;\  son  deffault'.  M'  de 


'  Ghef-lieu  d'arrondisseineiil  des  Basses- 
Alpes,  à  io  kilomètres  de  Digne. 

'  Je  suppose  que  le  personnage  tant 
vanl(f  par  Peiresc  n'est  autre  que  l'ami  de 
Gassendi ,  Honor<?  Bouche,  né  à  Aix  en  i  SijS , 
mort  en  la  même  ville  le  a  5  mars  1671, 
l'auteur  d'un  des  meilleui-s  ouvrages  dont 


la  Provence  ait  été  l'objet  :  Chorographic  ou 
description  de  Pronenee ,  et  Histoire  chrono- 
logique, du  même  pays  (Aix,  166&,  9  vol. 
in-fol.). 

'  M.  Léon  de  Berlue  Perussis,  dont  ia 
famille  a  été  alliée  h  la  famille  de  Montdc- 
vergues,  a  l'amabilité  de  me  fournir  sur  le 

16. 
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Bonnaire  et  le  R.  P.  Maynier  '  vous  en  pourront  donner  des  instruc- 
tions. Je  vous  supplie  de  vous  y  employer  aux  occasions  pour  l'amour 
de  moy,  mais  avec  ardeur,  s'il  vous  plaict,  et  de  procurer  les  au- 
diances  nécessaires  au  besoing  audict  Père  Maynier  ou  autres  pour  ce 
siibject. 

[S'il  vous  plaict  de  loumer.^ 


Depuis  avoir  escript  l'ordinaire  d'Avignon  ayant  esté  retai'dé  à  la  se- 
maine prochaine,  comme  je  croys,  j'ay  receu  par  Lyon  vostre  des- 
pesche  du  26  novembre  qui  oust  esté  icy  i5  jours  y  a  si  elle  eust 
esté  envoyée  par  Gènes  à  l'accoustumée.  Et  ay  par  mesnie  moyen 
receu  celle  de  M''  Naudé,  que  je  seray  trez  aise  de  pouvoir  servir 
sans  reserve  quelconque;  si  vous  voyez  la  lettre  que  j'escriptz  à 
l'Eminentissime  cardinal  Patron  de  ce  jourd'huy  U  jan\aer  vous 
verrez  sur  la  fin  en  quels  termes  je  luy  parle  de  M''  Naudé  et  en 


père  et  le  fils  les  excellents  renseignements 
que  l'on  va  lire  :  «Les  deux  Montdevergues 
dont  il  est  question ,  sont  Jërôme  de  Ijopès , 
sieur  de  Montdevergues,  et  François  de 
Lopès,  marquis  de  Montdevergues,  le  cé- 
lèbre diplomate,  dont  M.  Girard  de  Rialle, 
ministre  pldnipotentiaire ,  directeur  des  ar- 
chives du  Ministère  des  affaires  étrangères , 
recueille  en  ce  moment  la  correspondance 
pour  la  publier.  La  négociation  entamée  au- 
près de  ri']minence  patronne  pour  faire 
passer  le  bâton  de  Viguier  d'Avignon,  des 
mains  de  Montdevergues  père ,  aux  mains  de 
son  fils,  ne  dut  pas  aboutir,  car  en  1 636  le 
titre  de  Viguier  et  la  qualité  de  gentilhomme 
de  la  chambre  qui  s'y  trouvait,  semble-l-il, 
attachée,  appartiennent  h  Gaspard  de  Pe- 
russis,  beau -frère  de  Jérôme  de  Lopès. 
Les  Perussis  étaient,  d'ailleurs,  destinés  à 
hériter  des  Montdevergues  :  le  9  4  novembre 
167^  (notaire  Blanc,  h  l'isle),  François 
de  Perussis,  sieur  de  Montdevergues,  con- 


seiller du  Roi  en  ses  conseils,  héritier  de 
François  de  Lopès,  lieutenant  général  en 
Dauphiné,  faisait  une  donation  à  la  Char- 
treuse de  Bonpas  (Archives  des  Bouches- 
du-Rbône,  insinuations  d'Arles,  XIV,  1 975). 
Ce  François  était  le  propre  fils  de  Gaspard ,  et 
fut  viguier  comme  lui,  l'an  1 658.  Jeanne  de 
Perussis,  sa  tante,  veuve  de  Montdevergues 
le  père,  acquit,  après  la  mort  de  celui-ci, 
la  baronnie  de  Bardes  en  Provence,  et. 
la  légua  audit  François  de  Perussis,  qui  en 
fit  hommage  à  la  Ciiambre  des  comptes 
d'Aix  le  3  février  1678.  Celte  branche  des 
Perussis  Montdevergues  est  ackiellemeul  re- 
présentée par  le  com  te  de  Carilat  de  Perussis , 
bourgmestre  de  Lanaken  en  Limbourg 
belge,  et  par  le  marquis  de  Montalet  Alais, 
ancien  conseiller  général  du  Gard ,  au  châ- 
teau de  Potelières,  près  Saint-Ambroix.  r 

'  Sur  le  bénédictin  provençal  Dom  May- 
nier, voir  les  Lettres  de  Pciresc  aux  frlres 
Dupuy. 
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touclieray  encore  un  mot  à  l'illustrissime  cavalier  del  Pozzo,  et  vos 
nKîmoires  de  Subiaco  que,  j'ay  aaUi  bien  aise  de  voir,  mais  ils  m'ont 
bien  laict  regretter  la  peine  (|ue  vous  en  avez  prins.  Ce  qui  nie  laict 
a])[ireliender  pour  le  voyage  de  Mont  (^assin  et  de  la  Gava'  dont  vous 
me  parlez,  et  dont  je  regretleroys  bien  que  vous  eussiez  eu  la  courvée, 
si  vous  n'en  deviez  tirer  de  meilleures  instructions.  Et  neanlnioings  je 
vouldroys  bien  que  vous  y  peussiez  rencontrer  quelque  pièce  bien  digne 
de  vous  faire  rendre  des  éloges  proportionnez  à  l'honneur  que  vous  y 
pourriez  procurci-  pour  la  France,  comme  si  vous  y  rencontriez  des 
autheiirs  clironologistes  ([ui  nous  enseignassent,  comme  ceux  de  Farla 
et  de  S'  Vincent,  quelque  ciiose  de  nostre  histoire  dont  la  mémoire 
fusse  perdue. 

Je  n'ay  pas  encores  eu  resj)once  de  la  lettre  de  bienvenue  que 
j'avoys  envoy('!e  à  M''  TEvesque  de  Vaison.  Il  aura  esté  si  occupé  à  son 
entrée  pontificale  et  aux  félicitations  et  compliments  de  présence,  qu'il 
n'aura  peu  songer  à  ceux  qui  estoient  plus  loing.  Je  n'ay  pas  mesmes 
receu  des  lettres  qu'il  a  dict  avoii-  à  moy  vraysemblablement  du  car- 
dinal (le  Bagiiy  puis(|u'il  l'est  allé  voir  chez  luy  et  de  M""  Naudé.  Pos- 
sible que  ses  bardes  et  valises  ne  l'ont  pas  peu  suyvre,  car  il  passa  à 
Sisteron  avec  fort  petit  train  à  cheval,  venant  de  passer  les  Alpes.  Et 
je  croys  qu'il  laissa  son  train  derrière. 

Vous  n'avez  rien  trouvé  que  je  ne  vous  en  eusse  predict  une  bonne 
partie,  et  suys  bien  aise  que  vous  vous  soyez  si  bien  payé.  Si  je  le  voys 
je  croys  bien  qu'il  m'en  parlera  et  voz  advis  sont  venus  op|)ortune- 
ment  ])our  me  fournir  des  répliques  nécessaires.  Mais  possible  que 
l'appréhension  de  cette  alfaire  nous  a  desrobé  cette  entreveûe,  pour  ne 
se  trouver  si  descontenancé.  Il  fault  tousjours  estre  prcst  à  toutes  cez 
traverses  et  autres  plus  grandes  et  loiier  Dieu  quand  on  en  eschappe 
à  si  bon  marché.  Surtout  gardez  vous  bien  de  rompre  avec  M'  Hol- 
stein,  et  y  laissez  plnstost  de  voz  interests  tout  ce  que  vous  y  pourrez 


'  Deux  des  iiioiuislères  les  plus  célèbres 
possfîdt^s  en  Italie  par  l'ordre  do  Sainl-Be- 
noît,  riiii  et  Tanlrp  (hn<  l'aiti'itMi  rovanmc 


de  Napies,  le  premier  h  80  kilonièlres  de 
celle  deriiièi'c  ville,  le  second  ù  4  kilo- 
nièlres de  Salei'ne. 
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lascher,  car  il  vous  fault  maintenir  avec  luy  voulust  ii  ou  non,  si  vous 
m'en  croyez,  et  aller  tousjours  au  devant  de  toutes  les  occasions  de  le 
servir,  sans  attendre  qu'il  vienne  à  vous,  ne  pouvant  assez  trouver  d'in- 
dignation pour  le  traict  de  la  proposition  du  Georgius  Syncelius  afin 
de  vous  commettre  l'un  contre  l'autre. 

Je  me  suis  plaint  de  ce  que  M' Valoys  a  laissé  le  petit  fragment  du  Syn- 
celius de  mon  volume  des  Eclogues  qui  n'est  pas  imprimé  nomplus  que 
le  Jo.  Malela ,  mais  il  s'est  excusé  sur  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  des  choses  bien 
notables,  comme  en  efFect  ce  n'est  pas  grande  fritture.  Je  le  vous  feray 
transcrire  sitost  que  j'auray  recouvré  mou  Ms.  mais  M"^  Valoys  ne  l'a 
pas  encor  remis  à  M'  Petit  (comme  je  l'en  avoys  prié),  lequel  entre- 
prend le  Josephe  et  achevé  maintenant  d'imprimer  à  Paris  un  grand 
volume  in-folio  des  loyx  Âtliques  chez  Morel  '. 

Je  n'escriray  point  à  ce  coup  à  Son  Emineuce  de  vostre  voyage 
du  Subiaco,  ne  de  vostre  persone  et  de  ce  qu'il  tesmoigne  vouloir 
vous  contribuer  du  costé  de  Bretaigne,  pour  n'accumuler  tout  d'un 
coup  trop  de  recommandations,  attendu  que  celle  de  M"'  Naudé  ne 
se  pouvoit  pas  différer  commodément  et  encores  moings  celle  de 
ce  M'  de  Mondevergues,  comme  sera  la  vostre  qui  sera  tout  aussy 
bonne  pour  l'ordinaire  prochain,  à  quoy  je  n'ay  garde  de  faillir  Dieu 
aydant. 

J'envoyay  hier  au  bon  P.  Campanella  vostre  lettre  avec  tout  plein 
d'autres  que  j'avoys  receues  en  mesmes  temps  pour  luy.  Il  ne  s'arresta 
icy  que  dix  ou  douze  jours  durant  lesquels  nous  le  gouvernasmes 
fort  à  souhaict  M'  Gassendy  «t  moy'^.  Il  ne  se  voulut  pas  laisser 
surprendre  de  la  rigueur  de  l'hyver  sans  aller  salliier  le  Roy  et  les 
ministres,  oh  il  a  esté  fort  bien  receu  et  logé  au  faubourg  S'  Honoré 
dans  le  couvent  de  ceux  de  son  ordre  en  quartier  à  part.  On  luy  faict 

'  Sur  Samuel  Petit  et  ses  ouvrages  voir,  '  Voir  sur  le  séjour  de  Campanella  à  Aix 

sam  parler  des  Lettres  mue  frères  Dupuy,\e  le    double   récit   de   Peiresc,   Lettres    aux 

fascicule  spécial  qui  lui  est  consacré  dans  frères  Dupuy,  et  Ae  Gassendi  {Vie  de  Peiresc, 

la  série  des  Correspondnnts  de  Peiresc  {n°\l\,  livre  V,  p.  495-497). 
Nîmes,  1887). 
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espérer  beaiicoiip,  el  la  |)atieiJ(;c  luy  fera,  je  lu'asseure,  avoir  quelque 
chose. 

Je  serviray  Irez  voionliers  M'  Valeran,  dont  le  mérite  est  si  célèbre, 
eu  tout  ce  qui  [)ouri'a  <lej)endre  de  mon  foible  crédit  auprez  de 
M«'  rEmincntissime  cardinal  de  Lyon  à  son  passajje',  mais  comme  il  a 
déclaré  son  maislre  de  chambre  le  commandeur  de  Videville,  frère  du 
comte  de  Videville,  fjouverneur  de  Monlelymar,  qui  est  une  branche 
de  la  famille  du  marquis  de  Bressieux,  je  ne  vois  pas  que  persone 
autre  puisse  prétendre  à  c(!lte  charge  en  chef.  Nous  verrons  s'il  la 
vouldroit  partajjer  pour  son  soulajjemenl  '^. 


XXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  KOME, 

EN  LA  COUn  l)E  L'EMI^E>ITISSIHI':  CARDINAL  BAnBERIN. 

Monsieur, 
J'escriray  à  M'  I5i(;ault  et  à  cez  Mess"  de  Paris,  pour  tenter  si  l'ori- 
ginal de  Syncellus  pourra  sortir  de  là  pour  passer  les  monts,  et  pense 
que  si  l'on  oil're  la  revanche  de  quelque  pièce  du  Vatican  au  besoing, 
«jue  la  chose  sera  fort  faisable.  En  un  besoing  nous  y  ferons  intervenir 
un  commandement  du  lloy,  El  pense  que  M"'  de  Thou  sera  bien  aise 
de  rendre  ce  sotvice  à  S.  blm'^'^  et  de  chercher  toutes  les  voyes  possibles 
pour  sa  descharge  et  pour  tesmoigner  en  cela  sa  dévotion  envers  Son 
Em**.  En  un  besoing  l'ollre  du  volume  des  i5oo  epistres  de  Lihanms 
pour  l'édition  (|ui  s'en  prépare  à  Paris,  seroit  une  sorte  d'arres  de 
bonne  volonté  cappable  de  frapper  un  coup  tel  qu'on  le  désire.  Je  pense 
que  Mess"  du  Puy  seront  bieu  aises  aussy  d'y  trouver  de  quoy  faire 
voir  combien  ils  se  tiennent  redevables  aux  honnestetez  de  S.  Em". 

'  Valeran,  comme  Bouchard,  \ivoluit  à  *  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  inëdecine  dp 

Itomc,  aKemlant  toujours  un  emploi  (|ui  uc         Montpellier,  vol.  H   371,  loi.  aSa.  Aulo- 
v'énait  janiais.  {graphe. 
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Vous  l'en  pouvez  asseurer  et  que  pour  mon  chef  il  ne  tiendra  jamais 
à  moy  nom  plus  qu'en  toute  autre  chose  que  je  ne  tasche  de  le  servir 
de  tout  mon  petit  credict,  et  sur  ce  je  finis  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  dernier  décembre  i634  '. 


XXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY   BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  ne  manquay  d'escrire  à  M"^  Rigault  de  la  grâce  que  demandoit 
l'Emiuentissime  cardinal  Barberin  pour  le  Syncellus,  et  par  mesme 
moyen  en  escrivis  aussy  à  M'  de  Thou  el  à  M"'  de  Saint  Saulveur  du  Puy. 
Je  suis  attendant  la  responce  sur  ce  subject  des  deux  premiers.  Cepen- 
dant M"^  du  Puy  m'a  escript  ce  qu'il  vous  en  a  mandé  à  peu  prez,  dont 
j'ay  esté  un  peu  mortifié,  et  à  ne  vous  pas  mentir,  je  ne  voys  pas  que 
le  prétexte  que  pregnent  cez  officiers  de  la  Chancellerie  de  refuser  les 
grâces  que  bon  leur  semble  en  France,  à  cause  de  leurs  prétentions 
pour  la  Lorraine,  soit  recepvable  contre  M'  du  Puy  pour  son  expédi- 
tion, si  ce  n'est  que  les  choses  fussent  esgales  et  générales,  et  qu'on 
volust  refuser  absolument  toutes  expéditions  en  France,  auquel  cas  ik 
seroient  peult  estre  bien  tost  prins  au  mot.  Et  quand  pour  toutz  au- 
tres on  vouldroit  prétendre  occasion  de  négative,  la  vertu  de  M'  de 
Saint  Saulveur  sembloit  devoir  prévaloir,  et  estre  hors  de  toute  sorte 
de  consequance  et  je  croys  qu'il  en  fauldroit  dire  quelque  mot  à  Son 
Eminence,  le  plus  reveremment  et  discrètement  que  faire  se  pourra.  Je 
faisois  estât  de  luy  en  escrire  présentement,  mais  il  est  survenu  quel- 
que autre  chose  qui  me  fera  possible  différer  jusqu'au  prochain  ordi- 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Monlpeiiier,  vol.  H  971,  foi.  a53.  Autograplîe. 


[1635]  À  J.-J.  BOUCHARD.  129 

naire  que  j'auray  la  responce  de  cez  autres  Messieurs.  Cependant  je 
vous  diray  que  M'  du  Puy  in'a  faict  une  difliculté  sur  ce  que  vous  avez 
demandé  l'extraict  de  tout  le  volume  indifforamrnent  du  Georgius  Syri- 
cellus,  et  toutefbys  que  ce  seroit  une  {jrande  descharge  de  temps  et  de 
despence,  si  vous  vous  contentiez  de  ce  qu'il  y  a  au  commencement 
du  volume,  auparavant  le  temps  de  Pompée,  auquel  comniancenient 
les  autres  exem])laires  du  mesme  autheur  qui  se  trouvent  en  si  grand 
nombre  dont  quol((u'un  s'y  pourroit  conférer  pour  abréger  matière  (stc). 
Mais  je  ne  sçay  qui  en  vouldroit  prendre  la  peine  sur  les  lieux.  C'est 
pourquoy  je  luy  ay  respondu  que  j'estoys  d'advis  qu'on  vous  envoyast 
ce  commaiicement  là,  qui  supplée  le  dellault  des  autres  Mss.  aussy- 
tost  qu'il  seroit  transcript,  pour  vous  donner  moyen  de  gaigner  temps, 
sauf  de  transcrire  le  reste  plus  à  loisir,  si  vous  percistez  à  le  désirer 
comme  je  pense  que  vous  le  vouldrez,  puisque  le  copiste  qu'on  y  em- 
ployé le  sçaict  mieux  lisre  qu'on  n'eust  pensé,  et  qu'il  s'y  pourra  trou- 
ver de  bonnes  corrections  attendu  l'antiquité  du  Ms.  C'est  celuy  mesmes 
qui  a  transcript  les  Astronomes  grecs  que  j'envoyay  dernièrement  à 
M'"  Holstenius,  et  je  me  resoulds  de  demander  à  M""  Saulmaise  les 
feuilletz  de  ses  corrections  qu'il  m'avoit  olïerts,  où  vous  pourrez  bien 
juger  si  ce  coppiste  aura  sceu  lisre  aussy  bien  que  luy. 

J'ay  receu  par  la  voye  de  Lyon  vostre  despesche  du  i  8  décembre', 
et  consequamment  le  cahier  du  commancement  de  l'indice  des  Epistres 
de  Libanius  dont  je  vous  remercie  trez  humblement  et  du  seing  qu'il 
vous  plaict  avoir  de  me  faire  transcrire  le  reste  par  ce  grec,  et  les 
mémoires  d'Angelus  Colotius  par  ce  garçon  de  Troyes,  qui  dict  avoir 
escript  pour  moy  en  cette  ville,  dont  il  est  mal  aisé  que  je  me  souvienne 
sans  en  sçavoir  le  nom.  Celuy  qui  est  maintenant  à  mon  service  est 
Champenoys  et  a  nom  Parrot',  mais  il  ne  se  souvient  nomplus  que 


'  Gassendi  (livre  VI  de  la  Vie  de  Peiresc, 
p.  547)  le  mentionne  ainsi  :  fffidissimus 
patienlissimusque  Fraiiciscus  Parrotus  ". 
Peiresc  laissa  h  son  secn'taire  Parrot  une 
somme  de  5oo  livres  pour  le  récompenser 


de  SCS  bons  services  (  Testament  du  9  q  juin 
16.S7,  puhlifî  par  nous  h  la  suite  de  l'étude 
de  M.  Léopold  Delisle  sur  Un  grand  amateur 
français  du  irii'  siècle  (Toulouse,  1889, 
p.  3i). 


»7 
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iiioy  d'avoir  veu  icy  aulcun  sien  parent  depuis  dix  ans  et  davantage. 
Tant  est  que  je  ne  puis  que  loiier  grandement  vostre  bon  mesnage  et 
vostre  zelle  à  me  faire  expédier  plustost  que  plus  tard.  Mais  j'ay  un  peu 
de  regret  que  TEminentissime  cardinal  Patron  ne  tienne  à  importunité 
la  peine  de  présenter  un  mémorial  au  pape  pour  faire  porter  l'auto- 
graplie  de  l'autheur  chez  vous,  m'en  remettant  du  tout  à  vostre  bonne 
et  absolue  direction  et  disposition,  soit  que  vous  bailliez  i  2  ou  1 5  escus 
pour  la  coppie  de  tout  ce  gros  volume,  dont  vous  pourrez  prendre 
l'argent  de  M''  d'Espiotz  ou  bien  le  luy  faire  bailler  sur  un  billet  de 
M'  de  Bonnaire  pour  vostre  descharge. 

Je  ne  trouve  pas  estrange  que  le  nombre  Uha  que  vous  aviez  cotté 
pour  le  volume  de  médecine  se  soit  trouvé  faultif  par  équivoque,  mais 
je  m'estonne  que  ne  l'ayiez  peu  retrouver  sur  les  niesmes  indices  sur 
lesquels  vous  l'aviez  rencontré  lors  de  vostre  première  recherche  que 
vous  fistes  en  compagnie  de  M""  Holstenius,  lequel  vous  y  fourniroit 
possible  de  rechef  quelque  adresse,  ou  bien  le  sieur  Léo  AUatius,  s'il 
est  de  vostre  cognoissance,  car  il  a  une  grande  routtine,  à  ce  que  j'en- 
tends, dans  les  livres  de  la  Vaticane,  et  possible  vous  pourroit  il 
fournir  quelque  autre  bonne  adresse  d'autres  anciens  ouvrages  grecs 
ou  latins  en  cette  matière,  non  seulement  dans  la  Vaticane,  mais  ail- 
leurs. 

Au  reste  nous  avons  admiré  la  rigueur  de  cette  bulle  de  residance, 
et  seroys  bien  marry  qu'elle  interrompist  le  voyage  de  l'Eminentissime 
cardinal  de  Bagny  en  vostre  cour  et  le  bénéfice  qui  en  peult  redonder 
au  bon  M""  Naudé.  A  temps  l'Evesque  dont  esloit  question  s'en  est  re- 
tiré, vous  asseurant  que  j'ay  bien  eu  du  regret  d'entendre  que  vostre 
mutuelle  mezintelligence  soit  venue  à  de  plus  grandes  ruptures  que  je 
me  l'estoys  imaginé.  Et  désirant  que  vous  me  teniez  tousjours, 

Monsieur, 

pour  vostre,  etc. 
A  Aix,  ce  3i  janvier  i635. 

Je  VOUS  rends  mille  trez  humbles  grâces  du  bon  accueil  que  voua 
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avez  daigné  faire  au  sieur  de  Kemery  MaUlaii  '  et  vous  en  suie  bien 
redevable*. 


XXVI 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR   DE  KONTENAY  BOUCHARD, 

À  aovjE. 

Monsieur, 
Je  ne  pcnsoys  j)as  avoir  le  moyen  de  vous  escrire  de  cet  ordinaire 
t^nt  je  m'estoys  trouvé  j)ressé  daller  un  jour  plustost  que  nous  ne 
croyions  au  devant  de  l'Em'"''  cardinal  de  Lyon  '.  Mais  le  mauvais 
temps  qui  s'est  mis  sus  et  qui  se  renforce,  nous  faisant  doubter  s'il 
aura  peu  passer  la  rivière  de  Durance,  nous  a  faict  resouldre  de  monter 
à  cheval  un  peu  plus  tard,  pour  attendre  si  nous  en  aurons  aulcune 
certitude.  Cependant  j'ay  bien  voulu  proHiter  ce  peu  de  temps  inespéré 
pour  vous  escrire  et  à  ([uelques  autres  et  pour  vous  accuser  la  récep- 
tion et  remercier  trez  humblement,  comme  je  le  faicts  du  meilleur  de 
mon  cœur,  de  la  continuation  de  l'honneur  de  vostre  souvenir,  et  de 
voz  seings  non  seulement  à  m'envoyer  cez  cahiers  du  catalogue  des 
Epistres  de  Libanius  que  j'ay  veu  trez  volontiers,  mais  de  me  procurer 
cez  troys  volumes  du  Colotius,  que  j'altendray  en  bonne  dévotion 
puisqu'il  vous  plaict.  Si  M' Hnllon*  m'adresse  vostre  pacquet  il  vous  sera 
fort  seurement  envoyé.  M""  du  Puy  m'escript  que  le  coppiste  du  S'  Cy- 
rille travaille  incessaniment  à  la  copie  de  vostre  Georgius  Syncellus. 


'  C'est  évideminenl  le  même  personnage 
qui  n  ëlf-  appelf!  plus  haut  (lettre  XXI)  «le 
sieur  Malian  tle  Homiremont». 

"  Hihiiulhèquc  île  J'Hcolo  de  niddecine  de 
Montpellier,  vol.  H  371.  fol.  aoi.  Aulo- 
grapiie. 

'  On  sait  que  Peiresc  nvail  les  meilleures 
l'elations  avec  le  cardinal  Alphonse  de  lUclie- 
lieU',  qu'il    avait    ru    pour  archevêqiie  et 


pour  voisin  pendant  tix>i8  ann^  (1696- 
1639). 

'  Hullon.  prieur  de  Cassan  en  Lan- 
guedoc ,  riait  le  frère  utérin  do  Bouchard , 
étant  le  fils  d'un  premier  mori  de  Catherine 
Noyan.  mère  de  l'auteur  des  Confessions. 
Voir  sur  Hullon  ces  m(^mes  Confessions  (p.  5 
il  ti6).  Voir  .-lussi  les  Lettres  de  Peirese  aux 
frkres  Ihipuif,  h  U  Table. 
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Vous  m'avez  tout  resjouy  de  la  bonne  nouvelle  que  m'avez  donnée  de 
la  bonne  disposition  des  affaires  pour  la  chaire  de  la  Sapiance  K  J'en- 
tends que  le  pape  a  donné  l'Evesché  de  Rieti  à  l'Eniinentissime  car- 
dinal de  Bagni ,  au  lieu  de  celle  de  Gervia ,  de  sorte  que  n'estant  qu'à 
deux  journées  de  la  cour,  il  y  pourra  estre  à  toutes  heures. 

Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  m'adverlir  de  cette  belle  réputa- 
tion du  martyre  de  S'"  Theodora  en  musique,  dont  il  nous  tardera 
bien  qu'il  s'imprime  quelque  chose,  car  nous  ne  sçavons  poinct  en- 
cores  en  France  practiquer  ces  sortes  de  musique  sur  le  théâtre,  que 
j'ay  autrefoys  trouvées  excellantes  en  Italie^. 

J'ay  receu  un  exemplaire  de  la  Roma  Sotteranea  ^,  de  la  libéralité  de 
Son  Em**,  et  bien  que  je  ne  l'aye  peu  voir  que  bien  mal  posément  en 
celte  conjoncture,  si  est  ce  que  j'ay  trouvé  de  trez  belles  gentilesses  à 
mon  gré.  Et  pense  que  ce  sera  une  ouverture  à  d'autres  suppléments 
des  usaiges  de  la  primitive  église  qui  ne  pourront  estre  que  de  trez 
grand  fruict. 

Les  vers  que  vous  dictes  du  s""  de  Grammont  *  ne  sont  pas  en  mon 
exemplaire,  n'y  en  ayant  que  d'unPicus,  un  Lippa  et  un  autre*,  qui  ne 
vont  pas  de  l'air  dudict  s"'  de  Grammont®.  Je  n'oublieray  pas  de  parler 


'  Chaire  qu'on  voulut  donner  à  Gabriel 
Naudé  qui  la  refusa.  Voir  la  lettre  de  Bou- 
cliard  à  Peiresc,  du  ai  juin  i635  (fasci- 
cule m  des  Correspondants  (le  Peiresc,  p.  87). 
Voir  aussi  plus  loin  la  lettre  de  Peiresc  à 
Bouchard, du 3 1  octobre  i635  (n' XXXIII). 

'  Peiresc  dans  ses  lettres  aux  frères  Du- 
puy,  à  propos  de  l'opéra  de  Saint-Alexis 
que  fit  représenter  le  cardinal  François  Bar- 
berini ,  rappelle  à  quelles  belles  fêles  poético- 
musicales,célébrcesen  l'honneur  du  mariage 
de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicb ,  il  assista , 
pendant  son  séjour  en  Itahe  (1600). 

^  L'immortel  ouvrage d'Ant.  Bosio  (Rome, 
i632,  grand  in-f). 

'  Il  s'agit  là  du  poète  provençal  Scipion 
de  Grammont  qui  lui  aussi  était  allé  cher- 


cher fortune  à  Rome  oiî  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  On  trouve  souvent 
son  nom  dans  les  Lettres  aux/rires  Dupuy. 

'  Peiresc  avait  reçu  un  exemplaire  in- 
complet, car  les  vers  latins  de  Grammont. 
{Grandimonte)  en  l'honneur  du  monument 
élevé  par  les  savantes  mains  de  Bosio 
s'étalent  dans  les  deux  premières  pages  du 
livre  (non  numérotées). 

"  La  postérité  a  donné  raison  au  dédain 
de  Peiresc  pour  Picus,  pour  Lippa  et  pour 
le  troisième  poète  qu'il  ne  daigne  pas  même 
nommer.  Un  juste  oubli  enveloppe  œuvre 
et  ouvriers.  Scipion  de  Grammont  était  bien 
supérieur  à  ses  concurrents  et  même  dans 
les  poésies  de  circonstances  et  qui  lui  étaient 
commandées,   il    montre    un   talent    qui, 
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de  M""  Valeran  à  rEinirieiitissime  cardinal  de  Lyon  et  de  le  servir  tant 
pour  son  mérite  que  pour  l'amour  de  vous  et  de  tant  d'autres  braves 
hommes  qui  sont  de  ses  amys  partout  où  il  me  vouldra  commander. 

Si  vous  allez  voir  le  Ca|)itole,  je  vous  prie  de  bien  remarquer  la 
forme  des  lettres  numérales  de  l'inscription  de  la  colonne  de  Duillius 
parlj^culierement  aux  notes  des  millénaires  •e-  et  en  celle  du  D  tant  en 
icelle  (s'il  y  en  a,  comme  il  s'en  trouve  en  quelques  exemplaires 
ou  coppies),  qu'aux  fragments  des  Fastes  Capitolins,  et  de  remar- 
(juer,  s'il  vous  plaict,  si  pour  le  nond)re  qninquafjcnaire,  ils  ne  di- 
versifient poinct  la  note  de  la  lettre  L  tantost  ainsin  ([u'un  j^  renversé 
et  tantost  quasi  comme  un  V  ou  un  Y  {jrec,  ainsin  qu'il  se  void  en 
une  inscription  que  l'Appian  a  transcrit  d'un  marbre  contre  le  clo- 
cher de  Cori  entre  Tèrracina  et  Gaeta'  où  je  vous  supplie  de  l'obser- 
ver exactement  si  vous  y  passiez  de  hazard  pour  aller  à  Mont  Cassin 
ou  à  Naplcs. 

Le  s'  Evesque  de  Vaison  se  porte  fort  bien  dans  son  diocèse;  j'en 
ay  receu  des  lettres  depuis  peu,  et  aujourd'huy  mesmes  un  certain 
manuscrit  en  vieux  françoys  et  le  livre  du  P.  Scheiner  de  Arte  deli- 
neandi  ^  avec  la  machine  pour  le  mettre  en  practique  que  je  luy  ren- 
voyeray  au  premier  jour,  Dieu  aydant,  après  l'avoyr  veu  un  peu  plus 
à  loysir  et  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peibesc. 
A  Aix,  ce  a8  febvrier  i635. 

Mandez-moy,  je  vous  prie,  les  tiltres  et  les  qualitez  que  le  s'  Gio. 


comme  le  reconnaît  Peiresc ,  n'était  pas  vul- 
gaire. Je  voudrais  (ju'un  bon  travailleur 
provençal  iStuiliût  la  vie  et  les  publications 
très  nombreuses  de  Scipion  de  Graiiimont, 
qui  écrivit  en  français  aussi  purement  qu'en 
latin. 


'  Gori  est  h  1 3  kilomètres  sud-est  de 
Velletri. 

*  Sur  le  P.  Scheiner,  voir,  outre  le  re- 
cueil Backer-Sommei'vogel  (tome  III),  di- 
vers passages  des  Lellrcn  de  Peiresc  mue 
frères  Dupuy  signalés  h  la  Table. 
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Bat.  Doni'  peuU  avoir  plus  agréables  et  le  nom  de  la  rue  ou  cartier  où 
il  se  tient  ^. 


XXVII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONÏENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Je  ne  double  pas  que  vous  apparoissant  du  mérite  et  de  la  vertu  de 
Monsieur  de  la  Ferté,  aumosnier  ordinaire  du  Roy^,  et  à  luy  de  la 
vostre,  vous  ne  soyez  incontinant  portez  réciproquement  à  touts  les 
offices  d'honneur  et  d'amitié  qui  y  peuvent  eschéoir,  et  qu'il  n'aye  de 
bien  meilleures  addresses  que  les  miennes.  Mais  ayant  sceu  le  désir 
particulier  qu'il  a  de  faire  offre  de  son  service  à  l'Eminentissime  car- 
dinal Barberin  et  à  l'illustrissime  cavalier  del  Pozzo,  je  luy  ay  baillé  de 
mes  lettres  qu'il  a  tesmoigué  désirer  tant  pour  l'un  que  pour  l'autre,  et 
ay  creu  que  vous  vous  employeriez  volontiers  (comme  je  vous  en  sup- 
plie et  conjure  de  tout  mon  cœur)  pour  l'introduire  vers  ledict  sieur 
cavalier  del  Pozzo,  et  par  le  moyen  d'iceluy  faire  procurer  quelque 
particulière  audiance  de  l'Eminentissime  cardinal  Patron,  en  quoy  vous 


'  Doni  figure  dans  le  testament  de  Bou- 
chard (p.  7):  il  laisse  par  moitié  à  Doni  et 
à  Ascanio  Filomarino  sa  collection  de  por- 
traits des  savants  pour  qu'ils  puissent  en 
df'corer  leurs  livres.  Ou  trouve  souvent  le 
nom  de  Doni  dans  les  Lettres  de  Peiresc  aux 
frères  Dupuy ,  ainsi  que  dans  les  I^etlres  de 
Jean  Chapelain. 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  H  271,  fol.  a.55.  Auto- 
graphe. 

'  Emery-Marc  de  la  Ferlé  devint  évêque 
du  Mans  en  1687  et  siégea  jusqu'en  1668. 
On  peut  consulter  sur  ce  prélat  deux  ou- 


vi'ages  dun  genre  bien  différent,  le  Gallia 
Chrisliana  (t.  XIV)  el  les  Historiettes  de 
Tnlleraant  des  Beaux  (t.  II).  T'tHemant,  dans 
l'Historielle  consacrée  au  cardinal  de  Riche- 
lieu (I.  Il,  p.  3o,  3i)  donne  de  très  pi- 
quant l'enseiguements  sur  la  nomination 
faite  proprio  motu  par  Louis  XIII  de  son 
aumônier  comme  évêque  du  Mans,  à  l'insu 
du  tout- puissant  ministre.  Ce  chroniqueur 
revient  (t.  V,  p.  i56)  sur  fl'Evesque  du 
Mans,  celny  à  qui  le  feu  Roy  nvoit  eu  l'au- 
dace de  donner  cet  evesché  sans  en  parler 
au  cardinal  de  Richelieu  ■". 
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ne  m'obligerez  pas  inuiiigs  (juc  ce  {jentilliomnie,  pour  la  cognolssance 
qui  m'a  esté  donnée  de  sa  vertu  et  pieté  singulière,  et  de  tout  plein 
d'autres  grandes  parties  qui  le  rendent  tort  reconimandable,  en  ce 
siècle,  et  en  l'aagc  où  il  est,  auquel  il  excelle  desja  en  la  prédication, 
à  ce  que  j'entends,  et  se  contient  dans  une  innocence  de  mœurs  nom- 
pareille.  Ce  qui  m'a  ravy  en  admiration ,  et  faict  désirer  irez  ardamment 
de  luy  pouvoir  rendre  quelques  bonnes  preuves  de  mon  service,  et  de 
ma  dévotion,  ayant  creu  vous  faire  plaisir  de  vous  donner  une  si  ho- 
norable addresse,  quand  mesmes  vous  l'auriez  d'autre  meilleure  main 
([ue  la  mieime,  et  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  prinse 
part  aux  laveurs  ([ue  vous  luy  daignerez  despartir,  comme  je  la  de- 
sire  prendre  en  touts  ses  interests  et  qu'il  vous  plaise  vous  servir  libre- 
ment de  moy  en  revanche  comme. 
Monsieur, 

de  vostre,  etc. 

A  Aix  en  hasle,  ce  8  mars  if)35  '. 


XXVIII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME , 

m  Ik  COUR  UE  I.'EII1INENTISSIMK  SEIGNEUR  CARDINAL   BARBERIN.  ^ 

Monsieur, 
Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  à  la  vertu  de  M'  Valeran  et  à  ses  mé- 
rites touts  les  tesmoignages  d'honneur  et  de  vénération  dont  j'ay  peu 
m'acquitter  envers  l'Eminentissime  seigneur  cardinal  de  Lyon,  et  touts 
les  meilleurs  offices  dont  je  me  suis  peu  adviser,  et  vouldroys  bien  luy 
avoir  peu  rendre  aultant  d'effects  de  mon  humble  service,  comme  je 
luy  en  croyoys  debvoir  pour  satisfaire  non  seulement  à  l'honneur  de 
voz  commandements,  mais  à  mes  inclinations  portées  d'assez  longue 


Bibliothèque  de  l'École  de  nit^decine  de  Montpellier,  vol.  H  571,  fol.  a 58.  Autographe. 
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main  à  son  service  par  le  renom  de  son  honnesteté  et  de  son  zeelle 
envers  la  France.  Mais  je  n  ay  pas  esté  assez  heureux  pour  cela.  Ayant 
neantmoings  trouvé  Me""  le  cardinal  de  Lyon  fort  bien  informé  des 
rares  parties  et  recommandables  qualitez  qui  sont  en  sa  personne,  et 
tout  plein  de  disposition  de  faire  plus  si  les  occasions  s'en  présentent 
opportunes  avec  le  temps.  Car  pour  le  présent  il  a  pourveu  à  toutes  les 
charges  de  son  train,  et  spécialement  à  celle  dont  vous  m'aviez  parlé, 
qui  a  esté  remplie  de  la  persone  de  M''  le  Commandeur  de  Videville, 
que  M"^  Valeran  aura  peu  voir  en  la  cour  de  Rome  plus  de  dix  ans, 
persone  de  haulte  extraction ,  et  qui  desja  avoit  esté  dans  de  fort  hon- 
norables  employs  tant  à  Rome  qu'ailleurs,  et  jusques  en  la  cour  d'Es- 
pagne, pour  les  interests  de  son  ordre  ou  du  moings  de  ceulx  de  sa 
nation  qui  en  sont,  lequel  avoit  de  longue  main  de  grandes  habitudes 
tant  chez  son  Eminence  que  chez  l'Eminentissime  cardinal  Duc  son 
frère.  De  sorte  que  de  luy  rien  faire  partager  ou  roigner  des  fonctions, 
de  la  charge  qui  luy  a  esté  conférée  il  n'y  a  apparence  quelconque,  si 
cela  ne  venoit  de  luy  mesmes,  qu'il  l'eusse  désiré  pour  s'en  descharger 
sur  aultruy  de  telle  portion  que  bon  luy  sembleroit.  Auquel  cas  il 
fauldroit  s'approcher  de  luy,  et  prendre  des  habitudes  avec  luy  assez 
grandes,  pour  y  acquérir  la  confiance  et  liberté  de  luy  en  faire  les  ou- 
vertures à  luy  mesmes,  et  en  tenir  de  sa  main  ce  qu'il  trouveroit  bon 
d'en  despartir.  Et  je  ne  sçay  si  W  Valeran  se  vouldroit  soubsmettre  à 
cela,  ne  s'il  seroit  bien  raisonable  qu'il  le  fist.  Nomplus  que  s'il  pour- 
roit  s'accommoder  à  son  humeur  qui  n'est  pas  des  plus  ployables  du 
monde,  à  ce  peu  que  j'en  ay  peu  recognoistre  dans  les  deux  ou  troys 
foys  que  j'ay  eu  le  bien  de  le  voir. 

Au  reste  il  fault  que  je  vous  dise  encores  une  petite  chosette  qui  de- 
meurera, s'il  vous  plaict,  entre  nous,  sçavoir  est  que  le  nom  que  porte 
M""  Valeran  quoyque  trez  honorable  à  mon  advis  pour  la  réputation 
qu'il  a  acquise  soubs  iceluy,  faict  neantmoins  un  peu  de  tort  à  la 
fiance,  qu'on  prendroit  possible  plus  librement  de  luy,  ou  qui  seroit 
defferée  à  sa  persone,  s'il  avoit  changé  de  nom  pour  faire  cesser  l'ho- 
monymie qu'il  y  peult  avoir  avec  un  autre  de  mesme  nom  qui  s'estoit 
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rendu  si  célèbre  sur  les  thcalres,  quelques  années  y  a',et  nefauldra  pas 
trouver  si  eslrange  ce  petit  scrupule,  en  la  personed'un  homme  de  sa 
condition  (qui  peult  si  facilement  se  servir  de  quelque  nom  de  terre, 
ou  de  bénéfice,  s'il  y  a  de  l'incompatibilité  avec  sa  profession),  puis- 
que nous  avons  veu  en  noz  jours  que  non  seulement  rEminentissimo 
cardinal  Duc  fit  scrupule,  estant  secrétaire  d'Estat,  de  signer  du  nom 
de  sa  famille  comme  l'a  voient  prattiqué  touts  ses  prédécesseurs,  mais 
que  l'Emiiientissime  cardinal  son  frère  a  mieux  aymé  retenir  le  nom  de 
son  Ardievesché  que  de  reprendre  celuy  de  sa  famille,  à  cause  de  l'ho- 
monymie qu'on  y  pouvoit  trouver  avec  celuy  d'un  homme  de  différante 
religion,  quoyque  célèbre  en  sa  profession  ^  nonobstant  que  le  nom  de 
la  famille  eust  esté  honoré  de  si  haultes  alliances  comme  il  a  esté 
monstre  par  des  livres  faicts  e.xprez  à  ce  dessein.  Encor  ne  scay-je  s'il 
n'y  a  rien  eu  de  stipulé  pour  ce  regard,  lors  de  l'octroy  du  bonnet. 

Si  vous  luy  en  2)arlez,  je  vous  prie  que  ce  soit  soubs  toutes  les  pré- 
cautions possibles  et  nécessaires,  pour  me  faire  excuser  de  la  liberté 
de  vous  en  parler.  Car  je  ne  vouldroys  pour  rien  du  monde  luy  avoir 
despieu,  désirant  qu'il  me  tienne  pour  son  trez  humble  et  fidèle  ser- 
viteur comme  je  le  suys  du  meilleur  de  mon  cœur.  Mais  j'eusse  creu 
faire  un  trop  grand  manquement,  si  je  vous  eusse  dissimulé  une  chose 
si  cappable  de  nuire,  en  plus  grandes  occurances,  à  un  persoiniage  de 
si  rare  mérite  et  dont  le  remède  me  semble  si  aisé,  laissant  à  vostre 


'  A.  Jal ,  qui ,  dans  son  Dictionnaire  de 
hinffraphie  et  d'histoire ,  s'est  tant  occupe  des 
artistes  (lrninati(|ucs,  n'a  rien  dit  de  Valeran. 
Tatienianl  des  Héaux  l'a  ainsi  mentionné 
dans  le  chapitre  sur  Mondonj  ou  l'Histoire 
des  principaux  comédiens  Jrançois  (t.  VII, 
p.  170)  :  ffAgnan  a  esté  le  premier  qui  avt 
eu  de  la  repulalion  à  Paris.  .  .  Depuis,  vint 
Valeran,  qui  estoit  un  grand  homme  de 
honne  mine;  il  estoit  cliof  de  la  U-oupe;  d 
ne  sçavoit  que  donner  à  chascuii  de  ses  ac- 
teurs, et  il  recevoit  l'argent  Iny-inesme  à  la 
porte.  Il  nvoit  avec  luy  un  nommé  Vautray, 


que  Mondory  a  ven  encore,  et  dont  il  faisoit 
grand  cas.  .  .  n  Paulin  Paris  (p.  179)  nous 
apprend  qu'avant  iGoS,  le  comi-dien  Va- 
leran était  déjh  lameux  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, d'où  il  passa  dans  la  troupe  du  Ma- 
rais, ajoutant  qu'on  croit  qu'il  mournt  vers 
i63'J.  Le  savant  commentateur  cite  sur  Va- 
!eran  le  Journal  de  Pierre  de  l'Estoile  et  les 
Mémoires  de  l'abbé  de  Marolles. 

"  Peiresc  veut  parler  de  Philippe  de 
Mornay,  seigneur  Du  Plessis,  habituellemeul 
appelé  Du  Plessis  et  homonyme  ainsi  des 
Du  Plessis,  seigneurs  de  Richelieu. 

18 
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bonne  discrétion  et  disposition  de  vous  servir  de  fadvis  en  la  manière 
que  vous  jugerez  plus  compatible,  et  vous  suppliant  de  faire  estât  de 
mon  service,  et  de  ma  dévotion  toute  entière,  puisque  je  veux  estre 
toute  ma  vie, 
Monsieur, 

vostre  trej;  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  8  mars  i635  '. 


xxix 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY   BOUCHARD, 

À  HOME. 

Monsieur, 
J'envoyay  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes  à  l'Eminentissime  car- 
dinal Patron  deux  tragédies  de  la  façon  de  M"'  Grotius^,  que  je  venois 
de  recevoir  par  la  poste  de  Paris  sur  le  poinct  mesmes  que  le  courrier 
de  Gènes  estoit  céans.  Aussy  les  envoyay-je  en  blanc  sans  les  pouvoir 
faire  relier,  et  sans  y  avoir  rien  peu  lisre  que  le  tiltre  et  manday  à  ces 
Mess"  de  Paris  de  m'en  pourvoir  d'un  antre  exemplaire  pour  remplacer 
Celuy  là  que  j'avoys  faict  passer  les  monts,  comme  ils  ont  faict,  mais 
ils  m'ont  adverty  qu'ayant  dict  à  M'  Grolius  que  j'avoys  faict  passer  les 
monts  à  ce  sien  ouvrage,  il  tesmoigiia  beaucoup  de  regret  que  je  n'eusse 
laissé  aller  les  deux  tragédies  toutes  seules,  sans  les  autres  poèmes 
qu'on  y  a  reimprimez  sans  son  adveu,  et  lesquels  il  vouldroit  bien 
avoir  retenus  et  corrigez  en  tout  plein  de  choses  qui  ne  le  satisfont  pas 
maintenant.  Ge  que  je  n'impute  pas  moings  aux  sentiments  de  reli- 
gion (dont  je  luy  ay  ouy  tenir  des  discours  fort  esloignez  de  l'opinias- 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  mëdecine  de  et  Christus  patiens,  ei  sacri  ai-gumenti  «lia 

Montpellier,   vol.  H  971,  fol.  aSg.  Auto-  (Amsterdam,  i635,  iû-fi°).  Les  tragédies 

graphe.  de  Grotius  sont  plusieurs  fois  mentionnées 

'  Hug.  Grotii   tragœdiw   Sophompaneas ,  Aans\es  Lettres  de  Pet  f use  mur  frères  Dupuy. 
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trelé  huguonotte)  ',  qu'à  ceux  du  style  ou  de  la  qualité  des  conceptions 
et  de  l'art.  C'est  pouiquoy  ayant  receu  un  second  exemplaire  je  l'ay 
faict  relier,  et  me  suis  résolu  de  l'envoyer  à  Son  Eminence,  vous  priant 
de  retirer  le  premier  (qui  n'aura  possible  pas  si  tost  esté  relié,  ne  leu 
jusques  à  ce  poinct  là)  et  en  faire  part  à  l'Eminentissime  cardinal  de 
Bagni,  si  le  trouve  bon,  et  d'en  retrancher  toutes  cez  sylves  qui  sont 
joincles  aux  tragédies  pour  ne  paroistre  pas  en  ce  pais  là,  s'il  est  pos- 
sible, lundis  que  l'authcur  tasche  de  les  supprimer  et  possible  de  faire 
paroistre  un  jour  qu'il  a  «bangé  d'advis.  Vous  ferez  œuvre  Irez  méri- 
toire, et  dont  je  me  tiendray  particulièrement  vostre  obligé,  estant 
tousjoura, 
Monsieur, 

vostre  trez  bumble  et  trez  obéissant  servileui-, 
DE  Peibesc-. 


[Sur  un  feuillet  séparé  :] 

Si  ce  volume  est  desjà  relié  et  qu'on  se  soit  aperceu  de  ces  poèmes 
qui  sont  parmy  les  sylves  subjects  à  censure,  ne  laissez  pas  de  monstror 
confidament  la  petite  lettre  que  je  vous  escripts  sur  ce  subject  pour 
l'aire  tousjours  paroistre  en  quelque  façon  la  bonne  disposition  de 
M'  Grotius  à  desadvouer  les  propositions  contenues,  et  possible  d'eu 
soubstenir  d'autres  plus  conformes  au  debvoij-,  et  si  l'on  veult  retirer 
l'un  et  l'autre  exemplaire  pour  avoir  ces  sylves,  oi^  il  y  a  de  bonnes 
pensées  en  beaucoup  de  lieux,  je  laisse  le  tout  à  vostre  prudence  et 
vous  su|)plie  de  me  donner  advis  de  ce  qu'y  aurez  peu  négocier.  Je 
n'escripls  rien  à  l'Eminentissime  cardinal  Bagni  de  ce  Uvre  afin  que 
vous  le  puissiez  envoyer,  ou  ne  l'envoyer  pas  s'il  y  escheoit'. 


'  Celle  décloration  d'un  témoin  auriculaire 
est  bien  imi)orlanle.  Peiresc  avait  vu  Grotiusà 
la  Haye ,  en  i  Go6 ,  comme  le  raconte  Gassendi 
(livre  II,  p.  ia8)  et  il  lavait  revu  ii  Paris, 
quand  cet  homme  d'Élat  s'y  rt'fugia ,  après 
s'être  échappé  de  la  prison  où  l'avaient  enfermé 
{ 1 6 1 9)  ses  adversaires  poliliques  et  relifjieux. 


*  Bibliothèque  de  rÉcole  de  médecine  de 
Montpellier,  voL  H  971,  fol.  »68.  Auto- 
graphe. I^  lettre  n'est  pas  datée,  maisdic 
fut  envoyée  avec  celle  du  3o  août  i635  que 
l'on  va  lire  sous  le  n*  XXX. 

'  L.eit.,  fol.  1169.  Autographe. 
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XXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME, 

EN  LA  CODR  DE  L'EHINENTISSIHE  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBEBIN. 

Monsieur, 

Je  n'ay  pas  receu  de  lettres  vostres  depuis  celles  du  5™"  niay,  bien 
ay  je  eu  advis  de  la  part  de  M"^  de  Bonnaire  que  par  un  marinier  de 
Martigues  nommé  patron  Guillem  Gaultier,  il  m'avoil  envoyé  quelques 
petits  fagots  de  libvres  entre  lesquels  y  en  avoit  un  de  vous,  ce  me 
semble,  que  j'ay  creu  estre  la  coppie  des  mémoires  de  Colotius,  et  vray- 
semblablement  ce  n'a  pas  esté  sans  y  joindre  quelque  autre  lettre 
vostre.  Mais  toutes  ces  allées  et  veniies  de  l'armée  navale  n'ont  pas 
laissé  assez  de  liberté  à  patron  Gaultier  pour  luy  laisser  continuer  son 
voyage  jusques  en  ce  païs.  Nous  avions  mesmes  creu  une  foys  que  l'on 
l'eusse  prins  et  mis  à  la  chaine  et  que  nos  livres  fussent  perdus,  mais 
depuis  le  fdz  dudict  Gaultier  est  venu  par  terre  jusques  à  Tollon,  où 
M""  le  théologal  de  Garnier  l'a  tenu  dans  sa  maison  malade  une  1 5"=  de 
jours,  et  par  luy  nous  avons  sceu  que  son  père  estoit  demeuré  à  Li- 
vorne  ou  à  Gènes,  et  que  ce  n'estoit  que  luy  seul  qui  ayant  pensé  faire 
plus  de  chemin  que  son  père,  et  s'estant  mis  sur  une  autre  barque, 
fut  prins  et  menasse  de  la  chaine,  dont  il  fut  garenty  par  un  passeport 
qu'il  avoit  de  l'Ambassadeur  d'Espagne  et  un  autre  de  l'Eminentissime 
cardinal  Barberin.  Mais  ce  n'a  pas  esté  sans  peine,  car  il  fallut  envoyer 
exprez  à  Rome,  et  avoir  de  nouveaux  ordres  pour  sa  délivrance. 

Je  vous  avoys  donques  accusé  cy  devant  voz  dernières  lettres  et 
commancé  à  vous  remercier,  comme  je  faicts  encores  trez  humblement, 
de  la  peine  que  vous  aviez  prins  à  me  cotter  toutes  les  lettres  numé- 
rales, tant  des  Fastes  que  de  la  colonne  de  Duillius,  où  j'ay  trouvé  un 
peu  estrange  que  la  note  de  0  soit  tousjours  traversée  d'une  raye  qui 
la  traverse  de  droicte  à  gauche,  et  vouldroysbien  vous  supplier,  si  vous 
y  retournez  une  seconde  foys,  de  vouloir  regarder  partout  où  vous 
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pourrez,  et  faire  que  l'on  baille  une  eschelle  à  quelqu'un  de  voz  {jenfz 
et  une  bougie,  pour  monter  partout  où  il  y  en  aura  des  fragments,  et 
vérifier  si  règlement  partout  cette  note  est  tousjours  traversée  de  la 
sorte  ou  non. 

L'on  nous  escript  de  Paris  que  M''  de  Saulmaise  avoit  eu  tout  con- 
tentement des  nouveaux  curateurs  de  l'académie  de  Leyden,  nonol)- 
stant  les  brigues  de  sa  partie,  et  qu'il  avoit  obtenu  troys  moys  de  congé 
pour  s'en  venir  en  France  mettre  ordre  à  ses  aflaii-es  plus  pressantes, 
de  sorte  que  je  crains  bien  que  les  lettres  que  je  luy  avoys  escriples 
pour  avoir  ses  collations  ou  diverses  leçons  des  passages  du  Syncellus, 
n(!  i'ayent  manqué  par  les  chemins.  Mais  je  feray  une  recharge  pour 
l'attendre  à  Paris,  et  le  prieray  de  vouloir  conférer  tout  ce  qu'il  pourra 
de  vostre  coppie  sur  l'original.  Je  ne  suis  marry  que  de  ce  que  main- 
tenant touts  les  cahiers  en  doivent  estre  à  Rome,  et  ne  sçay  si  vous 
les  nous  vouldrez  renvoyer,  ce  que  je  feroys  pourtant  si  j'estois  à  vostre 
place,  pour  estre  conservez  sinon  par  M""  de  Saulmaise,  au  moings  par 
M'  Valoys,  qui  s'esloit  desja  offert  à  moy  pour  quelque  chose  de  pa- 
reil, et  ne  doubte  pas  ([u'au  delfault  de  M""  de  Saulmaise,  il  ne  s'at- 
tache trez  volontiers  à  cet  ouvrage  quoyque  pénible,  et  qu'il  n'y 
trouve  du  fruict  <i  tout  le  moings  sur  la  fin,  ou  'sur  la  continuation, 
pour  son  Ammian,  et  de  faict  par  une  lettre  que  j'ay  en  dernier  lieu 
receue  de  luy  il  s'offre  en  parolles  formelles  de  vous  servir  en  la  colla- 
tion du  Syncellus  et  du  Theophanes  et  qu'il  la  fera  trez  volontiers,  ce 
que  je  ne  manqueray  pas  d'accepter.  Il  se  loiie  grandement  de  la  peine 
que  vous  avez  prinse  de  conférer  pour  l'amour  de  luy  quelques  passages 
de  son  Annnian  sur  le  Ms.  du  Vatican,  dont  il  s'est  si  bien  trouvé  cpi'il 
vouldroit  bien  qu'il  vous  pleust  d'en  conférer  (juelques  autres,  mais 
parceque  le  nombre  en  est  un  peu  grand  il  n'osoit  vous  en  donner  une 
seconde  courvée  plus  pénible  que  la  première  et  s'est  adressé  à  moy 
pour  vous  en  supplier,  comme  je  faicts  de  bon  cœur,  scaichant  trez 
bien  que  vous  ne  le  ferez  pas  mal  volontiers,  et  tant  plus  vous  y  trou- 
verez de  besoigne,  tant  plus  aurez  vous  de  droict  de  l'employer  à  la 
collation  du  Syncellus,  ne  regrettant  si  ce  n'est  que  cela  n'a  esté  faict 
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avant  que  d'en  envoyer,  mais  à  quelque  chose  nialieur  aura  esté  bon, 
parceque  vous  aurez  eu  moyen  de  les  lisre  de  bout  à  autre,  et  tandis 
que  vous  travaillerez  à  la  version  de  la  dernière  partie,  vous  nous 
pouvez  envoyer  le  volume  entier  par  l'ordinaire  de  Gènes  sous  l'enve- 
loppe de  l'Eminenlissime  cardinal  patron  et  l'adresse  du  sieur  Gir. 
iSpinola,  gênerai  délie  poste,  qui  me  le  fera  tenir  fort  seurement,  et 
moy  à  Paris  par  noz  ordinaires,  espérant  que  dans  trois  semaines  ou 
fMiviron  il  pourra  faire  ce  voyage  de  Rome  à  Paris  par  icy  fort  souvent. 
Et  si  de  bonne  fortune  M"^  de  Saulmaise  se  rencontre  à  Paris  en  ce 
temps  là,  il  est  homme  pour  en  faire  la  collation  selon  son  offre,  ou  du 
moings  pour  en  conférer  quelques  feuilles  avecM"'  \aloys  pour  luy  faire 
mieux  cognoistre  la  manière  du  caractère  et  des  abréviations. 

Que  si  lorsque  vous  aurez  coUationné  les  passages  de  l'Ammian, 
vous  m'en  adressez  les  diverses  leçons,  je  les  feray  pareillement  tenir 
au  sieur  Valloys,  et  tascheray  de  faire  valloir  voz  peines  selon  leur  nie- 
rite,  pour  l'engager  tousjours  de  tant  plus  à  vostre  service  au  Syn- 
cellus.  Etseray  bien  aise  de  voir  en  passant  la  collation  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  texte  grec  inséré  dans  le  texte  latin  d'Ammian  concernant  les 
obélisques. 

Au  reste  je  vous  remercie  bien  fort  des  caresses  et  bons  offices  que 
vous  avez  "daigné  rendre  à  M'  l'abbé  de  la  Ferté,  et  à  touts  cez  autres 
galants  hommes  de  la  suitte  de  M^'  le  cardinal  de  Lyon.  Et  vous  en 
suis  infmiment  redevable.  Gomme  aussy  de  la  souvenance  que  vous 
avez  de  l'inscription  de  Cori,  si  vous  y  repassez  quelque  jour,  et  de  ce 
<[ui  i-estoit  des  fragments  de  Ponderibus  au  Vatican,  sur  vos  premiers 
bordereaux,  estimant  que  le  sieur  Léo  AUatius  vous  en  donneroit  pos- 
sible plus  d'adresses,  s'il  vouloit,  que  touts  autres,  ayant  bouquiné 
comme  il  a  voulu  tout  le  Vatican  à  plaisir  de  fort  longue  main.  Nous 
attendrons  en  bonne  dévotion  cez  epistres  socratiques  dont  vous  nous 
donnez  si  bonne  espérance  ',  et  désirerons  que  ce  soit  bientost  et  à 

'  Ces épllres {Socratis ,  Antisthms,  Ans-  stote)ne  parurenlqu'eniôSy  (Paris, in-4°). 
dppi,  Simonis,  Xenophontis ,  Mschink,  Pla-  Voir  ce  qu'en  avait  dcrit  Bouchard  à  Peiresc, 
0uis,  Phœdri,  et  aliorum  Socmticorian  epi-        le  aà  juin  i635  (fascicule  III,  p.  36). 
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son  contentement.  Kt  vonldroys  bien  le  pouvoir  servir,  le  voyant  si 
bien  intentionné  envers  ie  public  et  les  bonnes  lettres  dont  il  a  tant 
mérité. 

Il  nous  tardera  bien  aussy  que  M' Doni  veuille  mettre  soubs  la  presse 
tant  de  belles  choses  qu'il  a  desja  bien  advancées,  concernant  la  mu- 
sique des  anciens  dont  vous  me  parlez  '.  Vous  aurez  là  maintenant 
M'  Dormalius,  chanoine  de  Liège,  trez  honnesle  homme  et  trez  bontif. 
qui  a  bien  csludié  au  grec '^  lequel  s'en  va  vers  M'  Holstenius  en  inten- 
tion de  seconder  ses  bonnes  intentions  pour  ses  estudes  dans  les  an- 
ciens Grecs.  Il  a  grand  ascendant  sur  son  esprit,  et  je  vous  conseille  de 
l'accoster  et  servir  en  ce  que  vous  pourrez ,  car  je  vouidroys  bien  qu'il 
eust  peu  vous  bien  r'adjuster  par  ensemble  ne  vous  pouvant  exprimer 
combien  je  regrotte  que  vous  ne  viviez  en  plaine  intelligence  selon 
mes  premiers  souhaicts.  La  grande  vertu  et  rare  érudition  de  ce  per- 
sonage  méritant  de  ne  pas  considérer,  quand  il  y  auroit  quelque  huma- 
nité en  luy  à  désirer.  Pour  moy  quelque  silence  qu'il  y  ayt  de  sa  part, 
je  ne  me  sçauroys  rebutler  ne  taisre  ne  empescher  de  le  servir  du 
meilleur  de  mon  cœur,  l'assiduité  de  l'eslude  rendant  ce  monde  là  plus 
austère  et  plus  saulvage  qu'il  ne  fauldroit  certainement,  mais  il  n'y  a 
rien  aussy  de  si  pardonnable,  que  cette  lerocité  qui  est  si  naturelle,  et 
qui  ne  se  domte  que  par  l'assiduité  des  oHices  d'aultruy,  à  quoy  je  ne 
plains  jamais  ne  mon  temps  ne  ma  peine.  Sur  quoy  je  finiray  en  vous 
advouant  (|ue  si  Ms''  le  cardinal  de  Lyon  eust  aussy  bien  passé  en  Italie 
sur  l'hyver  comme  par  l'esté,  possible  me  seroys  je  laissé  emmener, 
auquel  cas  ce  n'eust  pas  esté  sans  embarquer  M""  Gassend,  quant  et 
moy,  mais  le  froid  tust  bien  grand  <\  son  passage  par  icy,  et  oultrc  que 
j'en  fus  malade,  je  craignys  l'incommodité  du  chauld  à  venir,  mais 
j'eusse  trop  faict  d'empeschement  et  d'importunité  à  mes  amys,  qui  en 


'  Ije  De  pneKtanlia  musicœ  teteris  ne 
parut  qu'en  iG/i-j  (Florenco,  in-i").  Mais, 
en  i635,  Doni  publia  un  ouvrage  en 
il«lien  sur  la  musique  (Homo,  in-/i°). 
Voir  sur  ce  «lei'nier  ouvra^  In  t'ascicuiti  lli 


fies  (hrre/ipondants  de  Peiresc  (p.  89). 
*  Sur  Henri  Dormalius,  voiries  Lettre* 
de  Peiresc  aux. /rires  Dupuy,  passim.  Con- 
férer les  Lettre»  dt  Itouclutrd  A  Peiresc 
(p.  39). 
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ont  esté  quittes  daultant.  Conservez  nioy  tousjours  en  l'honneur  de  voz 

bonnes  grâces  comme, 

Monsieur, 

vostre ,  etc. 

A  Aix,  ce  3o  aoust  i635  '. 


XXXI 
À  MONSIEUIl,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  SEIGNEUR  CARDINAL  BARBERIN. 

Monsieur, 

Le  dernier  ordinaire  de  Gènes  m'apporta  avec  les  lettres  courantes 
du  2  mai-s  plusieurs  despesches  antérieures  entre  lesquelles  j'eus  la 
vostre  du  6  febvrier  où  je  fus  bien  ayse  d'apprendre  ce  que  vous  aviez 
opéré  pour  l'affaire  de  M"^  de  Mondevergues  dont  je  vous  remercie  trez 
humblement  et  de  la  continuation  de  tant  de  bons  offices  dont  vous 
me  comblez  en  la  persone  de  mes  amys,  comme  en  la  mienne,  de  quoy 
je  vous  seray  toute  ma  vie  redevable,  aussy  bien  que  de  ce  que  vous 
promettez  au  bon  M"'  Bouche,  et  des  feuilles  grecques  du  Libanius  qu'il 
vous  a  pieu  me  faire  transcrire,  et  que  vous  continuez  en  d'autres  ou- 
vrages, marry  d'avoir  si  peu  de  moyen  de  vous  en  rendre  aulcune 
digne  revanche.  Surtout  vous  m'avez  infiniment  obligé  des  bons  advis 
contenus  en  vostre  dernière  dont  je  tascheray  de  faire  mon  proffit  à 
l'advenir  plus  exactement  que  je  ne  l'avoys  observé. 

S.  Em'=^  m'a  escript  de  l'affaire  du  s"  Naudé  en  termes  que  j'en  con- 
çois fort  bonne  espérance,  car  ces  Mess"  n'ont  pas  de  coustume  de  res- 
pondre  d'une  affaire  qui  n'est  pas  à  leur  goust. 

J'escriray  à  M'  Saulmaise  pour  ses  notes  du  Syncellus.  11  travaille  à 
la  milice  Romaine  par  commandement  du  prince  Maurice^  et  l'escript 


'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  '  Voir  à  ce  sujet  le  fascicule  V  des  Corres- 

Montpel!ier,H«7i,f°'267-a7o. Autographe.        poiulants  de  Peires>  (Dijon,  i88a),  p.  Sa. 


n 
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on  traiiçoys  pour  l'usage  mcsme  de  S.  Ex".  La  coppic  de  rhoinrne  du 
s''  Aubert  s'advance  fort  à  ce  que  j'en  apprends,  cl  fauldra  faire  con- 
férer sur  icelle  ce  que  nous  avons  dudict  s'  Saulmaise  pour  voir  com- 
ment il  s'en  sera  peu  desniesler,  et  selon  ce  qui  en  reuscira,  il  fauldra 
agir,  et  coucher  du  reste  de  nostre  petit  crédit,  plustost  que  de  man- 
quer de  vous  rendre  service  à  souliaict  si  nous  le  pouvons, 

11  y  a  des  années  entières  que  je  n'ay  poinct  de  lettre  de  la  part  de 
M'  Holstenius,  et  n'ay  garde  de  m'en  plaindre  sçaicliant  que  ce  luy  se- 
roit  du  temps  trop  mal  employé,  le  desrobant  à  de  si  dignes  entretiens 
que  les  siens  ordinaires.  Je  ne  doubte  pas  pourtant  de  la  continuation 
de  l'honneur  de  sa  bienveillance. 

Pour  M'  Valeran  vous  avez  veu  ce  que  je  vous  en  ay  escript  par  la 
voye  de  Lyon  depuis  le  passage  de  l'Em""'  cardinal  de  Lyon.  Le  com- 
mandeur de  Videville  estoit  à  la  suitte  de  S.  Em**  bien  résolu  de  pour- 
suyvre  jusques  au  bout  son  voyage  et  continuer  l'exercice  de  sa  charge, 
qui  n'estoit  pourtant  pas  trop  au  goust  de  ceux  de  la  suitte  et  de  la  fa- 
mille (cela  entre  nous).  Mais  le  temps  accommode  beaucoup  de  choses 
pour  didiciles  qu'elles  soient,  et  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  bien  obéissant  serviteur, 

DR  Peiresc. 
A  Aix,  ce  3o  mors  i635  '. 


XXXII 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  ROUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre  du  5"*=  encor  îi  temps  pour  vous  en  accuser 
la  réception,  mais  non  pas  pour  vous  respondre  si  à  loisir  que  si  elle 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  lographe,  du  h  avril  i635  (fol.  965)  dans 
Montpellier,  vol.  H  271,  fol.  a6i.  Auto-  lequel  Peiresc  annonce  seulement  h  Bou- 
graphe.  Je  laisse  de  côté  un  petit  billet  au-        cliard  i'envoi  d'un  paquet. 


niraiHtiii  vatioiaii. 
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fusse  venue  par  la  voye  de  Gènes.  Mais  il  l'eust  fallu  avoir  escripte  un 
jour  plus  tost,  pour  venir  avec  celle  de  M'' de  Bonnaire  quinze  jours  y  a. 
C'est  pourquoy  vous  m'excuserez  si  je  ne  puis  respondrc  punctuelle- 
ment  à  touts  les  chefs.  Seulement  vous  diray-je  que  j'envoye  h  autres 
cahiers  du  Syncellus  et  que  j'escripray  à  M""  de  S'  Saulveur  de  faire  trans- 
crire le  restant  de  l'autheur  selon  vostre  désir,  et  demanderay  à  M''  de 
Saulmaise  ses  cahiers,  estimant  que  M"'  Valoys  prendra  volontiers  la 
peine  de  collationner  touts  les  passages  que  vous  vouldrez,  comme 
vous  avez  faictpour  luy  de  ceux  de  son  Marcellin,  pour  lequel  il  est  en 
peine  de  trouver  un  imprimeur'.  Je  vous  remercie  des  notes  numé- 
rales tant  des  Fastes  que  de  l'inscription  de  Duillius,  où  il  n'y  a  rien 
de  la  primitive  antiquité,  car  elle  avoit  esté  restaurée,  comme  dict 
Pline. 

J'escripts  un  mot  à  M'  Valeran,  et  vous  remercie  des  advis  en  ma- 
tière de  livres,  demeurant  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 


vostre,  etc. 

DE  PeIRESC. 


A  Aix  en  haste,  ce  dernier  may  i635  '. 


XXXIII 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTEtVAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  CARDINAL  BARBERLN. 

Monsieur, 
Lorsque  je  n'attendois  plus  le  patron  Guill.  Gaultier,  il  est  enfin  ar- 
rivé et  m'a  rendu  vostre  lettre  du  2 4  juin,  le  2  5  octobre.  Le  principal 

Nous  avons  vu  que,  soit  faute  d'impri-  *  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 

meur,  soit  pour  une  autre  cause,  PAraimen        Montpellier,  vol.  H  371,  fol.   a66.  Auto- 
Marcellin  devint  une  publication  postluime.        graphe. 


[1635]  À  J.-J.  BOUCllAKD.  147 

est  que  s'il  y  a  eu  qualtre  rnoys  de  temps  perdu,  à  tout  le  nioings  vostre 
despescho  est  saulvee,  vous  remerciant  trez  humblement  de  la  peine 
qu'y  avez  daijjué  prendre.  Je  m'estois  ima{i[iné  que  j'y  trouveroys  quelque 
chose  du  propre  labeur  d'Anjjelus  Colotius  et  de  ses  sentiments  parti- 
culiers en  cette  matière,  ou  de  son  estude.  Mais  je  n'y  en  ay  pas  trouvé 
un  feuillet  ou  deux  tout  au  plus;  ce  ne  sont  qu'extraicts  par  luy  tirez 
de  divers  Mss.  qui  ont  depuis  esté  imprimez  la  ])luspart.  Il  y  a  en 
tout  une  trcnteine  de  feuilles  divisées  en  dix  cahiers  qui  reviennent  à 
vingt  sols  la  feuille,  dont  le  coppiste  n'a  pas  subjet  de  se  tenir  mal  sa- 
lisfaicl,  le  grec  ne  couslant  gueres  davantage.  Mais  je  pense  que  l'auto- 
graphe n'estant  pas  si  minutté  monstroit  plus  grand  volume.  Et  quoy 
qu'il  en  soit  je  ne  plains  pas  cet  argent  et  ne  vouldroys  pas  estre  à  voir 
ce  que  c'estoit,  parceque  je  m'y  fusse  imaginé  toute  autre  chose,  doni 
je  suis  bien  satisfaict  de  me  voir  esclaircy. 

Pour  les  autres  petits  opuscules  grecs  de  ponderibus  et  mensuris, 
avant  que  les  faire  transcrire,  pour  n'entreprendre  un  ouvraige  sans 
nécessité  et  utilité,  s'il  estoit  possible  d'en  voir  un  bordereau,  possible 
s'y  en  trouveroit-il  quelque  pièce  qui  en  vauldroit  la  peine.  Il  pourroit', 
je  m'asseure,  plus  facilement  que  tout  autre  dresser  ledict  bordereau, 
le  tout  luy  ayant  assez  souvent  passé  par  les  mains.  J'en  ay  mesmes 
desja  reveu  quelques  pièces,  que  M' Ilolstenius  m'avoit  transcriples  de 
sa  grâce.  Mais  je  faicts  scrupule  de  consciance,  de  faire  perdre  du  temps 
à  cez  vétilles,  ])ar  des  persones  de  la  qualité  tant  de  M'  Holstenius 
et  dudict  sieur  Leo^  Allatius,  que  de  la  vostre.  Le  bon  M'  Dorma- 
lius,  s'il  n'a  des  aiïaires  à  poursuyvrc  en  cour,  est  si  patiant  que  pos- 
sible en  prendroit  il  encores  bien  volontiers  la  courvée  pour  l'amour 
de  moy. 

Quant  au  Syncellus,  j'ay  grand  regret  que  M"'  de  Saulmaise  soit 
revenu  en  France  sans  qu'il  aye  receu  mes  lettres,  concernant  les  cor- 
rections qu'il  avoit  faictes  de  ce  que  feu  M"'  délia  Scala  en  avoit  inséré 
dans  son  Eusebe.  Mais  la  faulle  n'est  pas  de  son  costé,  nomplus  que  du 


II,  c'est-à-dire  le  copisle  dont  il  a  été  queslioii  un  peu  plus  haut 
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mien,  car  il  ne  iuy  manque  pas  de  bonne  volonté.  C'est  que  vous 
m'avez  quasi  tousjours  escript  par  des  voyes  si  longues,  que  voz  lettres 
me  sont  veniics  aussy  peu  fraisches  bien  souvent  que  cette  dernière 
foys  ou  peu  s'en  fault.  Et  M«'  l'Eminentissime  cardinal  patron  qui  avoit 
daigné  m'en  toucher  un  mot,  ne  le  fist  pas  si  tost  aussy,  de  sorte  que 
quand  j'en  ay  escript  à  M''  de  Saulmaise,  il  estoit  desja  prest  à  partir, 
et  mes  lettres  n'y  ont  peu  arriver  à  temps,  ou  se  sont  rencontrées 
entre  celles  d'un  courrier  ordinaire  à  qui  toutes  les  despesches  furent 
voilées,  quelques  jours  avant  le  partement  dudict  sieur  de  Saulmaise. 
Vous  verrez  ce  qu'il  m'en  escript,  dont  j'envoye  l'extraict  à  Son  Emi- 
nence  et  le  regret  qu'il  en  a,  et  combien  volontiers  il  s'offre  à  le  colla- 
lionner  sur  l'original  bout  à  bout.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  nous  r  en- 
voyer les  cahiers,  à  cette  heure  que  les  avez  touts  receus.  Et  nous 
vous  aurons  bien  tost  faict  guarir  tout  le  mal  que  le  coppiste  y  peult 
avoir  faict.  Je  vous  en  avois  desja  dict  mes  sentiments  quelque  temps 
y  a,  et  si  m'avez  creu,  vous  vous  serez  résolu  de  me  l'envoyer  par  le 
prochain  ordinaire  qui  doibt  partir  de  Rome,  cette  semaiue  ou  la  suy- 
vante.  Sinon  vous  y  penserez  encores  mieulx  à  cette  heure  que  vous 
verrez  les  offreç  de  M'  de  Saulmaise  pour  cet  ouvraige  qui  sont  encores 
plus  dignes  d'acceptation  que  celles  du  bon  M'  Valloys. 

J'ay  depuis  peu  servy  M'  de  Sablmaise  en  une  chose  grandement  de 
son  goust,  car  à  sa  prière  j'ay  faict  venir  du  Levant  un  exemplaire 
bien  complet  de  tout  l'Ebenbytar  des  plantes  eu  arabe  ',  où  est  inséré 
tout  le  Dioscoride  et  tout  le  Theophraste,  dont  il  a  desja  bien  faict- 
son  proffit,  ayant  fort  estudié  en  cez  langues  orientales  où  il  descouvre 
des  merveilles,  et  de  quoy  reparer  toutes  les  faultes  et  les  lacunes  du 
texte  grec,  et  luy  ay  rendu  encores  d'autres  services  et  bons  offices  dont 
il  me  tesmoigne  une  gratitude  bien  grande,  et  un  grand  désir  de  me 
rendre  quelque  bonne  correspondance,  que  je  vouldroys  bien  mieux 
employer  à  vostre  service  qu'à  mes  j)ropres  interests.  H  m'a  depuis  peu 

'  Ibn-Beïthar,  surnom  d'Abdailah-ben-Ahmed,  mëdecin  et  botaniste,  mort  à  Damas,  au 
milieu  du  xiu' siècle.  Voir  la  lettre  de  Saumaisç  à  Peiresc,  du  7  novembre  i635  dans 
le  fascicule  V,  p.  87. 
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faict  transcrire  un  Erasmus  Oriciiis  do  l'ancienne  musique  pour  l'usage 
de  M'  Doni,  lequel  il  a  apport';  de  Hollande  en  venant  à  Paris  pour 
l'amour  de  moy,  M''  Goiius'  luy  ayant  libéralement  fourny  l'original  à 
cet  eiïcct,  et  M""  de  S'  Saulveur  l'a  remis  à  mon  Irere  de  Vallavez  pour 
me  le  faire  tenir  par  la  première  commodité  d'amy,  espérant  qu'il  ne 
tardera  gueres,  y  ayant  aiïorce  courriers  en  cour  ])retz  à  estre  ren- 
voyez en  ce  païs  icy,  de  sorte  que  j'espère  que  M'  Doni  aura  bientost 
de  quoy  en  passer  son  envie,  si  je  ne  me  trompe. 

Reste  l'affaire  de  S'  Leons  de  M'  de  S'  Saulveur*,  laquelle  a  eu  plus 
de  mallieur  que  de  manquement  de  justice,  quelque  differancc  (|u'on 
aye  voulu  faire  des  priorez  conventuels  aux  priorez  simples  ou  aux 
abbayies,  car  comme  aux  abbayies  le  prioré  claustral  y  est  tousjours 
régulier,  aussy  le  pratique  t'on  aux  priorez  conventuels,  ce  qui  saulve 
tout  le  mystère,  et  au  bout  du  compte  il  y  a  aultant  à  dire  d'un  costé 
que  d'aultre,  la  differance  n'estant  qu'aulx  simples  noms.  Il  fault  re- 
mettre le  tout  au  bénéfice  du  temps.  Cependant  je  finiray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
A  Aix,  ce  3i  octobre  i635. 

Je  vouldroys  bien  avoir  des  cognoissances  en  Bretaigne  qui  vous 
peussent  estre  bien  utiles,  mais  je  n'y  en  ay  poinct  du  tout,  l'eslogne- 
ment  estant  si  grand  de  nostre  province  à  celle  là.  Et  M''  de  S'  Saul- 
veur m'a  escript,  ce  me  semble,  que  M'  Hullon  y  avoit  mis  bon  ordre 
long  temps  y  a,  durant  le  temps  que  voz  lettres  ont  esté  sur  la  mer  de 
sorte  qu'à  cez  heures  mes  oflices  vous  y  seroient  en  toute  façon  inutiles. 

Ms'  l'Eminentissime  cardinal  m'escript  qu'il  a  receu  le  second  exem- 
plaire des  Tragédies  de  M'  Grotius  relié,  et  qu'il  avoit  ordonné  qu'on 
vous  remit  l'autre  exemplaire  que  je  luy  avoys  envoyé  en  blanc,  de  sorte 

'  Sur  l'orienlaliste  Jticques  Goiius  (de  la  Lettres   de  Peiresc  aux  frères  Dupiiy,  du 

Haye)  voir  les  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  prieurd  de   Sainl-Lëons  qu'il   s'agissait  de 

Dupmj,  \es Lettres  deSaumaise  à  Peiresc,  etc.  faire  obtenir  ë  Jacques  Dupuy,  déjh  prieur 

'  11  est  bien  souvent  question  dans  les  de  Saint-Sauveur. 
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que  vous  aurez  eu  moyen  de  le  faire  envoyer  de  ma  pari  à  M?'  l'Eminen- 
tissime  cardinal  de  Bagni  suivant  la  prière  que  je  vous  en  avoys  faicte. 

Je  vous  supplie  de  vous  faire  rendre  (si  ja  faict  n'a  esté,  comme 
l'Eminentissime  cardinal  patron  me  l'escript)  l'exemplaire  non  relié  des 
Tragédies  de  M''  Grotius,  que  j'envoyé  (sic)  le  premier  à  Son  Eminence, 
puisqu'il  en  a  receu  un  autre  relié  proprement,  et  d'en  tirer  touts  les 
antres  vieux  recueils  de  vers,  que  l'auteur  veult  supprimer,  pour  en- 
voyer, s'il  vous  plaict ,  les  Tragédies  à  l'Eminentissime  cardinal  de  Bagni, 
et  supprimer  ou  brusler  les  autres  vers.  Vous  ne  m'obligerez  pas  tout 
seul  en  ce  faisant,  car  l'autheur  le  recevra  à  singulière  faveur  de  vous. 

Son  Eminence  ne  m'a  jamais  rien  escript  concernant  le  refus  que  le 
sieur  INaudé  fit  de  la  profession  qu'on  luy  avoit  procurée  à  la  Sapiance. 
Bien  m'avoit  elle  escript  auparavant  le  désir  qu'elle  avoit  de  l'y  faire 
grattifier,  et  que  l'estude  public  fust  honoré  des  travaulx  d'un  si  galant 
homme,  en  quoy  il  luy  faisoit  bien  de  l'honneur.  Et  bien  que  certai- 
nement on  luy  fisse  un  peu  de  tort  de  luy  bailler  la  moindre,  où  il  n'y 
a  pas  de  quoy  vivre,  si  est  ce  qu'il  me  semble  qu'il  eusl  bien  du  tort 
aussy  de  son  costé  de  l'avoir  faict  demander  saiis  en  esti'e  mieux  in- 
formé de  la  modicité  des  appoinctements.  Car  puisqu'il  avoit  demandé 
l'alternative,  il  la  devoit  aprez  accepter,  ou  il  ne  devoit  demander  que 
celle  seulement  ofl  il  trouvoit  mieux  son  compte,  comme  je  ne  me 
sceus  pas  tenir  de  luy  en  dire  un  mot'. 


XXXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FOMENAY   BOUCHARD, 

À  ROYIE. 

Monsieur, 
Je  vous  diray  quoyque  bien  à  la  haste  que  le  dernier  ordinaire  de 
Gènes  m'apporta,  la  semaine  passée,  vostre  lettre  du  2"""  novembre 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  271 .  fol.  378.  Autograplie. 
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avec  le  {jros  volume  entier  dit  Syncelliis  fort  bien  conditionné,  lequel 
vint  si  à  propos,  que  je  le  fis  pailir  hier  d'icy  eu  poste  pour  Paris,  où 
il  arrivera  du  jourdliuy  en  liuict  jours  pour  le  plus  tard,  soubs  l'enve- 
loppe d'un  secrétaire  d'Estal,  de  sorte  que  M' de  Saulmaise  se  trouvera 
encores  là  pour  en  faire  la  collation  sur  celuy  de  la  bibliothèque  du 
Roy,  avant  son  voyage  de  Bourgogne  qu'il  avoit  remis  à  ces  Testes.  Je 
luy  en  escrivis  et  à  M'  Valoys  pour  y  observer  ce  que  vous  desiriez 
n'ayant  peu  y  joindre  pour  lors  mon  exemplaire  du  Theophanes,  parce 
que  le  volume  est  trop  jjros,  car  il  contient  aussy  le  Syncellus  depuis 
Pompée  jusijues  au  commencomentdeTheoplianes  qui  v  est  entier,  mais 
non  le  supplément  de  Léon.  Mais  je  l'envoyeray  par  la  première  couj- 
modité  opportune.  Cependant  vous  avez  tousjours  le  principal  de  la 
main  de  M'  Saulmaise,  et  M''  Valoys  fera  par  aprez  le  Theophanes, 
si  M''  de  Saulmaise  estoit  party.  El  aprez  je  vous  feray  tenir  le  tout  avec 
toultes  les  precaultions  que  j'y  pourrois  adjouster  pour  la  seurté  prin- 
cipalement de  la  voilture  tant  des  uns  que  des  autres.  Vous  en  pouvez 
asseurer  Son  Eminence  à  laquelle  j'ay  prins  occasion  de  donner  un 
coup  d'esperon'  pour  haster  l'édition  de  vostre  ouvrage. 

J'ay  faict  espérer  à  M''  Valoys  ce  que  vous  me  promettez  de  son  Ara- 
mian  Marcellin  par  le  prochain  ordinaire.  Que  si  vous  ne  l'aviez  faict, 
ojonstrez  l'exemple  de  la  diligence  que  vous  desirez  en  aultruy.  Je 
n'ay  pas  receu  une  lettre  que  me  dictes  avoir  escripte  le  8  octobre  par 
M'  Aullain,  (jui  aura  vraysernblablement  prins  autre  routte,  ou  faict 
du  sesjour  en  chemin.  Je  verroys  volontiers  la  coppie  dont  vous  me 
faictes  leste  d'une  lettre  interceptée  du  s''Grottius  au  chancelier  Oxen- 
stiern,  et  vous  reinei-cie  Irez  humblement  des  ollices  que  vous  luy  avez 
charitablement  prestez  auprez  de  Son  Em'=«sur  le  subject  de  ses  Sylves 
et  autres  petits  poèmes  dont  j'avoys  creu  que  la  chose  eusse  succédé 
un  peu  pins  à  souhaict.  Car  Son  Eminence  ra'avoit  escript  en  accusant 
la  réception  du  2"  exemplaire  relié  des  Tragédies  qu'il  avoit  commandé 
qu'on  vous  remist  le  premier  non  relié.  Mais  à  ce  que  je  voys  ce  com- 

'  Il  y  aurait  là  quelque  irrtWc'reuce  pour  un  prince  de  l'Ljjlise  transformé  en  indoteiil 
coursier,  mais  il  ne  faut  pas  regarder  de  trop  [)ri>s  aux  niétapliores. 
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mandement  ne  fut  pas  exécuté  sur  le  champ,  puisqu'il  trouva  le  loisir 
de  le  revoir  et  d'y  recognoistre  la  differance  du  contenu  de  l'un  à  l'autre 
à  quoy  j'ay  certainement  un  peu  de  regret,  mais  puisqu'il  s'en  estoit 
recogneu,  il  ne  falloit  plus  vous  opiniastrer  à  le  retirer,  ains  falloit 
suyvre  les  termes  du  billet  que  je  vous  en  avoys  faict  à  part,  et  luy  en 
faire  lecture  ingeniiment  pour  luy  faire  voir  la  bonne  foy  et  disposition 
de  ce  personage.  Ce  qui  pouvoit  suffire  aulcunement  pour  sa  descharge 
et  pour  la  mienne,  car  au  bout  du  compte,  il  n'y  a  qu'un  poème  prin- 
cipalement ou  deux  tout  au  plus,  oiî  il  eusse  du  regret  d'avoir  laissé 
eschapperdes  libertez  qui  ne  luy  plaisent  plus  comme  alors.  C'est  pour- 
quoy  Son  Em'^"  désire  cez  petites  pièces  dans  sa  bibliothèque.  Vous  ne 
les  luy  scauriez  refuser,  attendu  mesmes  qu'il  y  en  a  de  trez  bonnes 
et  bien  dignes  d'en  faire  cas,  et  qui  seront  mesme  du  goust  de  S.  Em. 
et  possible  de  S.  S^^.  La  dernière  entre  autres  pour  M''  de  Thou  est  bien 
gentile.  Vous  pouvez  donques  les  luy  rendre,  s'il  vous  plaict;  et  me 
tenir  tousjours, 
Monsieur, 

pour,  etc. 
A  Aix,  ce  5  décembre  j635. 

La  balle  de  livres  de  Son  Eminence  est  en  chemin.  J'y  suyvray  voz 
ordr.es  au  mieulx  que  je  pourray.  Je  pensois  escrire  à  M"^  Bourdelot 
de  qui  j'ay  faict  rendre  la  lettre  à  M''  le  prieur  Celloni,  et  en  avois 
faict  demander  la  responce,  mais  il  est  encor  absent  depuis  un  moys. 
Et  le  passage  du  pedon  '  ordinaire  de  Gènes  anticipé  d'un  jour  en- 
tier vient  de  me  surprendre,  de  sorte  que  je  ne  le  scauroys  à  mon 
grand  regret,  vous  suppliant  de  luy  en  faire  mes  excuses  trez  humbles 
et  au  R.  P.  dom  du  Puy  aussy  de  qui  j'ay  receu  une  lettre  trez  obli- 
geante. 

Ce  6  décembre  en  haste'. 


'   Messager.  —  *  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  ay  i .  fol.  276. 
Autographe. 
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XXXV 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  UK  FOîNTEiNAY  BOUCHARD, 

À  ROME, 

EN  LA  COUR  DE  L'IShINENTISSIME  SEtONEDR  CARDINAL  BARBERINI. 

Monsieur, 
Le  dernier  ordinaire  qui  m'a  apporté  les  despesclies  de  Rome  du 
8*=  décembre  m'a  apporté  conjointement  la  vostre  du  9'  octobre,  accom- 
pafjnée  du  petit  libvre  in-lx",  de  la  seconde  partie  des  Exercitations 
niatlicmatiques  du  sieur  Camiilo  Glorioso  '  que  vous  m'aviez  accusé 
par  voz  subséquentes,  comme  en  ayant  chargé  le  fds  de  M""  Haultin, 
lequel  nous  n'avons  pas  eu  le  bien  de  voir  icy,  et  le  gênerai  de  la  poste 
de  Gènes  m'escript  avoir  receu  le  tout  par  son  courrier  de  Rome.  Je 
vous  ay  bien  de  l'obligation  de  la  participation  de  ce  bel  ouvrage  d'un 
homme  que  je  prise  et  estime  grandement  depuis  l'observation  qu'il 
nous  a  iaict  voir  de  la  dernière  ecclipse  de  lune  tout  aultant  comme  il 
le  mérite  et  vous  en  remercie  trez  humblement,  vous  asseurant  que 
son  observation  de  l'ecclipse  sera  pour  luy  donner  du  nom  quelque 
jour  et  servira  bien  à  faire  valloir  ses  autres  ouvrages  que  j'envoyeray 
aux  curieux  et  voudrois  bien  que  vous  luy  eussiez  persuadé  ou  bien 
au  sieur  de  Senne,  son  grand  amy  et  le  voslre*,  qu'il  doibt  estre  en- 


'  Sur  le  ninlhéinaticien-astroiiome  Jean- 
(]amitle  Glorioso  (né  h  Nnpies  eu  1 573,  inorl 
en  la  même  ville  le  8  janvier  i643),  voir 
les  fascicules  111  [Bouchat-d)  et  Xlll  (Ga- 
briel Naudc)  (les  Corrcspondaiils  de  Peiresc. 
Bouchard  (p.  17)  donne  une  petite  notice 
ljio{jrii|)lnque  sur  l'ancien  professeur  de 
nialhematiques  h  l'univei'sité  de  l'adoue, 
avec  lequel  il  s'était  lié  à  Naples  où  Glo- 
rioso avait  pris  sa  retraite.  G.iNaudé  (p.  ^7) 
parle  de  lobservution  de  l'éclipsé  faite 
par  G.  Glorioso  (lettre  du  .'io  novembre 
ifi35). 


'  C'est  Pielro  Lasena  (Pierre  de  la 
Senne),  homme  de  lettres,  né  k  Naples  en 
1.590  d'une  famille  française,  mort  à  Rome 
le  3  septembre  j636,  grand  ami  de  Bou- 
chard qui  a  écrit  sa  biographie  (Pétri  La 
Senœmta,  aJoanneJacobo  Bucardo conscripta  , 
Rome,  1687,  in-ia).  Voir  divers  curieux 
détails  donnés  sur  cet  écrivain  par  Bouchard 
dans  une  lettre  h  Peiresc,  du  /)  avril  i63t) 
(p.  5i).  11  faut  en  rapprocher  diverses  par- 
ticularités consignées  dans  une  lettre  au 
même  de  G.  Naudé,  du  3o  novembre  i(»35 
(p.  38-39).  • 
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core  plus  exacte  l'année  prochaine  à  Tobservation  des  éclipses  du 
20  febvrier  et  du  16  aoust  et  de  la  haulleur  du  soleil  au  solstice  pro- 
chain, car  il  y  aura  bien  des  gentz  aux  aguelz  en  tous  ces  temps  là  en 
divers  lieux  du  monde,  comme  il  y  en  a  eu  lors  de  la  dernière  ecclipse 
du  2  7*aoust  jusques  dans  Alep  et  dans  le  Caire  d'vEgypte,  tous  lesquelz 
y  procedderont  à  l'advenir  avec  un  peu  plus  d'exactesse  que  par  le 
passé.  M'  de  Saulmaise  est  chez  M""  son  père  à  Dijon,  et  par  disgrâce  se 
trouva  party  de  Paris  lorsque  voslre  coppio  du  Syncellus  y  arriva  par 
la  poste  dont  on  luy  donna  incontinant  advis  pour  suyvre  ses  ordres, 
de  quoy  je  n'ay  pas  encores  appris  la  i-esolution.  Cependant  M""  Rigault 
qui  est  revenu  de  Lorraine  a  pris  la  peine  de  revoir  un  peu  cette  coppie, 
le  pauvre  M''  Vàllois  s'estant  trouvé  hors  d' estât  d'y  travailler  par  une 
grande  deduxionqui  a  failly  de  luy  faire  perdre  les  yeux  au  grand  regret 
des  honnestes  gens.  Le  texte  de  son  Ammian  estoit  achevé  mais  non  les 
notes  pour  lesquelles  il  attendoit  en  bonne  dévotion  les  diverses  leçons 
des  Mss.  du  Vatican  que  vous  me  faisiez  espérer  dez  le  précèdent  ordi- 
naire, mais  les  divertissemenz  de  la  cour  de  Rome  ne  vous  en  ont  pas 
laissé  ressouvenir.  J'espère  que  nous  les  aurons  par  le  prochain  et  en 
celte  bonne  espérance,  vous  souhaittant la  bonne  année,  je  denieureray, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  3  janvier  i636  '. 


XXXVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME, 

EN  LA  COHIt  DE  L'BMINENTISSIME  CARDINAL  BARRERIN. 

Monsieur, 
Ce  mot  vous  servira,  s'il  vous  plaist,  d'advis  que  j'envoye  presente- 
-meat  à  l'Eminentissime  cardinal  Barberin  une  balle  de  livres  qui  m'a 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  ayi,  fol.  981.  [.ettre  non 
autographe  et  revêtue  seulement  de  la  signature  de  Peiresc. 
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esté  acidressée  de  Paris  pour  Son  Eiuinence  selon  les  ordres  que  vous  en 
aviez,  dict  on,  baillez  de  sa  part.  J^es  dicts  livres  sont  distinguez  en  trois 
divers  fagolz  coltoz  du  nom  de  Son  Eminence  et  du  vostre,  lesquelzje 
n'ay  poinct  faict  destacher,  m'estant  contenté  ([u'il  nous  aye  apparu  par 
les  enveloppes  de  chascun  d'iceulx  que  grâce  à  Dieu  jusques  icy  il  n'y 
avoit  rien  eu  de  mouillé,  souhaitlant  qu'ainsy  soit  du  reste  du  voyage 
d'icy  à  Home  et  que  le  tout  y  arrive  aussy  bien  conditionné  qu'il  est 
venu  jusques  icy.  J'y  ay  adjousté  un  autre  petit  fagot  à  part  du  livre  d'In- 
nocent 111'=  '  pour  Son  Eminence  et  cncores  un  autre  fagot  de  six  exem- 
plaires d'un  livre  du  P.  Atlianase  Kircher  que  vous  aurez,  s'il  vous  ])lai8t, 
le  soing  de  luy  faire  lenir  seurement''.  J'ay  grand  regret  de  n'avoir  peu 
maintenant  trouver  d'autres  livres  plus  dignes, de  la  curiosité  de  Sou 
Eminence  pour  me  prévaloir  de  cette  bonne  commodité.  L'on  m'avoil 
envoyé  cette  balle  de  Paris  dans  une  simple  toille  de  filasse  avec  un  peu 
de  paille  si  mal  conditionnée  que  c'est  merveille  que  tout  ne  se  soit 
gasté  par  les  chemins.  C'est  pourquoy,  pour  ne  courir  la  mcsme  Ibv- 
tune,  je  ne  lay  pas  voulu  lasclier  sans  la  faire  couvrir  de  bonne  toille 
cirée  et  la  remballer  le  plus  proprement  (ju'il  a  esté  possible,  espérant 
que  Dieu  la  fera  arriver  à  bon  port,  s'il  luy  plaist,  et  je  demeureray, 
Monsieur, 


vostre,  etc. 


DE  Pbihësc. 


A  Aixj  ce  /l' janvier  l636^ 


'  Il  s'iigit  là  du  c(!lèLre  recueil  de  Fran- 
çois de  Bosqucl,  le  futur  dvêque  de  Lodève 
et  de  Montpellier:  Innoccnlii  UI  epifUilurum 
UbrilV,  »635,in-fol. 

'-  Ce  devait  être  le  traité  intitule:  Pri- 
mitiœ  {fiwmicœ  caloptricœ  hoc  est  horologio- 
graphiw  iwvw  gpecularis ,  in  qiin ,  etc.  (Avi- 
gnon ,  1 635 ,  in-fol.  )  sur  lequel  on  peut  voir 
rjirlicle  Kirclicr  de  la  Biblioilièijue  des  écri- 
vains de  la  compagnie  de  Jésus  par  les  p^res 
Baclirret  Sonimervogel.  Le  Prodromus  Coptus 
allait  [larallre  à  Rouie  en  i  G3G  au-c  une  dé- 


dicace au  cardinal.  Rappelons,  h  ce  propos, 
d"aprèsles  savants  bibliographes  qui  vieftnent 
d'être  citais,  que  le  diclionnaire  et  la  gram- 
maire coptes  apportés  d'Kgypte  par  Pielro 
délia  Valle  fin-ent  publiés  par  le  docte  Kir- 
cher dans  l'ouvrage  intitulé  :  Liiig-ua  /Effy])- 
liiiearesiiliila,  opm  lri[Mriiutm{l\oïtte ,  i643. 
in-i"). 

'  Bibliothèque  de  l'Kcole  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  Il  a7i.  fol.  -^77,  original 
(non  autographe). 


I 
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XXXVII 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME, 

IN  Li  CODR  DB  L'EHINENTISSIME  CARDINAL  BARBERIN. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  premier  febvrier  par  l'ordinaire  de  Gènes 
fort  bien  conditionnée  et  accompagnée  tant  des  diverses  leçons  de  l'Ara- 
mian  (que  j'envoyay  incontinent  à  Paris  à  M""  Valois,  avec  toutes  les 
excuses  qu'y  peus  adjouster  de  vostre  retardement)  que  du  sommaire 
du  traicté  du  sieur  Mascardi,  le  tout  soubs  une  enveloppe  recom- 
mandée da  palazzo  ail' illustrissime  s.  Gir.  Spinola  di  Genoa,  qui  s'est 
rendu  soigneux  de  me  le  faire  seurement  tenir,  celte  voye  estant  trez 
bonne  et  trez  asseurée,  principalement  quand  c'est  soubs  le  seau  de 
l'Eminentissime  cardinal  patron.  De  qui  je  n'ay  poinct  receu  de  lettres 
par  ledict  ordinaire  de  Gènes  dernier,  ne  de  la  part  du  sieur  cava- 
lier del  Pozzo,  nomplus  que  par  la  voye  de  Lyon.  Jugeant  bien  que 
l'appareil  de  ces  comédies  piagnifiques  du  carnaval  ne  permettoit  pas 
de  songer  à  d'autres  divertissements  moings  cappables  que  ceulx  la  de 
capter  l'attention.  Je  vous  remercie  donc  trez  humblement  de  la  peine 
que  vous  a  donnée  la  collation  de  tant  de  passages  de  cet  autheur  et 
du  compte  particulier  qu'il  vous  a  pieu  de  me  donner  de  tout  ce  qui 
s'y  estoit  passé,  et  de  la  patiance  qu'il  vous  y  a  fallu  exercer,  vous  en 
demeurant  bien  redevable  en  mon  particulier,  comme  j'estime  que 
sera  M""  Valois.  M'  Saumaise  m'a  depuis  renouvelle  sa  parole  qu'à  ce 
moys  de  mars  s'en  retournant  à  Paris  il  collationnera  luy  mesme  la 
coppie  du  Syncellus  sur  l'original  de  la  bibliothèque  du  Roy,  et  que 
s'il  sesjournoit  davantage  à  Dijon,  il  feroit  effort  pour  s'en  acquitter  là 
mesmes  et  y  faire  envoyer  le  Ms.  ancien.  L'on  ne  vous  a  pas  bien  ad- 
verty  qu'il  soit  party  de  Hollande  en  intention  de  n'y  pas  retournei-, 
car  au  contraire  il  y  est  fort  engagé,  et  ne  fault  pas  doubler  qu'il  ne  le 
face,  si  ce  n'estoit  un  commandement  absolu  du  Roy  qui  le  luy  def- 
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fendist.  Ce  qu'il  ne  ponrroit  encores  exécuter  patiemment,  sans  avoir 
des  appointements  convenables,  à  quoy  les  choses  ne  sont  gueres 
bien  disposées  en  ce  temps.  Et  la  proposition  que  vous  me  faictes 
d'une  simple  lecture  ou  chaire  à  Bologne,  ou  autre  univei-sité,  ne  se- 
roit  gueres  bien  son  faict,  attendu  (juil  n'a  pas  besoing  d'autre  occu- 
pation que  celle  que  le  cours  de  ses  estudes  luy  pcult  permettre  pour 
ne  pas  interrompre  les  ouvraiges  qu'il  a  en  main  si  cappables  d'ayder 
le  public  et  si  préférables  à  toute  sorte  de  lectures  publifjiies,  qui  ne 
vont  au  bout  du  compte  qu'à  bien  peu  de  fruict  au  prix  du  reste.  Car 
vous  sçavez  que  là  où  il  est  il  a  les  mesmes  conditions  et  descharges 
que  le  l'eu  sieur  Scaliger,  et  les  mesmes  préséances  sur  toute  Tuniversitt'' 
tant  en  corps  qu'en  particulier  sur  touts  les  professeurs  d'icelle. 

J'avoys  escript  à  M""  le  conseiller  de  Sauniaise,  son  père,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Dijon,  pour  m'ayder  aux  instances  que  j'ay 
faictes  à  M''  de  Grigny,  son  tilz,  de  vouloir  demeurer  au  païs  chrestien 
et  ne  pas  repasser  la  mer  pour  aller  lutter  contre  le  froid  et  la  barbarie, 
mais  avoir  un  ])arty  honneste  pour  la  recognoissance  de  ses  dignes 
estudes.  Il  est  bien  malaisé  d'y  rien  gaigner. 

Je  vous  remercie  encores  bien  humblement  de  la  souvenance  que 
vous  avez  eue  de  faire  prier  le  sieur  Camillo  Glorioso  pour  l'observa- 
tion de  la  dernière  éclipse,  laquelle  nous  attendrons  en  bonne  devo- 
.lion.  Et  ay  faict  changer  la  feuille  de  ses  décades  que  m'avez  envoyée 
selon  les  intentions  de  l'autheur  que  je  vouldroys  bien  pouvoir  servir 
en  digne  occasion,  et  le  marquis'  P[ietr]o  Seina,  son  grand  amy.  Aussy 
bien  que  le  sieur  Mascardi,  pour  la  débite  de  son  beau  libvre  selon 
ses  vœux,  mais  je  ne  sçay  qu'en  espérer  en  la  mauvaise  conjonture 
oill  nous  sommes  et  n'ayant  pas  mesmes  de  grand  crédit  sur  les  li- 
braires de  Lyon.  J'y  feray  pourtant  ce  que  je  })ourray,  et  attendray  de 
bonne  dévotion  ce  que  vous  me  voulez  mander  concernant  vostre  version 

'  \a)  M'*  (sic).  Je  ne  crois  pns  pouvoir  ii-oiiie  dans  le  litre  donnd?  Peiresc  n'i5lait 

Iraduire  autrement  celte  abréviation,  mais  guère  un  railleur  et  surtout  il  ne  se  serait 

a-l-on  jamais  parld  ailleurs  du  marquisat  pas  permis  une  mauvaise  plaisanterie  dans 

de  l'avocat  La  Sene?  Y  aurail-il  «[uelque  inic  lettre  adressée  h  tm  ami  de  la  victime. 
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sion  de  son  libvre  délia  congiura  delli  Fieschi,  dont  vous  ne  m'avez 
poinct  encoi'cs  parlé ,  ce  me  semble ,  en  voz  précédantes  lettres'.  Mais  j'ay 
tousjours  faict  grand  cas  de  cet  ouvraige,  ce  qui  me  faict  juger  que  le 
Traicté  qu'il  a  maintenant  soubs  la  presse,  ne  pourra  estre  que  Irez  bien 
receu  et  que  l'académie  de  l'Euiinentissime  cardinal  de  Savoye  soubs  sa 
direction  ne  pourra  que  réussir  fort  bonorable  et  fort  utile  au  public'^. 

Quant  à  l'affaire  de  S'  Leons,  j'en  suis  si  rcbutté ,  que  je  ne  vous 
en  sçauroys  exprimer  le  sentiment  de  mon  desplaisir,  et  de  ma  bonté 
et  confusion,  d'y  avoir  perdu  ma  peine  et  mes  instantes  remonstrances, 
sçaichant  comme  l'on  a  vesquu  et  conmic  l'on  vid  encores  dans  cette 
cour  ià.  Et  que  les  affaires  de  cette  nature  n'y  sont  difficiles  que  quand 
on  le  veult  ainsin,  ne  manquant  nomplus  de  raisons  que  d'exemples 
<le  ce  qui  s'y  est  pracliqué  depuis  tant  de  siècles,  et  des  occasions  de  s'y 
tenir  si  ce  n'est  qu'on  voulust  entrer  en  d'autres  reformes  plus  géné- 
rales et  plus  nécessaires  que  celle-là. 

Je  vous  sçay  bon  gré  de  vostre  bonne  volonté  d'y  favoriser  voz  amys 
et  serviteurs,  mais  je  crains  qu'à  le  prendre  de  cet  air  là,  vous  n'em- 
piriez lestât  de  l'affaire,  laquelle  passera  sans  doubte  avec  le  temps  et 
la  patiance ,  quand  on  s'y  sera  bien  exercé  et  battu  sur  la  perche.  Et 
quand  on  ne  songera  plus  à  toutes  ces  difficultez,  qui  n'eussent  pas 
seulement  esté  mises  en  avant,  s'il  ne  se  fust  parié  d'abord  de  gratifica- 
tion de  la  taxe,  et  si  on  l'eusse  laissé  aller  dans  le  cours  ordinaire  en. 
payant  rie  à  rie.  Sur  quoy  je  finis  et  demeure, 

Monsieur, 


vostre,  etc. 
DE  Peibesc. 


A  Aix ,  ce  6  mars  1 636  '. 


'  Sur  Augustin  Mascardi  et  son  livre:  ë(épubliéhVeniseeni6a7,in-i°.Voirsurla 

Dell'  arte  historica  trottait  F  (Rome,  i636,  traduction  de  Bouchard ,  qui  obtint  fort  peu 

in-4°),  voir  divers  passages  des  Lettres  de  de  succès,  d'après  Chapelain  ri  Talleniant 

Jean  Chapelain  el  des  Lettres  de  Peiresc  aux  desUéaux.le  fascicule  WXàe&CorreapondanlH 

frères  Dupuy.  de  Peiresc  (Avertissement,  p.  vi,  note  a). 

'  r.a  traduction  de  Bouchard  parut  à  Paris  '  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 

chez  Caniusat  en  1 689, in-8°.  L'original  avait  Montpellier,  tt  271,  fol.  378.  Autographe. 


3 
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XXXVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCBARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Encores  que  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes  je  ne  peusse  vous 
escrire  je  ne  laissay  pourtant  de  vous  obéir  et  servir,  d'escrire  à  Paris 
pour  l'édition  de  vostre  Theophanes  et  pour  la  recherche  des  Mss.  où 
est  sa  vie,  et  j'ay  ou  responce  de  M""  de  S'  Saulveur  que  pour  ces  MsS. 
on  estoit  aprez  d'en  faire  la  per([uisition  pour  vostre  contentement: 
pour  l'édition,  qu'il  en  avoit  parlé  à  M' Cramoisy,  lequel  s'estoit  enfin 
résolu  de  l'entreprendre  pourvu  que  vous  luy  donniez  du  temps  jusques 
à  l'année' prochaine  qu'il  pourra  estre  quitte  de  l'entreprinse  de  quel- 
ques autres  pièces  qui  occupent  sa  presse,  et  qu'il  pourra  avoir  faicf 
])rovision  de  papier  et  d'une  fonte  neufve,  pour  s'en  mieux  acquitter, 
la  nécessité  présente  ne  souffrant  pas  que  les  pauvres  libraires  voire  les 
plus  aisez  comme  luy  puissent  se  charger  comme  ils  soiiloient  autrefoys 
de  besoigne.  Il  m'escript  mesmes  de  vous  en  avoir  desja  escript,  de 
sorte  que  je  ne  vous  en  pourray  pas  dire  davantage,  ne  contribuer 
grand  chose  à  vostre  service  pour  ce  regard. 

Quant  à  M"^  Haullin  je  ne  pense  pas  non  plus  qu'il  vous  y  veuille  nuire 
|)uisqu'il  eu  a  parlé  si  francijemcnt  à  M''  vostre  frère,  ne  que  M' Rigault 
le  veuille  flaller  en  cela',  ou  retarder  vostre  louable  entreprinse.  La  ques- 
tion sera  que  le  s'  Cramoisy  vous  veuille  tenir  parole  bien  punctuelle- 
meiit,  de  quoy  je  doubteray  jusques  à  ce  que  je  voye Teifect,  et  que  les 
presses  commancent  à  rouller  pour  vous  à  bon  essiant,  n'y  ayant  guieres 
d'asseurance  à  toutes  ces  promesses  de  libraires  à  cause  des  autres  pièces 
de  gentz  plus  pressants  et  importuns  qui  surviennent  d'ordinaire  et  lès 
empeschent  de  pouvoir  s'acquitter  des  promesses  plus  envieiHies. 

Je  vouldrois  estre  sur  les  lieux  pour  vous  servir  plus  à  souhaict, 


Rappelons  que  Nicolas  Hignult  clflit;  le  beau-frèi-e  ihi  conseiller  Hniiltin. 
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mais  vous  vous  contenterez  de  ma  bonne  volonté,  s'il  vous  plaict, 

Monsieur,  laquelle  vous  sera  tousjours  entièrement  desvouée,  et  me 

pardonnerés  si  je  ne  puis  vous  entretenir  plus  à  plein,  estant  pressé 

fort  extraordinairement  et  demeurant , 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Aix  ,  ce  6  juin  i636. 

Sur  le  subject  de  ces  prelatures  je  ne  vous  sçaurois  donner  d'autre 
ineilleur  conseil  que  celuy  que  je  vous  vois  prendre  pour  y  parvenir, 
le  traicté  de  Mess"  vos  parents  estant  le  plus  prompt  moyen  de  touts 
et  le  plus  asseuré,  sçaichant  bien  que  le  P.  Des  Landes  ne  se  souciera 
guieres  d'une  crosse  s'il  trouve  son  contentement  ailleurs.  Pour  M'  de 
Digne ,  il  est  encore  en  cour  où  Mess"  vos  parents  le  jjourroient  son- 
der'. Mais  entre  vous  et  moy  je  ne  pense  pas  qu'il  songe  à  se  desl'aire 
de  la  sienne,  si  ce  n'est  que  vous  trouvassiez  de  quoy  luy  bailler  des 
recompenses  en  autres  bénéfices  équivalents,  qui  vous  cousteroienl 
quasi  de  peine  plus  que  la  pièce  et  vaudroient  consequamment  davan- 
tage. La  femme  de  M'  de  Saumaise  estant  tombée  malade  des  fièvres 
lorsqu'il  estoit  prest  à  partir  pour  s'en  retourner  à  Paris,  il  a  esté 
constraint  de  différer.  J'en  suis  mary  pour  le  retardement  du  Syncel- 
lus,  mais  il  ne  tardera  plus  guieres,  Dieu  aydant^. 


XXXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENÂY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  d  juillet,  oii  j'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  le 
bon  estât  de  vostre  santé  et  de  voz  affaires,  et  l'agréable  divertissement 

'  J'aiomis  dédire  que  Raphaël  de  Bologne        sous  le  titre  de  le  Pontife  (p.  63,  64,  83). 
ligure  dans  les  Confessions  de  Bouchard  —  '^  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 

(un  bien  mauvais  lieu  pour  uq  évêque!) —        Montpellier,  H  971.  fol.  384.  Autographe. 
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que  vous  avez  trouvé  pour  cet  esté  dans  cez  epigrammes  grecs 
non  imprimez,  no.  douhtant  poinct  qu'il  ne  s'en  puisse  tirer  de  Irez 
bonnes  notices.  M""  de  Sauinaise  est  à  Paris,  mais  si  pressé  de  son  par- 
temeiit  que  je  suis  en  ap])reliension  qu'il  ne  puisse  pas  achever  en- 
tièrement la  collation  du  Syncellus  qu'il  a  pourtant  entreprins  à  ce 
que  j'entends,  espérant  qu'il  se  fera  violance  pour  achever.  J'es- 
cripray  à  M''  de  Saint  Saulveur  pour  le  secours  que  vous  desirez 
de  ia  vie  du  Theophanes,  puisque  vous  le  desirez,  encores  que  ce 
soit  inutilement  puisque  vous  y  avez  tout  pouvoir  et  authorité  ab- 
solue. 

Je  n'ay  du  tout  poinct  d'habitude  avec  le  P.  Deslandes,  ne  avec  aul- 
cun  que  je  sçaiche  estre  bien  de  ses  amys,  et  en  matière  de  moynes  là 
oi!i  est  l'interest,  c'est  un  passeport  qui  surpasse  toute  sorte  d'amitié  et 
de  cognoissance.  Il  le  faut  gaigner  par  ce  bout  là,  et  quand  vous  me 
manderez  les  nouvelles  de  la  négociation  de  Mess"  vos  parents,  Irez 
volontiers  j'escriray  à  l'Eminentissime  cardinal  patron,  mais  avant 
cela  vous  me  pardonnerez,  s'il  vous  plaict,  si  je  m'en  excuse,  car  il 
sembleroit  que  je  demandasse  vostre  congé,  et  que  vous  fussiez  desja 
las  de  le  servir,  ce  qui  est  contre  les  règles  de  la  Cour.  Et  ne  pense 
pas  nom  plus  que  vous  lui  fassiez  plaisir,  si  vous  le  mettez  en  peine 
d'en  parler  à  Ms''  le  cardinal  de  Lyon,  si  ce  n'estoit  en  quelque  occa- 
sion presanle  et  pressante,  les  recommandations  générales  estant  de 
fort  peu  de  considération  au  monde  en  ce  siècle,  où  l'on  ne  faict  plus 
comme  autresfoys  que  le  premier  venu  emportoit  les  bénéfices  deman- 
dez, on  garde  les  evcscliez  vacants  des  3  et  li  moys  avant  que  les 
remplir.  M^Godeau,  qui  a  esté  domestique  de  l'Em.  c[ardinal]  Duc', 
n'a  eu  que  l'evesclié  de  Grâce  de  4,000  libvres,  et  une  pension  sur 


'  Les  biographes  onl-ils  sU  qu'Antoine 
Godeau  avait  élé  attache'  à  la  maison  du 
cardinal  de  Richelieu ?Talleniant dos  R(faux, 
dans  riiistoriotte  spéciale  qu'il  consacre  au 
prélat-académicien,  se  contente  de  noter 
que  Godeau  était  très  bien  vu  du  cardinal 


de  Richelieu  (p. a3a)  :  cSes  ouvrages  plai- 
soienl  si  fort  à  Son  Eminence ,  qu'on  disoit 
chez  luy.  pour  dire  :  voyla  qui  est  admi- 
rable :  Quand  Godeau  l'auroit  fait ,  il  ne  xe- 
nit  pas  mieux,  n 


11 
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Cahors  de  2,000  libvres,  mais  tout  cela  est  bien  au  dessoubs  de  son 
mérite'.  11  faut  bien  avoir  de  l'heur  pour  arriver  à  ces  prelatures. 
Excusez  ma  liberté  et  ne  laissez  pas  de  me  commander  comme, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  1"  aoust  i636'. 


XL 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  ROUCHARD, 

A  ROME. 

Monsieur, 
A  ce  coup  cy  je  vous  donneray  les  bonnes  nouvelles  de  vostre  Syn- 
cellus  que  M""  de  Saumaise  eu  a  achevé  la  collation,  et  que  sur  des 
advis  que  l'on  m'en  a  donné  qui  sont  du  i5  de  ee  moys,  il  y  avoit 
desja  quelques  jours  qu'il  en  avoit  remis  l'exemplaire  à  M"'  de  Saint 
Sauveur  pour  le  me  faire  tenir,  lequel  m'escript  qu'il  tenteroit  la  voye 
de  M'  le  Nonce  s'il  avoit  quelque  commodité  du  courrier  extraordi- 
naire pour  le  faire  tenir  seurement  à  M*^'  l'Eminentissime  cardinal 
Barberin,si  non  qu'il  attendroit  la  commodité  de  quelqu'un  de  ma 
cognoissance,  car  les  courriers  de  par  delà  sont  un  peu  moins  oliicieux 
que  ceux  de  deçà,  mais  je  luy  ai  mandé  qu'il  l'envoyé  à  Lyon  soubs 
l'addresse  d'un  de  mes  amys  par  la  voye  du  messager  ordinaire  qui  ne 
demeure  que  10  jours,  et  de  là  on  me  le  fera  tenir  icy  par  la  poste, 
car  noz  courriers  ne  le  refuseront  point  pour  l'amour  de  moy,  et  je  le 

'  Citons  encore  ici  Tallemaiit  des  Réaux  quatre  mille  livres.  11  y  joignit  Vence  de  six 

(p.  aSa-aSS)  :  ^L'eveschë  de   Grasse,  en  mille  livres,  doz  qu'il  le  put,  avec  une  pen- 

Provence,  ayant  vaqué,  il  le  demanda.  Le  sion  de  deux  mille  livres  sur  Cahors. « 

cardinal  ne  vouloit  poiut  trop  qu'il  le  prist,  '  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de 

c'esloit  trop  peu  de  chose;  il  ne  vaut  que  Montpellier, vol. H371, fol. 387. Autographe. 
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vous  envoyeray  par  nostre  voye  ordinaire  de  Gènes,  espérant  fjue 
cdia  ne  pourra  pas  larder  beaucoup,  Dieu  aydant. 

Je  ne  suis  fasclié  <jue  de  ce  que  mou  manuscrit  du  Theopliaiies 
s'est  trouvé  engagé  dans  des  coffres  d'un  mien  amy,  à  qui  je  l'avois 
recommandé,  lequel  n'ayant  pas  faict  le  voyage  de  la  Cour  et  ses  coffres 
n'ayant  pas  esté  ouverts,  ce  livre  ne  pourra  pas  estre  délivré  à  temps 
pour  le  faire  conférer  sur  le  mesnic  manuscrit  du  Syncellus  de  la 
mesme  main  de  M'' de  Saumaise  tandis  qu'il  estoit  sur  les  lieux.  Il  faudra 
voir  de  trouver  quelqu'autre  qui  en  puisse  prendre  la  peine,  com- 
bien que  je  veux  croire  que  vous  n'en  aurez  pas  tant  affaire  comme 
de  la  première  partye  du  Syncellus,  attendu  qu'il  s'en  trouvoit  assez 
d'exemplaires  plus  lisibles  que  ceux  de  la  bibliothèque  du  Roy,  et  de 
faict  vous  ne  vous  estes  gueres  attendu  à  cella,  puisque  vous  n'avez  pas 
laissé  de  passer  outre  en  vostre  version  latine  tant  du  Theoplianes  que 
du  Léon. 

M""  de  Saumaise  m'escript  qu'il  a  trouvé  que  le  coppiste  s'en  estoit 
assez  bien  acquitté,  que  ncantmoins  il  estoit  nécessaire  que  sa  copie 
fust  reveue,  et  que  vous  le  jugeriez  bien  ainsy  quand  vous  la  rever- 
riez. Il  me  dict  de  plus  qu'il  y  avoit  recogneu  des  faultes  du  manuscrit 
mesme  dont  il  ne  s' estoit  peu  tenir  d'en  cotter  aucunes  à  la  marge 
de  vostre  coppie  avec  ses  corrections,  ayant  faict  scrupule  de  les  cotter 
toutes,  pour  ne  vous  pas  desrober  à  l'advance  le  plaisir  de  les  descou- 
vrir et  corriger  vous  niesmes.  Tant  est  que  M''  de  Saint  Sauveur  me 
mande  qu'il  se  peult  dire  que  cette  coppie  ne  vault  pas  moins  que  l'ori- 
ginal et  que  M'  de  Saumaise  s'est  levé  plus  matin  que  de  coustume 
durant  i5  ou  20  jours  pour  ne  pas  manquer  de  s'acquitter  de  la 
promesse  qu'il  nous  eu  avoit  faicte  et  neantmoins  pouvoir  vacquer  aux 
auti'es  affaires  ordinaires  dont  il  ne  voulloit  pas  interrompre  le  cours 
dans  l'appareil  et  la  pres.se  de  son  despart.  Voilla  ce  que  j'avois  à 
vous  dire  sur  le  principal  chef  de  vostre  lettre,  qui  s'est  maintenant 
confondue  par  disgrâce  entre  mes  papiere,  vous  suppliant  de  «n'excu- 
ser si  je  laisse  quelque  chose  en  arrière  involontairement,  vous  remer- 
ciant par  un  million  de  fois  de  la  continuation  de  voz  bons  offices  en 
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l'affaire  de  M'  de  Saint  Sauveur  qui  ne  sçauroient  estre  mieux  em- 
ployez, et  sur  ce  je  finiray  demeurant, 
Monsieur, 

voslre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DR  PEinESC. 

A  Aix,  cp  39  aousl  iC36'. 


XLI 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  FOMENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Ce  mot  à  la  desrobée,  car  je  suis  bien  incomodé  d'une  pierre  des- 
tachée de  mes  rains  puis  sammedy  au  soir  et  passée  deux  jours  aprez 
dans  la  vessie,  oîi  je  n'en  avois  jamais  tant  gardé,  sera  pour  ne  laisser 
aller  le  Syncellus  sans  l'accompagner  de  mes  compliments  et  justes 
excuses  du  retardement.  M'  de  Sauniaise  s'estant  résolu  de  le  colla- 
lionner,  toutes  choses  laissées,  avec  tout  le  soing  et  l'exactesse  possible. 
11  me  mande  qu'il  a  trouvé  que  le  coppiste  s'en  estoit  bien  mieux  ac- 
quitté qu'il  n'avoit  pensé,  mais  que  la  collation  en  estoit  pourtant  né- 
cessaire, et  qu'il  y  a  mesmes  corrigé  quelque  chose  du  texte  du  vieil 
manuscrit  que  vous  ne  verrez  pas,  je  m'asseure,  moings  volontiers  que 
le  reste.  Il  tesmoigne  du  regret  de  n'avoir  veu  le  Theophanes  pour  le 
collationer  de  mesmes,  et  n'est  pas  encore  party,  attendant  un  convoy 
asseuré.  Quant  à  la  vie  dudict  Theophanes,  M' de  Saint  Saulveur  du  Puy 
a  laissé  esgarer  le  mémoire  que  je  luy  en  avois  envoyé,  et  moy  vostre 
lettre  sur  ce  subject,  à  mon  trez  grand  regret,  de  sorte  qu'il  fauldra, 
s'il  vous  plaict,  le  refaire,  et  me  l'envoyer  en  diligence  ou  bien  à  mon- 
dict  s'  du  Puy,  et  spécialement  en  quel  moys  de  l'an  le  Metaphraste  l'a 
inséré,  pour  ne  donner  la  peine  de  le  chercher  dans  une  si  grande  con- 
fusion qu'il  y  a  en  ces  volumes  grecs  manuscrits  de  cette  nature.  Au  reste , 

'  Bibliothèque  île  l'École  de  médecine  de  Monlpellier,  vol.  H  371,  fol.  jSS.  Original 
mais  non  autograph;'. 
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je  loue  infiniment  vostre  modération  sur  le  subject  des  prelalures,  et 
vous  avois  ouy  parler  en  ce  sens  là,  ce  me  semble,  dez  lors  que  j'eus  le 
bien  de  vous  voir  à  lioisgency,  ne  vous  pouvant  dissimuler  que  je  Irouvay 
un  peu  estrange  quand  vous  ayant  veu  abandonner  père  et  mère,  et  des 
employs  d'impoi-tance  comme  seul  masle  de  vostre  maison  avec  l'espé- 
rance d'une  notable  succession,  je  vous  ay  veu  changer  d'advis  et  vous 
mettre  en  peine  d'une  autre  sorte  d'employ  où  il  ne  se  trouve  pas  plus  de 
quiétude  d'esprit  que  dans  le  grand  monde  quoyqu'on  s'en  puisse  ima- 
giner au  contraire.  La  douceur  d'une  vie  dans  les  lettres  est  bien  autre- 
ment friande  quand  on  veut  examiner  ce  qu'il  y  a  de  mal  aux  autres 
laçons  de  vie  ',  car  le  plus  ou  le  moings  de  moyens  ne  .sont  pas  capables 
de  nous  contenter,  si  nous  ne  nous  sçavons  arresler  à  ce  qui  nous  peult 
sudire,  tout  le  reste  n'estant  que  pour  plus  de  tourment  et  d'inquiétude 
quand  il  fault  avoir  plus  de  valets.  Mais  quand  les  fortunes  viennent  sans 
les  aller  chercher  avec  bien  de  la  peine,  je  ne  dis  pas  qu'il  faille  faire 
cez  recherches.  Voilà  mon  sentiment,  avec  lequel  je  seray  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur, 

DE  Peuiesc. 
A  Aix,  ce  3  octobre  i636'. 

XLII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCH.\RD, 

À  ROME. 

RN  LA  COUR  DE  L'EMINEXTISSIME  CARUINAL  B4KBERIN, 

Monsieur, 
Je  n'ay  poinct  eu  de  lettre  vostre  par  le  dernier  ordinaire  bien  que 
l'Ëminentissime  cardinal  patron  m'eust  escript  que  vous  aviez  eu  le 

'  Peiresc  a  bien  beiu'eiisciiient  iiionlré  dVloquence  que  de  sagesse.  Voif  la  rt-ponse 

en  ces  lignes  combien   la  paisible  vie  de  de  Bouchard  à  ces  admirables  exhortalioiis 

rhomme  d'étude  est  préférable  à  toute  autre  (lettre  du  6  février  1687,  p.  53). 

vie,  et  les  conseils  qu'il  donne  à  l'ainbi-  '  Bibliothèque  de  l'Kcole  do  médecine  de 

tieux  Bouchard  ne  sont  pas  moins  empreints  .Montpellier,  H  971,  fol.  aSy.  Autographe. 
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Syncellus  et  que  vous  m'en  escriviez.  Celle  cy  ne  sera  que  pour  accom- 
pagner celle  que  j'escripts  à  vostre  bon  amy  le  sieur  Franc,  de  i\aya, 
qui  me  demandoit  le  Mercure  françoys*.  Par  malheur  j'avoys  envoyé 
le  mien  à  Gènes  à  un  galant  homme  qui  escript  l'histoire  courante, 
et  ne  s'en  trouve  pas  ici  de  parfaict.  J'escrivis  incontinant  à  Paris 
pour  en  avoir  un,  oii  il  y  a  eu  plus  de  difficulté  de  l'avoir  bien  com- 
piect  que  je  n'eusse  creu.  Mais  on  m'en  promet  un  pourtant,  que  je 
tascheray  de  luy  faire  tenir  soubs  les  adresses  qu'il  fault.  Cependant 
s'il  en  estoit  si  pressé,  je  m'asseure  qu'on  ne  luy  refuseroit  pas  la  com- 
munication des  volumes  qui  s'en  trouveront  dans  la  bibliothèque  de 
l'Em""*  cardinal  patron  si  besoing  est,  et  possible  que  M"^  Barclay^ 
les  pourra  avoir  et  sera  bien  aise  de  luy  en  donner  l'usage.  J'eusse 
bien  estimé  la  cognoissance  de  ce  gentilhomme  tandis  qu'il  pouvoit 
avoir  un  plus  libre  commerce  en  son  pais,  pour  nous  esclaircir  de  mille 
curiositez  qui  eussent  possible  esté  aultant  de  songoust  que  du  nostre, 
mais  pourtant  je  ne  cheriray  pas  moings  l'honneur  que  vous  m'avez 
procuré  de  sa  cognoissance  et  le  serviray  de  tout  mon  cœur  partout  où 
je  le  pourray,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  5  décembre  i636. 


L'on  travaille  à  la  collation  du  Theophanes' 


'  Au  moment  où  Peiresc  écrivait  ceci, 
le  Mercure  français ,  suite  de  la  Chronologie 
septénaire  de  Victor  Paima  Cayet  {laquelle 
s'étend  de  iSgS  à  i6o4),  venait  de  passer 
entre  les  mains  d'Eusèbe  Renaudot  qui 
continua  ce  recueil  de  i635  à  i6/i3.  Les 
frères  Richer  avaient  rédigé  toute  la  partie 
comprise  entre  i6o5  et  i635. 

*  L'abbé  Barclay,  fils  du  grand  ami  de 
Peiresc,  le  romancier-poète  Jean  Barclay. 


Voir  sur  le  père  et  le  lils  les  Lettres  de 
Peiresc  aux  frères  Dupuy,  en  attendant 
le  volume  où  je  publierai  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  écrites  à  l'auteur  de 
VAr-fffnis  par  celui  qui  donna  chez  Buon  la 
première  édition  de  ce  récit  politico-allégo- 
rique. 

'  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  H  271,  fol.  açjo.  Auto- 
graphe. 


[1637J 
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XLIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 

Vous  avez  bien  plus  de  credict  que  njoy  envers  Mess"  du  Puy  et 
Hifjaull,  et  puisque  vous  leur  escrivez  du  Tlieophanes  et  de  Sainte 
Irène,  vous  pouviez  bien  vous  en  promettre  tout  ce  qui  peuit  estre  à 
leur  disposition.  Mais  puisque  vous  voulez  absolument  que  je  me  joigne 
à  voz  requestes,  je  ne  sçaurois  vous  en  esconduire  et  feray  extraire  de 
vostre  lettre  les  instructions  que  vous  m'en  donnez  pour  les  leur  en- 
voyer au  premier  jour.  Estant  bien  marry  que  le  Theophanes  n'ayt 
peu  passer  par  les  mains  de  M'  de  Saumaise  comme  le  Syncellus,  mais 
le  mien  est  transcript  de  la  propre  main  d'Andréas  Darmarius,  Grec 
de  nation,  fort  docte  et  foit  versé  aux  bons  libvres,  dont  les  coppies 
sont  lort  correctes,  comme  le  sieur  Holstenius  le  vous  pourra  certifier'. 
Et  quelque  reserv  ementale  que  vous  puissiez  conserver,  si  fault-il  faire 
paroistre  vostre  gratitude  envers  M*"  de  Saumaise  quand  ce  debvroit 
estre  soubs  autre  nom  que  tourné  (sic)  ou  autre  indication  propre  à 
luy,  afin  de  conserver  crédit  en  autres  rencontres  plus  importantes. 

J'ay  respondu  à  vostre  sieur  Fr.  de  Noya  par  le  dernier  ordinaire, 
ne  l'ayant  peu  faire  plustost,  comme  je  ne  le  sçaurois  à  présent  faire 
au  sieur  Gio.  Camillo  Glorioso  à  mon  grand  regret,  et  j'ay  peur  <|u'il 
ne  me  faille  enfin  laisser  en  arrière  la  plus  part  de  mon  commerce  par 
lettres  avec  mes  meilleurs  aniys,  aie  sentant  appezantir,  et  ma  santt' 
ne  pouvant  quasi  plus  comporter  ce  petit  labeur '^  dont  il  fauldra  bien 


'  André  Darmarius  est  plusieurs  fois 
mentionné  dans  les  Lettres  de  Peireae  aux 
frètes  Dnpuy. 

-  Peiresc.  cinij  mois  avant  sa  mort,  i-es- 
sentait  déjà  cette  lassitude  (|ui  presque  tou- 
jours précède  l'heure  du  suprême   repos. 


Bouchard  est  de  ses  nombreux  correspon- 
dants uii  de  ceux  avec  lesquels  il  a  le  plus 
prolongé  ses  dernières  causeries.  H  lui 
écrivait  encore  le  5  juin,  uioins  de  vingt 
jours  avant  sa  mort. 
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qu'on  m'excuse  et  particulièrement  ceulx  qui  me  portent  plus  d'affec- 
tion comme  vous,  Monsieur,  me  tenant  fort  vostre  obligé  de  la  cour- 
toisie avec  quoy  vous  avez  receu  mes  chetlives  pensées  et  vous  conju- 
rant de  ne  pas  relascher  de  celte  constance  et  de  ce  courage  masle 
que  vous  aviez  une  foys  proffessé.  Autrement  vous  ne  pourrez  pas  eslre 
le  martyr  des  Muses,  comme  vous  faisiez  estât  nomplus  que  dans  la 
quiétude  et  le  contentement  qu'y  trouvent  ceux  qui  se  mocquent  de 
tout  ce  dont  ils  se  peuvent  passer.  Sur  quoy  je  finiray  en  hasie  de- 
meurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  8  janvier  1637. 

J'envoye  au  R.  P.  D.  du  Puy  les  preuves  de  quattre  commandes 
pour  le  prioré  de  Saint  Leons,  après  quoy  M'  le  Dataire  ne  debvroil 
avoir  plus  rien  à  dire'. 


XLIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  ROME. 

Monsieur, 
Nous  avons  eu  le  bien  de  voir  icy  M"  l'Evesque  de  Vaison  à  la  suitte 
de  M^  l'Eminentissime  cardinal  Bichi,  lesquels  s'en  revont  à  Rome,  et 
partirent  hier  de  cette  ville,  M'  de  Vaison  ayant  désiré  d'estre  porteur 
d'un  mot  de  lettre  mienne  à  vous,  Monsieur,  pour  gaige  des  asseu- 
rances  qu'il  m'a  données  de  sa  bonne  volonté  en  vostre  endroict,  et  du 
regret  qu'il  a  eu  de  la  mezintelligence  qui  s'y  estoit  autres  foys  glissée, 
par  les  mauvais  offices  d'un  certain  jeune  bomme  italien  qui  s'estoit 

'  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  vol.  H  371,  fol.  998.  Autographe. 
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mesl(^  de  faire  de  mauvais  rapporlz  de  part  et  d'autre  contraires  comme 
il  croid  non  seulement  à  la  vérité,  mais  à  voz  communs  sentimens. 
Désirant  à  i'advenir,  durant  le  sesjoiir  qu'il  pourra  faire  h  Rome  des 
quattre  nioys  de  la  dispence  ordinaire  de  residance,  ou  autrement,  de 
se  comporter  envers  vous  en  sorte  que  vous  ayez  tout  subject  de  vivre 
avec  iuy  en  pleine  confiance,  m'asseurant  que  de  vostre  costé  la  cor- 
respondance y  sera  toute  entière  aussy,  comme  je  vous  en  prie  aultani 
que  je  le  puys  pour  vostre  commun  bien. 

Au  reste,  j'ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  de  Gènes  vostre  lettre 
du  ô""""  du  nioys  passé.  11  faudra  dez  hormais  quand  vous  y  vouldrez 
adresser  voz  lettres  hors  des  enveloppes  de  l'Eminentissime  cardinal 
patron,  que  vous  les  adressiez  (non  au  sieur  Gir"  Spinola,  comme  de- 
vant, car  il  n'est  plus  gênerai  des  postes),  mais  au  sieur  Bartholomen 
Fornari,  gênerai  délie  poste  de  Genoa. 

J'ay  bien  à  vous  remercier  de  la  compassion  que  vous  prenez  de  mes 
infirmitez  et  foiblesses,  et  de  la  surcharge  d'occupations  qui  m'acca- 
blent certainement  la  pltispart  du  temps  et  ne  me  permettent  pas  de 
m'acquitter  le  plus  souvent  de  la  centiesme  de  mon  debvoir  envers  mes 
amys,  et  auroys  bon  besoing  qu'ils  me  voulussent  toutz  excuser  aussy 
franchement  que  vous  me  dictes  le  vouloir  faire,  mais  leurs  interests 
ne  le  leur  permettent  pas  (quelque  bonne  volonté  qu'ils  en  eussent) 
comme  à  vous  mesmes  à  ce  coup  cy  que  je  ne  sçaurois  pas  honnes- 
tement  me  descharger  sur  aulcun  autre  de  ce  que  vous  desirez  de 
moy,  non  seulement  pour  le  Theophanes,  pour  raison  de  quoy  je 
n'ay  rien  obmis  qui  peust  dépendre  de  moy  envers  Mess"  Rigauit, 
du  Puy,  et  celluy  qui  avoit  ja  coppié  le  Syncellus,  lequel  en  a  achevé 
la  collation  sur  le  manuscrit  ancien,  avec  grand  fruict  à  ce  que  M'  de 
Saint  Saulveur  me  mande,  que  vous  recognoistrez  par  les  notes  mar- 
ginales, à  qui  j'ay  mis  ordre  de  faire  payer  ce  que  ledict  sieur  de 
Saint  Saulveur  avoit  trouvé  bon,  jugeant  de  la  grandeur  du  travail 
par  le  temps  que  M'  de  Saulmaise  avoit  employé  en  la  collation  dudict 
Syncellus. 

Mais  pour  l'autre  chef  de  vostre  lettre  vous  m'avez  mis  en  grande 


tariiatatt  iiâTi*i«L«. 
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peine  pour  n'avoir  aulcunes  habitudes  avec  le  R.  P.  Gordon',  auquel 
cas  je  ne  feroys  pas  difficulté  de  lui  tesmoigner  ce  que  je  puis  sçavoir 
de  vostre  vertu  et  de  voz  bonnes  mœurs,  comme  au  contraire  ne 
croyant  pas  niesmes  estre  cogneu  de  luy,  et  n'estant  pas  de  condition 
ne  du  rang  de  ceulx  dont  le  caractère  leur  peult  attribuer  la  préroga- 
tive de  s'en  faire  acroire  en  telles  occurrances,  je  me  doubte  qu'il 
auroit  grand  subject  de  trouver  estrange  que  je  m'en  fusse  osé  ingérer. 
C'est  aux  seuls  evesques  sacrez  que  par  la  practique  d'Italie,  affectée 
entre  ceux  de  la  compagnie  de  celuy  que  vous  dictes,  appartient  le 
droict  de  faire  des  certifications  vallables  et  de  pleine  foy  probatoire, 
principalement  de  bonne  vie  et  mœurs.  Et  ceux  qui  veuUent  se  faire 
pourvoir  en  forme  gratieuse  en  usent  encores  journellement  en  France, 
et  s'adressent,  à  cet  effect,  à  l'evesque  diocésain,  ou  au  nonce  du 
pape,  ou  au  vice-légat,  ou  bien  aux  prelatz,  aulmosniers  du  Roy,  et 
qui  servent  actuellement  prez  de  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté. 
Que  si  vous  voulez  vous  en  servir  en  France,  pour  la  nomination  du 
Roy,  il  vous  fault  faire  une  sommaire  apprinse  et  une  profession  de 
foy  personnelle  entre  les  mains  du  cardinal  comprotecteur  de  France, 
et  y  faire  ouyr  en  tesmoignage  les  prelatz  et  personnes  qualifiées  de 
vostre  cognoissance  qui  se  trouveront  sur  les  lieux,  où  je  vouldroys 
estre  pour  déposer  la  vérité  de  ce  que  je  puis  sçavoir  de  vostre  emi^ 
nante  vertu,  auquel  cas  ce  seroit  sans  envie,  et  sans  encourir  aulcun 
reproche  de  me  faire  plus  de  feste  qu'il  ne  m'appartient.  En  un  besoing 
M'  lEvesque  de  Vaison  se  rendra  volontiers  un  de  voz  tesmoings,  je 
m'asseure,  et  je  luy  en  eusse  parlé  si  j'eusse  creu  que  vous  eussiez  peu 
gouster  cet  expédiant  de  faire  là  vostre  information  en  ceste  manière,  et  si 

'  Le  P.  Jacques  Gordon,  né  en  Ecosse  parlé  à   Peiresc  de  ce  protecteur  dans  sa 

(comté  d'Aberdeen),  fui  recteur  des   col-  lettre  du  6  février  1687  (p.  5i?)  :  il  alten- 

lèges  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  confes-  dait  de  son  influence  un  évêché  en  Italie, 

seur  du  roi  Louis  XUl;  il  mourut  à  Paris  ne    fût-ce,  selon    son    expression,    ^^que 

le    »7    novembre  i64i.  Voir  Bibliothèque  quelque  petit  evesché   des    plus  reculésr. 

des   écrivains  de   la   Compagnie   de    Jésus,  On   aime  à   croire   que  le   P.  Gordon  ne 

par  les  PP.  de  Backer  et  Somraervogel ,  t.  I ,  connaissait   pas  toute   l'indignité  du   caii- 

in-fol.,   col.   9Q08-3209.   Bouchard   avait  didat. 
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vous  en  goustez  la  proposition  et  que  luy  veuillez  monstrer  cette  lettre,  je 
tn'asseure  qu'il  y  contribuera  de  son  faict  tout  ce  qui  en  pourra  dépendre 
d'aussy.  bon  cœur  que  si  je  l'en  avois  supplié  de  vive  voix  ou  par  lettre 
expresse,  luy  apparoissant  par  la  présente  de  mes  vœux  en  cela.  Vous 
y  pourrés  l'aire  ouyr  encores  voslre  P.  confesseur  et  surtout  quelques 
bons  pères  de  voz  amys  non  seulement  comme  le  bon  P.  Dom  Chrislofle 
du  Puy,  mais  comme  le  bon  P.  Atlianase  Kircher  ou  autres  de  sa  Com- 
pagnie, m'asseurant  que  le  bon  P.  Venot  ne  s'y  espargnera  pas,  s'il 
a  l'honneur  de  vostre  cognoissance  que  vous  acquerrez  bien  facile- 
ment, si  ne  l'avez  desja.  Il  n'y  fauldra  pas  négliger  nom  plus  la  déposi- 
tion de  quelques  personnes  de  lettres,  quoyque  lai(|ues,  pour  ce  (jui  est 
de  vostre  érudition  singulière,  m'asseurant  que  Mess"Naudé,  Bourdelot 
et  autres  ne  s'y  espargneront  pas,  et  que  leur  tesraoignage  en  sera  aussy 
bien  reçeu,  qu'il  y  sera  bien  séant,  voire  si  M'  Dony,  M'  Léo  Allalius  et 
autres  du  pais  s'en  donnent  la  peine,  la  chose  pourroit  reuscir  de  plus 
d'esclat.  Enfin  vous  ferez  la  guerre  h  l'œuil,  et  en  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  ma  bassesse,  je  n'en  seray  jamais  chiche  en  voslre  endroict 
et  n'espargneray  jamais  rien  à  vostre  .service  qui  pui.ssc  dépendre. 
Monsieur,  de 

vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  serviteur, 

DE  Pkibesc. 
A  Aix,  ce  6  mars  1687. 


L'Eminetitissime  cardinal  patron  m'escript  que  vous  ne  luy  aviez  pas 
encor  remis  la  note  des  Epi.stres  de  Libanius  sur  laquelle  il  auroit  faict 
expédier  les  ordres  de  la  licence  neces.saire  pour  les  transcrire  du  Vatican. 
Je  la  vou.s  âvois  envoyée  long  temps  y  a,  et  fauldra  qu'elle  soit  perdue. 

M""  Dormalius  feroit  volontiers  cet  office  à  M'  Valoys  et  à  moy,  et  ne 
fera  pas  difficulté  de  transcrire  tout  le  volume  des  i,5oo  epislres, 
lequel  il  aura  plustost  faict,  je  m'asseure,  que  nous  n'aurions  faicJ  re- 
faire une  seconde  fois  ledict  mémoire  '. 


Bibliothèque  de  l'Kcole  de  médecine  de        gi-a{)he.  Lia  veille,  Peiresc  avail  écrit  de  sa 
Montpellier,  vol.  H  371,  fol.    397.  Auto-        propre   main   h    Bouchard  un   billet  ainn 
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XLV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  FONTENAY  BOUCHARD, 

À  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  CARDINAL  BARBERIN, 

À  ROME, 

Monsieur, 

Je  vous  escripvis  par  M""  l'illustrissime  Evesque  de  Vaison,  qui  dé- 
sira de  vous  rendre  de  mes  lettres,  en  consequance  des  tesmoignages 
qu'il  vous  rendoit  dez  icy,  de  l'estime  qu'il  faict  de  vostre  vertu  et  de 
vostre  mérite,  m'asseurant  que  vous  aurez  voulu  de  vostre  costé  faire 
deux  pas  pour  un,  et  le  vaincre  de  courtoisie  si  vous  pouvez.  Nous 
n'avons  pas  veu  icy  M"'  de  Sponde  S  mais  s'il  passe  par  icy  je  ne 
manquera  y  pas  de  luy  dire  ce  que  je  pourray  de  vostre  valeur  non 
pareille.  Puisque  vous  n'avez  pas  de  souvenance  du  mémoire  des 
Epistres  de  Libanius,  je  me  doubte  que  ma  lettre  se  puisse  estre  es- 
garée  possible  icy  mesmes  par  la  négligence  et  besveiie  de  mon  homme 
qui  faict  souvent  du  qui  pro  quo  en  fermant  les  despesches  pressées , 
ou  possible  de  par  delà,  quand  elles  y  arrivent  en  temps  qu'il  fault 
desmesnager  du  Vatican  ou  de  Montecauldo  que  les  commiz  de  la  Se- 
cretarie  laissent  aulcunes  foys  tout  plein  de  petites  choses  en  arrière. 
Avant  que  nous  en  eussions  faict  refaire  un  autre,  M'  Dormalius  avoit 
transcript  le  volume  entier. 

M' l'Evesque  de  Grâce  vient  dans  le  carrosse  de  M'  l'Evesque  de 
Digne  et  si  la  paix  estoit,  je  pense  que  M'  Gassend  se  laisroit  facile- 
ment persuader  du  voyage  de  Rome.  Il  a  achevé  sa  philosophie^,  mais 


conçu  (foi.  992  )  :  f  Vous  recevrez  cette  lettre 
des  mains  de  M' l'evesque  de  Vaison  Suarez , 
qui  m'a  tesmoigné  tant  de  bonne  volonté 
pour  vous,  que  je  m'en  suis  tenu  grande- 
ment son  obligé,  et  vous  conjure  d'en  faire 
de  mesmes,  estimant  infiniment  sa  bonne 
Btelligence ,  principalement  envers  ceux  que 
l'on'  cognoit  desja ,  demeurant ,  Monsieur,  etc. 
A'.Aix,  ce  3  mars  lô.Sy.»! 


'  Sur  l'e'vêque  de  Pamiers,  Henri  de 
Sponde,  ijé  à  Mauléon  (Basses- Pyrénées), 
le  6  janvier  i558,  mort  à  Toulouse  le 
18  mai  16/43,  voir  les  Lettres  aux  frères 
Dupuy  où  divers  renseignements  sont  don- 
nés tant  sur  sa  vie  que  sur  ses  relation» 
avec  Peiresc. 

'  C'est-à-dire  son  travail  sur  la  philoso- 
phie d'Épicnre. 
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pour  la  mettre  au  net,  il  y  a  bien  encore  du  temps,  car  i\  y  supplée 
tonsjours  quelque  gentilesse. 

Je  viens  de  recevoir  presentenieiit  mon  Theoplianes  appostillé  des 
diverses  leçons  du  manuscrit  du  Hoy  où  M'  de  Saumaise  a  prins 
celles  du  Syiicellus.  Il  est  escript  de  la  main  d'Andréa  Darmario  qui 
estoit  des  plus  curieux  Grecs  de  son  temps,  et  cette  collation  n'a  pas 
csU'  inutile,  à  ce  que  M""  de  Saint  Saulveur  m'en  escript.  C'est  le  cop- 
piste  du  texte  niesmes  du  Syncellus,  que  M'  de  Saulmaise  a  reveu ,  qui 
a  faict  ce  petit  labeur,  où  il  en  a  eu  pour  plus  de  2  ou  3  moys^  car  il 
n'y  pouvoit  pas  mettre  tout  son  temps  en  un  coup. 

Je  voudroys  bien  que  vous  y  trouvassiez  de  quoy  me  livrer  voslre 
labcMir  aussy,  et  quand  vous  aurez  conféré  le  texte  du  Darmarius  et  les 
diversitez  du  Royal'  sur  vostre  coppie,  si  vous  trouvez  bon  de  me  ren- 
voyer mon  volume,  vous  me  ferez  plaisir,  sinon  vous  pouvez  disposer 
absolument  de  tout  ce  qui  dépend  de  moy  qui  suis  de  bon  cœur. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  9  avril  1687  '. 


XLVI 
À   MONSIEUH,  MONSIEUR  DE   FONTENAY   BOUCHARD, 

À  KOMK, 

EN  LA  COUR  DE  L'EMINENTISSIME  CARDINAL  BARBEflIN. 

Monsieur, 

Je  n'eus  pas  moyen  par  le  précédant  ordinaire  de  m'acquitter  de 

mon  petit  debvoir  en  vostre  endroit  et  vous  respondre  à  la  voslre  du 

3  avril,  dont  je  vous  prie  m'excuser,  vous  asseurant  que  je  deviens 

mesbuy  si  pesant  et  si  peu  de  chose  m'embarrasse  que  je  ne  sçauroys 

'  (resl-à-dire  du  niaiiiiscrit  de  In  Bit>li()tliè(|U6  du  Koi.  —  *   Bibliothèque  de  l'Hcole  iW 
mélooine  de  Montpellier,   vol.  Il   •.!7i,  loi.  aSi).    Autographe. 
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plus  gueres  faire  de  ce  que  je  desireroys  le  plus.  J'ay  depuis  receu 
vostre  autre  despesclie  du  i  may  et  ay  esté  bien  aise  qu'ayez  receu 
et  prins  plaisir  au  Theophaues,  et  que  M"^  de  Vaison  vous  ayt  rendu 
ma  lettre  et  tesmoigné  du  gré  de  vostre  visite,  m'asseurant  qu'il  y 
trouvera  et  vous  rendra  toute  la  bonne  correspondance  qu'il  fault. 

M'  Godeau  n'est  pas  encor  venu  nom  plus  que  M'  l'Evesque  de 
Digne  et  les  chaleurs  sont  meshuy  trop  advancées  pour  les  attendre 
avant  l'automne.  Vous  aurez  sceu  la  mort  du  P.  Gordon  \  et  la  subro- 
gation du  P.  Caussin'^  avec  qui  je  n'ay  du  tout  poinct  d'habitudes,  nom 
plus  que  possible  vous  mesmes  ou  voz  parentz,  de  sorte  quà  nouveau 
l'aict  il  faudra  nouveau  conseil. 

Je  feray  enquérir  du  P.  de  Plassan^,  mais  nous  n'avons  gueres  de 
commerce  de  ce  costé  là. 

Nous  avons  veu  M""  Gassend  et  moy  avec  plaisir  vostre  vie  du  pauvre 
P.  de  Sena*,  et  vous  en  remercions  trez  humblement,  et  estimons  que 
vostre  dessein  en  cela  d'en  escrire  plusieurs  des  hommes  illustres  du 
temps  ne  pourra  estre  que  trez  bon  et  trez  recommandable.  Et  surtout 
la  vie  de  cet  héros  que  vous  me  nommez,  dont  je  tascheray  de  recou- 
vrer toutz  les  mémoires  que  je  pourray^.  Vous  aurez  cependant  les 


'  Celait  une  fausse  nouvelle.  Le  P.  Gor- 
don n'était  mort  que  comme  confesseur  du 
roi.  Peiresc,  ayant  appris  que  le  P.  Gordon 
était  remplacé,  crut  que  c'était  pour  cause 
de  décès.  Nous  avons  vu  qu'il  vécut  jusqu'à 
la  fia  de  l'année  i64i.  On  n'a  pas  su  pour- 
quoi le  P.  Gordon  avait  été  renvoyé  du  con- 
fessionnal de  Louis  XIII. 

'  Le  P.  Caussin,  né  à  Troyes  en  i583, 
mort  èi  Paris  en  i65i,  victime  de  toute 
sorte  d'intrigues,  n'exerça  les  fonctions 
de  conffsseur  du  roi  que  pendant  neuf 
mois.  On  sait  que  ce  fut  un  des  féconds 
écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Aussi 
a-t-il  obtenu  une  large  place  (dix  co- 
lonnes)  dans  la  Bibliothèque   dressée   par 


ses  confrères  (t.  I,  in-folio,  col.  ii43- 
ii53). 

^  Sur  le  rr  prieuré  de  Plassan  au  Contât», 
voir  une  lettre  de  l'avide  Bouchard  à  Pala- 
mède  de  Fabri ,  sieur  de  Valavez ,  du  3  sep- 
tembre 1639  (fascicule  III  àe&  Coirespon- 
dants  de  Peiresc,  p.  70). 

*  Pétri  Lasenœ  vita,  a  Joanne  Jacobo 
Buccardo  conscripta  (Rome,  1637,  in-12). 

"■  Ce  héros  était  Jean  de  Saint-Bonnet, 
seigneur  de  Toiras,  maréchal  de  France, 
qui  avait  été  tué,  l'année  précédente,  au 
siège  de  Fonlanette,  en  Milanais  (i4  juin 
i636).  L'amiral  Jurien  de  la  Gravière, 
dans  un  récent  et  remarquable  ouvrage  sur 
le  Siège  de  la  Rochelle  (  Paris ,  Firmin-Didot . 
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petitz  verz  cy  joinctz,  croyant  (jne  vous  aurez  veu  ce  que  le  jesuiste 
tie  Turin  a  faict  de  luy  d'assez  hornie  {{race'. 

J'avoys  redemandé  à  M'  Valloys  un  second  mémoire  des  Epistres  de 
Lihanius  qui  luy  manquent,  mais  il  me  mande  que  s'il  avoit  depuis 
i'Epistre  1"  du  .S"»*  libvre  jusques  à  l'Epislre  189,  qui  est  intitulée 
CSAETKQ,  c'est  à  dire  depuis  la  page  222  jusques  à  la  page  -îli'd,  il 
auroit  toulz  les  trois  premiers  libvres  des  Epistres  entiers  dont  cliascun 
est  composé  de  3oo  epistres,  et  il  ne  luy  en  manqueroit  quasi  plus 
que  le  quattriesme  libvre  entier  et  le  commencement  du  cinquiesme, 
mais  il  a  oublié  de  me  mander  ce  qu'il  a  du  cinquiesme.  Cependant 
il  travaille  à  bon  essiant  à  la  version  des  oraisons  du  mesme  aullieur 
que  je  luy  ay  renvoiées  cy  devant,  et  me  promet  de  m'adviser  du  pro- 
grès qu'il  y  fera  de  temps  à  aultre. 

M'  l'archevêque  de  Tboulouse'^  luy  porte  un  volume  manuscrit 
qu'il  a  du  Libanius,  de  bonne  note,  et  dont  il  espère  se  prévaloir  pour 
la  correction  du  texte  de  ces  oraisons. 

M""  de  Saumaise  luy  a  oiïert  sa  coppie  de  l'Anthologie  pour  en  faire 
la  version.  Voyez  si  vous  voulez  que  je  luy  mande  que  vous  l'avez  desja 
faicte  preste  à  imprimer^  ou  bien  si  aymerez  mieux  vous  en  descharger 


1891),  a  ||lnrifid  on  plusieui-s  passages  le 
guerrier  qu'admirait  l'eiiesc  et  dont  15ou- 
chard  voulait  raconter  la  belle  vie  (voir  no- 
liunment  p.  -joS  ). 

'  Elo(fiuiH  marescalii  de  Toiras ,  auclore 
fjiidovico  Jtifflari ,  societatis  Jesu,  s.  I. ,  t  G36, 
in-'t".  Peiresr  a|)pelle  le  P.  Juglaris  ^jésuite 
de  Turin  1  parce  que  ce  religieux  tut  profes- 
seur en  cette  ville,  comme  on  le  voit  dans 
le  recueil  Backer-Somniervogel. 

'  Charles  de  Montcbal.  plusieui-s  (bis 
nienlionnt^  dans  les  Lettres  aiu-  frères 
Dupuy. 

^  Avail-oii  cnlendu  parler  de  cette  tra- 
duction de  l'Anthologie  dont  le  manuscrit 
est  peut-être  conserva  h  la  bibliothèque 
Barberini  et  iiu'riterait  d'êli'e  étudié  par  un 


des  jeunes  critiques  qui,  sous  la  plus  habile 
et  la  plus  palernelle  des  directions,  font 
leur  apprentissage  J'érutlits  à  l'Ecole  fran- 
çaise d'archéologie  de  Rome?  J'ai  eu,  dans 
les  notes  que  l'on  vient  de  lire,  la  fréquente 
occasion  de  flétrir  en  Bouchard  l'hommi' 
cupide,  ambitieux,  vil  esclave  de  ses  pas- 
sions, l'honime,  en  un  mot,  privé  de  tout 
sens  moral.  Mais,  si  Ton  écarte  ces  souve- 
nirs d'une  honte  ineffaçable,  il  faut  recon- 
naître dans  l'éditeur  de  Theophanes  un  tra- 
vailleur de  grand  zèle  et  de  grand  savoir, 
un  helléniste  consommé,  non  indigne  de  ri- 
valiser avec  les  Allatius  et  les  Holstenius. 
Iji  mémoire  de  Bouchard,  consiiléré  comme 
érudil ,  est  déjh  prot<'gée  par  l'eslinje  de 
Peircsc.  Un  autre  grand  savant,  M.  J.-B.  de 
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et  luy  laisser  faire.  Je  suis  un  peu  trop  pressé  niainlenant  pour  vous 
entretenir  davantage  et  vous  prie  me  commander  librement  en  ce  qui 
me  sera  loisible  pour  vostre  service,  regrettant  bien  vostre  indisposition 
et  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  bonne  santé  et  quiétude  d'esprit  et 
de  corps  qui  est  tout  le  souhaict  que  je  puisse  faire  pour  moy  mesnie, 
estant  de  tout  mon  cœur, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteuj-, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  5  juin  1687  \ 


Kossi,  dans  une  lettre  qu'il  m'écrivait  le 
2Q  février  1887,  lui  donnait  ces  reconnais- 
sants éloges  qui  achèvent  de  le  recomman- 
der :  rt  Parmi  les  correspondants  de  Peiresc 
dont  vous  vous  êtes  occupé,  celui  qui  m'in- 
téresse plus  particulièrement  est  Jean- 
Jacques  Bouchard ,  car  il  a  été  un  épigra- 
pliiste  distingué  et  ses  copies  d'inscriptions 
m'ont  beaucoup  servi.»  Cf.  ce  que  M.  de 


Rossi  avait  dit  des  ti-avaux  épigraphiques 
de  Bouchard  dans  son  célèbre  recueil  :  Intcr. 
Christ,  urbis  liomœ  (t.  I,  p.  xxii).  Une  no- 
tice sur  les  manuscrits  de  Bouchard  relatifs 
à  l'épigraphie  a  été  pubUée  dans  le  tome  VI 
du  Corpus  Inscr.  Lat.  de  Berlin  (p.  Lix). 

'  Bibholhèque  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Montpellier,  vol.  H  371,  fol.  299.  Auto- 
graphe. 
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I 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

CHANOINK   THEOLOGAL   KIS  L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIG.NE , 

À  DIGNE. 

(Avec  un  libvre.) 

Monsieur, 

J'ay  esté  si  malheureux  qu'une  lettre  vostre  me  fut  apportée  par  je 
ne  sçay  quel  prebstre  qui  me  la  rendit  assez  longtemps  y  a  en  plaine 
rue,  oii  j'estois  assiégé  et  accablé  d'une  infinité  de  genls;  je  la  mis 
dans  mon  sein  soubs  ma  soltane,  et  par  disgrâce  en  me  déshabillant 
et  tomba  par  terre  dans  ma  chambre,  et  me  fut  de  rechef  rendue  en- 
cores  toute  close  par  un  des  miens  peu  de  jours  avant  la  fin  du  Parle- 
ment où  c'est  qu'ayant  veu  le  désir  cpie  vous  aviez  de  voir  le  Cleo- 
medes',  et  ayant  rencontré  ce  mesme  prebstre  en  allant  au  Palais,  je 
luy  dis  que  j'avois  un  livre  à  vous  envoyer;  il  me  promit  de  le  venir 
prendre  et  n'en  fit  rien.  Cependant  comme  j'attendois  qu'il  revint,  je 
pense  qu'il  s'en  soit  retourné  sans  ])lus  s'en  ressouvenir  de  sorte  que 
trouvant  la  commodité  de  M'  Chaillan  présent  porteur  qui  s'en  va  à 
son  prieuré,  je  l'en  ay  voulu  charger,  et  le  prie  de  le  vous  faire  tenir 


'  Matlit'muticieii  et  astronome  grec  d'une 
époque  incertaine,  selon  Tli. -Henri  Martin 
(de  l'Institut),  dans  un  des  excellents  petits 
articles  dont  il  a  enrichi  le  Dictionnaire  de 
biographie  ,  géographie  et  histoire  de  Bachelet 
et  Dezobry.   Le  docteur   Hoef'er,  dans  la 


Nouvelle  biographie  générale,  dit  que  cet 
r ignorant  compilateur»  est  probablement 
dn  II*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Letronue 
[Journal  des  savants  de  l'anni'e  i8ai)  croit 
((u'il  est  moins  ancien  que  Ptolémée. 
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seuremeiit  à  Digne,  n'ayant  rien  qui  ne  soit  entièrement  à  vostre  dis- 
position. 

Quant  aux  sallutaires  exhortations  que  vous  me  faictes  de  soigner  h 
ma  santé,  vous  avez  bien  raison,  mais  je  ne  suis  pas  le  maistre  et  tous 
mes  amis  n'ont  pas  la  mesme  discrétion  que  vous,  et  me  viennent 
presser  de  travailler,  qui  pour  l'un  qui  pour  un  autre, .et  M'  de  la 
Garde  tout  le  premier  ^  de  sorte  que  si  vous  luy  en  faictes  un  jour 
du  reproche,  ce  ne  sera  pas  sans  cause  légitime,  et  toutefoys  vous 
pensiez  que  son  entremise  deubt  fortifier  vos  persuasions.  Mais  je  feray 
ce  que  je  pourray  et  Dieu  fera  le  reste,  et  quoy  qu'il  arrive  de  moy, 
je  vous  seray  tousjours  trez  acquis,  et  ne  tiendra  qu'à  vous  de  ni'em- 
ployer,  comme  je  vous  prie  de  faire  en  toute  liberté,  estant  de  toute 
mon  affection  et  sans  reserve, 

Monsieur, 

vostre  bien  hunPLble  et  affectionné  serviteur, 

DE  Peiresc. 
D'Aix,  w  7  avril  i6a6  '. 


II 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEYRESC, 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT, 
À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  avec  la  vostre  le  Gleomedes  dont  il  vous  a  pieu  l'accom- 
paigner.  Ç'avoit  esté  en  moy  trop  d'indiscrétion  d'ozer  tirer  une  telle 

'  Quelque  membre  de  celte  famille  pro-  au  Parlement  d'Aix  eu  1696.  Ce  magistrat, 

vençale  de  la  Garde  à  laquelle  appartenait,  non  moins  distingué  par  son  savoir  que 

comme  s'exprime  Roux- Alpherand  (  Le«  rues  par  sa  haute    piët^,   fut  le  fondateur  de 

d'Aix,  t.  II,  p.  /(i8),  le  rr vertueux  André  l'hôpital  des  Incurables  de  cette  dernière 

de  la  Garde,  natif  de  Marseille,  qui  fut  ville.» 

d'abord  lieutenant  particulier  au  siège  de  *  Bil)liothèque  nationale ,  fonds  français . 

adite  ville  et  qui  devint  procureur  général  vol.  18,773,  fol.  1.  autographe. 
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|)iecfi  de  voslre  bibliothèque,  mais  ça  n'a  esté  qu'an  tesmoiiiape  ordi- 
naire de  vostre  courtoizie  quand  vous  m'avez  voulu  contenter  nonobstant 
ma  témérité.  J'ay  desja  veu  ce  livre  et  je  le  vous  r'envoyerois  main- 
tenant si  je  ne  m'estois  engagé  à  M'  Cheyian  de  le  vous  renvoyer 
par  luy  mesme.  Au  reste,  cest  autlieur  à  mon  jugement  est  très  hon- 
neste  homme,  et  ii  paroist  bien  en  son  procéder  qu'il  est  plus  ancien 
que  Ptolemée'.  Je  trouve  qu'il  traitte  si  disertement  les  principes  de 
l'Astronomie  que  selon  mon  advis  il  seroit  à  bon  droit  préféré  à  Sacro- 
bosco-  dans  les  cscholes.  11  y  a  plusieurs  belles  curiositez  (pie  j'y  ay 
remarquées,  mais  entre  autres  choses  ay-jc  veu  avec  plaisir  que  cest 
autheur  ait  laite  mention  du  voyage  de  Pyllieas  philosophe  de  Mar- 
seille en  l'isle  Thule  autrement  Islant'.  J'avois  passionné  de  voir  cest 
autheur  parce  qu'ayant  appris  qu'il  avoit  combattue  l'opinion  qu'on 
attribue  à  Epicure  que  le  soleil  n'est  pas  plus  grand  qu'il  paroist,  c'est  k 
sçavoir  dun  pied  de  diamètre,  et  sçachant  d'ailleurs  qu'il  avoit  esté 
stoïque^ou  du  moins  qu'il  avoit  soustenus  plusieurs  dogmes  de  ceste 
secte  touchant  la  nature,  je  m'estois  imaginé  qu'il  auroit  sans  doute 
dcschiré  Epicure  è  belles  dents.  Or  je  n'ay  point  esté  trompé  en  mon 
imagination,  car  je  vous  puis  asseurer  que  de  tant  d'autheurs  qui 


'  Voilà  Gassendi  en  désaccord  avec  Le- 
Ironne,  qui  fut  un  de  nos  plus  savants  et 
do  nos  plus  sagacps  critiques.  Répëlons  que 
l'i^poque  où  vdeul  Clcomedes  reste  problé- 
matique. 

'  Jean  d'Hoiywood ,  \Aus  connu  sous  les 
noms  de  Joannes  de  Sacrobosco ,  naquit  dans 
le  comtéd'Yorketmouruten  1  a56. Son  traité 
de  Sphœra  mundi  (Ferrare,  liya,  in-4°) 
a  été  l'objet  de  très  nombreuses  éditions 
(soixante-ciaq,  dit-on).  On  compte  presque 
autant  de  commentaires.  Cet  abrégé  de  Pto- 
lemée était  une  sorte  de  manuel  d'astronomie 
à  l'usage  des  étudiants.  Voir  l'article  de 
B.  Ilauréau  dans  la  Nouvelle  biographie 
générale,  l'article  de  Daunou  dans  V His- 


toire littéraire  de  la  France  (t.  XIX ,  p.  i-'i  ). 
'  Pytliëas  florissait  vers  le  milieu  du 
IV"  siècle.  On  peut  citer  sur  lui  un  mémoire 
de  Bougainville  dans  le  Recueil  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettre»  (t.  XIX), 
un  article  de  Daunou  dans  Vllisioire  litté- 
raire do  la  France  (t.  I,  p.  71-78),  un 
article  de  F.  Hœfer  dans  la  Nouvelle  biogra- 
phie générale ,  deux  ouvrages  spéciaux,  un 
de  Lelewcl  (Paris,  18.37,  '"-S"),  lauli-e 
de  W.  Bessel  (Gœttingue.  i858,  in-8*). 
Dans  le  recueil  intitulé  :  Proportio  gnomonis 
ad  soktitialem  umbram ,  observata  Hlassilia 
an.  i63C)  pro  Wendelini  vota  (La  Haye, 
i656,  iu-4°),  Gassendi  réhabilita  le  naviga- 
teur marseillais,  accust-  de  mensonge. 
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mastiiient'  ce  pauvre  homme  à  peine  en  ay-je  veu  aucun  qui  le  traitte 
plus  mal  que  cestuy  cy.  Toutes  fois  je  n'ay  pas  trouvé  qu'il  oppose  rien 
à  quoy  je  n'eusse  desjà  bien  paré  avant  que  le  voii'  non  seulement  en 
«jeneral  mais  presque  en  particulier.  Mais  à  quoy  lire  est-ce  que  je 
vous  amuse.  Pour  ce  Caelius  que  je  vous  avois  mis  en  peine  de  cerclier. 
j'en  suis  tousjours  aux  mesmes  peines.  Sans  doute  qu'à  ce  que  j'ay 
peu  comprendre,  il  doit  avoir  dites  beaucoup  de  choses  à  la  louange 
du  mesme  Epicure,  Mais  ce  n'est  point  ny  Lactance  qui  semble  avoir 
pris  à  prix  fait  de  le  descrier,  ny  moins  encor  Rhodigin-  qui  soit  pour 
soit  contre  n'en  a  dit  que  fort  peu  de  choses  en  passant.  Je  ne  sçay 
donc  qui  ce  peut  estre  si  ce  n'est  cest  historien  dont  Giceron  parle  et 
reparle  tant  en  son  premier  livre  de  la  divination.  Certes  cest  his- 
torien ayant  descrite  la  première  guerre  punique  et  parlé  des  choses 
advenues  du  temps  de  Pyrrhus  auquel  l'opinion  d'Epicure  commençoit 
d'estre  divulguée  tesmoing  les  discours  de  Cyneas  avec  Fabrice  joint 
à  ce  que  Epicurus  a  vescu  et  fleury  en  ce  temps  la  mesme  comme  a 
remarqué  Aule  Celle'  oultre  ce  que  nous  sçavons  que  la  durée  de  son 
eage  a  esté  de  la  109  à  la  127"  olympiade*.  Pour  ceste  raison  il  pour- 
roit  estre  que  ce  Cœlius  auroit  faite  quelque  mention  d'Epicure.  Mais 
quand  cella  auroit  esté,  je  ne  pense  point  que  cest  autheur  se  trouve 
en  nature.  J'achève,  Monsieur,  de  peur  de  vous  estre  plus  longuement 
importun.  Ce  m'est  un  vice  presque  naturel  que  je  suis  grandement 
paresseux  à  mettre  la  main  à  la  plume  et  cependant  quand  je  Tay 
saisie  à  peine  la  puis  je  quitter.  11  faudra  peut  estre  que  dores  en  avant 


'  Mastiner,  c'est  réprimander,  gourman- 
der,  et  dans  le  sens  primitif,  mordre  eoinme 
un  chien,  un  mâtin.  Voir  le  Glossaire  do 
r^a  Curne  de  Sainte-Palaye. 

'  Lodovico  Ricchieri  naquit  vei-s  i45oà 
Rovigo ,  i'ancien  RI)odigiuin ,  d'où  son  sur- 
nom de  Rhodiginus  ,et  mourut  dans  la  même 
ville  en  i5a5. 

'  î^uits  alliques ,  livre  XVII ,  chapitre  xxi. 
Voici  le  passage  auquel  se  rapporte  l'indi- 


cation de  Gassendi  :  wCest  /470  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  commença  la 
guerre  avec  Pyrrhus.  A  ce  moment-là  Epi- 
cure  d'Athènes  et  Zenon  de  Ciltium  étaient 
fameux  comme  philosoplies,  et  ce  moment 
est  celui  oîi  C.  Fabricius  Luscinus  et  Q.  ^mi- 
lius  Papus  étaient  censeurs  à  Rome.  1 

'  On  s'accorde  à  faire  naître  lilpicure  en 
34 1  avant  J.-C.  et  à  le  faire  mourir 
en  970. 
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vous  me  pardonniez  souvent  ce  dernier  défaut  car  pour  le  premier  il 
»;st  sans  excuse.  Ayez  s'il  vous  plaist  soin  de  voslre  santé,  et  si  M'  de 
la  Garde  n'est  sage  désormais,  je  le  recommande  à  fanfreluche'.  Pour 
moy  j'ay  défendu  à  ce  porteur  de  vous  rompre  aucunement  la  teste 
d'une  alTaire  qui  sera  peut  estre  rapportée  en  vostre  présence  par 
Monsieur  d'A{;ut*,  quoy  que  j'y  aye  quelque  peu  d'interest.  C'est  parce 
que  je  ne  dezire  rien  que  vostre  contentement  afin  que  j'aye  le  bien 
de  vous  voir  plus  longuement  et  heureusement  vivre  à  l'advantage  des 
gens  de  lettre  et  amateurs  de  la  vérité.  Encor  une  fois  donc  conservez 
vous,  et  aimez  moy  s'il  vous  plaisf  qui  suis, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  très  aflectionné  serviteiii-. 

Gassend. 

A  Digne,  ce  a 5  avril  i626\ 


lil 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

CHAflOIINË  THEOLOGAL  EN   L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 
À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  2  de  ce  moys  depuis  mon  retour  en  cette  ville 
d'un  petit  voyage  que  j'estois  allé  faire  du  costé  d'ieres  où  elle  m'avoil 


'  Jo  ne  retrouve  celle  ex[>re8sion  ni  dans 
nos  lexiques ,  ni  dans  nos  vieux  auteurs. 

'  Honori^  d'Agut,  le  collègue  de  Peiresc 
au  Parlement  d'Aix  et  sou  ami  intime.  Il  en 
a  élt' souvent  queslioti  dans  les  trois  volumes 
dos  Lettres  aux  frères  Dupuy. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français , 
vol.  ()iJ3G,  fol.  iç)G.  Autograplie.  Voir  une 
analyse  de  ce  document  dans  la  Vie  de  Pierre 
(iassetuli  parle  pèi-e  Bougerel ,  j  787.  in-i  a , 
p.  3o-.Si.  C'est  la  première  des  lettres  de 


Gassendi  à  son  protecteur  et  ami  mentiouuëe 
par  le  docte  Oratorien  qui,  ne  l'oublions 
pas,  eut  h  sa  disposition  le  dossier  complet 
de  la  correspondance  de  son  hëros  avec  Pei- 
resc. C'est  donc  probablement  la  première 
<le  toutes  les  letti-es  t^crites  h  ce  dernier 
par  son  futur  biographe.  Rappelons,  à 
pi-opos  du  commencement  des  relations 
ëpislolaires  des  deux  amis,  que  Peiresc 
avait  alors  quarante-six  ans  et  Gassendi 
trente-huit  ans. 
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esté  adressée  sans  m'y  avoir  rencontré ,  et  d'où  l'on  me  l'a  renvoyée  icy  ; 
j'ay  esté  marry  d'entendre  que  l'indiscrétion  de  mes  gents  m'ayt  envié 
le  bien  de  vous  voir  avant  vostre  despart,  dont  ce  seroit  à  moy  de  vous 
faire  des  excuses,  si  vous  vous  payiez  de  ceste  monnoye;  mais  puisque 
nous  avons  si  unanimement  banny  les  cérémonies,  je  ae  suis  pas  d'advis 
d'en  faire  davantage  sur  cela,  croyant  bien  que  vous  ne  doubtez  nulle- 
ment de  ma  bonne  volonté,  non  plus  que  je  ne  double  poinct  de  la 
vostre.  Il  fault  faire  les  cérémonies  de  mon  costé  en  vous  servant  libre- 
ment, si  je  le  puis,  comme  je  suis  bien  asseuré  que  vous  ne  laisriez  pas 
facilement  eschapper  aucune  occasion  de  me  faire  plaisir  du  vostre. 

J'ay  veu  le  formulaire  de  serment  judaïque  tiré  de  voz  statuts  que 
j'ay  trouvé  bien  beau,  et  n'ay  trouvé  à  redire  qu'à  cette  abbreviation  que 
vous  avez  faicte  pour  decem  mandata,  et  ces  r  x  nominan  et  puis  ctlxx  no- 
minan.  Je  vouldrois  bien  que  vous  eussiez  exactement  vérifié  sur  l'ori- 
ginal la  forme  des  caractères  de  cette  ligne  là,  pour  juger  précisément 
de  ce  qui  y  pouvoit  estre ,  et  pour  avoir  la  chose  plus  accomplie ,  je  serois 
bien  aise  d'avoir  la  préface  et  le  premier  article  de  voz  statuts,  ensemble 
le  dernier  et  la  conclusion  pour  mieux  juger  du  siècle,  tant  par  le  style 
que  par  les  dattes,  s'il  y  en  avoit  aulcunes,  ou  par  la  mention  des 
Evesques  ou  Prevosts  qui  les  ont  authorisez,  dont  on  peult  apprendre 
le  siècle  par  aultres  charthes. 

Quant  à  vostre  Fr.  Patricius  ',  il  est  d'une  édition  plus  ancienne  que 
le  mien  de  plus  de  dix  ans^,  et  soubz  un  tiltre  et  distinction  bien  dif- 
férants. C'est  pourquoy  je  serois  bien  aise  de  les  comparer  touts  deux 
ensemble,  si  vous  trouvez  commodité  de  me  faire  tenir  le  vostre,  et  je 
le  vous  renvoyeray  par  aprez  fort  seurement. 

Au  surplus  nous  avons  gouverné  icy  quelques  jours  le  bon  Père  Lo- 

'  François  Patrizzi,  ne  à   Sienne,   fut  '  Peut-être  Peireec  possédait-il  rëdilion 

(îvêque  de  Gaëte  et  mourut  en  lig/i.  Voir  de  i534  (Paris,  in-foi.),  postérieure  d'une 

dans  le  Manuel  du  libraire  (t.  IV,  p.  i4o  )  quinzaine  d'années  h  celles  de  1 5 1 8  et  1 5 1 9. 

l'indication  de  plusieurs  éditions  de  son  II  existe  aussi  un  écart  de  plus  de  dix  années 

traité  De  institfttione  reipublicœ  libri  novem.  entre  les  éditions  de  iBôy  et  i56i,  d'une 

La  première  est  de  Paris,  i5i8.  part,  et  de  i585 ,  d'autre  part. 


[1626]  ET  DE  GASSENDI.  183 

riiius',  en  la  comj)a{j[nie  duquel  il  s'apprend  de  Irez  belles  choses*.  Nous 
n'avons  pour  le  présent  rien  de  nouveau.  J'estois  allé  quasi  malade  à 
mon  voyà|;e,  et  m'y  suis  tout  rel'aict,  estant  revenu  beaucoup  plus 
gaillard  Dieu  mercy  que  je  n'estois,  et  par  consequant  plus  propre 
à  vous  servir  comme  je  le  désire,  en  qualité, 
Monsieur, 

de  vostre,  etc., 
DK  Peiresc. 

U'Aix,(:e  18  juillet  1696'. 


IV 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDI, 

CIKNOINE  THEOLOGAL  EN  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 
À  DIGNE. 

Monsieur, 

On  m'a  apporté  à  ce  soir  vostre  lettre  du  jour  d'Iiier  avec  vo/ 

livres  de  Patricius  et  de  Cardanus",  et  m'a  on  dit  qu'il  failloit  bailler 

la  response  aujourdliuy   mesmes  dont  j'ay  eu  du  regret   pour  me 

trouver  occupé  dans  des  affaires  qui  ne  me  permettent  pas  seulement 


'  Sur  le  P.  J,  (le  Lorini ,  de  la  Compagnie 
de  J&us,  voir  les  Lettres  (le  Peiresc  aux 
frères  Dupiiy,  t.  II,  p.  544. 

'  (îassendi  racnnle  ainsi  (De  vtta  Pei- 
reskii,  lib.  IV,  p.  .3o3-3o4),  la  visite  d(> 
Loriui  :  itNon  omitlenduin  fuisse  quoque 
mag'iiopcre  cxliiiaratiim  consueludine  per- 
liuinnna  focobi  [sic]  Lorini  e  socielale  Ipsu, 
l'saliiionini  cotnmeulatoris ,  qui  cum  priiis 
Roma  rodiisset ,  Avenionc  ad  ipsuni  venit , 
et  auto(jrapiio  quoddain  Bellarmini  do- 
navil.  rt 

'  Bihiiollièque  nationale,  fonds  français, 
vol.i  977-j  .  fol. ."?.  '\uto(}ra|ilie.  Surla contre- 


partie de  ce  feuillet  3  Gassendi  a  noté  les 
litres  et  les  premiers  mots  de  plusieurs  sta- 
tuts synodaux  d'Embrun  et  de  Digne. 

*  Jérôme  Cardan .  sur  lequel  on  peut  voir 
plusieurs  passages  des  trois  tomes  des 
Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Diipuy.  Deux 
critiques  fort  distingués,  feu  Cliarles  Nisard 
(de  l'fnstitut)  et  M.  A.  Favaro,  professeur 
à  l'universilë  de  Padoue,  m'ont  reproché 
d'avoir  été  tcop  sévère  pour  le  fécond  poly- 
graplie  dans  une  note  du  fascicule  dçs 
Corrcspoiultints  (le  Peiresc  consacré  à  Gabriel 
Nnudé.  Je  désavoue  volontiers  ce  qu'il  peiU 
y  avoir  d'injuste  dan»  mon  appréciation. 


18/1  LETTRES  DE  PEIRESC  [1626] 

de  lire  et  de  considérer  vostre  lettre,  et  les  belles  observations  qui  y 
sont,  tant  s'en  fault  que  je  puisse  jetterles  ieux  sur  les  livres,  mais  ce 
sera  pour  la  première  comodité.  Cependant  je  n'ay  pas  voulu  différer 
de  vous  en  accuser  la  réception  et  de  vous  remercier  comme  je  faicts 
trez  humblement  de  tant  honestes  offres  que  j'ay  rencontrées  au  bas 
de  vostre  lettre  dont  je  n'ay  garde  d'abuser,  parce  que  les  livres  sont 
beaucoup  mieux  employez  à  vous  qui  vous  en  pouvez  servir  comme  il 
vous  plaist  que  non  pas  à  moy  qui  n'ay  ny  la  sente,  ny  le  temps,  pour 
y  pouvoir  vacquer  comme  il  faudroit,  mais  je  vous  en  ay  pas  moins 
d'obligations  pourtant,  et  demeureray  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
D'Aix,  ce  q6  juillet  1696'. 


À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

CHANOmE   THEOLOGAL   EN  L'EGLISE   CATHEDRALE  DE   DIGNE, 
À  DIGNE. 

Monsieur, 
En  revenant  du  Palais,  où  le  procez  de  M""*  de  Grequy  nous  avoit 
tenuz  depuis  sept  heures  jusques  aprez  midy^,  j'ay  trouvé  cet  honneste 
homme  céans  avec  un  pacquet  du  xii,  qui  demandoit  la  responce  sur 
le  champ ,  et  le  cœur  me  failloit  de  sorte  qu'à  grande  peine  m'a  il  permis  de 
boire  un  coup  à  vostre  santé,  et  aussytost  j'ay  prins  la  plume  pour  vous 
accuser  la  réception  de  vostre  despesche,  et  du  seel  d'Ambrun  dont 
je  vous  ay  bien  de  l'obligation  et  à  M""  Castagny,  lieutenant  particulier, 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  se  déroule  dans  les  Lettres  aux  frères  Diipuy. 

vol.  19772,  fol.  5.  La  signature  seule  est  Peiresc  est  revenu  sur  le  même  sujet  dans 

delà  main  de  Peiresc.  plusieurs  autres  de  ses  lettres,  notamment 

'  Toute  l'histoire  de  ce  scandaleux  procès  dans  les  lettres  à  Lioménie. 
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à  qui  j'en  feray  mes  remerciriienls  si  tost  qu'il  me  sera  possible,  ce  por- 
teur estant  trop  pressé  de  partir  pour  ne  perdre  la  commodité  de  sa 
conipagin'e  et  de  ceux  cpii  luy  portent  ses  hardes  et  sont  desja  partiz. 
Cependant  vous  le  pouvez  asseurer  de  mon  humble  service  et  que  je 
luy  auray  une  trez  grande  obligation,  s'il  me  faict  part  des  papiers  et 
mémoires  du  Gapençois,  dont  j'ay  desja  quelque  chose,  mais  je  crois 
bien  qu'il  en  aura  beaucoup  plus,  et  tascheray  de  le  servir  en  revanche 
de  tout  mon  pouvoir  et  de  toute  mon  affection  pour  vous;  je  vous  escri-' 
ray  par  l'ordinaire  de  Lyon  chez  M""  Jacquet  s'  de  Fetan  ',  et  si  je  ne  le 
pouvois  faire  aujourd'huy  attendu  l'heure  tarde,  je  le  feray  par  le 
j)rocliain  ordinaire  et  adresseray  vostre  lettre  à  Paris  chez  M'  du  Puy 
rue  des  Poitevins  prez  S'  André  des  Arcs  en  la  maison  de  M'  de  Thou 
où  vous  serez  le  bien  venu  quand  vous  y  aborderez.  Je  n'ay  peu  voir 
voz  observations;  je  les  verray  entre  cy  et  là  et  vous  en  diray  mon 
adviz  de  l'aurore  ^.  Excusez  moy  cepandant  et  disposez  de  tout  ce  qui 
me  concerne  comme  de  celuy  qui  est. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE   PeIRESC. 
D'Aix,  ce  i4  avril  1698. 

J'envoyeray  vostre  lettre  à  M'  Puteanus',  et  luy  escriray  de  l'aurore 
et  au  sieur  Vendelin*  et  en  Italie^. 


'  Noms  que  l'on  retrouve  bien  souvent 
dans  les  Lettres  aux  frères  Dupuy,  comme 
dans  les  autres  parties  de  la  vaste  correspon- 
dance qui  avait  tant  besoiu  des  soins  parti- 
culiers des  employés  de  la  Poste. 

'  L'aurore  boréale. 

'  Sur  Van  de  Putte ,  voir  le  recueil  Peiresc- 
Dupuy ,  passim.  Sur  les  relations  de  cet  érudit 
avec  Gassendi,  voir  Bougerel,  p.  3i-3a. 


*  G.  Wendelin  (Igure  souvent  dans  le 
recueil  Peiresc-Dupuy  et  nous  retrouverons 
plusieurs  fois  le  nom  de  cet  astronome  dans 
les  pages  suivantes.  On  sait  que  Peiresc 
laissa  à  Gassendi  le  portrait  de  leur  commun 
ami  Wendelin.  Voir  (p.  a8)  le  Testament 
déjà  cité. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  1977a,  fol.  10.  .Autographe. 
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À  MOiNSIKUR,   MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vous  escrivy  par  le  dernier  ordinaire  et  addressay  vostre  pac- 
({iiet  avec  une  enveloppe  à  M""  Jacquet  comme  vous  m'aviez  ordonné. 
Despuis  ces  Mess"  du  Puy  m'ont  fait  la  laveur  de  me  dire  que  je 
n'avois  qu'à  leur  bailler  les  despesches  que  je  vous  voudrois  faire  parce 
qu'ils  les  mettroient  dans  un  pacquet  avec  les  leurs'.  J'avois  pro- 
mis de  le  faire  ainsi,  et  leur  devois  en  effecl  porter  ce  pacquet  dez 
hier  au  soir,  mais  comme  je  fus  destourné  et  n'eus  pas  loisir  de 
l'achever,  ainsi  crains  je  de  ne  les  aller  point  voir  tantost  assez  à  temps, 
et  qu'il  ne  me  faille  faire  comme  l'autre  fois,  mais  à  la  bonne  heure, 
puis  qu'aussi  bien  je  sçay  quel  estât  M'  Jacquet  fait  de  vous.  Je  vous 
marquay  par  ma  précédente  que  j'avois  trouvé  icy  à  mon  arrivée  le 
pacquet  qu'il  vous  avoit  pieu  de  m'y  addresser  tant  de  voz  lettres  que 
de  celles  de  M'  Valois^.  Par  celle  cy  je  vous  donne  advis  que  par 
l'ordinaire  auquel  nous  craignions  qu'il  ne  fust  mesarrivé,  et  qui 
n'arriva  en  effect  que  le  mardy,  j'ay  despuis  receu  l'autre  dans  lequel 
estoit  incluse  la  lettre  de  M"'  Diodati'.  Je  vous  donnrois  advis  du  peu 
de  nouvelles  que  je  puis  sçavoir  si  je  n'estois  asseuré  que  vous  les 


'  Bougerel  assure  (p.  Sa)  que  Gassendi 
arriva  b  Paris  nu  milieu  de  mai.  On  voit, 
d'après  ce  que  ce  dernier  nous  apprend 
des  lettres  envoyées  déjk  à  Peiresc  par 
un  priVédenI  courrier,  qu'il  devait  être 
arrivé  à  Paris  au  commencement  du 
mois. 

'  Sur  Jacques  de  Valois ,  trésorier  générai 
de  France  à  GrenoTjle,  et  astronome  amateur, 
voir  (passim)  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 
Bougerel   a    signalé   (p.    1 5 )   les   bonnes 


relations  (antérieures  h  l'année  1629)  de 
Valois  et  de  Gassendi.  Cf.  les  Documents 
inédits  sur  Gassendi,  1877,  p.  11. 

'  Élie  Diodali,  qui  figure  souvent  dans 
le  recueil  Peiresc-Dupuy,  sera  souvent 
mentionné  dans  la  présente  correspondance. 
Ce  fut  un  des  meilleurs  amis  de  Gassendi 
dont  il  avait  fait  la  connaissance  h  Grenoble 
en  1695.  Voir  Bougerel,  p.  27.  Ce  fut 
Diodali  qui  servit  de  trait  d'union  entre 
Galilée  et  Gassendi  (juillet  1 69 5). 
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scavez  trop  mieux  d'autre  part.  Ces  Messieurs  du  Puy  particulieremeiil 
me  relèvent  de  ceste  peine  et  de  vous  faire  tenir  ce  (ju'on  imprime 
de  nouveau.  J'ay  seulement  à  vous  donner  advis  d'un  petit  livre  nou- 
veau et  d'une  invention  nouvelle  qu'ils  n'ont  |)oint,  c'est  de  lactihus 
sive  lacteis  venis  quarto  vasorum  mesaraicorum  génère  novo  invento 
Gasparis  Asellii,  Cremonensis,  anatomici  Ticinensisdissertatio,  Medio- 
lani  apud  Jo.  Bapt.  Bidelliuni,  1697'.  11  n'y  en  a  que  trois  copies  eu 
ceste  ville  que  M''  Naudé  a  apportées  d'Italie  dont  il  a  données  l'une  à 
M''  Hiolan^,  l'auti'e  à  M"^  Moreau ',  et  la  troisicsnie  qu'il  s'est  réservée , 
c'est  celle  que  je  n'ay  qu'à  prest.  J'eusse  bien  deziré  qu'il  s'en  lust 
trouvé  une  pour  vous  envoyer,  mais  si  vous  en  desirez,  ce  n'est  qu'un 
volume  d'un  doigt  in-A"*,  que  je  sçay  que  vous  pouvez  recouvrer 
d'Italie  fort  facilement.  Pour  mon  particulier  j'ay-  esté  bien  aise  de 
voir  ceste  pièce,  parce  que  si  bien  elle  deslruit  par  adventure  quel- 
qu'une de  mes  imaginations^  louleslois  et  je  suis  très  joyeux  de  voir 
qu'un  autre  approche  plus  de  la  vérité  que  nioy,  parce  que  ce  n'est 
que  me  faciliter  le  chemin  à  ce  que  je  cerche,  et  ayant  cognoissance 
de  ce  qui  est  desja  mis  en  lumière,  cella  me  peut  empescher  de  faire 
quelque  incongruité.  El  pour  vous  toucher  un  mot  de  ce  que  c'est  et 
du  mérite  du  livre,  il  ne  m'estoit  jamais  sceu  entrer  dans  la  teste  que 
le  passage  du  chyle  au  foye  se  fist  par  l'entremise  de  ces  rameaux  de 
la  veine  porte  qui  sont  semez  par  le  mezenterre  comme  servans  non 
seulement  à  porter  du  foye  la  nourriture   nécessaire  à  toute  ceste 


'  In- 4°  avec  quatre  figures  sur  liois  el  le 
portrait  d'Aselli.  La  dissertation  du  profes- 
seur de  Pa\  ie  fut  réimprimée  à  Bâle  en  1 6a8 
(in-i")  el  à  Leyde,  en  i64o  (in-A°)  Voir 
Manuel  du  Libraire,  t.  1,  p.  Sad-SaA. 

'  Le  docteur  Jean  Riolan,  (ils  d'autre 
Jean,  également  nuyecin,  naquit  à  Paris 
vers  1677  et  mourut  dans  la  niAme  ville 
le  19  février  1657. 

'  Sur  René  Moreau ,  confrère  et  unii  de 
(iabriel  Niiudé.voir  le  recueil Peire»c-Dupuy, 


pansim.  —  *  C'est  en  effet  plutôt  une  pla- 
quette qu'un  volume,  car  on  n'y  compte 
que  79  pages  et  10  feuillets  non  chiffrés. 

'  C'est-à-dire  :  quoiqu'elle  détruise  quel- 
ques-unes de  mes  imaginations.  Bougerel . 
qui  analyse  la  lettre  (p.  39-35),  a  mal 
compris  ce  passage  et  a  introduit  dans 
la  citation  ce  contresens  :  irj'ai  été  bien 
aise  de  voir  cet  ouvrage,  parce  qu'il  di- 
tmil  quelques -uues  de  mes  imagina- 
tions ". 

34. 
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région  intestinale,  dont  tous  les  rayons  sont  raniplis  et  rouges  de 
sang  vermeil,  mais  encore  à  en  rapporter  des  intestins  dans  le  foye, 
le  chvle  destiné  a  estre  converty  en  sang.  J'en  avois  souvent  et  longue- 
ment conféré  avec  feu  M''Merindol',  et  peut  estre  trouveroit  on  parmy 
ses  mémoires  la  responce  qu'il  apprestoit  à  une  lettre  de  douze  ou 
quinze  feuilles  que  je  luy  avois  escrite  sur  ce  subject  quelque  temps 
avant  sa  mort^.  J'avois  donc  imaginé  un  nouveau  passage  bien  plus 
commode  et  compendieux,  sçavoir  est  le  canal  du  pore  cholidoque 
par  lequel  les  médecins  veulent  seulement  que  la  bile  soit  deschargée 
dans  les  intestins  pour  servir  aux  excremens  de  clystere  naturel.  Et 
parce  que  M''  Merindol  m'y  avoit  formé  beaucoup  de  dilficultez,  je 
croyois  d'y  avoir  tellement  satisfait  par  ma  dite  lettre,  qui  aussi  à  mon 
advis  se  trouveroit- encore,  que  je  ne  pensois  point  que  mon  opinion 
ne  deust  estre  de  quelque  considération  parmi  les  personnes  qui 
seroient  sans  préoccupation.  Or  voici  aujourdhuy  arriver  cest  Asellius 
(qui  neantmoins  comme  Copernicus  est  décédé  avant  l'impression  de 
son  livre)  lequel  a  descouvert  une  infinité  de  petites  veines  semées 
par  ce  mezentere  et  inq^lantées  d'un  costé  au  foye  et  de  l'autre  aux 
intestins,  desquelles  jamais  jusques  aujourd'huy  personne  ne  s'estoit 
pris  garde,  et  qui  semblent  avoir  esté  destinées  à  la  fonction  que  je 
n'avois  jamais  sceu  accorder  aux  mezeraignes  communes.  Elles  sont 
blanches  et  rainplies  d'un  lait  ou  substance  blanche  telle  qu'on  veut 
estre  celle  du  chyle,  mais  elles  ne  peuvent  estre  veiies  ni  obser- 
vées qu'en  l'animal  encore  vivant  et  quelques  heures  après  qu'on  l'a- 
bien  faict  paistre,  c'est  à  dire  quand  l'aliment  préparé  dans  l'estomach 
descend  le  long  des  intestins.  Cest  homme  là  en  a  fait  tout  un  monde 
d'expériences'  en  divers  animaulx  qu'il  a  ouverts  tous  vivans  comine 

'  Antoine  Merindol ,  —  je   reproduis  la  '  Boiigerel    a    remplacé    quelque    temps 

noie   de    Bougerel   (p.    33),  —    un    des  avant  sa   mort   par    la  veille  de  sa  mort. 
quatre  médecins   du    Roi,   était   très   sa-  '  Quoique  Bougerel  ait  mis  ses  citations 

vant,  et  mourut  à  Aix,  sa  patrie,  au  mois  entre  guillemets,  elles  ne  sont  pas  textuelles, 

de    décembre  162 4,    âgé   de    cinquante-  et  en  cet  endroit,  par  exemple,  il  a  abrégé 

quatre  ans.  Voir  sur  ce  mérlecin  le  recueil  ainsi  la  phrase  (p.  34)  :  tf  Asellius  a  bien 

Peiresc-Dupuy, />«««»«.  fait  des  expériences  1. 
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chiens,  chats,  a^jneaulx,  porceaulx,  vaches,  voire  mesraes  en  un  cheval 
acheplé  exprès  pour  ne  servir  qu'a  cella,  estant  bien  considérable  que 
d'abbord  que  l'animal  expire,  ces  vases  ne  laissent  point  de  vestiges 
d'eux  mesnies,  et  que  si  l'animal  u'esl  repeu  et  on  ne  l'ouvre  en  une 
heure  convenable,  on  n'en  sçauroit  aussi  rien  voir.  Je  n'en  ay  point 
encore  veu  l'expérience,  mais  oultre  la  foy  que  ce  brave  homm»* 
semble  mériter.  M'  Hiolan  et  autres  qui  l'ont  desja  éprouvé  m'ont 
asseur»;  qu'il  n'en  faut  j)oint  pour  le  doute'.  Je  vous  escris  toutes  ces 
choses,  j)ar  ce  qu'encore  qu'elles  peussent  sembler  à  un  autre 
esloignées  de  vostre  curiosité,  moy  toutesfois  qui  sçay  l'universalité  de 
vostre  esprit  et  de  la  cognoissance  que  vous  avez  de  tout  ce  qu'on 
peut  priser  dans  ces  sciences,  j'ay  cru  que  vous  ne  scauriez  estre  de- 
plaisant  de  vous  estre  amusé  à  lire  ces  lignes.  A  tout  le  moins  jugerez 
vous  que  si  j'avois  quelque  chose  de  mieulx  pour  vous  entretenir,  je  le 
ferois  très  volontiers.  Quoy  que  c'en  soit,  il  vous  plairra  tousjours  de 
me  croire, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  très  aftVctionné  serviteur. 
Gassend. 
De  Paris,  ce  16  may  i6'38. 

Monsieur  Cramoisy^  n'a  point  encore  receu  sa  facture.  Le  père 
Petau  que  je  dois  aller  voir  demain  luy  fait  imprimer  les  œuvres  de 
l'Euipereur  Julien  grec  et  latin  in-6"'.  Nous  y  devons  voir  des  epistres 

'   Passajje   ainsi    n'duit    par    l5on{jrrel  seul;  la  seconde  (/«/«««i  »w;)er(irom  o/«"i«/« 

(p.  35)  :  (tJe  n'ai  point  encore  fait  d'expë-  pars  secunda),  qui  occupe  619  page»,  cou- 

rience,  mais  M.  Riolan   m'a   as^urt'   rpi'il  tient  les  traductions  de  deux  collaborateurs 

n'en  falloit  pas  douter.  1  du  docle    hell(*nislp  :  intei-preùbus   Carolo 

'  Sur    lo    libraii'i^    Sébastien   Cramoisy  Cantoclaro,    mipplicitiH    libellorum    in   curia 

(1 585-1 6Gç)),  voir  le  recueil  Peirosc-Dupuy,  magislro,    et    Petro     Martino     Mortuliiio, 

pasuim.  !\nvaiTO.  Ijp  P.  Petau  a  fourni  h  celte  seconde 

'  Voir  le  recueil  Backer-Sommervogel  partie  les  aiuiolations  qui  remplissent  près 

(infol.,  t.  II,  col.  1898,  n°  a6).  Il  y  a  de  aoo  pages  :  Ad  Jiitiumimp.  opéra  iioUt 

deux  parties  dans  l'édition  de  i('i3o;  la  pre-  (p.  243-33a)  et  Viscellaneœ  obsercationes 

niièro  partie  (de5r)8  pages)  est  du  P.Petau  (p.  34i-/u9). 
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et  des  oraisons  qui  n'avoient  point  encore  esté  imprimées.  Ainsi  peusse  je 
voir  en  cette  ville  la  maison  où  ce  grand  prince  logeoit  le  soir  que  pour 
sa  grande  frugalité  et  continence  il  se  trouva  si  mal'. 


VU 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  PEIRESC, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  croy  que  cette  voye  ici  sera  plus  asseurée  que  les  précédentes. 
C'est  pourquoy  je  ne  me  priveray  point  de  vous  redire  encore  une  fois 


'  Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  clier  et 
savant  compatriote,  M.  Ernest  Dupuy, 
inspecteur  d'Académie  h  Paris,  la  commu- 
nication suivante,  où  l'on  trouvera  une  tra- 
duction aussi  fidèle  que  possible  du  récit 
auquel  Gassendi  fait  allusion.  Lie  passage 
visé  est  dans  l'opuscule  satirique,  le  Miso- 
pogon.  L'Empereur  ou  celui  qui  parle  ra- 
conte que,  grâce  à  son  régime  sévère,  il 
n'a  vomi  qu'une  fois  dans  sa  vie,  et  il 
s'amuse  à  expliquiT  dans  quelles  circon- 
stances il  passa  l'hiver  à  Lntèce.  Suit  une 
description  souvent  citée  de  la  ville  des 
Parisii  et  de  leur  beau  fleuve  et  de  leur 
climat  plein  de  douceur.  «Cette  année-là 
l'hiver  était  plus  rude  que  de  coutume  :  le 
fleuve  charriait  de  vraies  tables  de  marbre. 
Vous  connaissez  la  pierre  de  Phrygie  :  c'est 
à  cela  que  faisaient  penser  les  blocs  de  glace 
énormes  et  accumulés  les  uns  sur  les  autres  : 
ils  arrivaient  à  faire  un  passage  solide  et  à 
jeti»r  un  pont  sur  le  courant  du  fleuve.  Dans 
ces  conditions,  je  redoublai  de  sévérité  pour 
moi-même ,  je  ne  laissai  pas  chauffer  le  lieu 
où  j'habitais,  à  l'aide  des  foyers  [poêles] 
en  usage  dans  les  maisons  de  ce  pays,  et 


quoique  j'eusse  chez  moi  toutes  les  facilités 
de  me  procurer  la  douceur  du  feu. . .  Je 
voulais  m'habiluer  à  endurer  celte  tempé- 
rature ,  au  lieu  de  chercher  à  en  adoucir  la 
rigueur  par  tous  les  moyens  dont  je  dis- 
posais, mais  l'hiver  prenait  plus  de  force, 
et  le  froid  redoublait;  je  ne  défendis  plus  à 
mes  gens  de  chauflier  la  chambre,  mais 
pour  éviter  de  faire  sortir  des  murs  toute 
l'humidité ,  je  fis  seulement  apporter  du  feu 
tout  allumé,  un  simple  brasier  de  charbon. 
Si  peu  que  ce  fut,  ce  brasier  fait  sortir  des 
murs  de  si  épaisses  vapeurs,  que  je  suis 
pris  d'un  sommeil  lourd ,  et  (|ue  je  manque 
périr  d'une  suffocation.  On  m'empotte  au 
dehors;  les  médecins  me  font  rendre  ce  que 
j'avais  mangé;  c'était  bien  [)eu  de  chose, 
grâce  au  ciel  ;  je  vomis  et  je  me  sens  aussi- 
tôt mieux.  Je  passe  une  nuit  assez  bonne, 
et  dès  le  lendemain  je  peux  reprendre  les 
occupations  qu'il  me  plaît.  C'est  ainsi  que, 
semblable  à  ce  bourru  du  poète  Méuandre , 
je  me  rendais  la  vie  dure  à  moi-même, 
au  pays  des  Celtes,  v  —  Bibliothèque  natio- 
nale, fonds  français,  vol.  9536,  fol.  198. 
Autographe. 


n 


[1628]  KT  DE  GASSENDI.  191 

la  mesnie  cliose.  M'  Morcau ,  ayant  veu  ce  que  vous  in'escriviez  du  Livre 
de  M"^  Goiislaiilin',  me  dit  que  vous  n'aviez  qu'i\  le  nous  envoyer  par  la 
première  commodité  parce  qu'il  prendroit  le  soin  de  le  faire  imprimer 
en  ceste  ville,  et  en  tout  cas  à  Genève,  ayant  dessein  de  vous  en  faire 
l'addresse  par  une  Epistre  liminaire.  Il  adjousta  qu'il  seroil  bon  de 
voir  avant  toute  œuvre  la  partie  imprimée  parce  que  s'il  faloil  ad- 
jouster,  retrancher  ou  clianjjer  quelque  chose  à  ce  manuscrit,  on 
rapporteroit  mieux  toutes  choses  à  l'intention  de  l'autheur.  Voyia 
pour  M'  Moreau.  Pour  moy,  je  dezirerois  qu'il  vous  pleust  de  m'en- 
voyer  quelque  chose  avec  un  peu  plus  de  diligence.  C'est  une  copie 
que  je  vous  prie  -de  faire  faire  des  observations  dont  je  vous  laissay 
un  cahier  en  partant.  S'il  vous  plaist  de  prendre  ce  soin ,  je  vous  prie 
surtout  de  faire  prendre  garde  qu'on  ne  se  mesconte  point  aux  chifres, 
et  aussi  tost  que  ceste  copie  sera  faite,  prendre  la  peine  de  me  la  faire 
tenir  par  la  première  commodité  que  vous  en  aurez.  Je  ne  vous  dois 
point  dissimuler  |»ourquoi  c'est.  Le  P.  Mersenne  avoit  dit  quelque 
chose  eii  ses  commentaires  sur  la  Genèse  qui  a  pregné  et  ollensé  le 
S'  Flud^.  Cest  homme  icy  en  voulant  avoir  raison  a  publié  et  nous 
avons  receu  dez  ceste  foire  dernière  un  volume  in-folio  tout  plein  et 
animé  de  bile  contre  ce  Père.  Or  ce  Père  dezirant  repartir,  a  prié 
quelques  uns  de  ses  amis  de  luy  donner  leur  jugement  touchant  cest 
ouvrage.  Il  m'y  a  compris,  et  m'a  addressé  une  lettre  par  laquelle  il 
me  prie  de  cella,  mais  prennant  prétexte  qu'il  dezire  bien  que  je  Iny 
face  part  de  quelques  unes  de  mes  observations.  J'ay  esté  neantmoins 
si  peu  prévoyant  que  je  n'en  ay  point  apporté  au  moins  avec  leur  des- 
cription particulière  quant  à  moy  ^.  Il  faut  donc  que  pour  sa  responce 


'  Antoine  Constantin,  médecin  provençal 
mort  en  tGaG,  avait  composé  un  livre  inti- 
luW  :  Brief  traité  de  la  pharmacie  provençale 
et  familière,  dont  la  première  partie  avait  été 
imprimée  eu  1597.  Peiresc  désirait  que  l'ou- 
vrage tout  entier  fût  donné  au  public. 

'  Sur  le  P.  Mersenne  cl  sur  son  antago- 


niste, Robert  Fludd,  voir  Bougerel  (p.  S.")- 
36),  le  recueil  Peiresc-Dupuy  (passim)  et 
le  fascicule  des  Correspondants  de  Peirexc  con- 
sacré au  P.  Mersenne,  lequel  sera  très  pro- 
bablement impiim^  au  moment  où  on  lira 
ces  lignes. 

'  C'est-J»-dire  avec  moi. 
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à  ceste  iettre  je  vous  donne  l'importunité  de  m'en  faire  tenir  ce  que 
j'ay  laissé  entre  vos  mains  car  d'en  pouvoir  recouvrer  chez  moy  il  y 
a  bien  moins  d'apparence.  Pour  le  surplus  je  ne  sçay  si  j'y  reussiray, 
je  suis  neantmoins  après  à  deschiffrerles  mystères  de  la  caballe  de  Flud. 
Je  pense  d'avoir  descouvert  que  ce  n'est  tout  que  pure  alchymie  dans 
le  dessein  du  grand  œuvre.  Il  ne  me  reste  que  d'en  adjuster  les  flustes. 
Ce  n'est  pas  là  une  estude  de  mon  goust,  mais  il  faut  complaire  à 
ses  amis  et  je  dois  eslre  bien  aise  de  voir  sérieusement  pour  une  fois  à 
quoy  peuvent  abboutir  tous  les  secretz  de  ces  prétendus  magiciens, 
cabalistes,  alchymistes,  frères  de  la  Rose  Croix  et  semblables  sortes  de 
gens.  Vous  en  serez  un  jour  le  juge.  Je  suis  encore  toosjours  après  à  me 
résoudre  si  je  cbangerois  le  séjour  de  ce  pais  icy  pour  celluy  de  Pro- 
vence. 11  pourra  estre  que  dans  un  mois  je  vous  en  diray  quelque 
chose  de  plus  particulier.  Où  que  je  soye  vous  m'aimerez  s'il  vous  plaist 
tousjours  puisque  et  partout  et  tousjours,  je  veux  estre. 
Monsieur, 

yostre  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur, 
Gassend. 

A  Paris,  ce  deuxième  décembre  1628. 

Monsieur,  estant  pressé  d'envoyer  ceste  lettre  pour  l'enclorre  dans  le 
pacquet  d'un  de  mes  amis,  je  vous  supplie  de  faire  sçavoir  à  Mons'  de 
la  Vallete  que  je  suis  tousjours  en  bonne  santé,  et  que  je  le  prie  d'en 
donner  advis  au  reste  de  mes  amis  et  particulièrement  à  Digne  et'  à 
mon  frère'.  Si  M'  Valois  est  encore  à  Aix,  il  aura  aussi  s'il  vous  plaist 
de  mes  recommandations.  J'attends  dans  cinq  ou  six  jours  une  commo- 
dité moins  pressée  de  leur  escrire,  et  encore  à  Messieurs  de  Perier^  et 

'  C'était  Jean  Gassendi  dont  il  est  ainsi  seule  fois  nommé  dans  les  5oo  pages  du  vo- 

question,  au  sujet  d'une  éclipse  de  soleil  lume  du  P.  Bougerai. 
(1621),  dans  le  Journal  qui  fait  partie  des  '  L'avocat  Scipion  du  Périer,  mort  en 

Documents  inédits  sur  Gassendi  (p.   il):  1666,  était  le  fils  de  l'ami  de  Malherbe, 

fraier  germanus  Joannes  Gassendus  aderatob-  François  du  Périer.  Voir  le  recueil  Peiresc- 

servabalque.  L'éditem*  des  Documents  a  con-  Dupuy  (passim),  le  Testament  de  Peiresc, 

slaté(  note  1)  que  Jean  Gassendi  n'est  pas  une  déjà  plusieurs  fois  cité  (p.  Si-Sa),  etc. 
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de  Gaultier  que  je  vous  prie  bien  humblement  vouloir  saluer  de  ma 
part  à  la  première  rencontre.  M""  vostre  frère  s'il  vous  plaist  ne  sera 
pas  oublié.  J'oublie  ù  propos  de  vous  dire  quelque  chose  touchant  le 
voyage  de  M'  Deodaly  et  particulièrement  touchant  la  retraitte  de 
Keppler.  Mais  ce  sera  meshuy  pour  une  autre  fois.  Pour  des  nou- 
velles de  la  prise  de  la  flotte  d'Espagne  par  les  HoUandois,  des  af- 
faires un  peu  descousues  de  l'Empereur  et  autres  semblables,  c'est 
chose  que  vous  pouvez  sçavoir  d'ailleurs.  On  s'appreste  fort  icy  pour 
la  réception  du  Roy.  Il  est  a  Dordeu'  despuis  trois  jours  avec  les 
Roy  nés,  et  ne  doit  point  estre  icy  que  sur  la  fin  de  la  sepmaine  pro- 
chaine^. 


VIII 


A  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEVRËSC, 

ABBÉ  DE  «iUISTBES,   CONSEILLER  DU  ROY  AU  PARLEMENT  DE   PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Arrivant  hier  au  soir  de  Saint- Germain  oii  j'avois  accompagné 
M'  de  Digne  qui  y  estoit  allé  voir  le  Roy,  je  trouvay  vostre  lettre 
du  xiv'=  du  mois  passé  avec  ce  paquet  de  M'  Galaup'.  J'avoy  bien 
appris  de  vos  nouvelles  un  peu  plus  fraisches  par  les  vostres  à  M'  du 
Puy,  mais  ce  me  fust  bien  plus  de  contentement  voyant  qu'il  vous 


'  Dourdan  (  Seine-et-Oisc  ).  Louis  Xlil 
revenait  de  la  Rochelle,  où  il  avait  fait  son 
entrée  Iriompliale  le  i"  noveiubre  pré- 
cddenl. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  gSSG,  fol.aoï.  Autographe.  Bougerela 
donné  l'analyse  de  ceUe  lettre  (p.  35-37). 
Le  nom  du  mois  a  été  mulilt'  par  le  relieur. 

IT. 


Il  ne  reste  plus  que  la  fm  du  nom  :  mbre. 
J"ai  cru  jwuvoir  attribuer  la  lettre  au  mois 
de  décembre  plutôt  qu'aux  mois  de  sep- 
tembre et  de  novembre. 

'  François  de  Galaup-Cliasleuil  qui, 
comme  le  prieur  de  In  Valette,  Gassendi, 
Peiresc,  et  tant  d'autres  Provençaux,  s'oc- 
cupait beaucoup  d'astronomie. 


tavanniti  «atiovali. 
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avoit  pieu  de  prendre  la  peine  de  m'en  donner  par  vous  niesme 
en  y  joignant  celles  de  M'  de  la  Valette  et  de  M"'  Valois.  De  mon 
costé  je  vois  qu'il  y  a  eu  assez  de  malheur.  Car  si  je  n'eusse  pas 
laissé  de  hazarder  tousjours  quelques  lettres  à  l'ordinaire  je  compren 
bien  qu'en  fin  quelques  unes  seroint  arrivées  jusques  à  vous.  Là 
où  ayant  cerché  d'autres  occasions  je  me  crains  fort  d'avoir  mal 
rencontré,  puis  que  vous  ne  me  faites  point  mention  d'avoir  receu 
aucune  des  miennes  par  autre  voye  que  de  l'ordinaire.  C'est  donc 
par  l'ordinaire  que  je  vous  addresse  ou  hazarde  celle  cy,  et  n'ayant 
pas  loisir  de  vous  entretenir  beaucoup,  je  vous  diray  seulement  deux 
ou  trois  choses  que  je  me  souvien  vous  avoir  desja  répété  en  mes 
précédentes.  Si  bien  ce  ne  sont  que  redites,  vous  n'estes  pas  homme 
qui  en  soyez  importuné.  L'une  et  la  plus  importante  c'est  qu'il  faut, 
s'il  vous  plaist,  que  vous  prenniez  la  peine  de  faire  copier  ce  cahier 
d'observations  que  je  vous  laissay  sur  mon  despart  de  Provence,  et 
m'obligiez  de  me  l'envoyer  le  plus  promptemeut  qu'il  sera  possible. 
C'est  pour  satisfaire  au  Père  Mersenne,  qui  dezire  qu'elles  soient 
insérées  en  quelque  pièce  qu'il  souhaitte  de  moy.  L'autre,  que  M""  Mo- 
reau  attend,  oultre  le  livre  imprimé  de  M'  Constantin,  la  partie  ma- 
nuscrite, estant  en  dessein  de  la  faire  imprimer  et  de  vous  en  faire  la 
dedication^  J'aurois  beaucoup  d'autres  choses  à  vous  dire,  mais  à 
faute  de  loisir,  il  faut  que  je  les  remette  à  l'ordinaire  prochain.  En- 
core cecy  ne  sera  pas  peu  si  par  ma  bonne  fortune  il  arrive  entre 
voz  mains.  Je  vous  avoy  marqué  quelque  chose  par  mes  précédentes 
de  l'apparence  qu'il  y  avoit  que  je  me  pourroy  accommoder  par 
deçà.  Je  m'advise  que  si  mes  lettres  vous  sont  rendues,  il  ne  sera 
pas  nécessaire  que  vous  en  faciez  s'il  vous  plaist  aucun  bruit.  Je  baise 

'  Bougerel  cite  (p.  87)  une  lettre  de  Gas-  rrGasseiicIi  nous  apprend  que  Moreau  croioit 

sendi  à  Peiresc,  du  7  ddcembre  1638,  la-  que  ce  fut  quelque  grand  trésor  dont  on  vou- 

quelie  ne  nous  a  pas  élé  conservée  et  où  il  loit  se  prévaloir  à  son  desadvantage  :  il  en 

était  encore  question   de  cette  édition  du  tirera,  d\t-i\,  tout  k  fruit  qu'il  pouira:  pour 

livre  de  Constantin  qui  ne  se  fît  pas.  C'est  vous,  vous  devez  être  très  satisfait  de  n'avoir 

à  cette  lettre  perdue  que  se  rapportent  cette  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  regarder,  soit  la 

analyse  et  cet  extrait  donnés  par  Bougerel:  7némoiredeCotistantin,soitl'honneurdupaijs.i> 
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très  humblement  les  mains  h  M'  le  Baron  vostre  frère,  et  demeure 
tousjours, 
Monsieur, 

vostre  1res  obéissant  cl  très  aflectionné  serviteur, 
Gassend. 

Paris,  ce  lo  fddcembre]  1628'. 


'  Bibliothèijue  nationale,  IbiuU  français, 
vol. 9536, fol.  i4o.  Autogi'aj)lie. 

Je  donne  ici  i|tiel(|nc$  extraits  d'une  lettre 
de  Gassendi  très  ionjjue  et  pi-esque  entière- 
ment consacr(?e  aux  choses  astronomiques, 
lettre  qui  a  été  citée  par  Bougerel  (p.  62)  et 
qui  est  conservée  dans  la  collection  Peiresc  do 
la  bibliothèque  de  Carjientras  (registre  LX  , 
intitulé  :  Epistolœ  clarvrutn  virorum  eriidiue, 
t.  II,  fol.  1 5): 

T ...  Je  ne  vousdiray  rien  en  c:^  qui  regarde 
les  présages.  Je  loge  ce  phénomène  au  rang 
des  choses  purement  naturelles,  et  estime 
que  s'il  a  esté  signe  de  quelque  chose,  ce 
n'a  esté  (jue  de  quelque  eflect  naturel.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  Dieu  ne  s'en  peust  servir 
pour  nous  signiffier  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire ,  mais  qiioy  qu'il  en  soit ,  nous  n'en 
avons  point  de  preuve ,  et  estime  que  Dieu 
ne  se  joue  point  ainsy  avec  les  hommes  que 
de  leur  proposer  des  choses  h  resver  et  de- 
viner, comme  on  faict  aux  petits  enfans. 
Quand  il  voulut  que  l'arc-en-tiel  fust  signe 
de  quelque  chose  plus  que  naturelle,  il  en 
adverlit  les  hommes.  Eu  effect,  ce  qui  re- 
garde leur  salut  est  trop  im|>ortant  pour  le 
leur  cacher,  eu  faisant  seulement  raine  de 
leur  en  vouloir  dire  quelque  chose.  Ainsy  ce 
que  vous  me  manjuez  que  quehpies  uns 
estiment  que  par  ces  cinq  soleils  est  présagé 
un  insigue  changement  [au  gouvernement 
de]  l'Eglise  dans  les  cinq  années  prochaines , 
je  ne  le  veux  pas  contredire  comme  si  j'estois 


bien  asseuré  du  contraire,  mais  ces  iiies- 
sieurs  Ih  me  pai'donneront  bien,  si  je  ne  les 
en  crois  pos ,  sans  qu'ils  y  adjoiistent  une  ré- 
vélation du  ciel ,  et  tandis  que  je  nie  tiendray 
à  ce  passage,  a  Kignis  cœli  iiolite  metuere. 
Certes  quand  j'y  pense,  c'est  une  chose 
pitoyable  de  voir  que  la  plus  part  des  gens 
sçavants  se  laissent  ainsy  emporter  aux 
opinions  populaires  et  ({ue  ces  phénomènes 
])our  arriver  rarement  leurs  jettent  aussy 
bien  de  la  pouldre  aux  yeux  que  s'ils  n'avoieiit 
point  au  moins  vraysemblablement  leurs 
causes  dans  la  nature.  Je  veux  bien  que  nous 
en  ignorions  les  causes ,  comme  en  eiïet  nous 
les  ignorons  et  ensemble  la  façon  dont  ilz 
sont  produictz,  mais  si  ceste  ignorance  là 
nous  doibt  faire  appréhender  quelque  chose, 
appréhendons  hardiment  de  tout  ce  qui  est 
produit  en  nature,  car  à  vray  dire  nostre 
ignorance  s'y  trouve  esgale  partout.  Que  si 
la  plus  grande  rareté  le  doibt  faire,  je  trou- 
veray  qu'y  ayant  à  craindre  partoui,  et  n'y 
ayant  en  tout  diflerence  que  du  plus  et  du 
moins,  il  y  aura  beaucoup  plus  u  craindre 
en  la  i-are  génération  des  lions  qu'en  la  fré- 
quente des  lapins.  0  que  j'ay  aultresfois  ad- 
miré l'esprit  de  Thaïes  au  l)an(|uet  des  Sages, 
dans  Plutarquc,  d'Anaxagore  en  la  vie  de 
Périclès  et  autres  semblables  hommes  en  des 
rencontres  extraordinaires!  Maisquoy,  il  n'y 
en  a  pasà  douzaines  dans  le  monde  de  ceux-là. 
rr  Pour  la  production  de  ces  mesmes  par- 
hëlies  dont  vous  demandez  aussi  mon  sen- 
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IX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  DE  CUISTRES  ET  CONSEILLER  DU  ROÏ  AU  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 
Monsieur, 
Je  ne  vous  fais  ce  mot  que  pour  vous  tenir  adverty  de  la  continua- 
tion de  ma  très  bonne  santé.  J'escris  cecy  hors  du  logis  parce  qu'on 
m'est  allé  prendre  des  avant  sept  heures  pour  venir  desjeuner  et  après 
aller  voir  toutes  ces  magnificences  et  particulièrement  les  devises  et 
inscriptions  préparées  pour  l'entrée  du  Roy.  Je  voulois  attendre  à 
demain,  mais  on  m'a  dit  qu'il  y  auroit  trop  de  presse.  C'est  le  Père 
Manchault  [sic) ,  principal  du  collège  des  Jésuites',  cousin  germain  de  ce 
brave  iionime  que  vous  avez  cogneu  et  qui  est  mort  en  ces  dernières 


timent,  je  contredirois  à  ce  que  je  viens  de 
dire  si  je  vous  en  disois  un  advis  certain. 
Je  n'ay  point  la  vanitd  de  dire  que  j'en 
cognoisse  la  façon  et  mon  humeur  aulcune- 
ment  Pyrrhoniene  [ces  deux  mots,  que  le 
copiste  n'avait  pas  su  lire ,  sont  de  la  main  de 
Peiresc]  est  bien  esloignée  d'en  asseurer  quel- 
que chose.  Ce  que  je  vous  en  vay  aussi  dire 
tout  en  beguayant,  ne  sera  que  pour  vous 
donner  la  satisraction  qu'il  vous  plaist  avoir, 
que  je  vous  en  dise  peu  ou  prou ,  et  pour  ne 
vous  doaner  pas  subject  de  croire  que  je  des- 
daigne vos  semonces,  si  je  parois  par  ce 
moien  ridicule,  je  seray  tousjours  au  moins 
officieux,  et  lesmoignant  de  la  foiblesse  en 
mon  esprit  j'auray  au  moins  tesmoigné  aussy 
une  bonne  et  constante  volonté. 

tfPour  commencer  donc,  j'eusse  bien  dé- 
siré que  l'observateur  eust  lemarqué  encore 
plusieurs  choses,  sçavoir  est  les  diamètres 
de  tous  ces  cercles,  leur  espesseur,  la  dis- 
tance des  soleils  entre  eulx ,  leur  grandeur, 
la  disparition  du  soleil,  etc.,  le  vent  qu'il 


faisoit  alors,  la  constitution  précédente  de 
l'air,  etc. ...  je  dis  etc.  non  pas  que  je  n'eusse 
encores  beaucoup  de  choses  à  dire ,  mais  pour 
reserver  quelque  chose  de  ces  recoins  de 
papier,  à  vous  dire  quelque  chose  d'un  autre 
subject.  Je  crains  mesme  d'en  avoir  plus 
dict  sur  celluy  là  que  vous  n'eussiez  désiré, 
mais  quel  remède?  Il  ne  me  fasche  que  de 
ce  qu'escripvant  à  la  haste  et  pour  en  vouloir 
trop  dire ,  je  l'auray  dict  trop  confusément 
pour  mon  sens,  mais  je  sçay  à  qui  j'escriplz 
et  voila  pourquoy  j'y  vais  avec  une  sim- 
plicité nompareille.  Enfin,  c'est  assez  de 
cela,  etc.» 

De  Bruxelles,  ce  xv  juing  1639. 

'  J.-B.  de  Machault,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  né  à  Paris  en  1691,  entré  au  no- 
viciat en  1609,  professa  les  humanités  à 
Bourges,  la  rhétorique  h  Paris,  fut  recteur 
des  collèges  de  Nevers  et  de  Rouen  et 
mourut  à  Pontoise,  le  29  mars  i64o. 
Voir  le  recueil  Bac  ker-Sommervogel ,  t.  II, 
col.  93^. 
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{fuerres  du  Piedmont,  qui  a  eu  la  direction  de  tout  ce  travail.  Je 
viens  de  rencontrer  un  sien  frère  qui  m'a  dit  comme  à  l'oreille 
que  le  tout  sera  imprimé  dans  peu  de  temps'.  Gella  me  soulagera  du 
soin  que  j'avois  fait  dessein  de  prendre  de  remarquer  et  d'escrire  le 
tout  par  le  menu  pour  vous  en  faire  part.  Quand  l'impression  n'en 
seroit  pas  faite,  ce  gentilhomme  m'a  asseuré  qu'il  m'en  feroit  recouvrer 
une  copie  manuscrite.  L'entrée  est  remise  à  après  demain,  si  le  beau 
temps  qui  nous  rit  ce  matin''  pouvoit  continuer  jusqu'au  bout  de  ce 
jour-là.  Mais  on  dit  qu'il  y  en  aura  bien  jusqu'à  la  minuit.  La  feste  en 
seroit  plus  belle.  Je  m'en  vay  boire  à  vostre  santé  après  vous  avoir 
encore  reprié  d'une  des  choses  contenues  en  mes  précédentes  si  toutes 
fois  il  y  en  a  quelqu'une  qui  soit  arrivée  jusqu'à  vous,  c'est  de  me  faire 
copier  et  envoyer  promptement,  s'il  vous  plaist,  ce  cahier  d'observa- 
tions que  je  vous  envoyay  de  Digne  sur  mon  despart.  Une  autre  fois 
avec  plus  de  loisir  je  vous  diray  pourquoy  c'est.  Vous  ferez,  s'il  vous 
plaist,  sçavoir  de  mes  nouvelles  à  mes  amis.  Le  bruit  court  que  le  Roy 
doit  estre  en  campagne  dans  le  xv  du  mois  prochain.  Si  ce  sera  pour 
le  Languedoc,  pour  l'Italie''  ou  pour  tous  les  deux,  c'est  sur  quoy  le 
monde  devine.  Mais  adieu,  brebis  qui  bêle*  etc. 

Je  suis  toujours, 

Monsieur, 

vostrfi  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur, 
Gassekd. 


Paris,  ce  19  décembre  1698°. 

'  Eloges  et  discours  sur  la  triomphante  ré- 
ception du  lioij  en  sa  ville  de  Paris,  après  la 
nduction  de  la  Rochelle,  accoinpofpici  des 
figures ,  tant  des  arcs  de  triomphe,  que  des 
autres  préparatifs.  Paris,  Pierre  Rocolel, 
iGag,  in-P  de  180  pages,  avec  (jravures  de 
Melcliior  Tavernieret  l'ierre  Fireiis,  d'après 
Abraliani  Bosse.  Le  recueil  parut  sans  nom 
d'auteur.  Voirie  Dictionnaire  des  anonymes  de 
ta  Compagnie  de  Jésus,  par  le  R.  P.  C.  Som- 
merv6gel,  col.  fl58. 


'  Expression  bien  gracieuse  et  dont  on 
peut  rapprocher  ce  vers  d'un  contemporain, 
TliéopUile  de  Viau  {Ode  sur  la  paix  de  l'an- 
née i6ao): 

Que  le  ciel  rit  à  son  plaisir. 

'  On  sait  que  ce  fut  pour  l'Italie  (Pié- 
mont), et  que  Louis  XIII  se  distingua  entre 
tous  à  la  journée  du  Pas-de-Suze. 

*        Brebis  qui  bèlc  pci-d  sa  goulée. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  9530,  fol.  i4i.  Autographe. 
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À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

CONSEILLER  DU  ROY  AU  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Il  y  a  un  mois  ou  bien  peu  davantage  que  je  vous  escrivy  de  ceste  ville  ' 
sur  mon  despart  pour  la  Hollande.  Je  ne  vous  ay  point  escrit  durant 
tout  ce  voyage  parce  que  je  me  reservois  tousjours  de  vous  en  faire 
une  bien  ample  relation  à  mon  retour,  c'est  toutesfois  chose  qu'à  mon 
grand  regret  je  ne  puis  point  faire  maintenant.  Je  suis  arrivé  trop  tard 
au  matin  pour  escrire  par  l'ordinaire,  et  rencontrant  maintenant  un 
coche  qui  s'en  va  partir  pour  Paris,  je  n'ay  pas  de  loisir  assez  pour 
vous  dire  tout  ce  que  je  dezirerois.  Pour  vous  ramplir  neantmoins 
sommairement  ceste  page,  je  vous  diray  que  d'icy  je  m'en  allay  à 
Mons  -  où  je  vey  le  P.  Prévost  Jesuiste  ^  dont  les  escrits  sur  la  théologie 
sont  receus  avec  beaucoup  d'applaudissement';  il  salue  fort  le  P.  Lo- 
rin;  de  là  par  Valenciennes  à  Douay,  oà  je  vey  les  sieurs  Colvareneu^, 
gardien  et  autres  professeurs  et  escrivains,  et  particulièrement  le  bon 
M'"  Hoius  '^  qui  me  donna  une  copie  de  son  Orthoepeia  ',  et  me  dit  qu'il 


'  C'est  la  lettre  e'crite  de  Bruxelles  le 
1 5  juin  qui  vient  d'être  reproduite  en  partie 
dans  la  dernière  note  de  la  letlre  VIII, 
p.  195. 

^  Chef-lieu  du  Hainaut,  à  Ss  kilomètres 
de  Bruxelles. 

'  Jean  le  Prévost,  né  à  Arras  le  18  mars 
iS^o,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  le 
24  avril  iSga,  enseigna  pendant  seize  ans 
la  théologie  à  Douai  et  b  Louvain,  vécut 
quelques  années  à  Rome ,  où  il  était  censeur 
des  livres,  et  mourut  à  Mons  le  8  juin 
i634. 
.  '  Le  P.  le  Prévost  composa  divers  com- 


mentaires sur  les  ouvrages  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin.  Voir  la  liste  de  ses  publica- 
tions dans  le  recueil  Backer-Sommervogel, 
édition  in-f,  t.  II,  col.  ai 45. 

'  Georges  Colvener,  né  à  Louvain  en 
i564,  fut  prévôt  de  la  collégiale  et  chan- 
celier de  l'université  de  Douai  ;  il  mourut 
en  1649. 

°  Hoy  (André)  fut  directeur  du  sémi- 
naire d' Arras,  puis  de  l'école  de  Bétliune; 
il  professa  le  grec,  l'éloquence  et  l'histoire 
à  Douai  et  publia  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages de  1687  à  lôag. 

'  Etait-ce  la  copie  d'un  manuscrit  rpii 
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avoil  eu  le  bien  de  disner  une  fois  avec  \ous  passant  par  ce  païs 
chez  M"'  le  président,  Richardol '.  De  là,  j'allay  voira  Anm  la  fameuse 
abbaye  cl  bibliothèque  de  S'  Vaast.  J'y  vey  aussi  le  P.  Malaperti,  Recteur 
des  jesuisles,  qui  doit  faire  imprimer  un  livre  de  macuîis  solis  -,  et  attend 
seulement  que  le  P.  Scheiner^  [l'aulheur  de  l'Apelks  posl  tahulam),  qai 
est  maintenant  à  Rome,  ait  publié  le  sien  du  mesme  sujet.  Passant  par  Be- 
thune,  M"  de  Gremicourt,  gouverneur  de  la  ville,  auquel  j'avoy  des  lettres 
de  recommandation,  me  tesnioigna  qu'il  avoit  ouy  parler  de  vous  et  de- 
zira  que  je  vous  saluasse  de  sa  part.  A  Ayre^je  vey  le  tombeau  du  Roy 
Pépin,  à  »S'  Orner  oui  Ire  l'abbaye  et  Bibliothèque  fameuse  de  S'  Bertin  je 
vey  les  Isles  flottantes '^ .  J(!  rn'ernbarquay  à  Calais  pour  la  Hollande  peu 
d'heures  après  (jue  IVI''r/e  Chasteaunmp' fust  party  pour  Angicteire ,  quifust 
ledeuxiesme  de  ce  mois.  Arrivé  à  la  Haye,  M''  de  Batigy  Ambassadeur  m'y 
feit  beaucoup  de  caresses.  Entre  autres  choses  il  me  dit  que  c'estoit 
luy  qui  vous  avoit  fait  tenir  estant  à  Bruxelles  le  pacquet  des  sieurs 
Putean''  et  Vendelin,  et  comme  nous  estions  à  table  nous  bevions  di- 
verses santez,  il  voulust  particulièrement  boire  à  la  vostre;  si  vous  aviez 
quelque  occasion  de  luy  escrire  et  trouviez  bon  de  l'en  remercier,  vous 
le  pourriez  faire,  m'ayant  obligé  de  me  donner  plusieurs  lettres  de  re- 
commandation pour  l'armée  et  ailleurs,  et  ayant  deziré  que  je  luy 


n'aurait  pas  ëté  imprimé?  Je  n'en  trouve 
aucune  mention  dans  les  articles  sur  Hoy 
(lu  DiclioHiinirc  de  Moréri,  de  la  Nouvelle 
biographie  générale ,  etc. 

'  Jean  Grusset-Richardot ,  président  du 
conseil  d'Ar(ois,  un  des  ni'gociateurs  de 
l'Espagne  pour  le  traité  de  Vervins,  na- 
quit à  Chaniplitte  (Haute-Saône)  efn  i5/io, 
et  mourut  à  Arras  en  lôoy.  Son  (ils, 
Jean,  fui  évàjue  de  cette  dernière  ville  en 
i6oa  et  archevêque  de  Cambrai  de  1610 
à  161/1. 

'^  Sur  le  P.  Malapert  et  son  livre,  voir 
le  recueil  Peiresc-Dupuy ,  passim. 

■"'  Sur  le  P.  Scheiner  et    ses  ouvrages 


d'astronomie,  voirie  recueil  Peiresc-Dupuy, 
passim. 

*  Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais).  Au 
même  département  appartiennent  les  villes 
ënumérées  un  peu  plus  haut  et  un  |)eu  plus 
bas  (Arras,  Béthune,  Calais,  Sainl-Oraer). 

'  Nous  en  trouverons  une  description 
détaillée  dans  la  lettre  suivante. 

°  Charles  de  l'Aubespine,  marquis  de 
Châteauneuf,  déjà  plusieurs  fois  menliouné 
dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  ne  devait  pas 
rester  longtemps  en  Angleterre:  il  fut  rap- 
pelé, l'année  suivante,  pour  remplir  les 
fonctions  de  garde  des  sceaux. 

'  C'est-à-dire  Van  de  Fuite. 
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donnasse  souvent  de  mes  nouvelles,  luy  recommandasse  mes  amis,  etc. 
Je  pris  congé  de  luy,  fus  à  Leyden  deux  ou  trois  jours,  et  y  vey  parti- 
culièrement M'  Hensius^  qui  me  donna  un  exemplaire  de  son  Laus 
asini  augmenté-.  J'y  vey  aussi  le  bon  M""  Vossius^,  qui  me  feit  bonne 
chère,  comme  feit  aussi  M""  RivelK  11  seroit  trop  long  de  vous  dire  la 
peine  que  cez  messieurs,  et  encores  les  sieurs  Keumius^  et  Worslus  ° 
médecins  prirent  de  me  faire  voir  les  églises  et  tombeaux,  le  théâtre 
anatoniique  où  il  y  a  de  très  rares  choses,  le  jardin,  etc.  A  Amsterdam,  le 
sieur  Nicolaus  a  Wassenaer  médecin  '',  qui  a  correspondance  par  tout  le 
monde  et  les  plus  grandes  raretez  qu'on  luy  apporte  do  tous  en- 
droits, dezira  à  ma  relation  de  communiquer  aussi  avec  vous  si  vous  l'avez 
aggreable;  il  n'eust  point  le  loisir  de  vous  escrire,  mais  s'il  vous  plaisoit 
de  l'obliger  de  quelqu'une  des  vostres,  je  vous  asseure  que  vous  n'en 
seriez  jamais  que  très  satisfait  *.  C'est  luy  l'autheur  de  ces  histoires  belgiqués 


'  Daniel  Heinsius,  bibliothécaire  de  la 
ville  (le  Leyde,  a  été  mentionné  dans  le  re- 
cueil Peiresc-Dupuy. 

'  Lapremièreéditionderironiqueouvrage 
est  de  i6a3  (Leyde,  ia-lt°  de  222  pages). 
La  seconde  édition  a  été  augmentée  d'une 
troisième  partie  [tet-tia  parte  aiictior)  et  de 
divers  morceaux  plaisants  (cutn  aliis  festivis 
opusculis).  Cette  édition,  due  comme  la 
précédente  aux  Elzévier,  est  de  438  pages, 
format  in-s4. 

^  Gérard-Jean  Vossius  fut  professeur  de 
grec  à  Leyde  et  directeur  du  collège  tliéo- 
logique  de  cette  ville  avant  d'aller  occuper 
une  chaire  d'histoire  à  Amsterdam.  Sur  lui , 
comme  sur  presque  tous  les  personnages 
mentionnés  en  cette  lettre,  voir  le  recueil 
Peiresc-Dupuy. 

'  Il  s'agit  là  du  célèbre  théologien  cal- 
viniste André  Rivet,  né  à  Saint-Maixent  le 
5  août  1578,  mort  à  Bréda  le  7  janvier  1 65 1 . 

'  Otlion  Heurnius  (Van  Heurn)  vécut 
de  i5i3  à  1601  ;  il  professa  la  médecine  et 


la  philosophie  à  Leyde ,  et  publia  divers  ou- 
vrages relatifs  à  ces  deux  sciences.  C'était  le 
rds  de  Jean  Heurnius,  qui  avait  aussi  pro- 
fessé la  médecine  à  Leyde  et  qui  avait  été 
médecin  de  Maurice  de  Nassau. 

°  C'est  l'auteur  d'une  oraison  funèbre  de 
Saumaise,  publiée  par  les  Elzévier,  et  inti- 
tulée: Adolphi  Vorsti  med.  prof.  Oralio  in 
exeessutn  illuslris  viri  Claudii  Salmasii, 
principis  eritditorum  (I^eyde,  i654,  pla- 
quette in -4°  de  4o  pages). 

'  Bougerel  (p.  44)  lui  donne  le  prénom 
de  Jacques,  l'appelle  Waëssetuier  et  ajoute 
qu'il  tréloit  un  gentilhomme  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  pays ,  réduit  à  professer 
la  medecme».  Dans  la  Biographie  universelle, 
le  gentilhomme  médecin  est  appelé  Jean 
Nicolas  de  Wassenaer:  on  le  fait  naître  à 
Heusdcn  (Hollande);  on  le  montre  rr agrégé 
au  collège  des  médecins  d'Amsterdam»  et  on 
met  sa  mort  aux  environs  de  l'année  1682. 

'  Je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  letti-e 
adressée  par  Peiresc  au  docteur  Wassenaer. 
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qui  s'impriment  en  JJammand  tous  les  six  mois.  Quanti  je  luy  eus  fait 
voir  les  parliolics  que  vous  m'aviez  envoyez,  il  en  feit  faire  une  copie 
pour  l'insérer  dans  son  histoire  du  semestre  passé;  il  ne  le  pourra  point 
faire  sans  que  faisant  mention  de  moy  il  le  face  aussi  de  vous.  Le 
sieur  Gkerilsen,  qui  le  doit  tailler,  voulust  que  je  luy  traçasse  un  petit 
discours  des  causes  de  ce  phœnomene  pour  l'adjouster  à  la  description 
envoyée  de  Rome  ',  je  ne  luy  peu  barbouiller  que  la  mesme  chose  que 
je  me  souvenois  de  vous  avoir  escrite.  Je  compris  qu'il  la  vouloit  aussi 
imprimer  en  fueille  volante.  Le  sieur  H.  Hondius-  me  feit  voir  les  livres 
où  sont  des  chartes  de  la  France,  et  le  sieur  .lanssenius  me  dit  que  dans 
peu  de  mois  nous  aurions  une  nouvelle  sperede  Copernic,  en  laquelle  par 
dessus  celle  que  vous  avez  il  y  auroit  l'horizon  et plusicui-s  autres  choses. 
A  Utrecht  comme  à  Rotterdam  je  ne  trouvay  point  des  gens  de  lettres  de 
grande  réputation;  ayant  passé  par  Middelbourg  en  Zelande  je  ne  me  sou- 
vins jamais  que  ce  fust  là  la  demeure  du  sieur  Lantsbergius^,  ainsi  à  mon 
grand  regret  je  ne  l'ay  point  veu.  A  Dordrecht,  j'avoy  desja  veu  et  vey 
despuis  ancore  à  mon  retour  de  l'armée  le  sieur  Baeckman  le  meilleur  philo- 
sophe que  j'aye  encore  rencontré".  A  Gorckon  il  y  a  un  Maronite  qui  a  des  opi- 
nions admirables  touchant  la  disposition  du  monde.  Eu  l'armée  M' de  Fresnes 
Canaye  pour  me  faire  cognoistre  le  sieur  Albert  Girard'^  celluy  qui  a  fait 


'  Parhelia  seii  soles  iv  spurii  qui  apparue- 
runt  Hoina  die  so  Mardi  lôaQ  et  de  eixdem 
epistola  ad  Henricum  Renerium.  L'opuscule 
a  eu  plusieurs  éditions  (Paris,  i6.3o;  La 
Haye,  iC56;  enfin  Lyon,  i658). 

*  Le  géographe  Hondius  venait  de  pu- 
blier son  célèbre  recueil:  Nova  et  accurata 
haliœ  hodiemw  descriptio,  orné  de  beaucoup 
de  cartes  et  ])hins. 

'  Bougerel,  qui  n'a  pas  connu  la  pré- 
sente letti'c,  n'a  mentionné  dans  la  Vie  de 
Gassendi  ni  Lansbcrgins ,  ni  Hondius,  ni 
divers  autres  personnages  étiinuérés  ici. 

'  l'ilojje  à  retenir.  J'emprunte  aux  édi- 
teurs des  OEuvres   complètes  de  Christiaan 


Huygens  (La  Haye,  1890,  t.  Hl,  p.  4 77) 
cette  note  biogra  phique  :  "  Isaac  Heeckman, 
(ils  du  théologien  Abraham  Becckinan  et 
de  Susanna  Van  Rhee,  naquit  vers  1670 
a  Middcibourg  et  mourut  à  Dordrecht  le 
ao  mai  1687.  En  1627,  il  devint  recteur  et 
professeur  de  logique  au  gymnase  de  Dor- 
drecht, où  il  fut  le  précepteur  de  Jehan  de 
Wilt.  Demeurant  en  1G17  à  Breda,  il  fit  la 
connaissance  de  René  Descarlos,  d'oîi  ré- 
sulta une  amitié  intime. n 

'  I^  maihémalirien  Albert  Girard  est 
l'auteur  <les  Tables  des  sinux ,  tangentes  et 
sécantes, etc.  (La  Haye,  pour  Leyde,  chez  les 
Elzevier.  1 6a6 ,  in-i  a ,  n'imprimé  en  1  Gag). 
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r'imprimer  Je  Marolots^,  ingénieur  maintenant  au  camp ,  luy  donna  à  soup- 
per  en  ma  compagnie  ;  au  reste  tous  ces  gens  là  sont  pour  le  mouvement  de  la 
Teire.  Je  fus  au  camp  (vous  entendez  bien  que  c'est  devant  Bois  le  Duc  ^) 
tout  dimenche  et  lundy  derniers  et  en  partis  le  mardy  sur  les  neuf 
heures.  J'eus  le  loisir  et  le  moyen  d'y  voir  toutes  choses,  les  ouvrages 
des  retranchemens  et  approches  sont  nompareils,  pour  leur  façon  et 
grandeur,  pour  la  nature  des  lieux  et  le  peu  de  temps  qu'on  a  eu  à  les 
randre  parfaits.  Vous  ne  verrez  point  de  plan  qui  vous  puisse  bien  faire 
imaginer  ce  que  c'en  est.  En  tous  ceux  que  j'ay  veu  il  manque  beau- 
coup de  choses.  Lundy  au  soir  et  la  dernière  fois  que  je  fus  dans  les 
tranchées  du  cartier  du  prince  d'Orange  les  François  avoient  porté  leur 
gallerie  à  travers  le  fossé  à  un  pas  ou  deux  piez  de  la  faulse  braye*  du 
fort  Isabelle.  J'y  fus  jusqu'au  bout  quoyque  proche  des  coups  à  la  lon- 
gueur de  la  picque,  je  fus  aussi  jusqu'au  bout  de  la  gallerie  des  Anglois, 
mais  elle  estoit  encore  à  cinq  ou  six  pas  de  la  face  de  l'un  des  bastions  du 
fort  S'  Antoine,  qui  est  sans  fausse  braye.  Estant  arrivé  icy  j'ay  ouy  dire 
que  le  soir  un  grand  fort  avoit  esté  desamparé.  Le  comte  Henry  est  party 
depuis  cinq  ou  six  jours  pour  aller  joindre  les  troupes  de  l'Empereur. 

Yostre  serviteur, 
Gassend. 


,   De  Bruxelles,  ce  ai  juillet  1699'. 

'  I>es  œuvres  de  Samuel  Maroiois  paru- 
rent en  1627  sous  co  titre;  Opei-a  geome- 
Irica  et  mathemalica  (  5  vol.  in-fol.).  Voir  le 
recueil  Peiresc-Dupuy  (t.  I,  p.  ôSi-ôSa). 

^  Sur  le  siège  de  Bois- le- Duc,  voir  le 
tome  II  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  p.  iSa. 

'  La  braye  ou  braie  était  un  ouvrage  de 
défense  palissade  qu'on  plaçait  en  avant 
d'une  porte  ou  d'un  pont  de  fortification. 

*  Collection  d'Alfred  Morrison,  esquire, 
h  Londres.  Autographe.  Cette  lettre  a  été 
dérobée  (probablement  par  Libri)  dans  le 
manuscrit  Fonds  français  gSSô ,  oîi  elle  avait 
été  vue  par  M.  Guérard  qui  lui  avait  donné  la 
cote  1  /i  9 .  Le  même  M.  Guérard ,  par  une  note 


datée  du  8  octobre  1 853,  a  constaté  l'absence 
du  document  inscrit  par  lui  sous  le  n"  i4a. 
Au  sommet  de  la  page,  qui  est  de  format 
in-8°,  on  remarque  une  petite  croix  +.  Dans 
un  coin  au  verso ,  Peiresc  a  inscrit  les  indi- 
cations suivantes  : 

GiSSBIfDI 

SI  juillel  1639. 

Brtisseilcs, 

De  maculLs  in  sole  du  P.  Malapertes  Sclieiner 

ie  P.  Loris  Hoics         Dodai 

Le  S'  de  Goemicourt  à  Betliune 
Le  S'  de  Baugv,  Ambassadeur  à  la  Haye 
Nie.  Vassenaer,  médecin  à  Amsterdam 
Guerllen  qui  taille  en  cnyvre 
Jansonius,  sa  nouvelle  sphère  de  Copemicus 
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XI 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

Monsieur, 

Vos  lettres  receues  après  ma  dernière  escrite  et  celle  là  particuliè- 
rement qu'il  vous  a  pieu   m'escrirc '  1 1  de  ce  mois  ont  bien 

guéri  mes  aprehensions.  Le  bon  Dieu  veuille  (pie  vous  soyez  quitte  de 
la  maladie  pour  la  peur  que  vous  en  avés  eiie,  et  que  s'il  vous  l'aut 
l'aire  des  quarantaines,  vous  ne  les  puissiés  point  faire  en  lieu  plus  sain 
que  dans  la  ville  niesme.  J'ay  veuce  (pie  M"'  d'Agulvous  escritde  nostre 
pauvre  ville '^  et  particulièrement  de  M''  Taxil\  Il  semble  qu'il  donne 
espérance  que  le  bon  Dieu  allongera  son  bras  et  aura  enfin  pitié  des 
reliques*  de  ce  pauvre  peuple.  A  la  mienne  volonté  que  cellasoitainsy 
et  que  vous  puissiés  bientost  m'en  donner  des  nouvelles!  Ce  qui  m'a 
beaucoup  rejouy,  ça  esté  de  voir  par  les  lettres  de  M''d'Agut  mesme 
que  le  bruit  qu'on  avoit  semé  de  sa  mort  se  soit  trouvé  faux.  Et  une 
chose  qui  a  beaucoup  touché  mon  sentiment,  a  esté  le  soin  qu'il  vous 
a  pieu  luy  donner  de  s'informer  si  particulièrement  de  Testât  de  ce 
mien  amy,  mais  ce  ne  sont  là  que  des  traits  ordinaires  de  vostre  cour- 
toisie et  obligeant  naturel;  et  si  je  n'use  point  de  remerciment,  c'est 
pour  ne  faire  point  tousjours  ce  qu'il  me  faudroit  tousjours  faire.  Par 
mes  deux  dernières  escrites  de  cette  ville  depuis  mon  retour  je  vous 
ay  donné  advis  de  la  réception  de  mon  Epicure.  M""  Haligre  en  avoit 
encore  eu  beaucoup  plus  de  soin  en  son  chemin  qu'il  ne  vous  avoit 
promis.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  le  voir,  et  le  remercier  en  la 
compagnie  de  M""  mon  caraerade^,  son  cousin,  qui  l'avoit  desja  aussy 


fiukinan  Plie  [abréviation  du  mot  philosophe] 
Alhort  GiTaiil,  ingcnipur  à  Bosleduc 
IsK's  noltanlos  à  Saiiit-Omer 
Toinhcau  de  Pcpiii  à  Ajrc. 

'  Lacune  de  ia  copie. 

'  De  la  ville  de  Digne. 

^  Sur  le  chanoine  Taxil,auleur  de  l'orai- 


son funèbre  de  Gassendi  et  son  successeur 
dans  la  charge  de  pn?vôt  du  chapitre,  voir 
le  recueil  Peiresc-Dupuy. 

*  Reliques  dans  le  sens  de  restes. 

'  Ce  camarade  on  compagnon  de  voyage 
était  François  Luillicr. 
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prévenu  et  entretenu  de  moy.  Vous  pouvés  penser  si  après  vostre  re- 
commandation il  m'a  témoigné  de  l'amitié.  11  est  maintenant  aux 
champs  où  il  est  allé  voir  M''  le  Chancellier,  son  pere^  Avant  que  de 
partir  il  a  dessigné  quelque  partie  pour  nous  voir  à  son  retour  plus 
particulièrement.  Le  Lexicon  hébreu  dont  mon  dit  camarade  vous  fait 
présent-,  n'est  deu  qu'à  la  seule  opinion  qu'il  a  conceu  et  à  Testât 
particulier  qu'il  fait  et  à  bon  droit  de  vostre  mérite.  Je  vous  puis  seu- 
lement dire  qu'il  voudroit  bien  que  ce  fut  par  quelque  gage  de  plus 
d'importance  qu'il  peut  témoigner  et  l'estime  qu'il  fait  de  vous  et  la 
passion  qu'il  a  d'estre  conservé  en  l'iionneur  de  vos  bonnes  grâces.  S'il 
a  choisy  ce  livre  là,  ça  esté  pour  y  avoir  quelque  part,  ayant  inspiré  le 
courage  au  sieur  d'Aquin^  de  le  faire  imprimer  par  la  contribution 
qu'il  a  faite  à  la  depanse  de  l'impression.  J'ay  dit  à  M'  du  Puy  qu'il 
n'estoit  pas  nécessaire  d'en  séparer,  pour  vous  en  faire  voir  les  pre- 
mières feuilles,  parce  que,  outre  les  raisons  que  vous  luy  marqués, 
je  vous  en  avois  envoyé  quelques  unes  dès  le  temps  que  le  livre  com- 
mençoit  à  s'imprimer.  Avant  que  partir  de  Bruxelles  pour  m'en  reve- 
nir icy,  je  vous  escrivis  sommairement  le  tour  que  j'avois  fait  et  une 
partie  de  ce  que  j'avois  veu  en  mon  voyage  de  Hollande.  Je  pense 
bien  que  ma  lettre  vous  aura  esté  rendue,  puisque  M"  du  Puy  m'ont 
asseuré  de  vous  l'avoir  envoyée.  Vous  y  aurés  veu,  entre  autres  choses, 
que  j'estois  depuis  allé  voir  ces  isles  flottantes  de  S'  Omer  dont 
vous  me  faites  souvenir  par  vostre  lettre  et  parce  que  prévenant  le 
défaut  que  vous  aurés  depuis  remarqué  en  ma  narration  trop  succinté, 
vous  désirés  que  je  vous  en  fasse  une  plus  particulière  relation,  je 
vous  en  vay  brièvement  dire  ce  que  la  mémoire  m'en  suggérera. 


'  Sur  le  chancelier  É.  d'Aligre  et  sur  sa  fa- 
mille, voir  passim  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 

*  Dictionariiim  hebrwo-chaldceo-thalmu- 
dico-rabbinicum  (Paris,  1629,  in-f"). 

'  Philippe  d'Aquin  naquit  à  Carpentras , 
vers  la  fin  du  xvi'  siècle,  dans  la  religion 
juive;  appelé  d'abord  Mardociiée,  il  reçut 
le  baptême  à  Aqnino  (ancien  royaume  de 


Naples)  et  prit  le  nom  de  celte  ville.  Il  mourut 
à  Paris  en  i65o  après  avoir  publie',  outre 
le  dictionnaire  déjà  cite,  divers  ouvrages 
ou  opuscules.  On  connaît  sa  collaboriition 
active  à  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay,  la- 
quelle finit  de  paraître  en  1 648.  Voir  le  Dic- 
tionnaire bibliographique  de  Vmcluse ,  par  le 
docteur  Barjavel,  t.  I,  p.  81. 


[1629] 
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Tout  au  bas  de  la  ville  de  S'  Orner  '  il  y  a  une  plaine  marescageuse 
entourée  de  petites  colines  et  qui  va  aboutissant  en  forme  de  vallée 
vers  le  Nord-Ouest'-'  de  la  ville  du  costé  de  la  mer.  C'est  ce  que 
M'  Cliifflet'  veut  estre  le  Portus  [Iccius]  interior*.  Cette  plaine  est 
entrecoupée  d'une  infinité  des  j)etits  canaux  qui  servent  comme  des 
bornes  à  diverses  propriétés  toutes  presque  cultivées  et  par  lesquels 
les  maistres  vont  avec  petits  bateaux  cbacun  à  la  sienne;  or  aux  endroits 
où  ces  canaux  s'élarjjissent  et  font  comme  des  plages  de  18,  20,  3o, 
60  toises  en  quarré  ou  autre  figure,  c'est  là  où  sont  ces  prétendues 
isles*.  Je  vous  decriray  seulement  celle  en  la([uelle  je  coupay  un 
rameau  de  saule  dont  je  vous  vay  envoyer  un  brin  par  curio- 
sité. Elle  est  presque  en  quarré  long  ayant  treize  de  mes  pas  de 
longueur  et  sept  de  largeur.  Son  épaisseur  ne  me  paroissoit  pas  de  plus 
de  trois  pieds  dont  environ  l'un  estoit  eminent  sur  la  surface  de  l'eau. 
Elle  estoit  toute  couverte  d'une  herbe  fort  épaisse,  dont  je  fis  faucher 
une  partie  pour  en  considérer  mieux  le  fonds.  Je  trouvay  que  ce  fonds 
n'estoit  point  terreux  comme  celuy  de  nos  prairies,  mais  qu'avec  fort 
peu  de  terre  c'estoit  un  tissu  continuel  de  racines  des  susdites  herbes, 
en  façon  que  ce  n'estoit  là  qu'un  corps  comprimable  et  spongieux,  et 
qui  par  sa  laxeté  et  légèreté  ])ouvoit  facilement  surnager.  Sa  pesanteur 
estoit  néanmoins  telle  dans  la  liberté  de  l'eau",  que  tout  ce  que  je 
pouvois  faire  c'estoit  en  pressant  mon  bateau  contre  le  bord  ferme, 
de  la  faire  remuer  bien  lentement  avec  une  perche  dont  je  la  poussois. 
Un  gros  goujard  qui  m'y  avoit  conduit,  plus  gaillard  que  moy'',  la  con- 


'  A  partir  de  ces  mots  la  lettre  a  été  re- 
produite par  Jioujjerel  (p.  ii-43),nvec  de 
petites  modilicntions. 

'  (tVers  le  nord- est  1,  selon  Bougerel 
(p.  41). 

'  Sur  le  mddecin  antiquaire  Jean-Jacques 
Cliilllel,  voir  le  recueil  Peircsc-Dupuy. 

*  Ce  fut  en  1627  que  Cliilllel  publia  sa 
dissertation  sur  Porlus  Iccius  Julii  Ctesaris, 
oà  il  cherche  h  prouver  que  ce  port  était 


à  Mardick.  Sa  thèse  n'a  pas  été  acceptée 
par  les  jjéograiihos.  La  phrase  sur  l'opinion 
téméraire  de  Chiinet  n'a  pas  été  conservée 
dans  la  citation  de  Bougerel. 

'  Phrase  ahrégée  par  Bougerel. 

"  Bougerel,  trouvant  l'expression  trop 
hardie,  a  voulu  l'odulcorer,  disant:  frdaiis 
l'endroit  où  l'eau  étoit  libre". 

'  Le  timide  Bougerel  a  encore  adouci 
les  expressions  goujard  et  gaillard,  tournant 
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duisoit  par  cy  par  là  plus  sensiblement  en  s'en  servant  comme  d'un 
batteau,  H  y  avoit  une  isle  voisine  presque  de  mesme  grandeur,  mais 
plus  ronde.  Nous  les  fismes  premièrement  baiser  et,  après,  passant 
entre  deux,  nous  les  éloignasmes  l'une  de  l'autre  d'environ  la  longueur 
de  nostre  batteau.  Le  fonds  de  l'eau  estoit  alors  d'environ  huit  pieds 
et  la  plage  estoit  de  quelques  vingt  toises  de  longeur  et  de  quelques 
sept  ou  huit  de  largeur.  La  principale  herbe  qui  y  estoit,  estoit  de  cette 
aulgue  [algue]  qui  est  comme  une  espèce  de  glayeul ,  et  les  arbrisaux 
qui  y  avoient  creu  et  paroissoient  d'avoir  esté  fort  tronsonnés  n'estoient 
que  des  petits  saules  dont  le  tronc  n'estoit  pas  plus  gros  que  deux  fois 
l'épaisseur  de  mon  poulce  '.  J'y  coupay  un  baston  et,  en  l'ebranchant, 
mis  dans  un  livre  que  j'avois  en  la  pochette  quelques  bouts  de  ramaux 
l'un  desquels  estoit  celuy  que  vous  trouvères  dans  cette  lettre.  Si  je 
vous  jugeois  d'une  autre  humeur,  je  ne  m'exposerois  point  en  moquerie 
pour  une  si  légère  curiosité,  mais  pour  vous  j'ay  creu  que  vous  sériés 
encore  bien  a  y  se  de  considérer  ce  petit  feuillage,  ne  fust-ce  que  parce 
qu'il  vous  arrivera  de  si  loin\  Je  ne  vous  dis  point  la  satisfaction  que 
j'ay  eue  ^  de  voira  mon  ayse  cette  rareté',  les  méditations  que  je 
faisois  quand,  assis  sur  l'herbe,  je  me  voyois  emporter  comme  par  un 
charme  ^  avec  les  arbres  voysins  ^.  Ce  m'est  assés  de  vous  avoir  simple- 
ment récité' cette  histoire. 

Il  faut  que  sur  le  propos  de  S'  Orner,  et  tandis  qu'il  m'en  souvient, 
je  vous  die  qu'après  que  M""  Wittus^,  moine  de  Saint-Bertin,  et  le  fils 
de  celuy  dont  est  Hisloria  Britannica,  m'eut  fait  voir  l'église  et  la  biblîo- 

ainsi  la  double  difficulté  :  rr  Celui  qui  me  "  L'auteur  de  la  Vie  de  Gassendi  a  sub- 

servoit  de  patron,  beaucoup  plus  vigoureux  stitué  curioiité  h  rareté. 

que  moi ...»  '  Bougerel  a  fait  suivre  le  mot  charme 

'  Bougerel  résume  la  dernière  partie  de  la  de  l'adjectif  secret. 

phrase  en  ces  mots:  rrdonl  le  tronc  n'avoit  °  Ici  s'arrête  la  citation  de  Bougerel. 

pas  plus  de  deux  pouces  d'épaisseur  u.  '  Réciter  pour  raconter. 

*  Phrase  supprimée  par  Bougerel ,  quoi-  '  Ce  nom ,  omis  dans  la  copie  impar- 

qu'elle  soit  charmante.  faite  qu'en  l'absence  du  document  original 

'  Bougerel  a  cru  devoir  raccourcir  ainsi  je  suis  obligé  de  suivre,  nous  est  donné  par 

la  première  partie  de  la  phrase  :  n  Jugez  de  Bougerel  qui  a  analysé  le  passage  relatif  à 

la  satisfaction  que  j'avois. . .  i  la  visite  de  n  l'abbaye  de  Saint-Benoîti. 
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tlioquo  de  cette  fameuse  abbaye,  il  me  mena  dans  sa  chambre  où,  me 
l'aisanl  voir  diverses  pièces  de  son  travail,  il  me  montra  particulière- 
ment Vindicim  Chiklerici  rejfis.  C'est  un  traittë  où  il  montre  tout  par 
pièces  authentiques  tirées  de  leurs  archives  que  ce  dernier  Roy  de  la 
première  race  fust  véritablement  renfermé  et  porta  l'habit  dans  ce 
monastère  là  où  nos  historiens,  comme  vous  sçavés  trop  mieux,  en 
parlent  si  inconstamment  et  avec  si  peu  de  certitude.  Une  autre  pièce 
qui  nous  touche,  ou  pour  le  moins  nos  voisins  du  Languedoc,  est  l'his- 
toire d'un  S'  Bernard  qui  a  esté  en  ce  pais  la  un  vray  miroir  de  péni- 
tence, mais  l'histoire  en  seroit  trop  longue. 

Revenant  à  vostre  lettre,  j'ay  montré  à  M''  Le  Jay  ce  qu'il  y  avoit 
pour  luy.  Il  m'a  dit  qu'il  estoit  après  de  vous  faire  réponse  pour  vous 
remercier  de  l'honneur  que  vous  luy  avés  fait  en  luy  escrivant  à  luy 
mesme  presque  les  mesmes  choses.  Je  me  suis  cependant  chargé  de 
vous  dire  qu'il  estoit  véritablement  desja  saisi  d'un  exemplaire  arabique 
de  la  Bible,  mais  ([u'il  eust  esté  bien  aise  de  pouvoir  recouvrer  un 
autre  en  particulier  de  Rome  pour,  en  les  conférant,  avoir  plus  du 
plaisir  et  tirer  plus   d'asseuranco  de  sa  conformité,   ou,  en   cas  de 

défaut, '  diversité  pouvoir  ou  corriger  ou  donner  par  ce  sujet  là 

les  divertissemens  nécessaires.  C'est  donc  pour  cella  que  vous  l'obli- 
gerés  bien  fort  si  vous  luy  en  pouvés  pratiquer  le  recouvrement,  sinon 
il  faira  travailler  sur  l'exemplaire  unique  qu'il  en  a.  Pour  le  Samari- 
tain, il  l'a  bien  entier  aussy,  mais  parce  qu'il  n'en  a  point  de  version, 
il  ne  songera  point  à  l'imprimer,  et  en  ce  qu'il  avoit  désiré  d'avoir  le 
Pentateuque  Samaritain  de  Rome,  c'estoil  qu'il  croyoit  pouvoir  re- 
couvrer la  mesme  version  avec. 

Je  suis  très  ayse  du  travail  auquel  vous  avés  disposé  M'  Galaup  que 
je  salue  de  tout  mon  cœur,  et  je  le  seray  encore  davantage  quand  j'au- 
ray  le  bien  quelque  jour  de  le  voir  devant  mes  yeux,  ce  que  j'espère 
devoir  estre  par  vostre  entremise.  Vous  m'avés  singulièrement  obligé 


'  Lacune  clans  le  manuscrit,  comme  partout  où  des  points  sont  marqués  en  la  présente 
lelti-e. 
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des  nouvelles  qu'il  vous  a  pieu  de  me  donner  de  M"'  Valois'.  J'en  estois 
en  quelque  peine,  car  icy  M'  Gillier,  qui  est  à  l'hostel  Desdiguieres  et 
qui  fait  les  affaires  de*  M'  leMareschal  de  Crequy,  ne  m'en  avoit  point 
sceu  donner  des  nouvelles  certaines.  Je  luy  ay  escrit  par  l'entremise 
du  dit  sieur  Gillier  depuis  mon  retour  seulement  pour  luy  faire  sçavoir 
que  j'estois  icy,  mais  sans  sçavoir  où  ma  lettre  pourroit  ou  devroit  estre 
portée.  Le  livre  dont  M'  Valois  vous  a  parlé,  M"^  du  Puy  en  a  un  exem- 
plaire pour  vous  envoyer-.  Je  l'avois  desja  veu  avant  que  partir  pour 
l'Allemagne  et  en  avois  dit  mon  sentiment  en  ma  lettre  au  P.  Mer- 
senne  qui  enfin  se  verra  peut  estre  bientost  imprimée.  Son  opinion 
de  la  continuelle  circulation  du  sang  par  les  artères  et  veines  est  fort 
vraysemblable  et  establie,  mais  ce  que  je  trouve  à  dire  en  sou  fait  est 
qu'il  s'imagine  que  le  sang  ne  sauroit  passer  du  ventricule  droit  du 
cœur  au  gauche  par  le  [se/)<!«»i],  là  où  il  me  souvient  que  le  sieur  Payen^ 
nous  a  fait  voir  autrefois  qu'il  y  a  non  seulement  des  pores,  mais  des 

canaux  très  ouverts qui  rendent  cette  doctrine  évidente.  Vous 

verrez  quelque  jour  ce  que  j'en  ay  dit. 

J'aurois  encore  beaucoup  de  choses  à  dire,  mais  pressé  du  temps  et 
de  la  fin  de  ceste  page,  je  remettray  le  surplus  à  une  autre  fois.  J'ay 
eu  une  visite  depuis  8  heures  jusques  après  onze  dont  j'aurois  bien  à 
vous  entretenir,  pendant  que  je  voulois  commencer  la  nanation  des 
isles,  qui  a  tout  précipité  mon  fait.  J'ay  seulement  à  vous  prier  que 
si  vous  pouvés  faire  donner  de  mes  nouvelles  à  mes  amis,  il  vous  plaise 
de  le  faire.  Si  c'est  à  Rians  que  vous  ayés  envoyé  à  M'  de  la  Vallettë'* 
la  lettre  que  j'avois  jointe  pour  luy  à  la  susdite  de  Bruxelles,  vous 
n'aurés  pas  apris  la  qualité  des  livres  rares  dont  j'avois  oublié  de  vous 

faire  mention,  qui  ont  esté  apportés  du  Levant  par  M"^ en  la 

profession  de  la  langue  Arabique  et  destiné  successeur en  la  chaire 

'  L'aslrononie   de   Grenoble  déjà  men-  '  Payan    était    «  un    habile   chirurgien 

lionne.  d'Aixn,   au  le'moignage  de  Bougerel,  qui 

''  Le  livre  de  William  Harvey  sur  la  cir-  analyse  celle  letlre  (p.  64-65). 
culalion  du  sang  {Exercitatio  anatotnica  de  '  Le  prieur  Joseph  Gauthier. 

motu cordis et  sangutnis  in  animalibm ,  1 6a 8). 


[1629]  ET  DE  GASSENDI.  209 

de  niatlu'îina tiques.   Mais  quand  j'en   auray  receu   la  liste  que  ledit 

sieur me  promit  de  m'envoyer,  je  vous  en  fairay  pail  et  ainsy 

vous  ne  pordrés  rien  au  delay,  si  ce  n'est  qu'en  attendant  vous  puissiés 
sçavoir  de  M'  de  la  Vallette  ce  (jue  je  luy  en  avois  escrit.  Je  suis  en 
quelque  peine  de  sçavoir  qu'est  ce  qu'est  devenu  M' de  Digne.  Il  m'avoit 
attendu  pour  le  voyage  d'Italie.  Je  ne  sçay  si  enfin  il  sera  parti  sans 
moy,  s'il  s'en  revient  par  deçà,  ou  s'il  s'est  laissé  engager  dans  ces 
dangers  de  la  maladie.  Si  vous  en  scavés  quelque  chose,  vous  m'obli- 
gerés  de  m'en  faire  ])art.  M"  du  Puy  vous  escrira  les  nouvelles  de  la 

surprise  de 

Vostre,  etc. 

Gassend. 
De  Paris,  ce  98  aousl  1699  ". 


XH 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
Je  ne  vous  lay  ce  mot  que  pour  m'entretenir  dans  la  possession  que 
j'ay  reprise  de  vous  escrire  par  tous  les  ordinaires.  J'ay  esté  travaillé 
huit  ou  dix  jours  d'un  assez  lascheux  flux  de  ventre,  mais  par  la  grâce 
de  Dieu  j'en  suis  maintenant  quitte.  Je  prie  Dieu  que  vous  soyez  de 
mesme  hors  de  toutes  ces  appréhensions  que  vous  avez  eues  de  la 
maladie,  et  que  je  puisse  bien  tost  apprendre  quelques  boimes  nou- 
velles de  nostre  pauvre  ville.  Geste  petite  indisposition  m'a  fait  tenir  la 
chambre  durant  tout  le  susdit  temps,  si  bien  que  je  n'ay  point  appris 
de  nouvelles  despuis  ma  dernière  que  celles  qu'on  m'y  a  apportées. 
S'il  y  en  a  quelqu'une  qui  mérite  de  vous  estre  escrite,  Monsieur  du 
Puy  aura  assez  de  soin  de  vous  en  faire  part.  J'avois  desja  auparavant 
rencontré  M'  Frey^.  11  avoit  vostre  lettre  quant  à  soy,  qu'il  me  feit 

'  Bibliothèque  Mëjaiies,  h  Aix.  Collée-  ce  personnage  le  recueil  Peirosc-Dupuy.  Jai 

lion  Pciresc,  registre  V,  loi.  65.  Copie.  oublid  de  citer,  en  la  note  3  de  la  page  44 

'  Le  docteur  Jeon-Cdcile  Frey.  Voir  sur  ilu  tome  11,  une  \mge  curieuse  du  Dénom- 
n.  S7 


npkiacui  «ATiotAU, 
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lire,  et  me  tesmoigna  qu'il  la  portoit  et  conservoit  ainsi  pour  Testât 
qu'il  en  faisoit'.  Je  ne  luy  parlay  point  de  sa  mauvaise  humeur  de 
jadis,  je  portay  seulement  compassion  de  voir  que  pour  un  philosophe 
il  eust  de  ces  petites  inesgalités  et  fus  très  joyeux,  au  reste,  de  voir 
qu'il  fait  l'estime  que  j'avoy  deziree  de  vostre  mérite.  Il  fait  r'impri- 
mer  ses  merveilles,  parmy  lesquelles  et  de  toutes  les  curiositez  de  ca- 
binet qu'il  m'a  fait  voir  -,  j'ay  principalement  admiré  ceste  pièce  de 
crystal  qu'il  a  avec  une  portion  qui  y  adhère  de  la  veine  nourrissante. 
Je  pense  que  M'  Gaflarel  vous  escrira  le  bruit  qu'ont  fait  ces  Mes- 
sieurs' de  Sorbone  sur  la  censure  de  ses  Curiositez  inouyes.  Il  n'est 
pas  raisonnable  que  je  le  prévienne  en  cella.  Je  ne  me  suis  point  en- 
core souveim  de  dire  à  M""  Moreau  ce  que  vous  m'escrivistes  dernière- 
ment du  livre  de  M'  Constantin*;  pour  moy  j'en  ay  esté  plus  fasché 
pour  la  peine  que  vous  y  avez  prise  que  pour  autre  chose.  Ce  mon- 
sieur là  croyoit  peut  estre  que  ce  fust  là  quelque  grand  trésor  dont  on 
se  voulust  prévaloir  à  son  desavantage  ^.  Il  en  tirera  luy  mesrae  le  fruict 
qu'il  pourra  et  pour  vous  vous  devez  estre  satisfait  de  n'avoir  rien  ou- 
blié de  ce  qui  pouvoil  regarder  soit  la  mémoire  du  defunct  soit  l'hon- 
neur du  païs.  L'importunité  des  grandes  et  excessives  clialeurs  s'est 
relascliée  icy  despuis  le  3o  du  mois  passé,  auquel  jour  et  sur  les 
dix  heures  du  matin  il  pleust  le  plus  vivement  que  j'aye  jamais  veu 
pleuvoir,  et  parmi  les  grands  tonnerres  qu'il  feit,  on  m'a  rapporté 
que  la  fouldre  estoit  tombée  dans  le  logis  de  Monsieur  le  Nonce, 
qu'elle  y  avoit  fait  quelque  petit  fracas,  sortant  avoit  tué  un  homme 


brement  qui  suit  les  Mémoirc/t  de  l'abbé  de 
Mar-oDes  (t.  III,  p.  279)  sur  trJanus  Geci- 
lius  Frey,  du  canton  de  Fribourg  dans  le 
païs  des  Suisses,  mon  maître  en  philoso- 
pbie,  elc.i 

'  C'est  la  lettre  du  2  mars  1629  signaiëe 
dans  la  noto  qui  vient  d'être  citi'e. 

'  Frey,  malgré  son  cabinet  de  curio- 
sités, ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  des 
amateurs  français  du  x vu'  siècle.  Peut-être 


M.  Edmond  Bonnaffé  a-t-il  considéré  comme 
un  étranger  ce  fils  adoptif  de  la  France. 

'  C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  que  l'on 
n'a  conservé  aucune  des  nombreuses  lettres 
écrites  à  Peiresc  par  Gaffarel. 

'  Le  docteur  provençal  Antoine  Constan- 
tin ,  plus  liaut  reucontré. 

'  Phrase  l'eproduite  par  Bougerel  à  la 
page  87  de  la  Vie  de  Gassendi,  ainsi  que  la 
phrase  suivante,  jusqu'à  l'honneur  dupais. 
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emmy  la  rue  ',  avoit  bruslé  les  chausses  d'un  autre  sans  endommager 
sa  chair,  et  avoit  ainsi  prattiqué  quelques  petits  esgayetnents,  Parmy 
ce  que  vous  m'aviez  esciit  de  ces  parlielies  qui  avoint  paru  à  Aix, 
j'avoy  bien  fort  admiré  principalement  deux  choses,  l'une  qu'elles  eus- 
sent paru  sans  aucuns  cercles  comme  celles  de  Rome  d'environ  le 
mesme  temps,  comme  celles  du  temps  d'Auguste  cum  soles  in  orbem 
coaluerunt  que  j'interprète  in  circulum,  comme  toutes  les  autres  qui 
ont  esté  observées  avec  ([uelque  curiosité  ;  l'autre  que  cesle  apparition 
se  soit  randiie  si  fréquente  à  cest  homme  que  vous  dittes  qu'il  en  ait 
peu  former  des  présages  pour  le  tem])s.  Certes  j'eusse  bien  deziré  à 
propos  de  cella  que  cest  observateur  romain  eust  entre  autres  choses 
remarqué  le  temps  qu'il  avoit  foit  cidevant  et  après  ceste  apparition. 
Pour  ce  qui  regarde  le  présage  des  couronnes  solaires,  je  n'y  ay  encore 
point  trouvé  de  constance.  Cest  homme  dit  que  quand  les  couleurs  pa- 
roissent  bien  vives  c'est  un  signe  infaillible  de  pluye.  Il  est  vray  que 
j'ay  veu  quelquefois  pleuvoir  après,  mais  quelquefois  aussi  je  n'ay  rien 
veu  que  beau  temps.  Pour  achever  de  renqjlir  cette  marge,  j'y  vay 
mettre  ce  qui  m'a  tantost  hazardeusemcnt  -  passé  devant  les  yeux 
cerchant  quelque  autre  chose  parmy  mes  mémoires  :  Die  maii  2 3 
anno  lOag  Antwerpiœ,  corona  solarisejusdem  magnitudinisquiB  visaab 
liora  matutina  ij  m.  meridiem  et  ultra  colores  valdo  apparentes  ad  Bo- 
ream  flavus,  rubeus,  subviridis  omnes  tamen  pallidiores  longe  quani  in 
iride.  Subnascente  prope  observavi.  Dispositio  enim  acris  suspicionem 
aliquain  geaeralionis  ipsius  mox  faciendœ  pnebuit.  Hebdomada  quidem 
precedens  pluvia,  sed  très  aut  /»  [quatuor]  immédiate  antécédentes 
dies  satis  sereni,  reliquusdies  pulchcr,  ad  auroram  diei  sequentis  guttœ 
paucse,  subsecuta  est  serenitas  per  plurinias  dies.  J'avoy  tousjours  eu 
dessein  de  vous  faire  part  de  quelques  particularités  que  j'ay  apprises 
icy  touchant  la  vie  et  humeurs  de  Tycho  Brahc  partie  de  Janssonius 
partie  d'Arnoldus  van  Langren  qui  l'un  et  l'autre  avoint  esté  avec  luy, 


'  C'est-à-dire  :  au  milieu  de  la  rue.  —  '  Ce  synonyme  de  par  hnsard  n'a  jamais  été  fort 
employé. 

37. 
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mais  je  les  remettray  meshuy  à  une  autre  foys'.  Ce  mot  icy  est  desja 
asses  bien  multiplié.  Je  baise  bien  humblement  les  mains  à  ]VP  le  Baron 
vostre  frère  et  à  M'  vostre  nepveu.  Je  ne  scais  point  quel  autre  de  mes 
amis  pourroit  estre  en  disposition  de  recevoir  de  mes  recommandations 
et  nouvelles  par  vous.  Je  m'en  remets  à  vous  en  priant  le  bon  Dieu 
qu'il  vous  conserve. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
Gassend^. 
De  Paris,  ce  IV*  septembre  1 6a 9. 


XIII 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vos  deux  lettres  l'nne  du  x . . . ,  l'autre  du  xx . . .  du  mois 
passé,  et  ne  vous  saurois  exprimer  le  ressentiment  avec  lequel  j'ay 
considéré  le  soin  qu'il  vous  a  pieu  prendre  tant  de  mes  petites  besognes 
et  de  M''  Taxil  que  vous  saviés  estre  mon  bon  amy,  que  de  cette  mienne 
affaire  concernant  la  prevosté.  Si  M""  le  prieur  de  la  Vallette  vous 
renvoyant  vostre  lettre  vous  a  aussy  renvoyé  celle  que  je  luy  avois 
escrite,  vous  aurés  leu  que  je  le  priois  dé  m'envoyer  mes  papiers  tou- 
chant ladicte  affaire,  parce  que  arrivant  en  ceste  ville  j'y  trouverois 
homme  à  qui  resigner  mon  droit  sous  pension,  s'en  pouvant  instruire 
par  les  pièces.  J'avois  oublié  de  luy  marquer  qu'il  ni'escrivit  en  quel 
estât  l'affaire  estoit  demeurée  avant  la  closture  de  vostre  parlement, 
d'autant  que  par  quelque  une  des  siennes,  je  m'estois  imaginé  qu'elle 
auroit  peu  estre  jugée  par  forclusion  contre  moy.  Si  c'est  là  ce  que 

'  Gassendi  n'a  pas  manqué  de  repro-  coriphœi,  Nicolai  Copernict,  Georgii  Piier- 

dnire  ces  parlicularilés  dans  le  recueil  de  bachii  et  Jonnnis  Regiomontani ,  aslronomo- 

ses  notices  biographiques  sur  quatre  aslro-  rum  cclebnum  vitœ  (Paris,   i654,  in-4°). 
nomes  dont  deux  surtout  sont  illustres  :  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

Tychonis-Brahei  equitis  Dani  astroiwtnorum  vol.  gSSô,  fol.  902.  Autographe. 
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M'  Beiielon  vous  aiu'a  dit  oii  non,  je  desireroisbien,  s'il  vous  plaisoil, 
d'eu  avoir  quelque  esclaircisseinent,  et  quoy  qu'il  en  soit  il  faut  que 
je  me  tienne,  ou,  si  ledit  ju{;ement  y  est,  jne  remettre  sur  pied,  jus- 
ques  à  ce  que,  resignant  mon  droit,  je  resigne  aussy  le  soin  de  le 
poursuivre  et  ailleurs  qu'au  dit  parlement.  Pour  la  règle  dexubiogandin, 
je  ne  say  point  si  me  pouvant  servir,  je  serois  encore  dans  le  temps  de 
l'employer  par  ia  levée  des  nouvelles  bulles,  comme  n'estant  point 
vraysemblable  qu'attendu  mon  absence,  et  la  qualité  de  la  maladie,  la 
connoissance  m'en  soit  venue  sitost,  n'ayant  pris  qu'hier  au  soir  vos 
lettres  cliés  M""  Du  Puv.  .le  ne  scaurois,  ce  matin,  m'en  aller  instruire 
pour  vous  en  donner  ad  vis  à  temps  par  cet  ordinaire,  bien  qu'il  m'est 
advis  que  ladicte  règle  n'est  point  pratiquée  en  ce  pays  cy. 

Pour  le  [sujet]  dont  le  s'' Beneton  ^  vous  a  parlé,  je  ne  me  souviens 
point  de  ce  que  c'est.  Je  m'en  vay  après  celle  cy  en  escrire  un  mot  à 
M'  de  la  Valette.  Vous  m'obligerés,  s'il  vous  plait,  de  la  [sic)  luy  faire 
tenir,  et,  s'il  vous  escrit,  comme  je  le  pricray  de  vous  escrire  son  sen- 
timent, qu'il  trouve  ladicte  levée  des  bulles  bonne,  j'ose  me  dispenser 
de  vous  prier  de  faire  fournir  en  Avignon  ce  qui  sera  nécessaire,  et 
aussy  tost  que  j'en  auray  advis,  je  ne  failleray  point  de  vous  faire  tenir 
tout  ce  qui  aura  esté  payé.  Je  vay  aussy  escrire  un  mot  au  s""  Beneton 
afin  que  cepandant  il  évoque  au  parlement  l'instance  de  recreance  qui 
aura  esté  introduite  au  siège  par  ces  nouveaux  impétrants.  Je  m'advise 
que  peut  estre  la  dicte  dispense  seroit  inutile,  n'estant  point  moy  en 
disposition  d'aller  faire  un  nouveau /omwi  dignmn  dans  le  temps  qu'il 
faudroit  prendre  possession,  mais  M'  de  la  Valette  y  advisera  mieux, 
s'il  luy  plait.  J'cscriray  aussy  un  mot  i\  mon  frcre  pour  le  resjouir  parce 
qu'il  m'a  escrit  qu'il  estoit  indisposé.  S'il  n'estoit  plus  à  Avignon,  comme 
il  m'a  escrit  que  peut  estre  il  en  sortiroit,  et  que  ma  lettre  ne  luy  peut 

'  Mattre  Benelon  assista  Gassendi  dans  du  chapitre  de  Digne,  une  lettre  (n°  VI, 

quplqnes-uns  de  ses  procès.  Voir,  à  la  suite  p. 69) adressée  h  M.  Beneton,  tr procureur  en 

de  ma  réimpression  de  V  Oraison  funèbre  du  la  cour  du  Parleuientf ,  le  ao  mars  i643. 

philosophe,  parmi  les  Lettres  et  requêtes  au-  CeUe  lettre  est  suivie  (p.  78)  d'une  reiiuélc 

/o^;-n/)/ic«««erf«<e,«  conservées  dans  les  archives  rédigée  parce  procureur. 
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point  estre  rendue,  patience.  Si  j'escris  aussy  urv  mot  à  M''Taxil,  et 
qu'il  ne  le  puisse  pas  recouvrer,  à  la  bonne  heure. 

J'ay  esté  fort  resjouy  d'apprendre  le  lieu  et  Testât  de  la  santé  de 
M'  de  Digne.  Ce  sera  une  autre  foys  que  je  luy  escriray  et  pour  l'aller 
trouver,  comme  je  pense  bien  qu'il  m'attend,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'apparence,  entre  autres  choses  la  peste  qui  s'est  reprise  à  Lyon  me 
pourra  servir  de  quelque  excuse. 

J'avoys  desja  apris  d'assés  bonne  part  la  nouvelle  que  vous  m'avés 
escrite  de  la  prise  de  Carthagene  en  la  Castille  par  les  Hollandois, 
mais  ce  qui  lenoit  l'Académie'  en  suspend,  estoit  que  M"'  Grotius  n'en 
avoit  eu  point  de  nouvelles  dans  les  lettres  de  Hollande  par  le  dernier 
ordinaire,  et  on  s'attendoit  à  ce  qu'il  en  apprendroit  demain.  Vous 
avés  raison  de  dire  que  cette  perte  n'est  pas  moins  considérable  au 
Roy  d'Espagne  que  celle  de  la  flotte  du  mois  dernier,  si  surtout  les 
Hollandois  peuvent  conserver  la  place.  Après  les  richesses  qu'ils  y  ont 
trouvées ,  ce  seroit  là  le  levain  de  grandes  affaires. 

Je  ne  vous  avois  point  escrit  les  anagrammes  qui  avoient  esté  faifes 
en  Hollande  et  en  Flandres  sur^  le  nom  de  Pieter  Hain^,  après  la  prise 
de  ladicte  flotte,  parce  que  je  m'imaginois  qu'on  vous  les  auroit  écrites 
d'ailleurs.  A  tout  événement,  en  cas  que  vous  ne  les  ayés  point  veues, 
et  bien  que  la  chose  ne  soit  point  beaucoup  considérable,  je  m'en  vay 
vous  les  dire  icy  tandis  qu'il  m'en  souvient.  Les  Hollandois  donc 
avoient  trouvé  dans  le  mot  de  PETRVS  HAINVS  anagramme  de 
ISPANVS  RVET  et  avoient  ensuite  publié  ce  distique,  bien  qu'ilne 
comprit  point  l'anagramme  : 

Quidjam  Roma  lui  célébras  miracula  Pétri? 
Petnis  apud  Batavos  plura  slupenda  facit. 


'  L'acaddmie  ou  cabinet  des  frères  Dupuy  détruisit,  le  ao  mars  i6a8,  la  flotte  espa- 

dont  Gassendi  ëlait  le  principal  ornement.  gnole  dans  le  golfe  du  Mexique.  Peu  de 

^  Je  corrige  ainsi  l'ëvidente  faute  du  co-  temps  après  (20  août  lôag),  il  périt,  âgé 

piste  qui  avait  écrit  :  sous  le  nom.  de  cinquante-neuf  ans,  à  la  suite  d'un  com- 

^  L'amiral  hollandais  Heyn,  qui  avait  bat  naval  livré  sur   les  côtes  de   Flandre 

pris  San  Salvador  (Brésil)  le  10  juin  i6a4,  aux  corsaires  de  Dunkerque. 
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Les  Flamans  donc  clierclierent  si  dans  le  mesme  nom  il  y  auroil 
quelque  chose  à  leur  advanlage,  mais  le  plus  beau  qu'ils  y  trouvèrent 
fut  cecy  :  PETRVS  PETRYS  HAYNVS,  anagramme  :  HE!  PVTRIS 
ANVS.  Ils  ûrent  ensuite  ce  disticlic: 

Ha ,  Ho ,  Hp  I  ridete  forisqiie  doini({ue  cachinni 
Petius  apud  Batavos  iiavila  PVTRIS  ANVS. 

Je  ne  sçay  si  je  vous  avois  marqué  d'avoir  veu  le  tombeau  qu'on 
creusoit  à  Delphe  '  et  au  lieu  le  plus  honnorable  de  la  grande  eglizo 
audit  Pitrliain.  Pour  l'inscription  qu'on  luy  pou  voit  avoir  préparée,  je 
ne  la  peus  point  apprendre.  Mais  je  m'imaginois  (ju'elle  seroit  sem- 
blable à  celle  de  l'admirai  Heemskerck  qui  mourust  en  la  delTaite  de 
l'armée  espagnollc  auprès  de  Gilbraltar  en  1607,  laquelle  vous  aurés 
peu  voir  à  une  église  d'Amsterdam  au  bas  d'un  chef  d'œuvre  qui  est 
la  j-epresentation  de  ladicte  bataille  navalle  en  marbre. 

Pour  le  tombeau  du  Roy  Pépin  dont  vous  me  parlés  en  l'une  des 
vostres,  je  ne  vous  en  sçaurois  point  donner  grande  satisfaction,  parce 
que  je  n'en  ay  point  colle  que  je  desirerois  moy  mesme.  Il  faut  que 
vous  vous  imaginiés  que  dans  la  grande  église  d'Ayre,  sous  le  tiltre 
de  Saint  Pierre,  on  tourne  (comme  ailleurs)  par  derrière  le  maistre 
autel., Cette  closture  postique*  n'est  point  percée  à  jour,  mais  c'est 
une  haute  muraille  de  pierre  de  taille  qui  bien  que  beaucoup  brunie 
ne  paroit  point  neantmoins  beaucoup  usée  par  l'aage.  Estant  donc  là 
derrière,  et  tournant  la  face  vers  l'autel,  on  voit  à  main  droite,  et  à 
demy  toise  de  hauteur  dans  ladicte  closture  ou  muraille  une  fenestre 
treillissée,  et  à  travers  nue  petite  voûte  sous  ce  costé  là  de  l'autel  de- 
dans, on  y  voit  comme  deux  chasses,  mais  faites  de  pierres  et  sans  ar- 
tifice, à  costé  l'une  de  l'autre,  et  c'est  là  ce  qu'on  dit  estre  le  tombeau 
du  Roy  Pépin  et  de  la  Reyne  Berthe,  sa  femme.  Pour  des  epitaphes 
ou  inscriptions,  je  n'en  descouvris  point.  Je  m'en  voulus  après  eclaircir 


'  G'esl-à-dire  à  Delfl,  ville  forte  de  ia  Hollande  méridionale,  à  i3  kilomètres  nord-ouest 
d^  Rotterdam.  —  '  Pour  postiche. 
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à  Bethune  de  M'  de  Gremicourt,  et  à  Saint  Orner  de  M"'  Weith,  mais 
ils  me  dirent  l'un  et  l'autre  qu'ils  n'en  avoint  eu  aucuns  documens, 
et  qu'il  n'y  avoit  guère  que  la  tradition  joincte  à  la  vénération  conti- 
nuée en  ce  pays  là  de  la  fille  de  ces  princes.  J'en  escriray  neanlmoins 
encore  à  M""  de  Gremicourt  afin  que  s'il  peut,  il  en  desterre  et  nous 
en  donne  quelque  plus  particulière  instruction,  ou  bien  si  vous  desi- 
riés  de  luy  escrire,  l'ouverture  de  vostre  [commerce,  correspondance] 
ne  me  sembleroit  pas  impertinente  par  ce  prétexte. 

Quant  à  la  relation  des  isles  dotantes,  je  vous  l'ay  desja  faite  par 
une  de  mes  précédentes  de  ceste  ville.  Je  pense  qu'elles  vous  auront 
toutes  esté  rendues,  au  moins  n'ay-je  point  laissé  passer  d'ordinaire 
depuis  mon  retour  qui  fust  le. .  .  du  mois  passé,  sans  ra'estre  donné 
l'honneur  de  vous  escrire. 

M''  Gaffarel  prit  hier  la  peine  de  me  venir  voir  \  et  comme  nous 
tombasmes  à  parler  de  son  livre ^,  dont  il  m'avoit  obligé  de  me  donner 
une  copie  et  de  la  mention  qu'il  faisoit  là  dedans  en  quelques  endroits 
de  vous\  je  luy  demanday  s'il  ne  vous  en  avoit  point  aussy  envoyé  nn 
exemplaire.  11  me  dit  que  non  et  qu'il  n'osoitplus  vous  escrire,  comme 
ne  sachant  point  si  vous  lui  iaisiés  tousjours  l'honneur  de  l'aimer,  at- 
tendu que  depuis  son  retour  après  tant  de  fois  qu'il  vous  avoit  escrit 
des  choses  dont  il  vous  avoit  prié,  et  d'autres  qu'il  vous  avoit  en- 
voyées, il  n'avoit  point  eu  le  bien  d'avoir  aucun  mot  de  lettre  ou  res- 
ponse  de  vostre  part.  Je  l'adoucis  le  mieux  que  je  peus  et  entre  autres 


'  Sur  les  excellentes  relations  de  ces  deux 
personnages,  voir  Quatre  lettres  inédites  de 
Jacques  Gajfarel  (Digne ,  1886,  p.  7). 

'  GafTarel  publia  deux  ouvrages  en  1 629  : 
une  traduction  d'un  tniilé  du  rabbin  Elcha 
[DefnemtiiidiaR.  Elcha ben David,  exkehr. 
in  latin,  intet frète  J.  Gajarello)  sur  lequel 
on  peut  voir  Bougerel  (p.  SS-Sg) ,  et  les  Cit- 
riositez  inouyes  sur  la  sculpture  talismanique 
des  Persans.  C'est  du  second  de  ces  ouvrages 
qu'il  est  question,  comme  nous  allons  le 
prouver  dans  la  note  suivante. 


'  C'est  dans  les  Curiositez  inouyes  que 
Gaffarel  fait  mention  de  l'ami  de  Gassendi , 
lequel  fut  aussi  son  propre  ami ,  une  pre- 
mière fois  (p.  173  de  l'édition  de  i65o)  à 
propos  d'un  irinstrumenl  merveilleux  ([u'on 
void  dans  le  cabinet  de  M'  de  Peiresc. . .  », 
une  seconde  fois  (p.  177)  à  propos  des 
figures  talismanifpies  que  «  Monsieur  de 
Peiresc,  duquel  j'ay  j)arlé  cy- devant, 
1res  curieux  et  sçavant  dans  l'antiquité,  a 
parmy  le  grand  nombre  des  rarelez  de  son 
cabinet. .  .■«. 
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clioses  le  fis  souvenir  de  la  mention  que  vous  aviés  fait  de  luy  en  quel- 
ques unes  de  celles  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  m'escrire,  mar- 
quant que  vous  altendiés  de  luy  donner  de  vos  nouvelles  jusques  ci  ce 
([ue  vous  eussiés  remué  vostre  cabinet  pour  trouver  quelque  chose  se- 
lon son  dessein.  J'ay  jugé  à  propos  de  vous  escrire  cecy  afin  que  sça- 
chant  toutes  choses,  vous  en  fnssiés  comme  il  vous  plaira  de  trouver 
l)on.  Pour  Icdict  livre,  il  est  plein  de  beaucoup  de  belles  et  bonnes 
clioses,  et  je  suis  marry  que  M'  GafTarel  n'aye  trouvé  un  peu  d'adou- 
cissement à  certaines  façons  de  parler  qui  ont  fait  cabrer  quelques  uns 
de  ces  Mess"  de  Sorbonne.  Il  leurs  a  oH'ert  une  déclaration  assés  bien 
coiiceue,  mais  ils  ne  s'en  contentent  point,  «t  veulent  qu'il  y  adjoute 
les  termes  dont  ils  avoient  desja  conceu  leurs  censures,  qu'il  avoit  esté 
injurieux  à  l'Escrilure,  aux  SS.  Pères,  comme  il  est  après,  à  mon 

ad  vis,  de  n'en  faire  rien  et  les  autres  de  passer  outre  le de 

ce  mois  ^ 

M''  Tiraqueau,  grand  vicaire  de  Mets,  a  enfin  trouvé  moyen  de 
tirer  nostre  bagage  de  la  ville  pour  le  faire  consigner  à  un  chartier  qui 
nous  l'apporte.  Quand  j'auray  entre  autres  choses  recouvré  mes  petites 
mémoires,  je  me  mettray  à  repolir  et  donner  la  dernière  main  à  mon 
Epicure.  Ce  à  quoy  je  m'occupe  maintenant,  c'est  de  traduire  le 
x"  livre  de  Laërce  qui  est  tout  d'Epicure  rempli  de  tant  de  [fautes^] 
qu'[il  n'Jest  pas  presque  recognoissable  en  tous  les  lieux  les  plus  im- 
portants, J'ay  devant  moy  diveises  traductions,  notes  et  manuscripts 
et  conférant  le  tout  avec  la  petite  cognoissance  que  j'ay  de  la  philoso- 


'  Bong'ercl,  nprès  avoir  «nnalysd  (p.'ôC) 
In  prAente  lettre  qui,  dit-il ,  n'a  jamais  dlé 
imprimée,  ajoute  :  «Vax  effet  In  Sorijoime  le 
condamna  le  i  (raoût  de  l'an  1G29  et  dé- 
clara que  la  doctrine  qui  y  dloit  contenue 
ëloit  fausse,  erronnde,  scandaleuse,  con- 
traire il  l'Ecriture  sainte,  injurieuse  aux 
Saints  Pères,  superstitieuse,  etc.  (îaffarel 
ne  suivit  pas  le  conseil  de  Gassendi  :  il  donna 
le  quatre  d'octobre  un  acte  par  lequel  il  dé- 

IT. 


clare  que  son  intention  n'était  pas  d'aflirmer 
tout  ce  qui  était  dans  son  livre,  mais  de 
rapporter  seulement  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
les  livres  arabes  et  hébreux,  et  de  n'ajouter 
l'oy  à  leur  relation  (praulant  que  l'Èj^lise  le 
lui  perinellroil . .  .  » 

'  D'après  Bou(ferel  (p.  67  ),  qui  avait  eu 
la  lettre  originale  sous  les  yeux,  c'étaient 
surtout  des  fautes  d'omission. 

a8 
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phie  de  cet  liomine,  je  tasche  d'en  faire  une  traduction  à  ma  mode,  et 
que  je  puisse  débiter  quand  j'employeray  l'aulhorité  de  Laerce. 

\  qui  a  imprimé  en  Allemagne  les  œuvres  de  Campanella, 

attend,  comme  il  tesmoigne  avec  beaucoup  d'impatience,  que  j'aye 
achevé  pour  en  commencer  l'impression.  Je  ne  scay  encore  ce  que  j'en 
feray.  J'attends  particulièrement  advis  de  ce  que  je  vous  marquay  par 
ma  première  de  cette  ville,  et  quoyque  je  peusse  faire,  je  ne  prévois 
point  que,  quand  je  fairay  imprimer  cette  pièce  par  Tampach,  je 
luy  peusse  envoyer  ma  copie  avant  la  fin  du  mois  de  mars.  Mais  c'est 
assés.  Je  baise  humblement  les  mains  à  M"^  le  baron,  vostre  frère,  et 
suis,  etc. 

Gassepîd. 
A  Paris,  ce  xi  septembre  1699  ^ 


XIV 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

SEIGNEUR  ET  ABBE  DE  GUISTRES,  CONSEILLER  DU  ROY  AU  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

A  AIX. 

Monsieur, 
Je  n'ay  point  encore  de  nouvelles  si  les  premières  des  miennes  escrites 
de  ceste  ville  d'environ  le  10*  du  mois  passé  sont  arrivées  jusques  à 
vous.  Les  bruits  qu'on  fait  courir  icy  plus  grands  beaucoup  que  ce 
que  j'ay  appris  par  voz  dernières  m'en  tiennent  un  peu  en  suspens.  Je 
ne  laissray  point  toutesfoys  de  continuer  à  vous  faire  tous  les  mardis 

'  Il  faut  lire  ici  Tampach,  comme  on  le  {Apologiapiv  Galileo,  plaquette  de  58  pages 

voit  quelques  lignes  plus  loin.  Le  Manuel  in-^").  en  16a 3  {Realis  philosophùe  epilo- 

dii  libraire  signale  (t.I,  col.  i5ao)  divers  ffislicœ  libri  quatuor  oixYon  lroa\e,  yi.  ài'j  a 

ouvrages  de  Campanella  imprimés  à  Franc-  ^64,  la  Civitas  solin,  idea  reipublicœ  plato- 

fort  par  les  soins  de  Godefrny  Tampach,  nicœ,m-lt°). 

impeiisis    Godefridi    Tampachii,    en    16a 0  ^  Bibliothèque  Mëjaoes,  à  Aix.  Collection 

(édition  originale  du  traité:  De  sensu  rerum  Peiresc,  registre  V,  fol.  69.  Copie. 
et  maffia  libri quatuor, etc.,  in-4°),  en  1622 
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un  petit  mot,  jusques  ji  ce  que  j'apprenne  ce  qui  n'arrivera  point  s'il 
plaist  au  bon  Dieu  que  ce  coiinncrce  entre  vous  et  nous  soit  tout  h 
lait  iniorrompii.  Avec  celle  que  je  vous  escrivy  il  y  a  huit  jours  j'atta- 
cliay  un  pacquet  que  j'addressay  à  M'  de  Di|;ne,  c'estoit  pour  vous 
oster  d'un  plus  {jrand  soin  et  le  charger  luy  que  je  croyois  estre  sui- 
vant vostre  dernière  en  une  sienne  maison  des  champs,  de  faire  tenir 
à  M""  Taxi!  et  à  mon  frère  deux  billets  que  je  leur  escrivois.  Despuis 
j'ay  receu  deux  lettres  de  mondit  sieur  escrivant  de  Lion,  l'une  du  7, 
l'aultre  du  1 1,  par  lesquelles  il  me  marque  qu'il  devoit  partir  de  là 
le  1  /i"'  pour  s'en  venir  en  ceste  ville.  Ainsi  l'addressc  de  mon  pacquet 
n'aura  point  esté  bonne.  Si  par  bonne  foilune  vous  l'aviez  encore 
en  main,  ou  s'il  estoit  en  part  que  vous  en  peussiez  disposer,  je 
vous  supplie  d'y  faire  mettre  une  autre  enveloppe  et  l'addresser  à 
M"'  Taxil,  sinon  tout  soit  à  la  bonne  heure.  M''  de  Digne  entre  au- 
tres choses  m'escrit  que  le  bruit  ayant  couru  de  la  mort  de  ma  partie' 
il  avoit  voulu,  de  l'advis  de  M"'  le  lieutenant  Castagny,  envoyer  en 
Avignon  pour  moy,  mais  que  despuis  il  ne  l'avoit  point  fait  sur  un 
bruit  contraire,  oultre  l'impossibilité  qu'il  avoit  recogneiie  de  faire 
passer  aucun  jusqu'en  Avignon;  qu'il  soit  mort  ou  non,  j'ay  consi- 
déré après  ma  dernière  envoyée  que  ce  que  M"'  Benelon  vous  avoit  dit 
estoit  un  advis  lapporté  suivant  l'ordre  que  vous  lui  en  aviez  donné 
et  que  soit  pour  n'estre  point  dans  le  temps  ou  autrement  la  despence 
dont  je  vous  avois  prié  seroit  peut  estre  asses  inutile.  Je  m'en  rapporte 
toutesfois  à  l'advis  que  M'  le  prieur  de  la  Valette  vous  en  aura  peu 
donner.  Pour  la  facilité  de  faire  le  tf  forma  dignumn  dont  j'estois  en 
peine,  je  l'auray  bien  maintenant  icy,  et  si  recevant  celle  cy  vous 
n'aviez  point  encore  envoyé  ma  précédente  à  M""  de  la  Valette  il 
vous  plairroit  de  lui  en  faire  marquer  un  petit  mot.  Toutesfois  je 
crois  qu'il  faudroit  estre  asseuré  de  la  mort  du  personnage.  Ce  n'est 
pas  que  j'en  doute  beaucoup,  car  la  qualité  de  quelques  uns  des 


C'esl-à-(lire  <Ie  Blaiso  Aussct  qui,  comme  rësiijnalaire  de  Brunel,  dernier  pourvu,  lui 
contoslail  la  prëvôté  de  Digne  depuis  l'annde  i6a4. 


98. 
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impetrans  et  leur  forme  d'impetration  me  rendent  cette  mort  comme 
asseuréc,  mais  c'est  seulement  pour  dire  qu'il  sufliroit  de  faire  prendre 
cependant  la  date,  attendant  si  dans  le  temps  de  lever  la  bulle  on 
n'auroit  point  des  nouvelles  plus  certaines  de  ladite  mort.  Par  ma  pre- 
mière de  ceste  ville,  je  vous  escrivy  une  recepte  tant  preservalive 
que  curative  de  la  peste  ^  J'ay  despuis  considéré  que  j'y  avois  fait  une 
équivoque,  car  où  je  mis  qu'il  falloil  5  on.  tant  spermatis  ecti  que  terrae 
sigillatœ  vere,  il  n'en  falloit  que  demie  once  de  chascune.  La  haste 
dont  j'escrivy  fit  que  je  ne  consideray  point  que  ce  paragraphe  vouloit 
dire  unciœ  semissem  et  non  pas  uncias  5.  J'ay  pensé  de  vous  en  dire  cecy 
afin  que  si  vous  trouviez  à  propos  de  faire  pratiquer  ceste  recepte,  ce 
mesconte  en  soit  à  dire.  M''  du  Puy  vous  escrivant  toutes  nouvelles,  il 
ne  me  reste  rien  après  vous  avoir  souhaitté  la  conservation  d'une  par- 
faite santé  que  je  prie  aussi  à  toute  vostre  famille,  sinon  de  me  dire 
comme  je  le  suis  en  effet  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant,  affectionné  et  obligé  serviteur, 
Gasse>'i). 
Paris,  ce  i8  septembre  1629. 

M""  Luillier,  mon  camerade,  vous  salue  de  toute  son  affection. 
L'amitié  quil  me  porte  et  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour  moy  fera  qu'à 
mon  très  grand  regret  j'affligeray  un  peu  M"'  de  Digne  en  n'allant 
point  passer  l'hyver  dans  Sainte  Catherine  avec  luy  ainsi  qu'il  espère 
et  m'en  escrit  comme  n'en  doutant  point.  J'appréhende  un  peu  son  ar- 
rivée pour  le  combat  qu'il  me  faudra  souQrir,  mais  il  faut  tousjours 
boire  quelque  petit  calice.  Je  ne  vous  dis  rien  de  mes  occupations  puis- 
qu'elles continuent  tousjours  les  mesmes.  M"  Gaffarel  est  encore  ren- 
voyé au  1'  mensis  du  mois  prochain^.  >, 


'  Celte  lettre  ne  nous  a  pas  été  conservée.  —  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  9530,  iol.  Qo3.  Autographe. 
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XV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

SEIGNEUR  ET  ABnK  DE  GUESTRE  ,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SON  PARLEMENT  DE  PROVENCE. 

Monsieur, 
Je  VOUS  demande  très  humblement  pardon  si  je  ne  vous  entretien 
point  pour  ce  coup  comme  j'avois  deziré  de  l'aire.  Un  violent  accès  de 
fièvre  que  j'eus  vcndredy  au  soir  m'a  laissé  tout  estourdy,  cl  pressé 
dune  toux  la  plus  importune  du  monde,  si  bien  que  je  n'oze  point 
encore  m'empresscr  à  rien  et  particulièrement  à  lire  ou  escrire.  Je  vous 
fais  seulement  ces  lignes  pour  accuser  la  réception  de  voz  deux  lettres 
du  3  de  ce  mois  et  vous  dire  qu'elles  m'ont  grandement  resjouy  voyant 
que  les  miennes  de  ceste  ville  vous  estoint  randus  et  que  vous  estiez 
en  bonne  santé.  Si  j'ay  esté  fasché  et  appréhende  encore  de  vous  savoir 
on  un  lieu  où  il  fait  si  dangereux  vous  le  pouvez  penser.  Je  fey  voir 
à  Monsieur  l'archevesque  '  ce  que  vous  me  marquiez  par  la  première 
de  M'  le  Prévost  en  m'imaginant  que  vous  n'auriez  point  desaggreable 
que  je  prisse  ceste  liberté  et  sur  tout  par  ce  que  je  veis  qu'il  estoit  en 
peine  d'en  apprendre  des  nouvelles.  Pour  la  dernière  n'estant  point 
sorty  de  ma  chambre  despuis  vendredy  je  me  suis  seulement  dispensé 
de  la  luy  envoyer  monslrer  scacliant  qu'il  seroit  bien  aise  d'apprendre 
au  vray  et  sans  desguisenient  Testât  de  la  chose.  Je  vous  ay  desja  escrit 
l'équivoque  que  j'avois  faite  en  la  description  du  remède  en  mettant 
une  quinque  pour  une  semis.  J'espère  neantmoins  qu'en  cas  qu'il  ait 
esté  prattiqué  avant  que  vous  en  ayez  eu  receu  l'advis  ce  mesconte 
n'en  aura  point  altéré  l'elTect.  Monsieur  de  Digne  est  attendu  icy  au- 
jourd'huy  ou  demain.  Je  vous  ay  desja  marqué  de  quoy  j'appréhende 
sa  venue.  Je  ne  rescry  point  pour  ce  coup  à  Monsieur  de  la  Valette  car 
vrayment  après  ceste  page  achevée  je  sens  que  je  me  presserois  trop-. 


'  L'archevêque  d'Aix,  Alphonse  de  Richelieu,  qui,  comme  nous  l'avons  df]a  vu,  ëlait 
ëgalement  l'ami  de  Pciresc  (.1  de  Gassendi.  —  '  C'esl4»-dire  me  fatiguerais  trop. 
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Je  lui  escriray  s'il  plaist  à  Dieu  dans  huitaine  et  encore  à  M'  Beneton 
suivant  ce  qu'ii  m'en  a  marqué.  li  reste  que  j'adjouste  icy  que  le  sieur 
Gulielmus  Schicardus,  célèbre  mathématicien  de  Tuhinge',  ayant  un  gé- 
néreux dessein  de  géographie  en  main,  a  deziré  par  l'entremise  de 
M"'  Diodati  que  je  luy  comnumicasse  quelques  observations  qui  servis- 
sent à  son  ouvrage.  Je  l'ay  desja  fait  et  parce  que  dans  sa  lettre  il  y  a 
des  nouvelles  de  Keppler  que  vous  serez  bien  aise  d'appi-endre ,  je 
m'en  vay  la  transcrire  icy  et  puis  finir  ■^.  De  Kepplero  itaque  ei'ga  queni 
te  bénévole  affectum  cognosco.  Scias  domine  quod  is  jam  ad  annum 
circiter  agat  Sagani  Silesiœ  sub  dominio  illustrissimi  Fridlandi  nuper 
etiam  Megapolensium .  .  .  titulo  aucti  (Vous  savez,  Monsieur,  par  pa- 
renthèse, que  ce  tiltre  de  duc  de  Mekelbourg  est  celluy  que  le  seigneur 
prend  maintenant  et  est  tel  qu'il  luy  fait  donner  de  son  Excellence) 
(  t  ab  illo  mathematicarum  œque  ac  martialium  artium  perito  bénigne 
liabeatur.  Non  tamen  per  hanc  migrationem  desiit  esse  Ciesaris  stipen- 
diarius,  sed  consensu  majestatis  ejus  propterea  illuc  se  contulit  quod 
per  seditioneni  rusticanam  austriaca  Lintzia  fugatus  esset,  prœcipuo 
instrumento  suae  professionis,  typographeio  scilicet  illius  loci  per  prœ- 
dictum  tumultum  exusto. 

Je  demeure  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  irez  obéissant,  affectionné  et  obligé  serviteur, 
Gassend. 
A  Paris,  ce  2 5  septembre  1629'. 


'  Nous  avons  déjà  trouvé, dans  le  recueil 
Peiresc-Dupuy,  fréquente  mention  de  Guil- 
laume Scliickard,  le  savant  profosseur  de 
Tubiugue,  à  la  fois  mathématicien,  astro- 
nome, géographe,  orientaliste,  etc. 

'^  Bougere!  (p.  71)  a  donné  cette  rapide 
traduction  des  renseignements  fournis  sur 
Kepler  :  fil  est  dans  la  Silésie  auprès  du 
prince  Ferdinand,  duc  de  Mekelbourg,  et 


très  bien  venu  auprès  de  ce  prince,  qui  est 
non  seulement  très  habile  mathématicien, 
mais  encore  1res  sçavant  dans  l'art  de  la 
guerre.  Kepler  est  toujours  pensionnaire  de 
l'Empereur  ;  il  s'est  retiré  là  avec  le  consen- 
tement de  ce  prince,  depuis  qu'il  a  t-té 
chassé  de  Lintz.n 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  9536  ,  fol.  ao4.  Autographe. 
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XVI 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBE  KT  SEIGNECn  DE  GUISTRE , 
CONSEILLER   DU  ROY  EN  SA   COUR   DE  PARLEMENT   DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Si  ce  mot  icy  peut  arriver  jusques  k  vous,  il  vous  dira  que  par  la  grâce 
du  bon  Dieu  je  me  trouve  beaucoup  mieux  maintenant  que  je  ne  fai- 
sois  en  vous  escrivant  il  y  a  aujourd'huy  huit  jours.  J'ay  bien  encore  une 
loux  qui  me  presse  par  intervalles,  mais  comme  de  jour  à  aultre  elle 
se  rend  moins  importune,  ainsi  j'espère  d'en  estre  bien  tost  entière- 
ment soulagé.  Monsieur  de  Digne  est  enfin  arrivé  en  ceste  ville.  Il  m'avoit 
esté  bien  aisé  d'estre  bon  prophète,  mais  il  m'a  bien  servy  aussi  de 
m'estre  généreusement  resoulu.  J'espère  neantmoins  que  ce  bon  sei- 
gneur n'en  relaschera  point  de  la  bienveillance  dont  il  m'oblige.  Je  le 
vay  souvent  voir  et  manger  avec  luy  et  tasclie  de  luy  faire  comprendre 
qu'il  n'est  point  incompatible  ny  messeant  que  je  soye  en  ceste  vdle, 
et  ne  soye  point  chez  luy  tout  ù  fait.  Ce  sont  des  contes  estranges  qu'il 
m'a  faits  de  la  fureur  de  la  maladie  en  nostrc  pais  et  des  dangers  qu'il 
a  courus  et  de  la  peine  qu'il  a  eiie  pour  s'en  revenir.  Dieu  veuille  que 
désormais  le  mal  diminue  et  que  particulièrement  vostre  personne  soit 
exanpte  de  péril.  Nous  ne  sçavons  point  si  vous  estes  à  Aix  ou  à  Beau- 
gencier,  ny  comme  quoy  tout  se  porte  par  delà  despuis  il  y  aura  de- 
main un  mois  que  voz  dernières  furent  cscrites.  A  la  mienne  volonté 
que  tout  se  porte  mieux  et  que  quand  nous  ne  recouvrerons  point  de 
voz  lettres,  cella  vienne  du  défaut  des  chemins  et  non  des  lieux  dont 
vous  pourriez  escrire.  Icy  il  y  a  bien  toujours  de  la  maladie  et  particu- 
lièrement au  faulx-bourg  S'  Marceau,  mais  vous  sçavez  le  peu  de 
compte  qu'on  y  en  fait.  11  en  mourust  un  gentilhomme  de  ma  cognois- 
sance  ces  jours  passés  en  la  rue  S'  Antoine,  mais  ce  sont  là  des  acci- 
dens  qui  n'ont  point  de  suite  en  ce  climat  icy.  J'en  avoy  fait  pareille 
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observation  en  Anvers  et  Bruxelles.  Je  pense  que  M''  Dupuy  vous  en- 
voya les  articles  de  la  composition  de  Bois  le  Duc.  J'ay  veu  lettre 
escrite  d'Amsterdam  qui  marquoit  qu'on  ne  sçavoit  qu'est  ce  que  le 
comte  Henry  de  Berghe  estoit  devenu,  que  ses  troupes  pressées  de 
nécessité  de  vivres  et  d'appréhension  avoint  abbandoné  le  pont  fait 
sur  l'Ysel,  que  la  garnison  de  WeseP  couroit  jusques  à  Coloigne  et  par 
de  là,  que  les  chanoines,  prieurs,  religieuses  qui  avoient  des  prieurés, 
prébendes  ou  autres  revenus  en  fonds  à  Bois  le  Duc,  y  pourront  de- 
meurer et  en  jouir  leur  vie  durant  sans  toutesfois  aucun  exercice  de 
leur  religion.  Je  marque  cecy  parce  que  vous  ne  le  verrez  point  dans 
lesdits  articles,  J'ay  encore  veu  des  chanoines  catholiques  à  Utreclit 
jouissant  ainsi  de  leurs  rentes.  Monsieur  le  Prince  de  Portugal  qui  me 
monstroit  ladite  lettre  me  dit  qu'il  avoit  veu  des  religieuses  à  Delplie- 
q'ui  y  achevoint  leurs  jours  de  mesme.  La  cavalerie  qui  estoit  devant 
Bois  le  Duc  est  en  campagne,  mais  on  ne  scait  point  encore  oij;  le 
Gouverneur  Grobbendom  n'est  point  allé  droit  vers  l'infante  qui  est  à 
ce  qu'on  dit  bien  malade.  Hier  les  comtes  de  la  Suze'  et  de  Roussy' 
sortirent  de  la  Bastille.  Je  demeure  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant,  affectionné  et  obligé  serviteur, 

Gassend. 
Paris,  ce  deuxième  octobre  1629  \ 


'  Ville  forte  de  l'Allemagne  au  confluent 
(!e  la  Lippe  et  du  Rliin,  à  4o  kilomètres  au 
sud-est  de  Clèves. 

'  Pour  Delft,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu  h  la  page  91 5. 

'  Sur  Louis  de  Champagne,  comte  de 
laSuze,  voir  Irs  Mémoires  du  mare'chal  de 


Bassompierre ,  édition  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  t.  III,  p.  aaS,  980. 

*  Le  comte  de  Roucy  (un  La  Rocliefou- 
cauld)  avait  probablement  été  emprisonné 
pour  cpielquc  duel ,  ainsi  que  son  adversaire. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  9536,  fol.  2o5.  Autographe. 
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•       XVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SBIGNEUR  DE   GUrSTRES, 
CONSEILLER  DU  ROÏ  EN  SA  COUR  DE   PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  suis  tousjoiirs  soiiliaittaiit  que  l'empescheinent  que  nous  avons  de 
recevoir  de  voz  lettres  vienne  d'ailleurs  que  de  voslre  costé.  Nous 
en  sommes  desjà  vrayment  aflaniez.  Mais  comnu!  nous  sçavons  bien  les 
diflicultcz  qu'il  y  a  qu'on  aille  ou  vienne  par  ces  païs  la,  ainsi  ce  qui  nous 
console  parniy  les  appréhensions  que  nous  avons  pour  vostre  personne 
c'est  que  vous  aurez  bien  sceu  vous  tirer  du  danger  eu  cas  que  le  mai 
ait  aufjmenté  dans  la  ville.  Le  bon  Dieu  veuille  que  noz  conjectures 
soint  vrayes  et  que  vous  soyez  en  part  dont  vous  puissiez  faire  comme 
ceux  qui  voyent  du  bord  de  la  mer  ceux  qui  font  naufra,o[e  estant  eux 
niesmes  bien  en  seureté.  Je  continue  de  vous  bazarder  tousjours 
quelques  lijjnes  afin  que  si  elles  peuvent  passer  jusques  à  vous  vous 
apprenniez  Testât  auquel  vostre  serviteur  se  trouve.  Je  suis  maintenant 
assez  bien  Dieu  mercy  pour  ma  santé  et  n'ay  plus  rien  que  les  restes 
de  ma  toux  qui  m'importune.  Je  commence  de  faire  trouver  bon  à 
Monsieur  de  Digne  qu'il  se  passe  de  ma  compagnie  durant  cest  hyver. 
Hier  tout  en  disnant  avec  luy  je  luy  en  donnay  des  persuasions  assez 
bonnes.  L'hyver  gaigné  Dieu  pourvoira  i\  tout.  J'ay  receu  ces  jours 
passés  des  lettres  de  Monsieur  Chifllct  par  lesquelles  il  m'a  marqué  les 
nouvelles  qu'il  a  receues  de  vous  par  l'entrennse  de  M'"  le  Nonce.  J'en 
ay  esté  bien  aise  parce  qu'il  est  bien  officieux  et  méritant  qu'on  se  sou- 
vienne de  luy'.  Le  bruit  couroit  hier  icy  que  les  Hollandois  avoient  as- 
siégé Breda.  Si  la  nouvelle  est  vraye  ou  non  je  m'en  l'apporte.  La  saison 
semble  y  répugner  et  si  rien  en  peut  donner  l'occasion  c'est  à  mon 

'  Peiresc  lui  aussi  a  donné  des  ëloges  à  l'obligeance  du  docteur  J.-J.  Cliifflet,  comme  on 
le  verra  dans  les  IcUres  <|a'il  lui  adressa  et  qui  paraîtront  dans  la  troisième  série  de  ce  recueil. 

IT.  jg 

llll>RIMK«IC    ItTlOIlLE, 
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advis  la  considération  de  la  jTuerre  d'Italie.  On  dit  qu'elle  s'y  allume  et 
que  les  troupes  de  l'empereur  ([ui  y  sont  arrivées  ont  desja  pris  quel- 
que place  dans  le  Mantouan.  Vous  aurez  peut  esire  sceii  les  nouvelles 
de  la  mort  de  M"'  le  cardinal  de  Berule  '.  Il  y  a  aujourd'huy  huit 
jours  que  nonobstant  qu'il  se  trouvast  mal  il  voulusl  dire  la  messe '^ 
Estant  au  canon ^  et  bien  prez  de  faire  la  consécration,  sa  grande  foi- 
blesse  estant  recogneiie  par  deux  pères  qui  l'assistoiritS  il  fut  retiré 
de  l'autel  bien  qu'avec  résistance  de  sa  part  et  remis  sur  son  lit  ^.  Conmie 
ces  deux  pères  là  croyoint  qu'il  s'en  allast  trespasser  sur  l'heure  ils  luy 
demandèrent  sa  bénédiction''.  Voicy  les  paroles  qu'il  leur  dit  :  aNostre 
seigneur  Jésus  principe  du  mystère  de  l'Incarnation  vous  bénisse  au 
nom  du  Père  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  •«  Ils  vouloint  encore  avoir 
quelques  paroles  de  consolation,  mais  ils  ne  peurent.  On  luy  administra 
après  l'extrême  onction,  et  comme  toute  la  compagnie  fust  en  sa 
chambre  et  à  ses  pieds  pour  avoir  sa  bénédiction,  il  eust  encore  la  force 
d'ester  son  bonnet,  joindre  ses  mains  et  levant  ses  yeux  en  haut  dire 
ces  paroles  :  a  Jésus  et  Maria  vos  benedicant  et  regant  in  nomine 
patris  et  filii  et  spiritus  sancti.n  II  deceda  sur  les  deux  ou  trois  lieures 


'  La  maladie  Je  prit  le  97  septeinlire,  à 
sou  relour  de  Fontaineljleau  où  il  avait 
dîii(i  chez  Richelieu.  (Cette  note  et  toutes 
les  notes  suivantes  relatives  h  la  maladie  et 
à  la  mort  du  cardinal  de  lîdruilc ,  m'ont  été 
fournies  par  mon  savant  ami  le  père  Ingold, 
prêtre  de  l'Oratoire  et  Libliotliécaire  de  la 
maison  de  Paris.) 

-  On  avait  dressé  un  autel  dans  la  salle 
d'audience -attenaute  à  sa  chambre. 

''  Tondjé  une  première  fois  après  l'Evan- 
gile, il  avait  voulu  reprendre  le  sacrifice, 
mais  il  ne  put  parvenir  que  jusqu'au  canon. 

'  Cloyseault  {Bibliothèque  oratorienne ,  t.  II, 
p.  998),  nous  apprend  le  nom  du  jeune 
confrère  qui  servit  cette  dernière  messe  du 
cardinal  de  Bérulle.  C'était  Charles  Lecointe , 
le  futur  cl  si  savant  auteur  des  Annales  eccle- 


siastici  Francorutn  (  1 665  à  1 683 , 8  vol.  in-f.) 
'  Sur  uu  petit  lit  improvisé  en  face  de 
l'autel. 

*  Ceci  est  racont<5  un  peu  différemment 
par  tous  les  historiens  du  cardinal.  Dès  (pi'on 
le  vit  en  cette  extrémité,  disent-ils,  le  su- 
périeur de  la  maison,  qui  était  le  célèbre 
père  Gibipuf,  vint,  entouré  de  la  commu- 
nauté ,  apporter  le  saint  viaticpie  au  mourant. 
C'est  seulement  après  cette  cérémonie  que 
le  cardinal  donna  à  ses  disciples  sa  bénédic- 
tion en  ces  termes  :  Ce  ne  sera  pas  moi  qui 
vous  bénirai,  mais  Jésus-CImst  comme  principe 
et  comme  père ,  comme  principe  dans  la  Trinité 
et  comme  père  dans  l'Incarnation.  Après  cela, 
on  lui  donna  l'extrême-onction;  puis  il  bénit 
encore  une  fois  les  oratoriens  dans  les  termes 
que  rapporte  Gassendi ,  et  mourut. 
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après  midy  '  et  fiist  entern!  deux  jours  après.  Monsieur  de  Paris  ^  as- 
sisté de  monsieur  do  Bellay'  et  quelques  autres  fit  l'oilice*.  Son  corps 
fust  remis  dans  une  bière  de  plomb  et  posé  dans  une  muraille  de  leur 
petite  église''  en  attendant  que  la  grandi;  soit  achevée  et  beniste  pour 
y  en  faire  la  translation.  Monsieur  Luillier  mon  camerade  vous  baise 
bien  humblement  et  affectueusement  les  mains.  Moyje  suis  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  très  obéissant,  affectionné  et  obligé  serviteur, 

Gassend*. 


XVIII 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

SEIGNEUn   ET  ABBE  DE   CUISTRES, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN  SON  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  enfin  esté  tiré  d'une  grande  peine  par  celles  que  j'ay  eu   le 
bien  d'avoir  de  vous  et  de  Monsieur  le  Baron  vostre  frère  de  la  fin  du 


'  Un  peu  avant  uiift  heure  do  l'après-niKli. 

''  Jean-Franrois  de  Gondi,  qui  siégea  de 
i6a3  à  i654  (ai  mare). 

'  Jean-Pioi'i'e  Camus  de  Pontcarri^,  qui, 
nommé  ('vô([no  do  Ikiley  on  i  Co8 ,  se  d<?mit 
de  son  ëvêclié  en  1699. 

'  Voici  de  piZ-cioux  détails  sur  celle  cë- 
rémonie,  au  sujet  de  laquelle  aucun  des 
historiens  du  fondateur  de  l'Oratoire  ne  nous 
renseigne  aussi  l)it>n.  Ils  nous  disent  siiuple- 
menltpie  les  obsèques  de  M.  do  Bérullo  furent 
célébrées  irsans  rien  de  la  pom|)e  ([u'aulori- 
sail  et  semblait  môme  réeiamor  sa  haute  di- 
gnité". Mous  apprenons,  au  contraire,  |)ar 
ce  passage,  (|ue  ces  obsèques  se  tirent  avec 
une  certaine  solennité,  puisque  l'évétjue  de 
Paris,  assisté  du  célèbre  Camus,  les  ])rési(la. 


'  Ceci  nVsl  pas  tout  à  fait  exact.  C'est  bien 
dans  la  (fraiulc  église  de  l'Oratoire  (aujour- 
d'huile  tenqile  de  l'Oratoire  Saint-Houoré) 
(pie  fut  tout  de  suite  inhunK-  le  cardinal  de 
BéruUe.  Il  est  vrai  qu'elle  étflit  inachevée  en 
ce  moment,  mais  elle  ne  fut  terminée  que 
longtonqisaprès.  vers  le  milieu  du  wni*  siècle. 
Le  corps  du  cardinal  de  B<'rulle  fut  provisoi- 
rement déposé  dans  une  chajielle ,  et  enfin ,  le 
9 1  juillet  1 6.T<) ,  mis  on  terre  au-dessous  d'un 
mausolée  superbe,  de  François  Anguier.  Au- 
jourd'hui les  restes  précieux  du  restaurateur 
de  la  vie  sacerdotale  en  France  sont  conservés 
dans  la  chapelle  du  séminaire  Sainl-Sulpice 
de  Paris.  Conférez  \' l'jglise  de  l'Uraloirc Siiint- 
Uomré,  par  le  P.  Ingold,  p.  Ai  et  81. 

'  liibliotlici|ue  nationale,  fonds  français, 

ng. 
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mois  passé.  J'ay  appris  que  vous  estiés  retiré  à  Beaugencier  de  quoy 
j'ay  esté  infiniment  aise ,  désirant  bien  fort  de  n'apprendre  point  que 
vous  en  deslogiez  pour  retourner  à  Aix  que  la  ville  ne  soit  vuide  non 
seulement  du  mal,  mais  du  soupeçon  mesme.  J'ay  eu  ces  jours  passés 
des  lettres  tant  de  Monsieur  du  ChalTaut  que  de  Monsieur  Castagny  ', 
par  lesquelles  j'ay  appris  entre  autres  choses  que  le  bruit  qui  avoit 
couru  de  la  mort  de  ma  partie  s'estoit  trouvé  faulx.  Cella  veut  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  mal  de  ne  s'estre  point  hasté  à  avoir  des  Bulles 
de  subrogation.  J'ay  aussi  receu  des  lettres  de  Monsieur  de  Baugy, 
Ambassadeur  en  Hollande,  qui  entre  autres  choses,  parce  que  je  luy 
avois  marqué  le  ressentiment^  que  vous  aviez  eu  de  son  souvenir,  u)'a 
recommandé  de  l'entretenir  en  voz  bonnes  grâces.  Je  suis  en  grande 
disposition  de  me  voir  despestré'  de  Monsieur  de  Digne  au  moins 
pour  l'hyver  et  suis  après  de  mettre  la  main  à  mon  Epicure.  Il  ne 
me  reste  plus  que  cinq  ou  six  après  disnées  à  achever  de  parcourir  la 
bibliothèque  de  Monsieur  de  Thou  dont  après  j'aurayveu  tous  les  livres 
l'un  après  l'autre.  Je  ne  disposeray  point  peut  estre  la  pièce  comme 
je  vous  avois  marqué.  Je  présume  toutes  fois  que  les  dernières  pen- 
sées seront  les  meilleures'.  Vous  aviez  cogneu  monsieur  Maurin^.  Il  a 
esté  installé  en  la  chaire  de  mathématique  occupée  cy  devant  par  le 
sieur  Sanclarus®.  J'en  ay  esté  aise  infiniment  parce  que  c'est  un  bien  mé- 
ritant et  très  bon  personnage  et  à  qui  il  manquoit  une  fortune  comme 


9536,  fol.  906.  Autographe.  La  date  de 
cette  ietire  dtait  dans  ia  marge  qui  a  été 
mutilée  ;  il  ne  reste  plus  que  le  mot  Denyg. 
Gassendi  avait  donc  écrit  la  présente  lettre 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Denis,  c'est-à- 
dire  le  9  octobre. 

'  C'étaient  des  amis  que  Gassendi  pos- 
sédait h  Digne.  Bougerel  n'a  fait  mention 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

^  Ressentiment  est  ici  employé  dans  le 
sens  de  reconnaissance. 

'  Le  mot  est  un  peu  familier,  même  un 
peu  irrévérencieux,  mais  que  ne  peut-on 


se  permettre  de  dire  en  causant  avec  un 
intime  ami? 

'  Ce  qui  regarde  la  bibliothèque  de  M.  de 
Thou  et  le  travail  sur  Epicure  a  été  repro- 
duit par  Bougerel  dans  la  Vie  de  Gassendi 
(p.  65). 

'  Jean-Baptiste  Morin,  déjà  mentionné 
dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 

'  David  de  Saint-Clair.  Sur  ce  person- 
nage, comme  sur  son  successeur,  voir  l'abbé 
Goujet,  Mémoire  historique  sur  le  collège 
royal  (t.  II,  p.  196-128  pour  le  premier, 
t.  II,  p.  137-1^7  pour  le  second). 
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celle  la  ',  11  fust  receu  aussi  tost  après  le  retour  du  Roy '^j  mais  je  me 
suis  seulement  souvenu  asture  de  vous  l'escrire  sur  ce  que  je  l'attens 
avec  une  lettre  qu'il  aura  escrile  ou  fait  le  dessein  d'escrire  à  Mon- 
sieur de  la  Vallete  [sic)  ',  Si  elle  n'est  point  attachée  à  celle  cy  et  qu'il 
vous  plaise  faire  donner  de  mes  nouvelles  et  recommandations  à  Mon- 
sieur le  Prieur  de  la  Vallelte  [nie)  vous  luy  ferez  un  singulier  plaisir  de 
luy  faire  sçavoir  ce  que  je  vous  en  dy.  Monsieur  Luillier  mon  came- 
rade  vous  salue  de  tout  son  cœur  et  moy  de  tout  le  mien, 
Je  suis  vostre  serviteur, 

Ga8send\ 


XIX 

k  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 
À  AIX. 
Monsieur, 
Apres  les  nouvelles  de  ma  santé  qui  par  la  grâce  de  Dieu  sont 
fort  bonnes  la  principale  chose  (pie  j'aye  à  vous  dire  c'est  que  Mon- 
sieur Le  Jay  ^  a  pris  la  peine  de  me  venir  prier  de  vous  r'escrire  touchant 


'  Cet  ('lo{fc  110  (levait  pas  être  toujours 
m(?rité.  Gasseudi ,  en  1 6/i3 ,  l'ut  obligd  de  sp 
lirouillor  avec  Morin  qui  l'accabla  d'iujures 
dans  un  0|iuscu1p  intituld  :  Loi  autels  de  lu 
terre  brisés  (Paris,  iu-4').  Dans  ce  livre 
Morin  taxait  d'iidrësie  son  ancien  ami.  I^a 
querelle  recommença  en  i64()  et  fut  plus 
violente  que  jamais ,  Morin  n'ayant  pas  craint 
de  reprocher  h  son  adversaire  ignorance  et 
iMloyautd. 

*  Ou  voit  que  les  biographes ,  même  les 
plus  récents,  ont  tort  de  mettre  en  i63o  la 
nomination  de  Morin  qui,  comme  ralUrme 
Peiresc,  fut  installé  dans  sa  chaire  aussi- 
tôt après  le  retour  h  Paris  du  roi ,  qui  dtait 
parti  (le  Nimes  le  1 5  juillet  lôaç). 


'  Sur  les  relations  de  J.-B.  Morin  avec 
Joseph  Gautier,  qui  l'eut  pour  hôte  dans 
sa  maison  d'Aix,  voir  Bougerel,  Vie  de  Gas- 
sendi, passiin. 

*  Bibliotiièque  nationale,  fonds  français, 
9536,  fol.  ûo-j.  Autographe.  La  lettre  doit 
être  de  l'automne  de  l'annde  1699.  La  date 
(îlail  dans  la  marge  à  un  endroit  qui  a  élé 
déchiri). 

''  L'avocat  au  parlement  de  Paris ,  Guy- 
Michel  Le  Jay,  dont  il  est  si  souvent  question 
dans  le  recueil  Peii-esc-Dupuy,  ainsi  que  de 
sa  belle  entreprise ,  l'impression  de  la  Bible 
polyglotte  qui  a  immortalise  son  nom  et  sa 
g(^n(5ro8ilë.  * 
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le  Pentateuche  Samaritain  dont  vous  nous  aviez  escrit.  Il  a  appris  la 
differaiice  qu'il  y  a  de  celluy  là  avec  celîuy  qui  est  en  ceste  ville.  Cella 
fait  que  pour  randre  son  ouvrage  plus  accomply,  il  ne  dezire  point 
imprimer  l'un,  sans  marquer  par  r'envoy  ce  en  quoy  il  différera  de 
l'autre.  Il  vous  supplie  donc  de  tout  son  cœur  qu'il  vous  plaize  prendre 
la  peine  de  luy  faire  recouvrer  de  Rome  ce  Pentateuche  qui  s'y  trouve 
et  moy  puisqu'il  l'a  deziré  j'y  adjouste  aussi  mes  prières.  C'est  un 
personnage  dont  vous  recognoissez  desja  le  mérite,  et  qui  ne  manquera 
point  de  randre  le  tesmoinage  qu'il  devra  au  soin  qu'il  vous  plaira 
prendre  de  ceste  affaire.  Je  m'imagine  bien  et  je  luy  ay  dit  qu'attendu 
Testât  présent  des  choses  il  y  pourra  avoir  de  la  difficulté  à  luy  pro- 
curer si  tost  son  contentement,  mais  ce  luy  est  assez  de  sçavoir  qu'en 
ayant  seulement  receu  l'advis  vous  soyez  homme  qui  ne  perdiez  point 
de  temps  en  ce  qui  regarde  le  bien  public  ou  l'interest  des  gens  de 
lettres.  Je  n'auray  point  si  tost  achevé  de  parcourir  la  bibliothèque 
de  Monsieur  de  Thou  que  je  m'estois  proposé  ;  ayant  commencé  par  le 
bout  qui  m'estoit  plus  familier,  je  n'avoy  point  mesuré  le  temps  qui  me 
restoit  à  un  assez  juste  pied,  il  pourra  estre  toutesfois  que  j'en  cheviray 
entre  icy  et  la  Toussains.  Je  u'ay  point  encore  manqué  d'y  employer 
dez  assés  longtemps  toutes  les  après  disnées  excepté  hier,  ayant  esté 
diverty  après  avoir  assisté  à  l'ouverture  du  Chastelet  avec  Monsieur  mon 
camerade,  où  M'"  le  Lieutenant  civil  son  beau  frère  fait  des  merveilles ^ 
Nous  allasmes  après  disner  chez  son  autre  beau  frère  M'  de  Sarron  '^ 
où  M'  de  Champigny''  survenant  de  Fontainebleau  nous  feit  le  conq)te 
tout  en  disnant  de  ce  fourbe  qui  avoit  voulu  faire  croire  au  despens 
de  sa  peau  qu'il  y  avoit  des  gens  en  campagne  avec  le  dessein  d'attenter 

'  Ce  lieutenant  civil,  beau-frère  (le  Fran-  intendant  de  justice,  etc.  Voir  le  fascicule 

çois   Luilliei-,   était  Michel  Moreau,  lequel  cité  dans  la  note  précédente,  p.  lo. 

avait  épousé  Isabelle  Luillier.  Voir  le  fasci-  '  Jean  lîocbart,  seigneur  de  Champigni, 

cule  XVI  des   Conespondants  de  Peiresc,  parent  du  précédent,  allait   être  nommé 

p.  1  4.  premier  président  du  ])arlement  de  Paris 

'  Marie  Luillier   avait  été  mariée  avec  quelques    semaines    plus    tard,    mais    il 

François  Bodiart,  seigneur  de  Saron,  qui  n'occupa  celle  charge   que   bien   peu   de 

fut  maître  des  requêtes,  conseiller  d'État,  temps,  étant  décédé  le  Î27  avril  i6.3o. 
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à  la  personne  du  Roy.  Ce  fust  luy  qui  l'examina  et  tira  la  confession 
de  sa  forfanterie.  Voila  pourquoy  il  nous  en  pouvoit  parler  avec 
certitude.  Je  vous  en  marquerois  quelques  particularilez  si  je  ne 
presuniois  que  vous  les  scoussiez  desja. 

Vostre  serviteur, 

Gasse\d. 
A  Paris,  ce  a3  octobre  162g. 

Monsieur  Luillier  mon  camerade  vous  baise  les  mains  de  tout  son 
cœur'. 


XX 

À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 
À  AIX. 

Monsieur, 
Le  dezir  que  j'ay  d'apprendre  des  nouvelles  de  vostre  santé  fait 
que  je  me  rands  importun  à  vous  advertir  de  la  mienne.  Je  suis  tous- 
jours  fort  gaillard  Dieu  mercy  et  la  seule  peine  que  j'ay,  c'est  de  no 
sçavoir  point  comment  est-ce  qu'il  va  maintenant  parmy  vous  touchant 
Testât  de  ces  maladies.  Nous  avons  icy  despuis  sept  ou  huit  jours  le 
plus  beau  temps  du  monde,  je  présume  qu'en  estant  de  mesme  en 
Provence,  si  vous  y  avez  la  santé  vous  n'avez  pas  de  quoy  vous  plaindre. 
Souvenez  vous  s'il  vous  plaist  tousjours  quoy  qu'il  arrive  de  vous 
conserver  et  pour  vous  et  pour  vos  amis  et  serviteurs.  Nous  n'avons 
icy  rien  de  nouveau  ou  que  pour  le  moins  M''  Du  Puy  ne  vous  escrive. 
Le  Roy  se  doit  randre  aujourd'liuy  de  Versailles  <\  S'  Germain  et  la 
Reync  mère  part  aussi  aujourd'liuy  pour  s'y  en  aller.  On  m'a  asseuré 
que  le  Roy  veut  aller  passer  l'Iiyver  à  Troye  en  Champagne  ^  Pour- 
quoy cella  peut  estre  ce  n'est  pas  à  moy  à  le  deviner.  On  n'imprime 
plus  icy  des  pièces  curieuses  despuis  ces  grandes  défonces.  Je  vous 

'  Bibliollièqiienationnlcfoiids  français,  9536, fol.  ao8.  Autographe.  —  *  ^falgr(<  l'nssu- 
rance  donnée  h  Gassrndi,  Louis  XIIl  ne  passa  point  l'iiiver  h  Troyes. 
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envoyeray  une  copie  de  la  retractation  de  M'  Gaffarcl  qu'on  a  faite 
imprimer  avec  la  censure  de  Picherel,  mais  je  pense  que  M"'  Du  Puy 
vous  en  a  desja  empaqueté  une.  Je  commence  de  rajuster  mes  flustes; 
de  sçavoir  qu'est-ce  que  j'en  feray  après,  l'advenir  le  nous  dira.  J'auray 
tantost  achevé  de  parcourir  la  Bibliothèque',  si  après  cella  je  me  repo- 
seray  ou  iray  encore  boire  la  poulsiere  de  quelques  autres  j'y  adviseray 
tout  doucement.  Je  coule  cependant  tousjours  fort  doucement  l'eage  en 
la  compagnie  de  M"  mon  camerade^  qui  vous  baise  tousjours  bien  fort 
les  mains.  Continuez  tousjours  s'il  vous  plaist  de  m'hoimorer  de  vostre 
bien-vueillance.  Pour  moy  je  ne  cesseray  jamais  d'estre. 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  très  aflectionné  serviteur, 
Gassend. 
A  Paris,  ce  3o  octobre  1629^ 


XXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR   DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR   DE  GUISTBES, 
CONSEILLER   DU  ROÏ  EN   SA   COUR   DE  PARLEMENT   DE  PROVENCE, 

k  AIX. 

Monsieur, 
Craignant  de  n'avoir  pas  le  loisir  demain  matin  de  vous  escrire,  cl 
me  trouvant  à  présent  en   commodité  de  vous  faire  ces  lignes  chez 


'  La  bibliothèque  de  Thou  dont  il  a  été 
question  d^jà  et  dont  Gassendi  va  reparler 
encore  dans  la  lettre  suivante. 

^  C'était  tantôt  à  la  ville  et  tantôt  h  la  cam- 
pagne. Si  l'on  me  demandait  oii  fêtait  silude 
la  mîiison  de  campagne  de  François  Luillier, 
je  dirais  que  Tallemant  des  Réaux  ne  l'indique 
pas  dans  l'iiistorielte  consacrée  à  l'original 
magistrat( t.  IV,  p.  1 9 1-1 96).  Mais  Bouchard 


[Les  confessions,  p.  56)  nous  apprend  que 
son  ami  iravoit  une  petite  maison  au  l)oul 
des  faubourgs  d'Alexandrie" ,  c'est-à-dire  de 
Paris.  L'éditeur  des  Confessions  met  sous 
ce  passage  la  note  que  voici  :  «  probablement 
h  la  Chapelle  Saint- Denis,  où  était  ué  Cha- 
pelle quatre  ans. auparavant,  en  1626.» 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
gâSC,  fol.  210.  Autographe. 
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Messieurs  Du  Puy,  je  les  fais  pour  les  leur  laisser,  afin  qu'ils  les  mettent 
dans  leur  pacquel,  et  seulement  pour  vous  dire  que  par  la  grâce  de 
Dieu  je  continue  lousjours  en  boime  santé.  Je  vien  d'achever  de  voir 
au  moins  tous  les  tittres  des  livres  de  ceste  belle  bibliothèque.  Pour  le 
dedans  j'y  ay  parcouru  une  partie  de  ce  qui  estoil  de  mon  goust  et 
pour  le  surplus  j'en  ay  pris  quelques  mémoires  pour  le  voir  après  à 
loisir.  C'est  assez  que-  je  sçache  ce  que  c'est,  et  où  je  le  pourroy 
trouver.  J'ay  aussi  recommencé  aujourd'huy  de  voir  quelques  prattiques 
.  de  chymie  en  un  cours  qui  s'en  fait  composé  tout  d'honnestes  gens.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains  et  h  M' le  Baron  vostre  frère  et  à 
M''  vostre  nepveu.  Si  je  croyois  que  vous  eussiez  bien  la  commodité  de 
faire  tenir  quelques  lettres  à  Digne  ou  ailleurs,  je  vous  en  donnerois  l'im- 
portunité,  mais  je  me  creins  fort  que  la  difiiculté  n'en  fust  trop  grande. 
Vivez  joyeux  et  avec  le  soin  de  vostre  conservation.  Honnorez-moi  tous- 
jours,  s'il  vous  plaist,  de  vostre  amitié  et  continuez  de  me  croire, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur, 

Gassend. 
A  Paris,  ce  6  novembre  1629  '. 


XXII 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIG>EtR  DE   CUISTRES, 
CONSEILLER    DU    ROY    AU    PARLEMENT    DE    PROVENCE, 

ÀAIX. 

Monsieur, 

Ce  mot  sera  seulement  pour  continuer  à  vous  dire  que  nous  nous 

portons  tous  bien  par-deça,  et  que  nous  sommes  encore  tousjours  lan- 

guissans  aprcz  voz  nouvelles.  Je  vien  de  passer  chez  Messieurs  Du  Puy 

qui  m'ont  dit  qu'ils  ne  vous  escrivoint  point  par  cest  ordinaire.  Ils  se 

'  Bibliothèque  nalionaie,  fonds  français,  95.36,  fol.  a  10.  Autographe. 
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portent  bien  et  continuent  toiisjours  dans  la  mesme  douceur  et  entre- 
tien de  l'Académie.  Tout  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  nouveau  c'est  le  retour 
de  la  cour  revenue  ces  jours  passés,  et  du  Roy  (jui  doit  arri  ver  aujourd'huy. 
Monsieur  de  Champiguy  fnst  fait  premier  Président  et  presta  serment 
entre  les  mains  du  Roy  à  S'  Germain  mercredy  dernier,  et  aujourd'huy 
il  doit  estre  receu  en  la  cour^  J'ay  receu  ces  jours  passés  une  lettre 
de  Monsieur  Diodaty  par  laquelle  il  me  prie  de-vous  présenter  ses  très 
humbles  recommandations.  Il  me  marque  qu'il  a  en  main  un  exem- 
plaire du  concile  de  Trente^  de  ceste  dernière  inqjression  en  italien 
qu'un  sien  cousin  en  a  fait  faire  pour  vous  en  faire  présent,  et  qu'il 
est  seulement  en  peine  du  moyen  de  le  vous  faire  tenir.  Si  par  cas 
fortuit  vous  escriviez  en  ce  pais  là,  et  trouviez  à  propos  de  faire  part 
de  voz  nouvelles  à  ce  brave  homme  qui  vous  honnore  infiniment, 
vous  l'obligeriez  bien  fort  de  luy  faire  sçavoir  l'addresse  qu'il  devroit 
tenir,  non  seulement  pour  ledit  livre,  mais  encore  pour  tels  autres 
qu'il  vous  plairoit  exiger  de  son  industrie.  Le  sieur  d'Aquin^  me  doit 
'  donner  un  exenq)laire  de  l'examen  du  monde  qu'il  a  traduit  d'un 
certain  Rabin*  pour  le  vous  faire  tenir;  s'il  le  me  donne  je  le  remettray 
avec  tout  ce  qui  est  desja  entre  les  mains  de  Messieurs  Du  Puy.  Je  ne 
sçais  si  j'avois  oublié  de  vous  escrire  la  mort  du  pauvre  M'Rertius^qui 
arriva  deux  jours  après  celle  de  Monsieur  le  cardinal  de  Berule'^  dont 
je  vous  avois  ce  me  .semble  donné  advis.  Un  M''  Tarin  a  eu  sa  chaire'' 


'  On  a  souvent  prétendu  que  la  nomi- 
nation de  Jean  IJochart,  seigneur  de  Gham- 
pigny,  fut  faite  eu  novembre  iGaS.  Je 
m'accuse  d'avoir  moi-m^me  répété  cette 
erreur,  après  More'ri  et  bien  d'autres  (fasci- 
cule XVI  des  Cotrespomlanls  (le  Peire-ic, 
p*  1 0 ,  note  a  ). 

'  L'histoire  du  Concile  de  Trente  par 
Fra  Paolo  Sarpi. 

'  Philippe  d'Aquin,  déjà  plus  haut  men- 
tionné. 

*  Bechiimth  Olam ,  ou  l'examen  du  motide 
de  Rabbi  Jacob  (Paris,  1629,  in-8°). 


'  Sur  le  géographe  Pierre  Bertius,  voir 
le  recueil  Peii-esc-Dupuy. 

"  On  dit  généralement  que  Bertius 
mourut  le  3  octobre.  S'il  était  mort,  comme 
l'assure  Gassendi,  deux  jours  après  le 
cardinal  de  BéruUe,  il  faudrait  mettre  son 
décès  au  U  octobre. 

'  Sur  Jean  Tarin,  voir  le  tome  II  du 
recueil  Peiresc-Dupuy,  p.  3 1 6.  Je  n'ni  cité 
là  ni  l'abbé  Goujet  [Mémoire  sur  le  collège 
royal),  ni  les  Lettres  de  Guy  Patin,  ni  l'excel- 
lent article  de  M.  C.  Port  (de  l'institiil) 
dans  le  Dictionnaire  de  Maine-ct-Ijoire. 
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mais  sans  {jaiffes,  connue  en  oU'et  elle  n'avoit  esté  oslahlie  ()ne  pour 
la  seule  considération  de  la  personne  du  dit  sieur  Bertius.  M'  Morin 
l'eit  hier  son  ouverture  avec  le  reste  des  professeui-s.  Je  continue  tous- 
jours  dans  les  mesmes  exercices.  Vous  ferez  s'il  vous  plaist  mes  recom- 
mandations telles  que  vous  pourrez  et  jugerez  à  propos.  Je  vous  fay 
celles  de  M' Luillier  mon  camerade  et  demeure  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  iiumble  et  très  allectionné  serviteur, 

Gassend. 
A  Paris,  ce  i3  novembre  lôag. 

Comme  je  disoy  à  Monsieur  mon  camerade  le  contenu  de  ceste  lettre, 
•1  m'a  dit  qu'il  seroit  bien  aise  que  vous  sceussiez  comme  quoy  il  a  l'hon- 
neur d'estre  très  jjroche  allié  de  M"^  le  premier  président.  11  iue  sendile 
vous  avoir  marqué  que  Monsieur  de  Sarron  fils  de  Monsieur  le  premier 
président  conseiller  au  jjrand  conseil  a  espousé  une  de  ses  seurs,  alin 
qu'ayant  le  bien  d'estre  aimé  couune  il  est  de  luy,  s'il  pouvoit  vous  servir 
on  quelque  chose  auprès  de  sa  personne  vous  l'employez  avec  liberté'. 


XXIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

SEIGNEUR  ET  ABBE  DE   GlilSTlIES, 
COISSEILLER    DU    ROÏ    AU    PARLEMENT    DE    PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 

J'avoy  discontinué  ces  doux  ou  trois  ordinaires  de  vous  escrire  à 

l'exemple  de  Monsieur  Du  Puy.  Nous  ayant  despuis  M""  Pelletier  asseuré 

que  par  lettres  deM'"d'A{;ut  vous  estiez  gaillard,  et  nous  e'stans  imaginez 

que  bien  que  nous  n'eussions  pas  de  voz  nouvelles  noz  lettres  pourront 


'  Bibliothèqiio  nationale,  fonds  français,  gSSô,  fol.  an.  Autographe. 
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bien  arriver  jusques  à  vous,  nous  avons  resoulu  de  ne  faire  point 
d'interruptions  si  grandes.  Je  ne  vous  escrivy  point  il  y  a  huit  jours 
me  contentant  des  recommandations  que  M'  du  Puy  me  promit 
mettre  de  moy  dans  sa  lettre.  Aujourd'huy  j'ay  voulu  joindi-e  ce  mot 
à  l'imprimé  que  je  vous  envoyée  C'est  l'eau  qui  s'en  rêva  à  sa  source. 
Vous  n'y  verrez  rien  de  nouveau  que  le  characlere  et  un  peu  de  mon 
jargon  qu'on  y  a  adjousté;  encore  vous  avois-je  desja  escrit  presque  la 
mesme  chose.  On  m'en'a  envoyé  quatre  copies  par  le  dernier  ordinaire 
de  Hollande,  les  trois  m'ont  eslé  enlevées,  j'ay  garanty  celle-cy  comme 
vous  estant  deiie.  Je  ne  la  prise  pour  ce  qui  me  touche  que  parce  que 
j'ay  donné  sujet  d'y  estre  fait  mention  de  vous.  Ces  messieurs  qui 
l'ont  fait  imprimer  y  ont  appliqué  le  tiltre  et  m'ont  qualifié  comme  ils 
ont  voulu.  J'en  serois  vrayment  bien  honteux  s'il  ne  paroissoit  que  la 
chose  n'a  point  esté  faite  de  mon  consentement.  Quoy  que  c'en  soit 
vous  verrez  la  pièce,  et  tout  le  premier  continuerez  d'excuser  mes 
petites  ignorances.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  M'  le 
Baron  vostre  frère  et  à  Monsieur  vostre  nepveu  et  demeure  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur, 

Gasse>d. 
A  Paris,  ce  xi'  décembre  1629. 

M''  Luillier  mon  camerade  vous  baise  les  mains  et  me  charge  de 
vous  faire  ses  très  humbles  recommandations^. 


XXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

Monsieur, 
Je  n'ay  point  deu  laisser  passer  cette  occasion  sans  vous  donner  de 

C'était,  dit  Bougerer qui  analyse  (p.  70)  la  présente  lettre,  ttun  exemplaire  de  son  phé- 
nomène des  parhelies  imprimé  en  Hollande^.  —  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
9536,  fol.  9ia.  Autographe. 
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mes  nouvelles,  puisque  j'ay  quelque  asseuraiice  que  lost  ou  lard  ma 
lettre  vous  sera  randue.  Si  j'ay  desjà  despuis  asses  long  temps  discon- 
tinué de  vous  escrirej  c'a  esté  l'imagination  que  j'ay  eue  que  Testât 
de  la  maladie  empeschoit  noz  lettres  d'arriver  jusques  à  vous.  En  cas 
que  vous  les  receviez  toutes  à  la  fois ,  il  y  en  aura  assés  bon  nombre. 
Vous  n'y  trouverez  rien  de  particulier  de  ma  part  qu'une  copie  du  phœ- 
nomene  de  Rome  que  vous  m'aviez  envoyé,  imprimé  à  Amsterdam.  Je 
ne  vous  avoy  point  fait  part  du  catalogue  que  M'  Golius  m'avoit  en- 
voyé', parce  que  M'' du  Puy  enavoitrais  quelque  copie  dans  ses  pacquets. 
Je  vous  en  vay  à  l'advenlure  envoyer  encore  un,  afin  que  s'il  vous  plaist 
vous  en  laciez  part  à  vostre  commodité  ù  M""  le  prieur  de  la  Vallette. 
Vous  trouverez  dans  ce  mesme  pacquet  quelques  copies  d'un  livre  dont 
M''Luillier  vous  escrit*.  Peut  estre  je  pourray  sçavoir  et  vous  marquer 
à  quelque  autre  occasion  qui  est  ce  Tubero,  qualifié  l'autheur  de  la 
pièce.  En  envoyant  le  catalogue  à  M''  de  la  Vallette  vous  obligerez  s'il 
vous  plaist  M"^  Luillier  et  moy  de  luy  faire  aussi  tenir  une  desdittes 
copies,  peul-estre  y  adjouteray-je  un  mot  de  lettre.  Nous  passons 
tous  jours  le  temps  assés  doucement  ensemble  et  avons  quelque  dessein 
d'aller  faire  un  tour  en  Angleterre  dans  ce  mois  de  may'.  Si  vous  avez 
quelque  chose  à  nous  employer  en  ce  pais  là,  vous  nous  en  pourrez  s'il 
vous  plaist  donner  advis.  Nous  avons  commencé  de  donner  quelques 
heures  à  l'estude  de  la  langue  arabique.  C'est  pour  pouvoir  quelque 
jour  devenir  interprètes  de  quelqu'une  de  voz  curiositez.  La  cognois- 
sance  de  la  langue  hebraique  nous  y  sert  beaucoup.  Nous  y  advancerons 


'  Bougerel  a  eu  soin  de  rappeler  (p.  68 ) 
qii'en  1699  Gassendi  avait  écrit  à  Jacques 
Golius,  successeur  de  Thomas  Krpenius  dans 
la  chaire  do  langue  aral)e  à  l'IJuiversili!  de 
Leyde,  le  priant  de  donner  au  public  ie 
catalogue  des  manuscrits  qu'il  avait  apporti's 
d'Orient,  et  que  les  savants  souhaitaient  avec 
im|)atience. 

'  Voir  cotte  lettre,  écrite  de  Paris  le 
aS  mars  i63o,  dans  le  fascicule  \VI  des 


Cotrespondanls  de  Peiresc,  p.  5.  Le  livi*e 
en  question  était  intitulé  :  Dialogues  faits  à 
l'imitation  des  anciens.  L'auteur  était  Fran- 
çois de  la  Mothe-le-Vayer  qui  s'était  caché 
sous  le  nom  de  Orasius  Tubero.  Voir  sur 
les  Dialogues,  dans  le  fascicule  déjà  cité  et 
à  la  même  page  5 ,  une  note  oîi  j'ai  résumé 
et  sur  an  point  complété  les  indications 
spéciales  fournies  par  M.  lieiié  Kcrvilor. 
'  Le  voyage  projeté  ne  se  lit  pas. 
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ce  que  nous  pouiTons  sans  nous  destourner  de  noz  plus  sérieuses  estudes. 
Le  P.  Mersenne  fait  imprimer  ma  lettre  par  Gramoisy'.  On  y  travaille 
assez  lentement.  Si  elle  est  achevée  avant  nosCre  despart,  je  vous  en 
pourray  envoyer  moy  mesme  quelques  exemplaires.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  à  M' le  Baron  vostre  frère  et  à  M""  vostre  nepveu 
et  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  très  afl'ectionné  serviteur, 


G 


ASSENDI 


2 


XXV 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEiNDY. 

Monsieur, 
Je  crois  bien  que  vous  aurez  veu  en  l'Académie  le  sieur  Samuel 
Petit  et  que  vous  n'aurez  pas  moings  prins  de  gousten  la  douceur  de  sa 
conversation  que  Messieurs  du  Puy  qui  s'en  louent  tant  et  qui  sont 
demeurez  si  bien  édifiez  des  eschaniillons  qu'ils  ont  veuz  de  son  Plante, 
et  des  autres  beaux  ouvrages  qu'il  a  pretz  à  mettre  soubz  la  presse. 
Je  veux  dire  que  vous  aurez  trouvé  assez  de  subject  de  vous  lier 
d'amitié  avec  l"uy  sans  qu'il  luy  faille  d'autre  addresse  à  vous,  mais  si 
falloit-il  que  je  vous  disse  que  je  suis  son  serviteur  très  obligé  et  que 
vous  me  pouvez  aultant  et  plus  obliger  en  sa  personne  que  vous  sçau- 
riez  faire  en  la  mienne  propre,  comme  aussy  M'^LIiuillier  lequel  je  sup- 
plie vouloir  rendre  à  ce  personnage  les  bons  oftices  qu'il  luy  plaisoit 
m'olfrir  envers  M'  le  premier  président  de  Ghampigni,  son  parent, 

'  La  lettre  contre  R.  Fludd  :  Epislolica  n'est  pas  datée,  mais  si  eUe  a  été  écrite  en 

cxercitatio  iii  qua  priecipim  principia  philoso-  même  temps  que  la  leltre  de  Fr.  Luillier 

phiae  lioherù  Fliiddi  delegenlur,  etc. ,  in-S".  dont  elle  était  accompagnée ,  elle  serait  du 

L'ouvrage  est  déilié  au   P.  Mei-senne  qui  ^3  mars  i63o.  Signalons  dans  la  collec- 

n'aurait  pu  trouver  un  meilleur  défenseur.  tion  Dupuy,  volume  688,  fol.  87,  une  lettre 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  de  Gassendi  à  Peiresc  sur  l'observation  de 

vol.  9o36,  fol.  21 3.  Autographe.  La  lettre  l'éclipsé,  datée  du  10  juin  i63o. 
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et  encoresses  autres  aniys,  pour  luy  procurer  de  bons  patrons,  qui  luy 
puissent  faire  ressentir  quelque  secours  afin  qu'il  aye  de  quoy  vacquer 
plus  paisiblement  à  ses  estudes  et  qu'il  ne  soit  pas  contrainct  de  re- 
tourner à  Nismes  parmy  ces  esprits  aussy  malades  que  sont  h  présent 
les  corps  de  la  plus  part  dans  la  plus  grande  violence,  de  la  maladie 
contagieuse.  Je  m'asseure  que  vous  vous  acquitterez  dignement  de 
cesfe  mienne  très  liumble  prière,  et  que  vous  prendrez  un  grand 
plaisir  de  le  mener  et  chez  vous  et  chez  M""  d'IIalligre  et  chez  tous  vos 
bons  seigneurs  et  amis  et  particulièrement  encores  les  miens.  Mais  que 
vous  luy  ferez  part  volontiers  de  vos  singularitez,  comme  je  vous  en 
supplie,  et  de  luy  faire  sçavoir  ce  que  je  vous  avois  escript  de  ces 
lettres  et  livres  en  langue  samaritaine  dont  je  pense  qu'il  se  pourroit 
rendre  bien  curieux  et  ayder  un  jour  le  public  de  bien  rares  obser- 
vations, à  la  suite  de  celles  de  feu  M"^  Scaliger,  ayant  desja  trouve  de 
belles  choses  à  escripre  sur  le  Gomput  desdicts  Samaritains  rapporté 
par  ledict  Scaliger  et  travaillé  fort  particulièrement  sur  la  bonne  chro- 
nologie, et  ayant  de  si  grandes  lumières  naturelles  et  acquises  oj^iW 
ait  eu  de  quoy  interpréter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  punique  dans  ïMaute 
si  heureusement  couimo  il  a  faict,  à  la  grande  honte  de  tant  de  siècles 
qui  y  avoient  esté  aveugles  depuis  l'Empire  Romain.  Ce  qui  mérite  des 
éloges  el  recognoissances  bien  particulières  et  doibt  fournir  de  bons 
passeportz  partout  oïl  vous  trouveriez  bon  de  l'introduire,  comme  je 
vous  supplie  de  faire  et  de  procurer  les  occasions  et  opportunitez,  car 
il  est  si  discret  et  modeste  qu'il  ne  s'ingereroit  pas  de  faire  ce  que  ses 
amis  luy  doibvent  faire  faire,  comme  je  m'asseure  que  vous  ferez  et 
vous  en  prie  de  bon  cœur,  estant  sans  autre  cérémonie, 
Monsieur, 

vostre  etc. 
A  Boisgeiicy,  ce  18  janvier  i63o'. 


'   iiibliotiiè(iue  d'Iiiguimbert,  à  Carpeiilras,  colleclion  Peiresc,  registre  des  inimités  N-R. 
fol.  943  v°.  Copie. 
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XXVI 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC 

Monsieur, 
Je  ne  vous  fay  ce  mot  que  pour  vous  prier  de  faire  tenir  à  M""  Luillier 
par  le  premier  ordinaire  celle  que  je  luy  escry,  pour  luy  donner  advis 
de  l'évocation  qu'on  poursuit  au  nom  de  ma  partie,  afin  qu'il  tasche 
d'empescher  qu'elle  soit  accordée,  sans  que  je  soye  ouy.  Je  crain  que 
cella  soit  sur  ce  que  M""  le  lieutenant  Du  ChalTaut  a  simplement  déclaré 
sur  une  sommation  qu'on  luy  a  faite  que  les  alliances  collées  sont 
véritables  et  n'a  point  desadvoué  qu'il  soit  partie,  qu'il  soit  ou  ait 
jamais  esté  en  qualité,  qu'il  y  ait  procès  formé  au  parlement  d'Aix  (ou 
je  crois  que  M'  Beneton  pour  le  moins  n'a  point  encore  présenté  pour 
nioy),  etc.  Le  porteur  n'ayant  point  le  loisir  d'attendre  que  j'aye  un 
extrait  de  la  signification  qui  m'a  esté  faite  de  ladite  sommation  et  res- 
ponce,  j'en  vay  sommairement  dire  le  sujet  à  M""  Luillier  afin  qu'il  face 
ensuite  ce  qu'il  jugera  à  propos,  soit  en  formant  opposition  au  sceau 
ou  autrement.  Et  cependant  je  seray  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  obéissant,  affectionné  et  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  x'  de  juillet  au  point  du  jour,  Mvi'xxx. 

J'ay  desja  commencé  et  bien  avancé  ma  lettre  à  M'  Scickardus'  en 
me  reservant  d'y  mettre  à  la  fin  l'observation  de  M'  Garrat,  quand 
j'auray  ce  qu'il  a  fait  dans  le  mois  d'avril,  suivant  ce  que  j'ay  marqué 
par  mes  précédentes^. 

'  Mercurius.  in  sole  visus,  et  Venus  invisa,  etc.  L'opuscule  adi-essé  à  Scliickard  parut 
l'annëe  suivante  (Paris,  in-4°).  —  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  9536, 
fol.  i56.  Autographe. 
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XXVII 
À  MOiNSIRUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ   ET  SEIGNEUR   DE   GL'ISTIIES, 
ET    CONSEILLER    DU    ROY    AU    PAKLEHENT    DE   PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  receu  ces  jours  passés  cinq  de  voz  lettres  tout  à  la  fois  et  en 
divers  pacquels.  Elles  esloit  [sic)  toutes  des  mois  de  novembre,  décembre 
et  janvier  derniers,  mais  pour  estrc  ainsi  vieilles  elles  ne  laissèrent  pas 
de  me  resjouir  infiniment  attendu  la  faim  en  laquelle  j'estois  de  voz 
nouvelles  et  [)Our  les  bonnes  et  agréables  choses  qu'elles  contenoinl. 
J'y  trouvay  parmy  un  pacquct  pour  M/  le  cardinal  de  Lion;  je  le  luy 
envoyay  aussitost  avec  les  excuses  nécessaires.  Pour  le  surplus  il  me 
fauldroit  autant  de  lettres  pour  respoudre  à  autant  des  vostres.  Il  suffira 
que  pour  ce  coup  je  vous  entretienne  de  ce  qui  m'a  principalement 
touché  entre  toutes  les  choses  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire.  C'est  pour  le 
fait  duphœnomene  qu'il  vous  avoit  pieu  m'envoyer.  Je  vousadvoiie  que 
cest  imprimé  i'ust  fagotté  de  la  plus  Batavoise  façon  qu'on  sçauroit 
imaginer'.  Quand  je  vous  en  envoyay  l'exemplaire  je  n'osay  point  vous 
escrire  le  particulier  mescontentemcnt  que  j'en  avois  receu.  Je  voyois 
bien  que  c'estoit  chose  faite  et  que  si  vous  en  deviez  estre  fasché  vous 
mesme  mon  mal  ne  gueriroit  pas  le  vostre.  La  seule  chose  qui  me  con- 
soloit  c'estoit  que  vous  recognoistriez  assez  que  si  bien  il  y  avoit  eu  de 
ma  faute  au  moins  le  tout  n'auroit  point  esté  de  mon  fait.  Maintenant 


'  Bougerel ,  analysant  (  |).  8a  )  la  pi"dsenle 
lettre,  nous  donno  sur  l'impriind  si  spiri- 
tuellement jiigii  par  Gassendi  les  rensei- 
gnements siiivnnls  :  r'Reneri,  comme  je  l'ai 
difjà  dit,  avoit  l'ait  imprimer  à  Amsterdam 
l'ouvrage  de  Gassendi  sur  les  parlielies  :  mais 
il  ëtoit  sorti  de  la  presse  si  jilein  de  fautes, 
<iue  Peircsc  ne  peut  s'empêcher  d'en  témoi- 


gner à  Gassendi  son  chagrin ,  ce  qui  lit  avouer 
à  celui  ci  qu'il  avoit  eu  tort  d'être  si  coni- 
municatii  euvei-s  des  gens  qui  jiouvoienl  en 
abuser;  aussi  a  son  retour  à  Paris,  il  le  re- 
toucha, lui  donna  une  nouvelle  forme,  el 
remit  son  manuscrit  entre  les  mains  du  célèbre 
Vitrt!  qui  l'inqirima ,  et  le  fit  parottre  en  latin 
au  mois  d'août  1 63o,  sous  un  nouveau  titre,  n 

3t 
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que  je  vois  le  desplaizir  que  vous  en  avez  eu  pour  les  conséquences 
que  vous  en  craignez  je  ne  m'en  excuse  point.  Je  confesse  ingénument 
d'avoir  failly  de  m'estre  randu  trop  coramunicatif  envers  des  gens  qui 
en  pouvoint  abuser.  Cella  ne  vous  guérira  pas  et  ne  me  rendra  pas 
plus  capable  de  mériter  la  continuation  de  voz  bonnes  grâces,  mais 
pour  une  chose  desja  passée  je  n'en  sçaurois  estre  en  autres  termes.  Si 
vostre  lettre  m'eust  esté  portée  à  mesme  que  vous  l'eustes  escrite  à 
l'adventure  je  vous  eusse  peu  donner  sinon  tout,  à  tout  le  moins  une 
partie  du  contentement  que  vous  deziriez.  M'ayant  esté  randue  si  lard 
j'ay  esté  bien  empesclié  de  me  resouldre  à  ce  que  je  devois  faire.  Car 
pour  la  Hollande  ce  qui  pouvoit  estre  à  distribuer  le  doit  desja  estre, 
et  puis  c'est  là  un  pais  auquel  si  on  avoit  eu  vent  qu'on  dezirast  la  sup- 
pression de  ceste  pièce,  je  me  crains  qu'on  s'imaginast  que  ce  dezir 
vinst  de  plus  haut,  et  que  cella  peust  donner  sujet  de  la  r'imprimer  et 
y  adjouster  peut  estre  quelque  chose  de  pis.  Pour  ceste  ville  j'ay  advisé 
que  nous  la  pourrions  bien  faire  r'imprimer  en  meilleure  forme,  mais 
j'ay  aussy  considéré  que  ce  seroit  peut  estre  maintenant  bien  tard,  et 
ai  doute  si  par  adventure  la  chose  estant  desja  surannée ,  vous  ne  trou- 
veriez point  mieulx  à  propos  qu'il  ne  s'en  parlast  plus  pour  tout.  Ayant 
communiqué  et  vostre  lettre  et  la  peine  en  laquelle  j'estois  à  M""  Luillier 
mon  camerade  il  a  esté  dadvis  que  nous  feission  r'imprimer  la  pièce 
icy.  Son  mouvement  a  esté  que  n'en  faisant  tirer  que  certain  nombre 
de  copies  que  nous  pourrions  toutes  retenir  par  devers  nous  quand 
vous  ne  trouveriez  point  que  la  chose  allast  bien ,  la  suppression  nous 
en  seroit  aisée.  J'ay  trouvé  qu'il  avoit  raison  et  que  c'estoit  là  tout  le 
mieulx  que  nous  pouvions  procurer  veu  Testât  de  la  chose  pour  vostre 
satisfaction.  Cella  a  donc  fait  que  j'ay  un  peu  regratté  ce  sujet  et  luy 
ay  donné  presque  toute  une  nouvelle  forme.  Elle  est  neantmoins  telle 
que  paroissant  comme  précédente  au  susdit  imprimé,  en  cas  que 
quelque  copie  dudit  imprimé  ait  esté  portée  à  Rome,  il  paroistra  que 
ce  n'aura  esté  que.  comme  un  extrait  de  ce  qui  aura  esté  imprimé  icy. 
Je  n  ay  point  trouvé  à  propos  de  l'addresser  à  M'  le  Cardinal  Barberin 
tant  parce  que  ce  seigneur  ne  me  cognoist  point  que  parce  que  la  pièce 
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Mc  le  vaut  pas,  et  puis  la  chose  eust  paru  trop  alTectée  ou  pour  vous 
ou  pour  moi,  oultre  ce  que  je  n'eusse  point  sceu  prendre  de  biais  si 
advanta{Teux  pour  vostre  descharge  en  cas  que  quelque  copie  dudit 
imprimé  fust  desja  tombée  entre  les  mains  de  ce  seigneur  là.  De  la  façon 
que  je  l'ay  conceue  c'est  la  plus  grande  partie,  res  gesta,  car  c'est  une 
lettre  ou  ])onr  le  moins  le  suj<!l  d'une  lettre  que  j'escrivis  en  ell'et  de 
Leyden  à  Amsterdam  comme  je  voulois  revenir,  à  un  certain  Renier' 
qui  m'avoit  procuré  la  cognoissance  du  docteur  Wassenaer  et  avoit 
esté  cause  que  je  luy  avois  connnuniqué  ledit  phénomène.  Quand  vous 
aurez  veu  ce  que  c'est  vous  m'ordonnerez  ce  que  vous  trouverez  bon 
d'en  faire.  J'en  ay  desja  donné  le  soin  à  M'  Vitray  qui  d'abord  qu'il  a 
eu  compris  que  c'csloit  chose  qui  visoit  à  vostre  contentement  s'en  est 
chargé  d'une  extrême  allégresse.  11  a  desja  fait  graver  la  planche  à 
celliiy  qui  grave  les  chartes  de  leur  Bible,  et  s'attend  de  faire  com])oser 
dez  demain  le  discours.  Je  pense  que  nous  vous  en  pourrons  envoyer 
par  l'ordinaire  prochain  une  espreuve.  Au  reste  je  ne  sçauroy  vous 
exprimer  le  contentement  que  luy  et  M''  Le  Jay  ont  receu  d'apprendre  le 
recouvrement  et  la  forme  de  vostre  Penlatcuche  et  Nouveau  Testament. 
Hz  vous  escrivent  et  le  P.  Morin  encore  pour  vous  prier  de  le  leur 
communiquer.  Je  leur  av  non  seulement  fait  espérer  que  vous  le  feriez, 
mais  fait  com])rendre  que  vous  n'aviez  asseurement  tasché  de  recouvrer 
les  pièces  que  pour  l'amour  d'eux.  Il  ne  m'a  pas  esté   malaisé  de  le 


'  Houfforel  (p.  'i^t)  rappelle,  d'après 
Adrion  Baillet,  le  biographe  de  Descartes, 
que  Henri  Reneri  _( c'est  le  nom  qu'il  lui 
donne)  avait  lUé  le  premier  disciple  du  grand 
philosophe  dans  les  l'ays-Bas.  lin  peu  plus 
loin  (p.  83-87),  I5ougei-el  résnme  une  im- 
portante lettre  de  Gassendi  il  Reneri,  qui, 
chargé  de  l'ddncation  de  trois  jeunes  gens, 
lui  avait  di'niandi'  quelle  dtait  la  meilleure 
méthode  à  suivre.  A  la  fin  de  celte  lettre, 
Gassendi  console  son  correspondant  "de 
n'avoir  pas  obtenu  la  chaire  de  professeur 
do  philosophie  dans  l'Univei-sité  de  FiCyde, 


vacante  pai'  la  mort  de  François  Burgers- 
dick,  dont  il  avait  été  jug-  très  capablei. 
Il  fut ,  en  revanche ,  professeur  de  philosoplùe 
à  Devenler,  puis  à  l  trecht.  Voir  (p.  ()3) 
l'analyse  d'une  autre  lettre  à  Benei-i,  celle 
dernière  ronlantsur  rrl'illustrp  M.Desc.irtes''. 
Voir  aussi  (p.  180)  le  récit  de  la  inori  de 
Beneri,  qui,  ayant  rnind  sa  santé  par  ses 
longues  veilles,  s'étail  imaginé  (pi'nn  nia- 
liage  pourrait  contribuer  au  rétablis-senienl 
de  sa  santé  et  expira  le  jour  m^me  de  ses 
noces  (16  mars  1689),  âgé  de  quarante- 
cinq  ans. 

3i. 
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deviner  pour  la  cojjnoissance  que  j'ay  de  l'extrême  inclination  que  vous 
avez  à  obliger  toutes  les  personnes  de  mérite-  et  qui  travaillent  pour  le 
public.  Ainsi  quand  ils  m'ont  dit  de  joindre  mes  prières  aux  leurs  pour 
vous  disposer  à  leur  faire  ceste  faveur,  je  leur  ay  reparty  qu'il  ne  falloit 
point  se  mettre  en  peine  de  vous  donner  d'autre  disposition  que  celle 
que  vous  aviez  desja  en  vous  raesme  de  leur  faire  ce  plaizir,et  que  j'es- 
tois  bien  trompé,  ou  les  commoditez  vous  auroint  bien  manqué,  si  desja 
cez  pièces  n'estoient  en  chemin.  Ils  vous  offrent  toute  sorte  d'asseurance 
pour  les  vous  conserver  et  restituer  saines  et  entières,  mais  j'espère  que 
la  principale  asseurance  sera  l'éloge  qu'ils  donneront  à  vostre  valeur 
sur  le  front  mesme  de  ceste  grande  pièce.  Je  ne  sçay  quand  est-ce  que 
j'auray  la  commodité  de  vous  faire  tenir  quelques  copies  de  mon  Exer- 
citation  contre  Fludd.  Je  ne  m'en  empresse  pas  beaucoup  parce  que  ce 
n'est  pas  grand'cliose  qui  vaille;  estant  toutesfois  obligé  de  le  vous  faire 
voir  je  tascheray  de  n'en  négliger  point  l'occasion.  Cependant  je  vous 
supplie  de  ne  laisser  pas  de  m'aimer  et  croire  que  je  suis  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  très  obéissant  et  affectionné  serviteur, 
Gassend. 
A  Paris,  ce  21  juillet  i63o  '. 


xxvni 

À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR   DE  CUISTRES  * 

ET  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE. 

Monsieur, 
Ayant  trouvé  Monsieur  de  Digne  en  peine  de  faire  tenir  ce  pacquet 
à  son  grand  vicaire,  j'ay  creu  me  pouvoir  dispenser  de  vous  en  faire 

'  Bibliotlièque  Victor  Cousin,  à  la  Sorbonne,  M.  ioo3,  cahier  9.  Aulog-raphe.  En  un  coin 
(le  l'enveloppe  on  trouve  ce  sommaire  :  Gassendi  a  1  juillet  1 63o  sur  l'cdilioii  de  son  phœno- 
mcne;  du  Pentaleuqne  Samaritain. 
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l'addrcsse,  m'asseuranl  que  pour  sa  considération  et  la  mienne  vous 
auriez  aggrcable  que  quelqu'un  des  voslres  prinst  le  soin  de  le  faire 
tenir.  Apres  tant  d'autres  libertezvous  excuserez  s'il  vousplaist  encore 
celle-cy.  Nous  estions  tous  en  peine  de  vous  quand  celle  que  Monsieur 
du  Puy  receut  il  y  a  quelques  jours  deMonsieur  le  Baron  vostre  frère 
nous  asseura  de  vostre  bonne  santé  et  de  la  continuation  de  vostre 
repos.  Je  pense  que  vous  aurez  receu  celle  que  je  vous  escrivy  il  y  a 
environ  un  mois  et  à  laquelle  je  joigny  une  copie  du  phénomène.  Je 
n'y  mis  point  d'enveloppe  à  M'  Du  Lieu  comme  je  vay  faire  à  ce  pacquet 
icy ,  mais  je  ni'asseure  que  la  despesche  ne  vous  en  aura  pas  moins  esté 
addressée;  vous  aurez  aussi  receu  des  mains  de  Monsieur  le  Prieur 
de  Romoules^  ce  que  je  luy  ay  donné  la  peine  de  porter.  Monsieur  de 
Marcheville  est  tousjours  dans  le  dessein  de  partir  en  novembre;  au 
moins  ne  prevoit-il  rien  qui  l'en  destourne.  Il  n'y  a  que  la  maladie 
du  Roy  qui  tient  tout  le  monde  estourdy^.  On  attend  aujourd'liuy  les 
nouvelles  de  la  confirmation  de  sa  convalescence.  Le  Bon  Dieu  veuille 
qu'elles  soint  boimes.  Le  couvent  de  Ratisbonne  n'est  point  encore 
achevé  '.  On  asseure  que  le  traitté  du  Roy  de  Danemarck  avec  la  ville 
d'Hambourg  est  conclu  par  l'entremise  des  Hollandois  et  dit-on  que 
c'est  là  une  paix  faite  pour  vingt  ans.  Je  ne  vous  escry  point  d'autres 
nouvelles  parce  que  vous  en  estes  assés  adverty  d'ailleurs.  11  faudra 
attendre  que  je  sois  en  Levant'  dont  je  vous  en  puisse  escrire  des 
plus  particulières.  Monsieur  de  Digne  veut  que  je  luy  donne  le  reste 
de  temps  que  j'ay  à  estre  encore  icy,  je  pense  que  je  luy  donnray  ce 
contentement  dez  la  fin  de  ceste  semaine.  Je  vous  baise  tousjours  très 


'  Denis  Guilleiniii ,  si  souvent  inonlioniH' 
(JëjJi  et  que  nous  allons  surtout  retrouver 
dans  le  volume  suivant. 

*  Louis  Xlil  était  louibë  dangereuse- 
ment malade  h  Lyon,  ie  a  a  septembre 
prtîci'dent. 

^  Couvent,  convention.  Ce  fut  cinq  jours 
après  que  la  l'Vance  et  l'Empii'e  signèrent 
à  Ratislionne  un  traité  pour  maintenir  ie  duc 


de  Nevers  dans  le  duché  de  Mantoue  (i  3  oc- 
tobre ). 

*  Le  voyage  de  Gassendi  en  Levant,  en 
compagnie  du  comte  de  Marcheville,  am- 
bassadeur à  Constantinople ,  ne  devait  pas 
plus  s'effectuer  que  ses  voyages  projetés  en 
Angleterre  et  en  Italie.  Voir  Bougerel, 
p.  91-93  et  ia5. 
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humblement  les  mains  comme  aussi  à  M'  le  Baron  vostre  frère  et  à 
M' vostre  nepveu ,  et  attendant  d'avoir  bien  tost  l'honneur  de  vous  voir, 
demeure  toujours, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  aiïectionné  serviteur, 

Gassend. 
Paris,  ce  8  octobre  i63o'. 


XXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET   SEIGNEUR  DE  GUISTHES, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT   DE   PROVENCE, 

À  BEAUGEIVCY. 

Monsieur, 
Si  je  n'apprehendois  de  vous  parler  en  poëte,  je  commencerois  par 
vous  dire  que  le  pacquet  de  voz  lettres  nous  a  paru  comme  un  soleil 
(jui  a  desveloppé  noz  esprits  d'un  tas  de  vaines  fantaizies.  Loiié  soit 
Dieu  de  quoy  vous  vous  portez  bien,  et  commencez  d'espérer  mieux 
pour  le  restablissement  de  nostre  commerce.  Certes  comme  il  est  inno- 
cent ainsi  est-il  à  regretter  quand  la  fortune  luy  cause  de  si  grandes 
interruptions.  Ce  que  j'en  fay  maintenant  n'est  que  pour  recommen- 
cer de  mon  costé,  in'estant  advis  que  je  reviens  comme  d'un  engour- 
dissement. Ma  santé  est  tousjours  très  bonne  Dieu  niercy.  Monsieur  de 
Marcheville  a  suivy  le  Roy-.  Il  avoit  creu  de  pouvoir  ostre  bientost  de 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  roy  s'approcher  de  luy,  ne  le  voulut  atlendr? 

(jgSG,  fol.  Qi/i.  Autographe.  et  s  en  alla  par  la  Bourgongne  h  Besançon. 

-  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bassom-  Le  roy  le  suivit  jusques  à  Dijon."  M.  de 

pierre(t.  IV,  p.  iSg):  rcLe  roypartit  incon-  Clianterac  ajoute  au  texte  de  son  auteur 

linent  après  le  careime  prenant  [cette  année  les  dates  suivantes:   Louis  XIII  partit  de 

le  mardi  gras  était  le  4  mars]  pour  aller  à  Paris  le  ii   mars,  arriva  le  26  du  même 

Orléans  forcer  Monsieur  son  frère  de  le  venir  mois  à  Dijon  et  en  repartit  le  a  avril, 
trouver. . .  Monsieur  frère  du  roy,  sentant  le 
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retour  pour  entreprendre  son  partemcnt,  je  ne  sçay  loutesfois  ce  qui 
en  sera.   Je  vien  de  recevoir  des  nouvelles  que  mes  affaires  de  Di}j[ne 
n'ont  point  la  disposition  que  j'avoy  creu  pour  estre  terminées  en  un 
sim])ic  passaije;  cella  joint  au  dezir  que  Monsieur  Luillier  a  que  je  l'at- 
tende pour  partir  en  septembre  et  nous  en  aller  à  Constanlinopie  par 
terre,  sera  peutestre  cause  que  Monsieur  de  Marcheviile  estant  revenu 
je  m'excuseray  de  ne  partir  point  quant  et  luy.  J'en  dclibereray  toutes- 
fois  plus  amplement  entre  icy  et  son  retour,  et  ne  i'ailliray  point  de 
vous  en  tenir  adverty.  Je  n'ay  point  encore  veu  le  P.  Morin  ni  M""  Le 
Jay,  mais  j'ay  fait  voir  vostre  lettre  à  M'  Vitray  (jui  en  a  esté  très  joyeux 
et  s'est  chargé  d'en  donner  la  nouvelle  à  ces  Messieurs;  il  me  devoit 
apporter  un  exemplaire  du  livre  du  P.  Morin  '  que  je  dezirois  consigner 
à  ces  Messieurs  qui  s'en  vont.  11  ne  l'a  point  tontesfois  fait.  Leur  pen- 
talhcuque  samaritain  est  commencé,  et  oultre  l'exemplaire  qu'il  vous 
plaist  leur  en  communiquer,  ils  s'attendent  aussi  à  recouvrer  vostre 
nouveau  testament  arabe ,  l'attente  duquel  les  a  fait  arrester  court  à 
la  fin  des  évangiles.  Je  suis  très  aise  que  M'"  le  cardinal  Barberin  ait  esté 
satisfait  de  mon  petit  traitté^  et  ne  le  suis  pas  moins  de  ce  que  vous 
en  estes  content  vous  mesme,  vous  pouvant  asseurer  que  jusques  à  au- 
jourd'huy  j'en  avoy  esté  en  peine.  11  parust  d'autres  Parhelies  à  Rome 
au  mois  de  janvier  de  l'aimée  passée^.  J'en  ay  escrit  au  P.  Scheiner 
Jésuite  qui  les  observa  par  M'  Naudé.  Si  j'en  ay  responce  je  le  vous 
feray  sçavoir.  L'apparition  fust  plus  admirable  encore  que  la  précé- 
dente, parce  qu'il  y  avoit  deux  cercles  ou  arcs  et  deux  soleils  davantage. 
Pour  le  petit  extrait  des  archives  de  Montpellier,  je  vous  puis  dire  que 
Daims  sum\  ou  je  n'y  ay  pas  encore  assés  pensé.  Je  vous  baise  neant- 
moins  bien  fort  les  mains  de  la  faveur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de 
me  le  connnuniquer.  Il  y  a  desja  assez  longtemps  que  je  n'ay  point  de 


'  Voir  sur  la  polémique  entre  le  P.  Morin 
et  rhébraïsanl  orldanais  Siini^on  Marotte  de 
Muis,  le  recueil  Peiresc-Dupuy, t. Il,  p.  289. 

'  Le  traite  sur  les  Parlit'lies  iinprinid  par 
Vilrë  en  i63o. 


^  fie  phënomènc  pn^cédent  avait  été  re- 
iihir(|U(^  le  QO  mars  1699. 

'  Allusion  au  mot  plaisant  et  célèbre  d'un 
liëi-os  de  Térenro. 


•2i8  LETTRES  DE  PEIRESC  [1631] 

nouvelles  de  M'  Golius  par  luy  mesine,  mais  un  autre  professeur  de 
Levden  m'a  escrit  qu'il  esloit  bien  gaillard  maintenant,  à  telles  enseignes 
qu'il  ne  pensoit  presque  qu'à  faire  i'aniour'.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour 
le  zèle  de  sa  religion  qui  comme  vous  sçavez  est  grandement  marita- 
toire.  Monsieur  le  Prieur  de  la  Vallete  respirera  à  mon  advis  bien  tost. 
Pourveu  que  j'apprenne  qu'il  soit  en  vie  et  bonne  santé,  ce  m'est  une 
consolation  bien  grande.  J'ay  oublié  de  demander  au  sieur  Vitray  s'il 
n'avoit  plus  de  copies  du  catalogue  que  vous  demandez,  mais  je  ne 
l'oublieray  pas  des  la  première  fois  que  je  le  verray.  Je  pense  de  vous 
avoir  escrit  la  mort  du  pauvre  Keppler  à  Ratisbonne  despuis  la  veille 
de  l'éclipsé  de  lune  qui  arriva  au  mois  de  novembre  dernier,  perte  de 
vray  irréparable^.  Je  baise  très  humblement  les  mains  à  M''  le  Baron 
vostre  frère  et  à  M'  vostre  nepveu  bien  joyeux  de  ce  que  nous  aurons 
bien  tost  le  bien  de  le  voir  par  deçà. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
Gassend. 
De  Paris,  ce  17  mars  i63i\ 


'  Cette  plaisanterie  et  la  plaisanterie  de 
la  phrase  suivante  sont  à  rapprocher  d'une 
joyeuse  saillie  rapportée  dans  les  Documents 
inédits  sur  Gassendi  (p.  3a  )  et  qui,  selon  la 
remarque  de  l'annotateur,  «  nous  donne 
une  idée  de  l'aimable  enjouement  de  la  con- 
versation ji  du  philosophe.  La  vieille  gaieté 
gauloise  éclatait  aussi  parfois  dans  les  en- 
tretiens de  Peiresc  avec  ses  amis,  comme  l'a 
constaté  un  témoin  auriculaire,  J.-J.  Bou- 
chard (  Voyage  de  Paris  à  Rome,  p.  1 3 1  ). 

'  Bougerel  dit  (p.  96):  rc  Cependant 
Jean  Kepler,  qui  était  allé  à  Ratisbonite ,  y 
mourut  âgé  de  cinquante-huit  ans  et  quelques 
mois  au  commencement  de  novembre  1 63o 


[le  1 5  novembre].  A  celte  nouvelle,  Gassendi 
écrivit  à  Scliickard  une  lettre,  dans  laquelle  il 
déplore  la  perle  que  la  république  des  lettres 
venait  défaire,  et  s'abandonnant  en  quelque 
sorte  h  sa  douleur,  il  dit  tout  ce  que  son  bon 
cœur  lui  suggère  sur  la  mort  d'im  si  grand 
homme.»  Des  éloquents  regrets  exprimés 
par  Gassendi  on  peut  rapprocher  l'éloge 
funèbre  de  Kepler  par  Joseph  Gaultier, 
prieur  de  la  Valette  (fascicule  IV  des  Corres- 
pondants de  Peiresc,  p.  27)  :  crLes  bonnes 
lettres  ont  perdu  un  puissant  patron  et  grand 
ouvrier,  etc.i 

"  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
9636, fol.  216.  Autographe. 
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X\X 
À  MONSIEUR,   MOiNSIElR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ   ET  SEIGNEUII   DE   CUISTRES, 
OONSEILLEB  DU  nOY  EN   SA  COUR  DE  l'ABLEMEM  DE  PROVE.NCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  vous  ay  dit  par  mes  precedenles 
louchant  mon  chanfjement  de  dessein,  et  du  sujet  de  ma  résolution 
à  ne  faire  le  voyage  de  Conslantinoble  et  autres  lieux  de  Levant  que 
dans  un  an,  et  co  par  l'Allemagne,  Hongrie,  elc,  en  la  conqiagnie  de 
Monsieur  Luillicr.  Je  vous  diray  seulement  que  j'espère  de  partir  dans 
quelques  mois  quant  et  Monsieur  nostre  Evesque  pour  aller  achever  de 
donner  ordre  à  toutes  mes  petites  affaires  de  Digne,  oultre  une  pro- 
curation d'y  faire  cependant  ce  qui  sera  possible  laquelle  j'envoye  pré- 
sentement à  M'"  Taxil  par  l'addresse  de  Monsieur  le  prieur  de  la  Vallete 
auquel  j'escry  aussi.  Cependant  je  continue  tousjours  dans  mes  petites 
occupations.  Je  revois  ma  philosophie  d'Epicure  et  en  sin's  à  environ 
la  moitié,  mais  ce  qui  est  lait  surpasse  dcsja  de  beaucoup  tout  ce  que 
vous  en  avez  veu.  La  cause  de  ceste  surcroissance  est  que  non  seule- 
ment j'adjouste  tous  les  passages  grecs  dont  je  n'avois  point  les  livres 
chez  nous,  avec  beaucoup  d'autres  trouvez  despuis,  et  y  interpose  en- 
core quelques  nouveaux  raisonnemens  avec  des  responces  et  addoucis- 
semens  convenables  aux  points  qui  touchent  nostre  foy  :  mais  oultre 
cella  je  lasche  d'enrichir  tout  l'ouvrage  par  la  comparaison  de  tout  ce 
que  nous  avons  de  mémoire  de  la  philosophie  ancienne  avec  la  doc- 
trine d'Epicure.  Si  je  fay  bien  ou  non  je  m'en  rapporte.  Tant  y  a  que 
la  satisfaction  nie  demeure  de  descouvrir  tousjours  quelque  chose  dans 
l'esprit  de  ces  braves  hommes  du  temps  passé,  dont  peu  de  gens  se 
prennent  garde.  Ce  m'est  de  la  peine  de  vray,  mais  le  plaizir  que  je 
reçoy  à  n'apprendre  rien  à  crédit,  et  puiser  moy-mesme  dans  les 
sources  qui  ont  peu  surmonter  les  injures  du  temps,  ce  que  les  anciens 

1-.  3a 
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ont  imaginé  des  choses,  me  paye  avec  très  grande  usure  tout  le  travail 
que  j'y  puis  employer.  J'en  suis  présentement  sur  la  matière  des  cieux 
après  avoir  desja  achevé  deux  livres  de  la  physique  dont  l'un  a  esté  de 
la  nature  et  l'autre  du  monde.  Le  hon  P.  Mersenne  et  quelques  autres 
tesmoignent  de  voir  avec  une-  grande  avidité  ce  que  j'en  fais  cahier 
par  cahier.  Si  vous  n'estiez  pas  si  csloigné  je  vous  en  envoyeroy  quehjue 
pièce  pour  en  avoir  vostre  jugement,  mais  je  vay  mettre  au  revers  de 
ce  fueillet  la  liste  des  chapitres  que  j'ay  desja  faits  afin  que  si  vous  aviez 
la  curiosité  d'en  voir  quelqu'un  je  le  vous  peusse  faire  copier.  Mon- 
sieur Vitray  vient  de  m'apporler  une  copie  du  livre  du  P.  Morin.  Je 
m'en  vais  la  porter  tantost  à  Monsieur  le  Prévost  Marchier  afin  qu'il 
tasche  de  la  loger  dans  la  malle.  Je  vous  baise  tousjours  cependant  les 
mains  avec  toute  sorte  d'afi'ection,  et  demeure, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gassejid. 
A  Paris ,  ce  2  8  avril  1 63 1  ' . 

L'apologie  pour  la  vie  d'Epicure  contient  ces  chapitres  icy  : 

1.  De  série  vitae  Epicuri. 

2.  De  prœcipuis  authoribus  a  quibus  quœsita  Epicuro  infamia. 

3.  De  objecta  Epicuro  impictate  ac  malitia. 

/i.  De  objecta  ingratitudine  vanitate  maledicentia. 

5.  De  objecta  gula. 

6.  De  objecta  venere. 

7.  De  objecto  odio  liberalium  disciplinarum. 

La  doctrine  ou  philosophie  est  divisée  en  trois  parties  dont  : 

La  canonique  expliquée  en  un  seul  livre  contient  ces  chapitres: 

1.  De  variis  dijudicandœ  veritalis  criteriis. 
3.   De  canonibus  vocum. 

'  Bougerel  a  analyse  cette  lettre  en  quelques  lignes  {Vie  de  Gassendi,  p.  io3,  io4). 
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3.  De  caiioiiii>iis  scnsuum. 

/i.  De  canoiiibus  atilicipalionum. 

5.  De  canonibus  passionum. 

La  physique  est  cx])li({uéc  on  quatre  livres  dont  le  premier,  qui  est 
De  natura,  contient  ces  chapitres: 

1.  De  natura  reruni,  seu  de  universo. 

2.  De  natura  corporea,  seu  de  atomis,  an  sint. 

3.  De  tribus  atomorum  ])roprietatibus  magnitudine,  figura,  gra- 

vitate,  ubi  et  de  molu. 
fi.  De  natura  incorporea,  hoc  est  inani,  seu  loco. 
5.  De  natura  concrela,  quaenam  principia,  seu  quae  elementa  et 

quas  caussas  habeat. 
G.  De  ortu  et  interitu,  seu  generatione  et  corruptione  naturae 

concretœ. 

7.  De  niutationibus  qualitatibusque  naturœ  concret*. 

8.  De  imagine  naturae  concretae,  quam  etiam  speciem  visibiiem, 

et  intentionalem  vocant. 

9.  De  existentia  naturœ  divinœ. 

10.  De  forma  naturae  divinae,  an  humanae  similis  sit. 

1 1 .  De  immortalitate  et  fœlicitate  ejusdem  naturœ  divinae. 

12.  De  existentia  naturae  daemoniae. 

Le  deuxiesme  De  mundo  ceux  cy  : 

1 .  De  structura  et  forma  mundi. 

3.  De  origine  mundi. 

3.  De  caussa  productrice  mundi. 

U.  De  série  ac  modo  quo  productus  mundus  alque  adeo  primi 
homines. 

5.  De  providentia,  seu  gubernatione  muudi. 

6.  De  fortuna  et  fato  in  mundo. 

7.  De  interitu  mundi. 

8.  De  innumerabilibus  mundis. 

3*. 
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Le  troisiesme  dans  lequel  je  suis,  iiililuié  De  sublimibus,  ceux-cy  : 

1 .  De  cœli  siderumque  substantia. 

2.  De  varietate,  posilione  et  intervallis  siderum. 
;->.  De  magiiitudine  et  figura  siderum. 

li.  De  motu  corporum  cœlestium. 

5.  De  tempore,  quod  nonuulli  volunt  cœleslis  motus  esse  cou- 

sequens. 

6.  De  luce  deque  variis  adspcclibus  siderum. 

7.  De  eclipsibus,  deque  varietate  ortuum  el  occasuum. 

8.  De  proprietatibus  siderum,  quod  ad  effectus  naturaies  specfat. 
().   De  effectibus  arbitrariis  et  fortuitis  quos  presciri   posse  as- 

trologi  profiLentur. 

10.  De  impressionibus  igneis. 

1 1 .  De  inipressionibus  aereis. 

12.  De  impressionibus  aqueis. 

Le  quatriesme  suivra  après,  De  bumilibus,  avec  ces  cliapitres  : 

1 .  De  globo  ipso  telluris. 

2.  De  rébus  inanimis. 

3.  De  anima  deque  corpore  et  membris  aniinalium. 

II.  De  generatione,  nutrilione  et  incremento  animalium. 

5.  De  sensibus  animalium,  ac  prinium  de  Visu. 

6.  De  cœteris  quatuor  sensibus  Auditu ,  Olfactu ,  Gustatu,  Tactu. 

7.  De  mente,  seu  anime,  ejusque  sede  et  actione. 

8.  De  Appetitu,  motu,  vigHia,  soinno,  insomniis  ac   prsesensio- 

nibus  animalium. 

9.  De  sanitate,  morbo,  statu,  senio,  vita  et  morte  animalium. 
10.  De  animorum  immortalitate. 

.    Je  laisse  la  partie  morale  pour  une  autre  lois  '. 
'  Bibliothèque  nationale,  fonds  Français,  6986,  fol.  -217.  Autographe. 
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XXXI 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SKIONEUB   l)E  GlilSTBES, 
CONSEILLER    DU    BOY    AU    PAIILEME.MT    DE    PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
11  y  a  desja  asses  longtemps  «que  je  doy  responce  à  vostre  belle  et 
longue  lettre  ',  et  loutesfois  non  pas  mesme  à  ceste  heure  je  ne  la  fe- 
ray  point  grande.  C'est  parce  que  Mons'  Moreau  a  encore  vostre  lettre 
sur  le  sujet  de  ceste  plante  croissante  à  rantipodi({ue  dont  il  vous  a 
pieu  nie  faire  la  relation.  11  a  esté  fort  occupé  après  ces  [sic)  malades 
(los])uis  longtemps  et  particulièrement  auprès  de  nostre  bon  amy  le 
s''  de  la  Mollie'*  qui  a  failly  de  mourir,  et  après  a  aussi  esté  malade 
luy  mesme;  aussitost  que  je  l'oseray  presser,  je  vous  feray  part  de  ce 
qu'il  m'aura  enseigné.  Cependant  je  n'ay  peu  deu  [sic  pour  pas  <leii\ 
différer  davantage  de  vous  donner  de  mes  nouvelles,  et  après  vous 
avoir  dit  que  par  la  grâce  du  bon  Dieu  je  suis  tousjours  fort  gaillard 
vous  esclaircir  de  l'affaire  des  conjonctions  de  $  et  9  avec  le  0 
dans  ceste  aimée,  puisque  l'admonition  de  Keppler  n'est  point  tombée 
entre  voz  mains.  On  n'en  a  poincl  apporté  d'autres  à  ceste  dernière 
foire,  n'y  estant  point  allé  des  libraires  d'icy.  Nous  avons  bien  veu  le 
Catalogue,  mais  il  m'a  particulièrement  esté  impossible  devoir  le  livre 
qui  y  est  intitulé  Rob.  Fluddi  doctoris  medici,  armigeri  ad  epistolicam 
Pétri  Gassendi  exercitationem  responsum.  Si  bien  que  si  je  ne  dy  rien 
à  Flud  de  ceste  foire  prochaine  (si  toutesfois  je  dois  rien  avoir  à  luy 
dire)  il  m'en  pourra  bien  tenir  pour  excusé.  Mais  pour  revenir  à  noz 
conjonctions  vous  avez  fort  bien  deviné  que  celles  dont  il  est  ques- 

« 
'  Getle  T  belle  et  longue  leUresiloil  mal-        mentioimëes  pat  Gassendi  dans  le  présenl 

lieureuwmeiit  être  rangée  parmi  les  Irop        docinnent. 

nombreuses    lelU'es   perdues.  On    a  aussi  '  François  de  ia  Molhe-le-Vayer. 

perdu  les  «deux  belles  et  curieuses  lettres  " 
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tioii  n'ont  point  peu  estre  les  deux  passées  et  particulièrement  pour  ce 
qui  regarde  Venus.  Geste  belle  estoile  venant  de  se  lever  le  soir  a  né- 
cessairement passé  derrière  le  soleil  et  vostre  argument  tiré  de  sa  plé- 
nitude ne  souffre  point  de  réplique.  Elle  ne  paroist  en  croissant  qu'en 
son  coucher  du  soir  ou  en  son  lever  du  matin  lorsqu'elle  doit  passer  ou 
vient  de  passer  dessous  le  soleil,  puisque  c'est  alors  que  la  plus  grande 
])artie  de  sa  lumière  visant  en  haut  la  moindre  en  est  renvoyée  vers 
la  terre.  Ainsi  donc  la  conjonction  en  laquelle  Venus  nous  doit  passer 
devant  le  disque  du  soleil  n'arrivera  qu'au  mois  de  décembre.  Ce  sera 
le  sixiesnie  sur  les  dix  heures  du  soir  suivant  le  calcul,  lequel  estant 
vray  nous  autres  Européens  n'aurions  que  faire  de  nous  en  mettre  en 
peine.  Mais  parce  qu'il  peut  bien  arriver  que  le  calcul  ne  soit  pas  si 
juste,  ce  sera  suivant  les  veux  mesmes  de  Keppler  que  ceux  qui  seront 
curieux  d'observer  ne  se  lassent  point  d'avoir  la  lunette  à  la  main  et  les 
yeux  sur  le  papier  ou  carton  de  la  façon  que  vous  sçavez  que  j'observe 
les  éclipses  du  soleil  durant  tous  les  deux  jours  sixiesnie  et  septiesme 
tandis  que  le  [deux  mots  enlevés  par  une  déchirure].  Pour  la  con- 
jonction de  Mercure  en  laquelle  ce  planète  nous  couvrira  aussi  quelque 
j)artie'du  disque  du  soleil,  ce  ne  sera  point  ny  celle  du  xvu  de  ce  mois 
ny  celle  du  penulliesme  du  mois  prochain,  mais  celle  qui  doit  arriver 
par  le  calcul  auseptiesme  jour  de  novembre  d'une  à  deux  heures  après 
midy.  Si  le  calcul  est  bon,  il  ne  tiendra  qu'à  la  beauté  du  temps  de  nous 
landre  ce  phénomène  visible,  mais  Keppler  mesme  ne  s'y  fiant  point 
absolument,  a  deziré  qu'on  fust  après  ceste  observation  non  seulement 
tout  ledit  jour,  mais  encore  celuy  de  devant  et  celluy  d'après.  Ces  con- 
jonctions arriveront  en  une  saison  qui  n'est  ordinairement  guère  favo- 
rable à  faire  des  observations  en  cest  horizon  de  Paris.  J'y  feray  neantmoins 
si  j'y  suis  tout  ce  que  je  pourray.  Et  parce  que  les  jours  d'hyver  sont 
communément  plus  beaux  parmy  vous  je  ne  doute  poinct  que  vous  et 
Mons""  de  la  Vallete  ne  faciez  de  vostre  costé  tout  ce  qui  sera  possible 
sur  ce  sujet.  Certainement  quiconque  aura  le  bien  de  faire  cette  obser- 
vation donrra  grand  sujet  à  la  postérité  de  parler  de  luy.  Il  n'escherra 
point  plustost  que  d'icy  à  six  vingts  ans  d'en  faire  de  pareille.  Or  entre 
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icy  et  ce  tenij)8  là  on  aura  bien  eu  le  loisir  de  se  débattre  sur  la  perche 
du  diamètre  de  ces  planètes  par  rapport  à  celluy  du  soleil,  et  il  n'y  a 
(juc  les  observations  de  cesie  nature  qui  nous  en  puissent  esclaircir. 
En  faisant  bien  raniplir  aux  rayons  du  soleil  le  cercle  qu'on  luy  desti- 
nera, il  sera  asses  ais<^  de  prendre  avec  deux  pointes  de  compas  le  dia- 
mètre de  l'ombre  ronde  que  les  corps  de  ces  planètes  causeront  dans 
ledit  cercle,  et  le  comparer  après  tout  à  loisir  aux  parties  du  diamètre 
d'icelluy.  Si  l'on  peut  encore  remanjuer  l'endroit  où  ces  ombres  cou- 
peront le  diamètre  du  niesrae  cercle,  pour  pouvoir  déterminer  leur 
latitude  septentrionnale  et  meridionnalle,  ce  sera  encore  un  grand 
point,  et  en  tout  il  faudra  avoir  en  mesme  temps  une  personne  qui 
suive  la  hauteur  du  soleil  avec  un  quart  de  cercle  ou  grand  astrolabe, 
pour  avoir  les  momcns  du  temps  ausqucls  on  verra  entrer  ou  sortir, 
passer  au  milieu,  ou  passer  sur  des  autres  points  les  susdites  ombres. 
Si  par  bonne  fortune  il  y  a  alors  au  soleil  quelque  tache,  ce  sera  une 
grande  satisfaction  d'en  remarquer  le  lieu  et  en  prendre  la  distance 
d'avec  ces  ombres  ou  macules  planétaires  en  leur  entrée,  issue,  etc. 
Tousjours  si  le  temps  est  beau  et  l'observation  se  fait  en  plusieurs 
lieux,  il  y  aura  du  contentement  d'avoir  au  moins  remarqué  lesdites 
taches  en  mesme  temps,  pour  nous  asseurer  qu'elles  ne  font  point  de 
parallaxe,  pour  les  divers  lieux  de  la  terre.  Je  pense  que  si  le  bon 
Keppler  eust  vescu  encore  quelque  temps  il  eust  tesmoigné  un  grand 
contentement  de  certaine  observation  qu'il  avoit  receue  de  moy  pour 
le  diamètre  de  Jupiter  par  rapport  à  celluy  de  la  Lune.  C'est  que 
j'observay  le  seiziesme  d'aoust  de  l'année  passée  une  petite  estoile  du 
genouil  d'Ophinchus  autant  distante  du  limbe  inférieur  de  la  Lune 
que  sont  distantes  entre  elles  les  deux  estoiles  qui  (sans  lunette)  pa- 
roisscnt  conliguës  aux  cornes  du  capricorne,  et  que  l'estoient  alors  le 
corps  de  Jupiter  et  un  de  ses  petits  satellites'.  Or  dans  ceste  distance  là 
je  faisoy  mon  compte  que  le  diamètre  de   Jupiter  fnst  peu   entrer 


'  Au  sujet  des  obseivations  de  Gassendi  sur  Jupiter,  voir  Bougerei ,  p.  ii8.  Au  sujet  de 
»a  di'couverti;  de  cinq  satellites  de  cette  planète-,  voir  encore  Bougerel,  p.  !<i5. 
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cinq  fois,  el  que  ia  iiiesme  distance  pouvoit  entrer  six  fois  un  peu 
plus  au  diamètre  de  la  Lune.  Je  colligeay  donc  que,  le  diamètre  de  la 
lune  estant  de  trente  deux  ou  tant  de  minutes,  le  diamètre  de  Jupiter 
ne  pouvoit  guère  eslre  par  la  lunette  que  dune  minute,  au  lieu  que 
sans  lunettes  il  paroissoit  bien  d'environ  trois,  comme  ne  faisant  guère 
que  de  venir  de  son  opposition.  Le  bon  Keppler  qui  avoit  fondé  ses 
barmoniques  sur  les  distances  des  corps  planétaires  et  tiré  leurs  dis- 
tances de  leurs  grandeurs  ou  diamètres  visibles  se  trouvoit  desja  tout 
esbranlé,  et  ayant  esté  en  peine  de  trouver  quelque  moyen  d'esclair- 
cissement,  en  avoit  escrit  au  s''  Galilei  qui  ne  luy  avoit  rien  respondu 
et  moy  sans  y  penser  luy  avois  fait  ouverture  d'un,  dont  s'il  eust  vescu 
il  eust  peut  estre  fait  quelque  cas.  C'est  de  vray  une  chose  admirable 
comme  quoy  ces  lunettes  qui  nous  grossissent  les  autres  objets  nous 
diminuent  neantmoins  de  beaucoup  à  proportion  de  cela,  les  corps 
des  estoiles  soit  vagues,  soit  fixes.  11  faut  toutesfois  advoiier  que  celia 
ne  se  faisant  que  par  detersion  ou  retranchement  des  rayons  excur- 
rens,  à  tout  le  moins  aux  planètes,  leur  grandeur  en  paroist  plus  juste 
à  noz  yeux  que  quand  nous  les  considérons  de  la  simple  veiie,  et  par 
conséquent  que  les  raisons  qui  ont  meu  les  anciens  à  approcher  ces 
beaux  corps  de  nous  à  proportion  de  leur  grandeur  apparente,  nous 
servent  pour  les  esloigner  autant  de  nous  qu'il  faut  de  distance  pour 
rappetisser  l'apparence  de  leur  grandeur  au  point  que  nous  la  voyons. 
Je  disoy,  Monsieur,  que  je  ne  feroy  pas  grande  responce  et  cependant 
voicy  presque  trois  pages  pleines.  Quoyque  ce  soit,  vous  l'aggreeréz 
s'il  vous  plaist  et  m'obligerez  s'il  vous  plaist,  si  Mons"^  de  la  Valiele  est 
en  disposition  de  le  voir,  de  luy  en  faire  part.  J'avoy  faict  dessein  de 
luy  marquer  à  peu  près  les  mesmes  choses  touchant  Venus  et  ^-  Mais 
je  m'advise  que  ce  sera  autant  de  temps  espargné  pour  le  donner  h 
quelque  autre  chose.  Je  luy  escriray  neantmoins  un  mot,  après  avoir 
finy  la  présente  par  la  prière  que  j(î  vous  fais  de  permettre  que  Mous'  le 
Baron  vostre  frère  et  Mons'  vostre  nepveu  scachent  que  je  leur  baise 
très  humblement  les  mains.  Mons""  Luillier  mon  camerade  vous  remer- 
cie de  tout  son  cœur  de  l'honneur  de  vostre  souvenir  et  il  y  a  long- 
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temps  qu'il  lu'a  cliarfjé  en  vous  escrivant  de  vous  l'aire  ses  recoinuiaii- 
dations  très  humbles.  S'il  vous  plaist  nous  obliger  de  nous  donner  advis 
du  passage  de  M'  de  Marcheville,  et  s'il  vou&  a  veu  et  combien  de 
leujps,  etc.,  ce  sera  chose  digne  de  vostre  courtoisie.  Je  n'ay  point  en- 
core eu  nouvelles  de  la  reddition  de  ma  lettre  au  P.  Scheiner  de  Rome; 
s'il  me  r'escrit  quelque  chose  de  considérable,  je  ne  manqueray  point 
de  vous  en  faire  part.  Le  P.  Pclau  me  dit  avant  hier  <jue  le  Père  Ma- 
lapert  estant  allé  en  Espagne  y  estoit  mort  presque;  dez  son  arrivée.  Je 
pense  vous  avoir  autresfois  escrit  que  je  l'avoy  veu  recteur  à  Arras,  et 
qu'il  m'avoit  fait  voir  ses  observations  et  un  .ouvrage  ensuite  prest  à 
estre  imprimé  touchant  les  macules  solaires  aussitost  que  celluy  du 
P.  Scheiner  le  seroit.  Par  advenlure  ne  soud'rira  on  poinct  que  ceste 
pièce  se  perde.  Mais  adieu.  Je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

voslre  [les  derniers  mots  et  la  signature 
ont  été  enq)orté8  par  une  déchirure]. 
A  Paris,  ce  ix  juillet  i63i  '. 


'  Bibliotliènue  naliouule ,  fonds  français, 
nouvelles  acquisitions,  6173,  fol.  16.  Auto- 
graphe. Je  donnerai  seulcnient  des  extraits 
d'une  autre  lettre  autographe  {ibidem, 
fol.  18),  (|ui  est  presque  entièrement  rein- 
|>lie  de  détails  astronomiques  : 
(tMonsieùr, 

trjo  doy  encore  responce  à  voz  deux 
belles  el  curieuses  lettres  du  mois  de  dé- 
cembre. Il  est  vray  que  jusqu'au  trenticsmc 
du  mois  de  janvier  lu  faute  n'en  est  pas  à 
moy.  Monsieur  du  Puy  vous  aura  peu  as-  • 
seurer  de  ne  me  les  avoir  point  plus  tost 
données.  Despuis  ce  temps  la  c'est  moy  seid 
(jui  doy  estre  chargé  de  tout  le  manque- 
ment, n'ayant  point  d'autre  excuse  à  vous 
donner,  sinon  que  Mons'  de  Cramoisy  traî- 
nant de  jour  à  autre  fachevemenl  de  l'im- 
|)rrssion  qu'il  avoit  fait  commencer  de  mon 


observation,  el  moy  attendant  de  jour  à 
autre  de  vous  en  envoyer  quelques  exem- 
[)lain;s  avec  ma  res|)once ,  il  est  arrivé  que 
comme  ladite  impression  n'est  achevée, 
ainsi  je  ne  vous  escry  que  de  ce  jour- 
d'iiuy.  J'ay  à  tout  le  moins  esté  bien  lieu- 
reux  de  rencontrer  Mons'  Olivier  sur  son 
iles])arl  pour  le  charger  de  mon  pacquet. 
J'y  elorray  avec  ceste  lettre  U"ois  exemplaires 
de  ladite  observation,  dont  l'un  sera  [wur 
vous,  et  les  autres  pour  qu'il  vous  plairra. 
S'il  vous  plaist  d'en  envoyer  un  à  Monsei- 
gneur le  cardinal  Barberin,  il  y  verra  quel- 
ques illustrations  qui  n'estoint  point  au 
manuscrit  ([u'U  vous  a  pieu  de  luy  envoyer 
cy  devant.  Vous  verrez  aussi  vous  mesni** 
tout  ce  que  c'est,  sans  qu'il  soit  besoin  que 
je  vous  en  die  autre  chose.  Je  vien  à  voz 
lettres ,  et  vous  advoiie  en  premier  lieu  que 

33 
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XXXII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GA.SSENDY, 

DOCTEUn  EN    s'"  THEOLOGIE   ET   THEOLOGAL   EN   L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  LYON, 

CHEZ  m'  de  repaire,  MARCHAIT. 

Monsieur, 
J«  me  resjouis  infiniment  d'apprendre  par  la  lettre  du  xi*  de  ce 
mois  que  ce  soit  tout  .de  bon   que  nous   pouvons  nous   promettre 


je  ne  rapporte  pas  h  un  petit  bonheur  d'avoir 
fait  ceste  observation  de  Mercure  devant  le 
Soleil;  elle  est  1res  importante  tant  pour 
estre  la  pi-emiere  qui  a  esté  faite  de  ceste 
façon,  que  pour  devoir  servir  h  ceux  qui 
viendront  après  nous  soit  pour  déterminer 
la  grandeur  et  l'esloignement,  soit  pour 
régler  les  mouvemens  de  ce  planète.  C'est 
pour  cella  que  j'ay  consenty  aux  souhaits 
de  quelques  uns  de  mes  principaux  amis 
d'icy,  qui  m'ont  pressé  de  faire  imj)rimer  la 
lettre  que  j'en  escrivy  à  M'  Scliickard  in- 
continent après  que  je  vous  eus  fait  pai't 
de  ce  que  j'avoy  observé.  J'atten  avec 
grande  impatience  d'apprendre  ce  qui  en 
aura  esté  observé  ailleurs  pour  remarquer 
et  conférer  mes  rencontres ,  et  l'une  des  oc- 
casions qui  m'ont  porté  h  souffrir  ladite  im- 
pression avant  la  foire ,  a  esté  alin  qu'il  ne 
parust  pas  que  j'eusse  voulu  accommoder 
mon  observation  à  celle  des  autres.  Il  est 
vray  que  je  vous  eusse  tousjours  eu  pour 
tesmoin  avec  tous  les  autres  à  qui  je  com- 
muniquay  incontinent  la  mesme  chose, 
oultre  ce  que  ceux  qui  feront  à  l'advenir 
de  pareilles  observations  seront  tousjours 
juges  de  ce  qui  m'aura  paru  et  que  je  leur 
auray  Ir.msmis.  Mons'  le  prieur  de  la  Val- 


lete  avoit  grande  raison  de  s'estonner  de  la 
petitesse  apparente  de  ce  planète ,  car  moy- 
mesme  j'en  fus  si  surpris  que  comme  je  l'ay 
descrit ,  je  l'en  mescogncu  durant  quelque 
temps ,  et  bien  me  servist  de  n'estre  pas  tout 
à  fait  nouveau  en  ceste  pratique.  Pour  ce 
qu'il  deziroit  scavoir  s'il  n'y  avoit  point  de 
différence  de  son  opacité  d'avec  celle  des 
macules  ordinaires,  je  vous  donne  ad  vis 
qu'il  n'y  en  avoit  point,  et  je  croyoy  de 
l'avoir  fait  comprendre  en  disaut  que  la  seule 
différence  du  mouvement  in'avoit  fait  pre- 
mièrement douter,  et  puis  recognoisli'e  que 
ce  n'estoit  point  là  une  macule,  et  pour  ce 
que  vous  adjoustez  à  sçavoii*  si  Mercure 
estant  proche  du  bord  du  Soleil  ne  se 
monslroit  point  autre  qu'il  avoit  paru  plus 
proche  du  centre,  je  vous  sçay  à  dire  ([ue 
non,  si  ce  n'est  qu'il  se  randist  un  peu  plus 
visible ,  et  sa  bordure  un  peu  plus  claire  à 

•  cause  que  le  ciel  fust  aussi  plus  beau 

Icy  les  PP.  Petau  et  Denenne  me  disoint  bien 
l'autre  jour  que  le  P.  recteur  de  leur  novitiat 
de  ceste  ville  l'avoit  observée  [la  conjonction 
de  Venus],  mais  quand  ils  adjousteront  que 
suivant  sa  description  Venus  couvroit  les  deux 
tiers  du  Soleil ,  et  n'en  laissoit  qu'un  croissant 
comme  quand  il  est  éclipsé  ])ar  la  Lune, 
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d'avoir  l'Iioiineur  de  vous  revoir.  Je  plains  ccrlaiueiiienl  M'  Lhuiilier 
et  cez  aullres  Mess"  de  par  de  là  (|ui  vous  chérissent  si  tendrement, 


j*)  lie  voulu  pas  rire  pour  le  respect  que  je 
leur  devoy,  mais  leur  dy  bien  qu'ils  pou- 
voint  assez  considérer  qu'à  tout  le  moins 
Venus  ne  pouvoit  pas  avoir  ])aru  plus 
grande^devant  le  Soleil  cpi'elle  paroist  en  sa 

plus  jfrande  inajesld  hors  de  ce  lieu  là 

Comme  la  nature  est  verilablemeiil  dœdula 
rerum  en  diversifiant  merveilleusement  tous 
ses  olîectz ,  ainsi  cette  a|)parition,  cachement 
et  reapparition  pourroit  bien  estre  un  tour 
de  son  inestier,  n'estant  pas  grande  merveille 
si  pour  avoir  si  peu  observd  quej'ay  fait, je 
ii'avoy  point  encore  remarquiî  tous  ses  des- 
tours   De  vray  ce  seroit  une  chose  bien 

merveilleuse  si  ces  macules  fnisoint  ainsi  les 
plongeons  et  [si]  leur  course  avoit  quelque 
chose  de  semblable  aux  fleuves  qui  se  ca- 
chent dessous  terre  pour  après  reparoistre 

à  quebjues  espaces  esloignoz  de  là Si 

vous  avez  aggreable  que  je  vous  die  en  peu 
de  mots  ma  pensée ,  c'est  que  suivant  l'opi- 
nion de  Copernicus  je  conçoy  le  Soleil  logé 
au  centre  du  inonde,  et  là  tournant  sur  son 
propre  escieu  dans  l'espace  de  quelques 
vint  huit  jours  ;  je  conçoy  d'ailleure  eeste 
grandt!    Iburiiaise   faisant  des  continuelles 

éructations  de  vapeurs  ou  fumées Et 

voyla  bien ,  Monsieur,  beaucoup  de  paroles. 
J'advoiie  (ju'eiles  sont  superflues  à  un 
homme  de  vostre  intelligence ,  mais  il  n'y  a 
remède.  Je  suis  fait  d'une  façon  que  quand 
je  me  mets  à  grilTonner  du  papier,  j'ay 
peine  de  i-etenir  ou  d'en  retirer  ma  main. 
Bien  me  prend  que  vous  estes  d'une  hu- 
meur assez  excusante  pour  j)rendre  tout 
mon  babil  en  bonne  pnri.  Comme  j'escrivoy 
ces  choses  Mons'  Moreau  a  pris  la  peine 
de   m'apporter   une  lettre  de    M'    Naudé 


et  Mons'  Diodati  des  recomma^idations  du 
«'  Galilei  dans  une  lettre  escrite  à  luy .  Le  pre- 
mier continue  à  me  parler  de  l'embrase- 
ment du  Vésuve  dont  vous  estes  plus  proche , 
et  d'une  lettre  que  le  P.  Scheiner  luy  a 
donnée  pour  moy,  mais  que  je  n'ay  encore 
point  veut^.  Le  second  cscrit  à  M'  Diodati 
que  le  corps  de  son  ouvrage  est  achevé 
d'imprimer  et  qu'il  n'y  a  plus  à  faire-que 
l'epislre  et  la  table;  mais  quand  nous  le 
pomTons  voir  je  ne  sçay,  si  rares  sont  les 
comnioditcz  qu'il  y  a  d'avoir  quel({ue  chose 
de  ce  pais  la.  Ils  parlent  au  reste  l'un  et 
l'autre  aussi  peu  de  Mercure  et  de  Venus, 
comme  si  ces  planètes  n'estoint  jioint  au 
ciel.  Cella  me  fait  souvenir  de  ce  que  vous 
m'avez  marqué  que  l'admonition  de  Keppler 
pourroit  bien  n'avoir  pas  passé  jusqu'en 
Italie.  De  vray  si  ces  personnages  là  n'en 
ont  point  fait  l'observation,  il  est  aucune- 
ment à  présumer  que  j'auray  esté  l'unique 
qui  auray  veu  Mercure  tant  de  la  France 
que  de  l'Italie.  Pour  les  autres  lieux  il  faut 
attendre  le  boiteux  :  si  la  foire  de  Francfort 
tient ,  nous  en  apprendrons  des  nouvelles. 
Je  ne  vous  dy  rien  de  mon  observation  de 
Mars  caché  par  la  Lune.  Vous  la  verrez  à  la 
fin  du  susdit  imprimé.  Je  l'estime  assez  im- 
portante et  c'est  pour  cela  aussy  que  j'ay 

trouvé  bon  de  ne  la  laisser  pas  peixlre 

Je  ne  vous  dy  rien  de  nostre  voyage  ny  des 
grands  remercieraens  que  M'  Luillier  vous 
fait  de  tant  de  soin  que  vous  avez  pris  pour 
l'asseurance  de  nostre  viatique  parce  que 
les  guerres  d'Allemaigne  (jue  nous  avions 
choisie  pour  nostre  chemin  nous  en  ont  fait 
dift'erer  le  dessein Monseigneur  le  car- 
dinal de  Lion  tesnioigna  beaucoup  de  res- 

33. 
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mais  il  estoil  bien  mesliuy  temps  que  voz  serviteurs  et  bons  amys  de 
•par  de  çà  vous  peussent  gouverner  à  leur  tour.  M'  Taxil,  vostre  bon 
hoste,  s'est  heureusement  trouvé  icy  pour  y  recevoir  la  lettre  qui  luy 
estoit  addressée  dont  vous  aurez  la  responce  cy  jointe.  Nous  avons  à  ce 
matin  beu  ensemble  h  vostre  santé ,  et  M' Valois  s'est  pareillement  trouvé 
icy  tout  à  propos  pour  y  apprendre  de  voz  nouvelles  ayant  bien  regretté 
de  ne  se  trouver  à  Grenoble  lors  de  vostre  passage,  mais  à  quelque 
chose  malheur  sera  bon,  car  vous  aurez  tant  moins  de  subject  de  vous 
y  arrester  et  pourrez  tant  plustost  gaigner  la  Provence  où  M' le  Prieur 
de  la  Valette  et  moy  vous  attendons  en  grande  impatience,  comme 
font  tant  d'aullres  que  vous  y  avez  obligez,  où  il  nous  tardera  bien  de 
vous  voir  discourir  sur  cez  belles  observations  des  vicissitudes  et  con- 
stitutions de  l'air  d'Egypte  qu'il  vous  a  pieu  me  toucher  en  passant,  et 
(jui  méritent  une  disquisition  bien  particulière.  Mais  en  attendant  je 
suis  bien  d'advis  que  si  vous  voyez  à  Lyon  M""  Peloc,  l'un  des  plus 
intimes  amis  et  serviteur  de  M?^  le  Cardinal  de  Lyon,  que  vous  le 
fassiez  un  peu  parlei"  sur  ses  observations  d'Egypte  où  il  a  faict,  si  je 
ne  me  trompe,  assez  de  sesjour  pour  en  pouvoir  parler  aussy  pertinem- 
ment que  tout  aultre,  et  si  vous  le  trouvez  en  assez  bonne  humeur 


sentiment  quand  je  luy  fis  sçavoir  ce  qu'il  y 
avoit  pour  luy  dans  vos  lettres.  Moy  je  ne 
scauroy  vous  dire  celiuy  que  je  nourry  pour 
lahl  de  bienveillance  quil  vous  plaist  de  me 
tesmoigner  et  vous  asseure  que  la  princi- 
pale occasion  qui  me  rappellera  jamais  en 
Provence  sera  pour  avoir  le  bien  d'aller  pas- 
ser quelques  jours  avec  vous  dans  cette  belle 
et  philosophique  retraitle.  Je  j)resente  tous- 
jours  mes  très  humbles  recommandations  à 
M'ie  Baron  vostre  frère  et  à  M' vostre  nepveu , 
auquel  je  souliaitt«  de  tout  mon  cœui-  la 
succession  de  voz  rares  vertus  aussi  bien 

que  celle  de  vostre  charge Je  m'ad- 

vise  que  s'il  vous  plaisuil  de  faire  relier  avec 
un  des  susdits  exemplaires,  un  des  par- 
helies  que  je  m'y  en  vay  joindre  pour  le 


faire  donner  à  Mous'  le  premier  président, 
il  n'y  auroit  peut  estre  point  de  danger. 
A  une  autre  occasion  je  vous  en  envoyeray 
davantage.  Il  pourra  estre  que  je  vous  ad- 
dresseray  par  la  poste  un  mot  de  lettre 
pour  y  joindre,  m'estant  maintenant  advisé 
trop  tard  d'escrire ,  mais  en  cas  que  je  l'ou- 
blie vous  ferez  bien ,  s'il  vous  plaist ,  vous 
mesme  mes  excuses  et  complimens.  Je  ne 
vous  dy  point  comme  quoy  je  me  suis 
donné  l'honneur  de  le  voir  quelquefois  icy. 
Or  enfin  adieu.  Commendpz  moy  alisolu- 
nient  et  si  mon  barragouin  ne  vous  eimuye 
point  n'appréhendez  pas  deme  le  prescrire. 

Je  suis  tousjours  le  tout  vostre .4  Paris. 

ce  deuxiesme  jour  de  caresme  i63a.  n  Pei- 
resc  a  écrit  à  la  marge  :  a 6  febvrier  i6.32. 
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pour  cela,  je  vous  prie  de  ne  pas  négliger  de  vous  faire  monstrer  les 
curiositez  qu'il  a  ra|)portées  de  ce  païs  là,  entre  lesquelles  il  m'a  parlé 
d'un  certain  vase  antique  avec  son  tempon?  figuré  en  forme' d'un 
ineuHe  de  Lyon,  ce  me  semble,  dont  je  desirerois  bien  que  vous 
eussiez  prins  les  vrayes  dimensions  principalement  de  la  capacité  du 
creux  dudict  vase,  pour  sçavoir  à  peu  prez  quelle  quantité  d'eau  le 
peut  remplir,  et  quand  vous  serez  icy,  je  vous  en  monstreray  un  bon 
nombre  d'aultres,  cl  vous  diray  à  quel  usage  ccste  curiosité  me  peut 
servir,  mais  que  ce  ne  soit  pas,  s'il  vous  plaist,  sans  vous  souvenir 
de  luy  faire  mes  trez  humbles  recommandations  et  l'assurer  de  ma 
persévérante  dévotion  à  son  service,  et  du  desplaisir  que  j'ay  de  me 
voir  despourveu  comme  je  suis  des  occasions  de  luy  en  donner  des 
preuves  à  souhaict  et  qu'il  ne  me  vueille  pojnt  honorer  de  ses  com- 
mandements. 

Au  reste  je  croy  bien  que  vous  ne  verrez  pas  Monseigneur  le  Cardi- 
nal de  Lyon  sans  le  faire  souvenir  des  serviteurs  qu'il  a  en  ce  pais  et  me 
prometz  que  vous  me  rendrez  auprez  de  Son  Eminence  les  bons  offices 
dont  vous  estes  si  libéral  envers  vos  serviteurs,  et  que  vous  [ne 
manquerez  pas  d'embrasser  toutes  sortes  d'occasions  opportunes  pour 
l'asseurer  de  la  continuation  de  ma  fidélité  inviolable. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  je  reputeray  à  grande  faveur  qu'il  vous 
plaise  donner  des  asseurances  de  mon  humble  service  à  M'  Marchier, 
;\  M'  son  frère,  à  M'  de  l'Estoille  ',  à  M' l'Advocat,  et  à  tous  cez  aultres 
Mess"  de  la  Cour  de  Son  Eminence,  et  qu'il  ne  tiendra  pas  à  moy  que 
je  ne  les  serve  s'ils  me  veulent  honorer  de  leurs  commaudemens. 

Cependant  si  les  addresscs  que  M'  Taxil  a  données  à  un  marcliand 
de  vos  cartiers  pour  rapporter  voz  bardes  à  Digne  ne  vous  sont 
arrivées  à  temps  opportun  et  que  vous  vueilliez  les  faire  addresser  icy, 
il  y  en  a  là  des  commoditez  fort  fréquentes,  et  si  vous  en  voulez 
charger  les  sieurs  Pierre  et  François  le  Roy,  ils  se  chargeront  volontiers 
de  me  les  envoler  icy  par  les  mulletiers  de  cesUî  ville  qui  y  sont  toutes 

'  Tous  ces  personnages  onl  ëtë  mentionnés  duis  te  recueil  Peiresc-Diipuy. 
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les  sepmaiiies,  et  d'icy  nous  les  vous  pourrons  faire  tenir  fort  facile- 
ment à  Digne  quand  vous  voudrez;  sur  quoy  me  recommandant  à  voz 
boones  grâces,  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  35  octobre  i63a  '. 


XXXIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDV, 

DOCTEUR  EN  S'*  THEOLOGIE,   CHANOIAE  ET  THEOLOGAL 
EN'   L'ÉGLISE   CATHEDRALE  DE   DIGNE, 

À  DIGNE, 

CHEZ  h'  TkUL 

s; 

(avec  uu  livre  marqué  comme  ci-dessus,  le  cachet  portant  un  lien  et  un  Ïambe! ). 

Monsieur, 
Je  receuz  par  le  dernier  ordinaire  de  Lyon  vostre  despesche  du  9*  de 
ce  mois,  et  rendis  incontinant  à  M'  le  Prieur  de  la  Valette  celle  qui 
luy  estoitaddressée,  comme  j'ay  aujourdhuy  envoie  à  Rome  celle  que 
vous  escripviez  à  M'  Holstenius,  à  l'obligation  duquel  je  participe 
grandement  pour  raison  de  ce  petit  géographe  Grec  dont  vous  luy 
procui"ez  la  communication  et  dont  je  demeureray  par  mesme  moyen 
trez  redevable  à  M"^  de  Mezeriac'-',  et  seray  bien  ayse  de  le  servir  en 
tout  ce  qui  me  sera  possible,  et  particulièrement  en  ce  qui  est  de 
la  cronique  d'Eusebe  imprimée  en  grec  par  Scaliger,  où  il  ne  trouvera 
possible  pas  ce  qu'il  s'en  promet,  car  je  ne  pense  pas  que  ce  texte  se 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  racontait  à  Peiresc  la  visite  qu'il  venait  de 

1 9772  ,  fol.  ) 3.  De  la  main  d'un  secrétaire.  faire  à  l'helléniste  Bachet  de  Meziriac,  lettre 

'  J'ai   vainement   cherché  la   lettre  où  mentionnée  dans  le  recueil  Peiresc-Uupuy 

Gassendi,  à  la  date  du  i5  novembre  1682,  (t.  H,  p.  368). 
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soit  tiiVi  d'aulcuii  vieil  raaiiuscril  qui  [eusse  demeuré  soubz  le  nom 
d'Eusebe,  ains  que  ledict  Scaligcr  l'a  voulu  restituer  par  la  force  de  son 
esprit,  tant  sur  la  version  latine  de  S'  Hierosme  que  sur  la  conférence 
des  vestiges  ou  fragmentz  qu'il  en  pou  voit  recongnoistre  dans  les  cro- 
niques  de  Georgius  Syncellus,  de  Tlieophanes  et  de  Ccdrenus  ou  aultre. 
Toutesfois  je  m'en  rap])orte  à  ce  qu'il  en  aymera  mieulx  juger.  Le  mal 
est  que  mon  livre  est  fort  barbouillé,  et  que  j'auray  bien  de  la  honte 
(|iie  mes  resveries  paroissent  devant  un  homme  du  calibre  de  M""  de  Me- 
zeriac,  et  si  vous  venez  bientost,  je  seray  bien  ayse  que  vous  voyez  en 
(juel  estât  il  est  pour  m'en  donner  vostre  advis  avant  que  nous  l'eus- 
sions faict  passer  plus  oultre. 

Pour  la  vie  d'Homère  en  grec  par  Plutarque,  je  ne  l'ay  point  en- 
core veue,  et  si  je  suis  bien  asseuré  qu'aultresfois  j'en  ay  faict  une  assez 
exacte  recherche,  et  suis  bien  mairy  que  la  presse  que  l'on  m'a  donnée 
ce  jourd'huy  pour  l'expédition  de  l'ordinaire  m'aye  faict  oublier  d'en 
escripre  à  Rome,  pour  voir  si  elle  s'y  rencontreroit  à  ceste  heure  plus 
facilement  qu'aultresfois.  Au  reste  je  ne  sçay  si  je  n'ay  point  oublié  de 
vous  advertir  par  mes  précédentes  lettres  que  j'ay  envoie  par  M'  le 
Prieur  de  Roumoules  une  quaisse  de  manuscrits  dont  on  m'a  accusé 
l'arrivée  à  Paris  dez  le  premier  novembre,  où  sont  mes  trois  di- 
vers Pentateuques  samaritains  avec  le  Dictionnaire  des  Samaritains  en 
3  langues  et  les  lettres  originalles  du  prebstre  et  de  la  Sinagogue  des 
dits  Samaritains  à  feu  M''  délia  Scala,  dont  je  vous  avois  escrij)t,  avec 
mes  deux  Nouveaux  Testamentz  syriaques  et  aultres  livres  tant  pour 
le  P.  Morin  et  M'  le  Jay  que  pour  aultres  amis,  mesmes  un  volume 
d'opuscules  de  Galien  traduicts  en  hébreu,  où  il  y  a  plusieurs  pièces 
dont  le  texte  grec  et  la  version  latine  esloient  perdues,  pour  pouvoir 
servir  à  M""  du  Chat  en  l'édition  qu'il  entreprend  de  toutes  les  œuvres 
de  cest  autheur. 

.l'ay  receu  depuis  deux  jours  quelques  livres  de  Home,  entre  les- 
quelz  est  ce  gros  volume  du  P.  Scheiner  qu'il  a  intitulé  Rosa  tirsina, 
sur  les  macules  du  soleil  qu'il  faict  transformer  en  parties  plus 
lumineuses  en  apparence  que  le  reste  du  corps  du  Soleil,  quand  il 
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les  veult  faire  esvaiiouir  au  milieu  de  leur  carrière,  comme  au  con- 
traire il  faicl  paroistre  par  une  extraordinaire  lumière  les  macules  qui 
doibvent  naistre  dans  le  disque  solaire,  dont  nous  avions  bien  recongueu 
quelque  chose,  lorsque  nous  vous  escripvions  sur  ce  subject,  mais  jv 
donnois  d'aultres  inductions  que  luy;  il  le  faudra  examiner  un  peu 
jdus  à  loisir.  Cependant  je  vous  remercie  bien  fort  de  la  relation  que 
vous  m'avez  faicte  de  ce  vieux  meufle  de  Lyon  de  M"  Pellot,  dont 
j'oubliay  de  vous  demander  un  peu  de  griffonnemenl ,  pour  voir  s'il 
n'est  pas  en  sorte  qu'il  aye  aultresfois  servy  de  couvercle,  de  tampon 
ou  de  bouschon  d'un  vase;  que  si  cela  est  comme  je  me  l'imagine,  je 
prieray  encores  ledict  s""  Pellot  de  me  le  faire  portraire,  car  j'en  ay 
trois  aultres  qui  ont  servy  à  mesme  usaige,  et  qui  sont  de  différentes 
figures,  representantz  l'un  une  teste  humaine,  l'aultre  une  teste  de 
loup  ou  de  renard,  et  le  troisiesme  une  teste  de  singe,  et  j'en  ay 
aultresfois  veu  qui  avoint  la  teste  d'aigle. 

J'avois  autreflois  le  livre  de  Prosper  Alpinus  des  maladies  et  méde- 
cines d'iEgypte  '  que  j'ay  faict  chercher  fort  soigneusement  partout 
céans  pour  voir  ce  qu'il  pouvoit  dire  de  la  goutte  du  Solstice,  dont 
il  me  semble  l'avoir  autreffois  ouy  discourir,  mais  il  ne  s'est  trouvé 
que  le  seul  volume  des  plantes  d'^Egypte,  et  celluy  du  baulnie  à 
part.  Il  fault  que  celluy  là  m'ayt  esté  retenu  par  quelqu'un  des  mé- 
decins de  ceste  ville,  comme  pouvoient  estre  feu  M*^  Fontaine  et 
feu  M''  Merindol,  ausquelz  je  suis  bien  asseuré  de  l'avoir  aultreffois 
monstre.  Avec  ces  livres  de  Rome  nouvellement  arrivez,  j'ay  un  petit 
fagot  de  livres  de  la  part  de  Dom  du  Puy,  procureur  de  la  Chartreuse 
de  Rome,  pour  Mess"  ses  frères,  lesquelz  m'ayanfz  escript  de  Paris 
que  je  l'ouvrisse  et  j'en  tirasse  un  Diogenes  Laertius  in-f",  qu'ils  vous 
avoient  promis  pour  le  vous  faire  tenir  à  Digne,  je  n'ay  pas  voulu 

'  Prosper  Alpiiii,  mëdec'in  el  botunisle,  sieurs  de  ses  livres,  uolainment  de  celui 

né  en  i555  dans  TÉlat  de  Venise,  mou-  qui  est  ici  mentionné  [Medicina  jE^yptio- 

ml  professeur  à  l'université  de  Padoue  en  rum).  Voir  la  liste  des  publications  d'Alpini 

1617.    Il  avait  rapporté  d'un  voyage  en  dans   le  Manuel  du  libraire  (I.  I,  p.  lyg. 

Egypte  (i58o-i583)  les  matériaux  de  plu-  200). 


I1632J  ET  DE  GASSENDI.  265 

manquer  d'y  satisfaire  et  le  vous  envoyé  preseiiteiiienl  à  ladvance 
par  ceste  bonne  commodité  du  vénérable  P.  Maximilian  qui  s'en  va 
prescher  en  vostre  E{jlise,  affîn  que  vous  le  trouviez  là  à  vostre  arrivée, 
pour  le  joindre  au  reste  de  voz  livres  et  pour  vous  en  pouvoir  servir, 
au  cas  que  vous  y  fassiez  du  sesjour.  Mais  si  vous  m'en  croyez,  vous 
ne  vous  y  arrestcrez  point  plus  d'un  jour,  et  vous  en  viendrez  inconti- 
nant  de  par  de(;à,  comme  je  vous  en  supplie  et  conjure  Irez  instam- 
mentz  pour  vous  prevalloir  de  la  plus  belle  occasion  qui  se  pouvoit 
jamais  présenter  de  rendre  un  notable  service  au  public,  etparticuliere- 
ujcntz  à  ceste  province,  et  possible  pour  vous  mettre  en  créance  telle 
(fu'il  fault  auprez  de  Monseig''  le  Cardinal  duc  de  Richelieu ,  et  par  con- 
séquent auprez  du  Roy,  pour  vous  faire  donner  d'aultres  plus  grandz 
emplois,  et  en  suitle  la  recongnoissance  deue  à  vostre  vertu;  c'est  que 
le  dict  sei{;iieur  Cardinal  veut  avoir  une  cartlie  trez  exacte  de  toute 
la  Coste  maritime  de  ceste  province,  où  c'est  que  Mons'  le  Président 
Seguiran,  monbeau-frere,  a  charge  d'aller  faire  un  voyage,  pour  y  faire 
vacquer  en  sa  présence  par  gentz  les  plus  intelligeniz  qu'il  y  pourra 
employer,  et  pour  cest  effect  il  doibl  partir  d'icy  dans  8  ou  lo  jours, 
et  sera  infiniment  ayse  de  vous  y  employer  plustost  que  tout  aultre, 
et  de  prendre  avec  vous  telle  personne  que  vous  jugerez  plus  à  pro- 
pos pour  travailler  aux  desseins  des  portz  et  havres  plus  importantz 
et  pour  exécuter  ce  que  vous  en  ordonnerez  aprez  avoir  prins  les 
élévations  polaires  et  aultres  dimensions  les  plus  exactes  que  faire  ce 
pourra.  J'ay  creu  que  vous  accepteriez  volontiers  cest  employ  pour 
l'ailection  que  vous  monstrez  d'avoir  à  la  pairie,  puisque  cela  ce  peut 
faire  sans  vous  charger  de  despence,  et  avec  bien  moins  d'incommodité 
que  s'il  vous  y  falloit  aller  tout  seul,  car  la  présence  de  M'  Seguiraii 
et  l'authorité  de  sa  charge  de  lieutenant  gênerai  en  l'intendance  de  la 
Marine  fera  concourir  partout  à  son  secours  et  au  vostre  toute  sorte 
de  personnes  capables  d'y  contribuer  ce  qui  pourroit  y  estre  requis 
Hastez  vous  donc,  je  vous  supplie,  de  vous  en  venir,  pour  ne  point 
relarder  le  voyage  de  M'  le  Président  qui  vous  attend  en  bonne  dé- 
votion, aussi  bien  que  M'  de  la  Valette  et  voz  aultres  bons  amis,  entre 
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lesquelz  vous  voulez  bien  que  je  maintienne  le  rang  que  vous  m'avez 
donné, 
Monsieur, 

de  voslre,  etc. 

DE  Peiresc. 
•  A  Ai\,  ce  i8  novembre  i63a  '. 


XXXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUR  EN  S'"  THEOLOGIE   ET    THEOLOGAL  EN    L'EGLISE   CATHEDRALE    DE    DIGNE. 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Vostre  pacquct  arriva  hier  au  soir  tout  à  temps  pour  faire  mettre 
celluy  que  vous  envoyez  à  Paris  dans  ma  despesche  de  l'ordinaire. 
Pour  celluy  de  Rome  il  Cauldra  attendre  la  sepmaine  prochaine  que  je 
l'envoyeray  en  Avignon,  les  courriers  de  Lyon  qui  passent  par  icy 
m'en  ayant  faict  perdre  quelques  uns,  bien  qu'ilz  m'eussent  rançonné 
à  leur  poste,  de  sorte  que  je  me  suis  résolu  de  les  laisser  et  de  tenir 
désormais  la  voye  d'Avignon,  quoyque  plus  longue.  Je  receuz  pour 
vous  par  le  dernier  ordinaire  un  petit  pacquet  dont  par  mesgarde 
j'ouvris  l'enveloppe  que  je  trouvay  d'abord  addressée  à  moy,  pour 
n'avoir  pas  achevé  de  lire  la  subscription ,  dont  je  vous  supplie  de 
m'excuser.  Je  receuz  par  mesme  moyen  de  la  part  de  M""  du  Puy  un 
exemplaire  du  petit  livre  de  Skikardus^  à  la  lecture  duquel  je  prins 
un  indicible  plaisir  dez  le  soir  mesme  de  son  arrivée,  et  le  lendemain 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
1277-2,  fol.  i5.  Li  lettre  suivante  adressée 
à  Grenoble,  où  Gassendi  allait  arriver,  et 
recommandée  à  la  courtoisie  de  M.  Valois, 
intendant  de  la  maison  de  M.  le  comte  de 
Sault  par  son  très  humble  serviteur  Dumay 
(secrétaire  de  Peiresc),  n'est  que  le  dupli- 


cata de  la  lettre  précédente  portée  à  Digne 
par  le  P.  Maximilien,  cordelier.  L'une  et 
l'autre  sont  écrites  par  le  secrétaire  et 
signées  par  Peiresc. 

'  C'était  la  réponse  de  Schickard  au 
Mercurius  in  sole  visus.  Cette  réponse  parui 
à  Tubingue  (i63a). 
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au  matin  l'envoyay  h  M'  le  Prieur  de  la  Valette  avec  prière  de  me  le 
rendre  incoritinant  qu'il  l'auroit  leu,  afin  de  le  vous  pouvoir  envoyer, 
jugeant  bien  qu'il  n'est  possible  pas  encore  parvenu  entre  voz  mains 
puisque  vous  ne  nous  en  avez  rien  mandé,  et  qu'il  importe  d'anticiper 
tant  que  faire  ce  pourra  la  satisfaction  qui  vous  eu  doibt  revenir,  et 
avois  mesmes  résolu  de  vous  envoyei-  un  lacquay  exprez  pour  cet 
effect,  sans  que  M'  Taxil,  vostrc  bon  lioste,  m'a  asseuré  d'une  com- 
modité opportune  par  laquelle  il  envoyoit  quérir  son  cheval,  el  par  la- 
([uelle  vous  auriez  moyen  de  me  renvoyer  le  dict  livre  comme  je  vous 
prie  de  le  faire  si  vous  vous  en  pouvez  passer  aprez  la  première  veiie, 
d'auHant  que  je  voudrois  bien  luy  faire  passer  les  Montz,  et  l'envoyer 
au  cardinal  Barberin  la  sepmainc  prochaine,  Dieu  aydant,  puisqu'il 
tesmoigna  me  sçavoir  si  bon  gré  lorsque  je  luy  fis  tenir  vostre  obser- 
vation qui  a  donné  subject  audict  s'  Skikardus  d'en  tirer  de  si  belles 
et  excellentes  conséquences.  J'ay  escript  à  M""  du  Puy  de  m'en  procurer, 
s'il  est  possible,  quelques  aultres  exemplaires,  qu'il  y  aura  moyen  de 
voir  plus  h  loisir  en  son  temps,  Dieu  aydant.  Cependant  j'ay  pris  un 
grand  plaisir  de  voir  la  méthode  de  ce  bon  homme  pour  l'observa- 
tion de  l'Eclipsé  et  encore  plus  celle  qu'il  a  teniie  pour  déterminer 
si  precizement  le  vray  lieu  de  vostrc  Mercure,  et  pour  sauver  sou 
apparente  petitesse,  et  par  conséquent  l'observation  de  ceux  qui  ne 
l'avoient  point  veu  par  le  tuyau  sans  verre.  .le  faisois  desja  grand  cas  de  ce 
personnage  sur  la  relation  de  M'  Holstenius  et  sur  un  petit  livre  que 
j'avois  veu  de  luy  concernant  la  généalogie  des  vieux  patriarches,  mais 
à  ceste  heure  je  le  prise  et  chéris  au  centuple  tant  pour  l'amitié  qu'il  vous 
porte  que  pour  l'excellence  qu'il  faict  paroistre  de  son  esprit  et  de  sa 
vertu  dans  ce  petit  ouvrage  qui  me  fera  attendre  avec  grande  impatience 
l'auhre  qu'il  ]}vomei  ex  professa  sur  le  mesme  subject  de  vostre  Mercure 
avec  cez  belles  traductions  dont  il  vous  parle,  et  me  rendray  désormais 
fort  soigneux  d'apprendre  quelz  livres  sont  sortiz  de  ses  mains  pour 
en  recouvrer  ou  voir  tout  ce  que  je  pourray,  et  si  je  pouvois  contri- 
buer quelque  cbose  h  ses  louables  et  recommandable  sestudes,  je  n'y 
espargnerois  rien  de  mon  foible  crédit,  dont  je  ne  désespère  pas  de 

.■il. 
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rencontrer  peut  estre  quelque  occasion   parmy   certain   nombre   de 

livres  que  j'attendz  du  Levant. 

La  despesche  dont  vous  estes  en  peine  me  fut  rendue  à  Beaugentier, 

mais  la  grande  maladie  que  j'ay  eue  ne  tarda  pas  de  me  surprendre 

et  me  lit  possible  diflerer  plus  que  je  ne  debvois  de  vous  y  respondre, 

et  de  vous  en  avoir  accusé  la  réception  le  pluslost  que  j'en  euz  le 

moyen.  ÎNous  verrons  fort  volontiers  ceste  belle  vie  d'Ksope  que  M'  de 

Mezeriac  a  recueillie,  et  si  vous  persistez  en  vostre  resolution  de  venir 

aprez  les  Roys,  je  vous  prie  de  nous  en  advertir  à  l'advance  à  celle 

lin  que  nous  puissions  en  donner  advis  au   s""  Salomon  Azoby'  qui 

se  rendra  icy  en  mesme  temps  pour  avoir  le  bien  de  vous  gouverner, 

car  de  s'attendre  à  M'  le  Prieur  de  la  Valette,  vous  sçavez  qu'il  est 

assez  difficile  à  manier,  si  on  ne  le  prend  fort  à  son  advantage-;  sur 

quoy,  attendant  de  voz  nouvelles,  je  finiray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre ,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  7  décembre  1689  ^ 
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À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSËNDY, 

DOCTEUR  EN   s''  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  EN   L'EGLISE    CATHEDRALE    DE  DIGNE, 

À  DIGNK. 

Monsieur, 
J'oubliay,  l'aultre  jour,  en  vous  escripvant,  de  vous  dire  que  M'  du 
Puy  m'a  escript  que  puisque  vous  n'avez  plus  besoing  du  Diogenes 


'  Voir  le  fascicule  IX  des  Correspondants 
de  Peiresc  intitulé  :  Salomon  Azubi,  rabbin 
de  Carpentras.  Lettres  inédites  écrites  de 
Carpentrns  (1 6S-2- 1 633) ,  avec  notice  complé- 
mentaire de  Jules  Dukas  (  1 885 ,  grand  in-8°. 
Extrail  de  la  Hevue  des  éludes  juives). 


-  Sur  l'originalité  du  caractère  de  Joseph 
(iaullier,  voir  le  fascicule  IV  des  Correspon- 
dants de  Peiresc,  Avertissement,  p.  8. 

^  Bihliotlièque  nationale,  fonds  français. 
1577a,  fol.  19.  De  la  main  d'un  secré- 
taire. 
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Laertius,  M'  Guiet'  leur  a  demandé  avec  grande  instance,  tellement 

(|ne  si  vous  nous  le  renvoyez,  je  leur  feray  tenir  et  le  s'  Briancon 

présent  porteur,  greffier  de  vostre  senescliaussée  de  Digne,  trouvera 

des  commoditez  de  me  l'envoyer  ça  bas,  si  vous  n'en  avez  d'ailleurs. 

iN'(istant  la  présente  à  aultre  fin,  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peihesc. 
A  Aix,  ce  1  o  décembre  i63a  '. 


WXVI 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR   EN   s'''  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL  EN    L'EGLISE  CATHEDRALE    UE   DIGNE, 

À  OIGl>IE. 

Monsieur, 
Je  receuz  par  Mons'  Taxil  le  fagot  de  livres  dont  vous  vous  estiez 
chargé  à  Paris  pour  l'amour  de  moy,  ensemble  le  petit  livre  de  la 
patrie  de  S'  Ambroise',  dont  je  vous  remercie  trez  humblement  ayant 
envoie  le  petit  pacquet  qui  y  estoit  joint  pour  M' Lhuillier  dez  dimanche 
que  partit  en  poste  le  s""  du  Puy,  l'un  des  commis  de  nostre  greffe, 
lequel  se  seroit  fort  volontiers  chargé  du  Diogeiies  Laertitis,  mais  je 
ne  le  receuz  qu'hier  au  soir  assez  à  temps  neantmoins  pour  joindre 
au  pacquet  de  l'ordinaire  les  lettres  qu'il  y  avoit  pour  M'  Lhuillier, 
qui  sont  parties  à  ce  matin,  et  le  livre  de  Laertius  fera  le  voyage  par 
le  premier  amy  qui  s'en  ira  de  ce  costé  là.  Je  fuz  bien  fasché  de  ne 
pouvoir  vous  escripre  par  M' Taxil,  mais  j'estois  lors  trop  embarassé, 
et  je  crois  bien  que  vous  aurez  volontiers  admis  lez  excuses  que  je 

'  Sur   François    Guiet,  voir   le  recueil  '  Theophili    Raymudi    Socielutis    Jesu, 

Peiresc-Dupuy.  Ambrosius,   guecux  cœlestis,   ubi  Galliiiruin 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français.  expressus,  seii  lucubratio  de  naUili solo  sancti 

13779,  fol.   21.  De  la   maiii  d'un  socré-  Àmbrotii  m  Galliis  (Lyon,  Jacob  Cai-don, 

laire.  i63a,  in-ia). 
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l'avois  prié  de  vous  faire  de  ma  part,  comme  je  vous  en  supplie  en- 
cores  de  tout  mon  cœur.  H  me  fit  voir  un  livre  de  Lansbergius' 
que  je  n'avois  pas  encore  veu  qu'il  intitule  Progymnosmata,  lequel  j'ay 
desja  demandé  à  cez  M'*  de  Paris,  aussy  bien  que  les  œuvres  que 
vous  m'aviez  cottées  du  s''  Skikardus.  Je  receuz  par  le  dernier  ordi- 
naire un  pacquet  pour  vous  que  j'envoyay  encor  au  s'  Taxi!  avant 
son  despart,  et  receuz  par  mesmc  moyen  une  lettre  de  M''  Lliuillier  en 
responce  de  celle  que  je  luy  avois  escripte  dernièrement  sur  Tadvis  de 
vostre  arrivée.  Il  me  mande  de  m'avoir  addressé  deux  exemplaires  du 
livre  de  Flud,  l'un  pour  vous  et  l'aultre  pour  moy,  ce  que  je  doibs 
mettre  sur  vostre  compte,  comme  ne  l'ayant  faict  que  pour  l'amour  de 
,vous,  car  je  ne  luy  ay  rendu  service  quelconque.  Il  dict  qu'il  y  a 
adjousté  pour  vous  un  exemplaire  de  l'Epistre  de  Skikardus,  qu'il 
voudroit  bien  avoir  en  double  pour  m'en  despartir  un,  dont  je  ne  luy 
ay  pas  moins  d'obligation  et  à  vous  aussy  que  si  l'efTect  s'en  estoit  en- 
suivy^.  Vostre  pacquet  pour  M"^  de  Digne  s'en  est  allé  par  un  courrier 
extraordinaire  avec  plus  de  diligence  qu'il  n'eust  faict  par  l'ordinaire, 
s'il  n'eust  esté  heureusement  oublié  lors  de  l'expédition  d'icelluy.  Cette 
commodité  me  tenta  et  me  fit  joindre  à  une  lettre  que  j'escripvis  au 
cardinal  Barberin  le  petit  livre  que  vous  m'aviez  envoie  du  P.  Théo- 
phile^ sur  la  patrie  de  S'  Ambroise,  qui  sera  bien,  à  mon  adviz,  de 
son  goust,  s'il  ne  l'a  veu  auparavant,  de  sorte  que  s'il  m'en  sçait  du 
gré,  ce  sera  à  vous  que  j'en  auray  l'obligation.  J'en  ay  envoie  demander 
à  Lyon  une  demi-douzaine  d'exemplaires  pour  pouvoir  remplacer  îe 
vostre  et  en  faire  part  aux  amis. 

Quant  à  la  Musique  du  P.  Mercenne,  la  relation  que  vous  m'en 
faictes  m'en  faict  prendre  meilleure  opinion  que  je  ne  l'eusse  possible 


'  Voir  le  recueil  Peiresc-Diipiiy.  el  111  du  92  juillet  i63o  et  du  aS  février 

'  Nous  n'avons  pas  la  lettre  de  Luillier  1 633. 
dont  il  est  ici  question.  Les  deux  lettres  dont  '  Rappelons  que  le  P.  Th(?ophi!e  Ray- 
la  date  se  rapproche  le  plus  de  celle  de  la  naud  soutenait  que  saint  Ambroise   n'es! 
lettre  perdue  sont,  dans  le  fascicule  XVI  né  ni  à  Lyon,  ni  à  Trêves,  mais  bien  à 
des  Correspondnnts  de  Peiresc,  les  lettres  II  Arles. 
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peu  coace[)voir.  Il  est  bien  aysé  de  luy  faire  crayonner  les  tymbales 
comme  je  feray,  mais  pour  s'en  acquitter  avec  l'exactesse  qui  seroit 
requise,  nous  aurions  besoinfj  de  quelqu'un  ([ui  en  fist  une  description 
proportionn(^e  à  ses  justes  dimensions  selon  les  reigles  de  la  Géométrie, 
ce  qui  ne  nous  est  pas  facile  en  ce  pays  icy  présentement  à  mon 
jjraiid  regret,  car  j'aurois  bien  d'aultres  choses  à  faire  faire  aultant  et 
plus  inqiortarites  ([ue  celle-là.  Pour  d'aultres  instrumenz  je  ne  sache 
rien  d'extraordinaire  qu'une  certaine  Sanbucca  que  l'on  m'a  dict  avoir 
esté  inventée  à  Rome  depuis  quelques  années,  en  forme  quasi  d'un 
clavessin,  mais  je  n'ay  veu  personne  qui  en  aye  ouy  luy  mesmes  la 
mélodie,  pour  m'en  pouvoir  parler  avec  plus  de  certitude.  Dans  les 
marbres  antiques  il  est  vray  que  j'ay  veu  plusieurs  pie,ces  fort  bigearres 
([ui  meriteroient  une  grande  dis([uisition,  et  entr'aullres  des  doubles 
lleustes  fort  longues  sur  les  trous  desquelles  estoient  entées  d'aultres 
moindres  petites  fleustes  en  nombre  les  unes  de  sept  et  les  aultres  de 
cinq,  où  je  pense  qu'il  y  auroit  bien  de  belles  choses  à  dire  comme 
sur  le  nombre  des  cordes  de  la  lyre,  et  sur  la  forme  du  pleclrum,  et 
la  manière  différente  d'en  toucher  les  cordes,  mais  il  y  faudroit  un 
peu  plus  de  loysir  que  je  n'en  ay  encore  peu  trouver  depuis  que  j<' 
suis  icy. 

()uant  à  la  musique  orientale,  c'est  la  vérité  que  je  pense  que  la 
seule  diversité  des  espritz  est  capable  de  leur  fournir  des  conceptions 
de  concertz  que  la  nouveauté  nous  feroit  paroistre  excellente.  Ce  que 
j'ay  esprouvé  en  une  cbetifve  chanson  que  je  iiz  mettre  en  tablature 
de  musique  sur  le  chant  d'un  forçat  de  gallere,  laquelle  ayant  despuis 
faict  chanter  à  un  jeune  homme  qui  sçavoit  chanter  des  airs  à  la  mode 
de  la  Cour  sur  une  petite  guittarre,  l'armonie  nous  en  sembla  si  extra- 
ordinaire et  si  délicate  que  nous  en  estions  ravis,  et  celluy  mesme  qui 
la  chantoit  ne  pouvoit  assez  admirer  roxcellonce  do  certains  accordz 
et  certaine  cadence  qu'il  n'avoit  jamais  ouye,  qui  fut  la  cause  que  je 
prins  la  hardiesse  d'en  envoyer  une  copie  h  Rome  dont  on  m'a  remercié 
comme  si  c'eust  esté  quelque  chose  de  bon.  Je  la  feray  chercher  pour 
vous  en  faire  faire  une  coppie,  et  tascheray  d'envoyer  un  mémoire  en 
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divers  lieux  du  Levant  pour  l'amour  de  vous,  sur  ce  que  désire  le 
P.  Mercenne,  mais  je  pense  que  pour  luy  satisfaire  punctuellement, 
il  faudroit  quil  y  fusse  luy  mesme,  car  sans  cela  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  exécuter  ce  qu'il  désire  avec  la  perfection  qu'il  luy  faudroit. 
Cependant  je  serois  bien  ayse  d'apprendre  de  vous  ou  dudict  P.  Mer- 
cenne s'il  n'a  point  entrepris  de  faire  imprimer  tous  cez  anciens  au- 
theurs  grecz  de  la  musique,  dont  il  se  trouve  divers  recueilz  manuscrits 
auquel  cas  je  voudrois  sçavoir  le  roolle  des  autheurs  qu'il  a  apprestez 
pour  cest  elïecl,  pour  voir  s'il  y  en  pourroit  adjousler  quelque  aultre 
de  plus,  en  ayant  veu  en  divers  endroictz  qui  eussent  bien  mérité  de 
voir  le  jour,  et  de  rencontrer  un  charitable  traducteur  qui  y  peusse 
joindre  les  nottes  et  commentaires  dont  vous  estimez  si  capable  le 
bon  P.  Mercenne  que  je  vous  supplie  de  salluer  de  ma  part  quand 
vous  luy  escriprez,  et  l'asseurer  de  mon  humble  service,  que  je  luy 
desvoue  d'aussy  bon  cœur  que  je  suis, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  2  1  deçeinhro  iGSa  '. 


XXXVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR  EN  SAINTE  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  EN  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  viens  de  recevoir  vostre  despesche  par  le  P.  Maximilian  sur  le 
point  qu'il  falloit  sortir  pour  aller  à  la  messe  à  ce  bon  jour^,  et  que 
j'estois  engagé  en  une  compagnie  que  je  ne  pouvois   faire  attendre, 

Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  12779,  fol.  aS.  De  la  main  d'un  secrétaire.  — 
Le  premier  jour  de  l'annëe,  oii  l'on  avait  alors  l'habitude  d'entendre  la  messe  comme 
en  un  joui-  de  fête. 
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de  sorte  qu'à  peine  ay-je  peu  lisre  vostre  lettre,  et  ouvrir  le  livre 
qu'il  vous  plaist  m'envoyer  que  j'ay  trouvé  estre  le  Cornélius  Celsu8\ 
ce  qui  me  faict  doubter  qu'il  n'y  aye  de  l'équivoque,  si  l'on  a  im- 
primé ou  rellié  derrière  ce  que  vous  dictes  de  la  vie  d'Esope,  ce 
qu'il  fauldra  veriflier  plus  à  loisir.  Vous  avez  tort  de  me  faire  les 
excuses  que  vous  me  faictes  de  l'addresse  de  voz  lettres  que  je  recois 
à  si  grand  honneur  et  faveur;  si  vous  m'envoyez  celles  de  Mess.  Naudé 
et  Bouchard  pour  Rome,  je  les  envoyeray  par  la  voye  d'Avignon  oti 
les  ordinaires  de  Lyon  passent  deux  fois  le  mois  pour  Gènes,  mais 
pour  M'  Gaffarel  de  Venise  j'en  ay  receu  une  lettre  à  laquelle  il  me 
fault  respondre  et  je  suis  encore  en  peine  de  quel  costé  je  choisiray 
ma  correspondance  en  ce  quartier  là,  où  elle  a  esté  interrompue 
depuis  4  ou  5  ans.  Toutesfois  si  vous  m'envoyez  vostre  lettre  pos- 
sible m'obligerez  vous  à  luy  respondre  plustost  que  je  n'eusse  faict. 
M'  de  Rossy  de  Lyon  m'escript  du  29  de  ce  mois  qu'il  m'envoyoit 
par  des  niulletiers  une  cassette  que  M'  Genom  luy  avoit  remise  pour 
moy  à  laquelle  il  pensoit  pouvoir  joindre  un  petit  fagot  de  livres  que 
M'  LhuiUier  disoit  luy  avoir  addressé,  mais  qu'il  ne  l'avoit  point  en- 
core receu,  dont  je  suis  bien  marry  pour  l'amour  de  vostre  Flud, 
vous  remerciant  bien  humblement  de  l'offre  que  vous  me  faictes  du 
premier  exemplaire  double  que  vous  aurez  de  l'epistre  de  Skikardus, 
car  M"^  du  Puy  m'escript  qu'il  ne  m'en  a  sceu  avoir  un  autre  pour 
le  remplacement  de  celluy  que  j'ay  envoie  à  Rome,  mais  à  la  pro- 
chaine foire,  ilz  ne  nous  pourront  pas  manquer,  Dieu  aydant,  et  la 
pièce  vaudra  bien  la  peine  d'être  reimprimée  à  Paris,  sur  quoy  je 
demeure , 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  premier  jour  de  1 633 ,  que  je  vous  souhaitte  le  plus  heureux  de  vostre  vie. 

'  L'auteur  du  De  re  medica  (en  VIII  livres).  On  sail  que  Gelse  vécut  dans  le  [M-emier  siècle 
de  notre  ère. 

IV.  35 
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H  s'imprime  bien  ici  comme  à  Lyon  quelquesfois  des  gazettes  \  mais 
non  pas  d'ordinaire'*. 


XXXVIIl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

nOCTEUB  EN  s'*  THEOLOGIE   ET    THEOLOGAL    EN  L'EGLISE  CATHEDRALE   DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'ay  reçeu  par  le  député  de  vostre  ville  vostre  dernière  despesche  qui 
accompagnoit  l'Esope  de  M""  de  Meziriac,  dont  j'ay  veu  trez  volontiers 
la  vie  qui  se  peut  dire  nouvelle  eu  esgard  à  celle  qu'on  avoit  teniie 
depuis  tant  d'années;  je  le  vous  renvoyé  avec  mes  Irez  humbles  re- 
mercimenz,  et  par  mesme  moyen  aussy  le  Cornélius  Gelsus  que  vous 
m'aviez  envoyé  par  l'équivoque  de  vostre  homme.  Si  nostre  oi-dinaire 
arrivoit  demain  à  temps  avant  que  le  présent  porteur  monte  à  cheval, 
ce  me  seroit  une  belle  commodité  pour  vous  faire  tenir  voz  lettres  de 
Paris,  car  je  crois  bien  qu'il  y  en  aura  pour  vous.  Au  reste  vous  aviez 
grande  raison  de  dire  que  le  P.  Scheiner  avoit  descouvert  de  belles 
choses  de  la  veiie  tant  naturelle  qu'artificielle  par  les  lunettes,  vous 
asseurant  que  ce  m'a  esté  un  plaisir  nompareil  de  voir  la  compa- 
raison qu'il  faict  de  l'œil  avec  la  chambre  obscure  où  l'on  observe  les 
macules  solaires,  et  me  tardera  d'avoir  le  bien  de  vous  voir  pour  vous 
entretenir  sur  les  conceptions  et  imaginations  qui  me  sont  veniies  sur 
ce  subject,  et  speciallement  sur  une  observation  que  j'ay  faicte  aultres- 
fois  sur  l'apparence  d'un  double  object,  que  j'avois  attribuée  à  la  di- 
versité de  superficie  tant  de  la  peau  cornée  que  du  globe  cristalin  en  la 


'  Il  faudrait  rechercher  avec  d'autant 
plus  de  soin  les  Gazettes  imprimées  h  cette 
époque  à  Aix,  que  Peiresc  y  inséra  plus  de 
nouvelles  reçues  de  Paris  et  de  l'étranger 
et  qu'il  serait  bien  curieux  de  relever  toutes 


les  communications  par  lui  fournies  à  ces 
modestes  feuilles  locales. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français. 
19773,  fol.  36.  De  la  main  d'un  secré- 
taire. 
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manière  que  les  glaces  de  miroirs  de  verre  doublent  les  espèces  d'une 
chandelle  allumée,  par  la  distance  de  l'espoisseur  du  verre  d'entre  les 
deux  superficies  dudict  verre,  lorsqu'on  ne  le  regarde  pas  de  front,  ains 
un  peu  en  biais,  si  ce  n'est  qu'on  vueille  accorder  que  l'espeisseur  (xtc) 
de  la  convexité  de  l'humeur  cristaline  puisse  faire  le  mesme  elTecl 
d'une  superficie  à  l'autre. 

Au  reste  l'un  des  amis  que  j'ay  employé  aux  terres  d'oultremer  pour 
avoir  ces  Pentateuques  samaritains  et  autres  livres  en  langues  orien- 
tales me  prie  instamment  de  luy  faire  avoir  un  Alcoran  de  la  version 
latine  imprimée  en  Allemagne  in  fol.  '.  J'en  avois  un  exemplaire  que  je 
donnay  il  y  a  5  ou  6  ans  à  un  gentilhomme  de  mes  amys  qui  passa  par 
icy,  m'estant  apperceu  qu'il  en  avoit  quelque  envie,  n'ayant  pas  esté 
beaucoup  friand  de  telles  sortes  de  livres,  el  spécialement  de  celluy  là 
dont  je  sçavois  bien  que  la  version  n'est  pas  des  plus  fidèles  du  monde, 
et  le  mal  est  qu'ayant  escript  à  Lyon  pour  voir  si  j'en  aurois  quelqu'un 
de  ce  costé  là,  il  ne  s'y  en  est  pas  trouvé,  de  façon  que  je  voys  bien 
qu'il  me  fauldra  attendre  quelque  temps  avant  que  de  pouvoir  donner 
contentement  à  cest  amy ,  si  je  ne  trouve  quelque  secours  d'autre  costé 
plus  bref,  el  d'aultant  que  j'ay  appris  qu'il  s'en  vendit  un  en  ceste  ville, 
un  peu  devant  la  peste,  qui  pourroit  bieuestre  tombé  entre  voz  mains 
ou  de  quelque  autre  de  voz  amys,  j'ay  creu  que  vous  me  blasmeriez 
si  je  ne  prenois  la  confiance  de  vous  ouvrir  ce  moyen  de  m'obliger, 
soit  que  le  livre  soit  en  vostre  pouvoir,  ou  de  tel  autre  de  qui  vous 
puissiez  disposer  aussi  librement,  comme  je  m'asseure  que  vous  pouvez 
faire  de  M'  le  lieutenant  (lastagny  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
honnestes  gens  en  ce  pais  là,  ausquels  nous  tascherons  de  faire  rem- 
placer quelques  pièces,  si  c'est  chose  qu'ils  affectent,  el  si  mieux  ils 
n'ayment  à  voir  (|uelques  aultres  livres  qui  soient  plus  de  leur  usage, 
le  tout  sans  rien  diminuer  de  mes  obligations  tant  envers  eulx  qu'en- 


'  Il  s'agit  là  du  recueil  de  Théodore 
Bibliander:  Machumetis  ejiisque  siiccexso- 
ruin  vitœ,  doctrina,  ac  ipsc  Alcoran ,  qiup 
D.  Petrus ,  abbas  Clun. ,  ex  arabica  lingua  m 


lai.  trans/erri  curavit.  La  première  édition 
est  de  ti)43,  B«ie,  iu-fol.,et  la  seconde,  de 
i55o.  Voir  le  Manutl  du  libraire,  t.  III , 
col.  t3o8. 
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vers  vous.  J'attendray  de  clorre  la  présente  jusques  à  demain,  pour 
voir  si  l'ordinaire  pourroil  avoir  rien  apporté  pour  vous  asses  à  temps 
et  demeureray  tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  7  janvier  i633. 

Du  8*  janvier  i633. 
L'ordinaire  estant  depuis  arrivé,  j'ay  receu  diverses  lettres  du  3 o  et 
dernier  du  mois  passé,  tant  de  la  part  de  M'  du  Puy  que  aultres,  sans 
qu'il  y  eusse  aulcune  chose  pour  vous,  dont  j'ay  esté  bien  fasché  pour 
l'amour  de  vous;  je  n'ay  pas  raesme  receu  la  Gazette  accoustumée, 
mais  j'ay  eu  une  lettre  de  M'  de  Rossy  du  5"  de  ce  mois,  qui  m'ac- 
cuse la  réception  du  ballot  de  M''  Lhuillier,  et  dict  l'avoir  joint  à  une 
cassette  de  vases  et  figures  antiques  de  bronze  que  le  sieur  prieur  de 
Roumoules  a  ramassez  de  tous  les  plus  curieux  cabinetz  de  Paris,  et  à 
ung  aultre  petit  fagot  que  l'on  m'adresse  de  Bezançon  pour  faire  tenir 
au  Cardinal  Barberin,  le  tout  bien  emballé  et  consigné  à  un  célèbre 
mulietier  de  ces  quartiers  nommé  Biscantin  qui  debvroit  arriver  dans 
la  sepmaine  prochaine  pour  le  plus  tard,  et  en  mesme  temps  vous 
pourrez  croire  que  je  ne  perdray  point  de  commodité  de  vous  faire  te- 
nir ce  qui  vous  appartient  que  je  ne  l'embrasse  incontinanf.  J'ay  receu 
par  le  mesme  ordinaire  une  lettre  de  M"'  Lejay  du  27*^  décembre  où 
il  me  demande  quelques  pièces  de  la  Bible  arabique  et  syriaque,  les- 
quelles je  voudrois  bien  avoir  à  ma  disposition  pour  son  contentement, 
mais  on  ne  m'a  pas  tenu  parolle  de  tout  ce  qui  m'avoit  esté  promis 
du  Levant  d'où,  comme  vous  scavez,  il  fault  prendre  ce  qu'on  peut 
et  s'en  contenter.  J'ai  recouvré,  cez  jours  cy,  un  trez  beau  Pentateuque 
des  Samaritains  escripl  pour  la  pluspart  en  caractères  arabiques,  n'y 
ayant  quasi  que  les  commancementz  des  chapitres  et  des  principaux 
versetz  qui  soient  en  caractères  samaritains  oi!i  nous  avons  desja  ren- 
contré des  varietez  de  leçons  qui  sont  fort  notables.  Je  l'envoyeray  à 
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Paris  à  ces  Messieurs  par  la  prochaine  commodité  d'amy;  je  pensois  y 
trouver  quelque  fragment  des  livres  de  Josué  des  Samaritains,  mais  j'ay 
trouvé  que  le  volume  qui  accompagnoit  ledict  Pentateuque  estoit  tout 
autre  chose  qui  ne  sera  possible  pas  neantinoins  du  tout  inutile,  comme 
j'espère;  il  y  a  entr'aultres  une  généalogie  de  Mahomet  à  la  prendre 
depuis  Seth  que  je  veux  conférer  avec  celle  de  M''  Skikard. 

Tandis  que  j'attendois  qu'on  vint  prendre  ceste  despesche  de  la  part 
du  député  de  vostre  ville,  j'ay  receu  le  ballot  de  Lyon  fort  bien  condi- 
tionné, où  j'ay  trouvé  un  petit  paquet  in  8"  addressé  à  moy  sans  aulcun 
cachet,  soubz  l'enveloppe  duquel  j'en  ay  trouvé  un  aultre  addressé  à 
vous  sans  neantmoins  aulcune  enveloppe  particulière,  ains  seulement 
attaché  avec  du  filet.  C'est  pourquoy  sans  le  destacher  il  ne  m'a  pas 
esté  mal  aysé  de  recongnoistre  que  ce  n'estoit  qu'un  exemplaire  du  livre 
de  Flud  in  fol.  pleyé  in  8"  comme  un  aultre  pareil  qui  n'estoit  point 
attaché,  lequel  j'ay  retenu  suyvant  l'ordre  que  m'en  avoit  donné 
M'  Lhuyllier  par  sa  dernière  lettre,  mais  avec  icelluy  il  y  avoit  un 
exemplaire  de  la  petite  Epistre  de  Skikardus  in  U°  sur  vostre  Mercurius 
in  sole  que  ledict  sieur  Lhuillier  avoist  laissé  destaché  afin  que  nous 
eussions  moyen  de  le  voir,  comme  de  faict  j'y  ay  rejette  un  second  coup 
d'œil,  et  après  je  n'ay  pas  voulu  manquer  de  le  joindre  à  vostre  pacquet 
et  aux  autres  livres  que  j'avois  à  vous  renvoyer  qui  seront  tous  jointe 
soubs  une  mesme  enveloppe,  mais  il  me  reste  un  scrupule  de  ce  que  dans 
mon  fagot  j'ay  trouvé  certains  livres  manuscrits  que  l'on  me  renvoyoit 
et  certains  livres  que  j'avois  demandez,  parmy  lesqueltz  j'en  ay  trouvé 
5  ou  6  aultres  pièces  que  je  n'avois  point  demandez  dont  aulcuns  sont 
pleyez  et  battus  qui  sont  possible  à  vous  sans  que  je  puisse  neantmoins 
m'en  esclaircir  de  moy  seul,  parce  que  il  n'y  avoit  point  de  lettre  jointe 
ny  point  de  roole  du  contenu  en  mon  fagot,  non  plus  que  du  contenu 
au  vostre,  tout  estant  meslé  les  uns  parmy  les  aultres  sans  aulcune 
distinction  par  ligature  ne  par  enveloppe  si  ce  n'est  pour  lesdictz  livres 
de  Flud  et  de  Skikard,  de  quoyvous  nous  pourrez  mieulx  esclaircir, 
je  m'asseure.  Cependant  j'ay  faict  mettre  à  part  tout  le  contenu  audict 
ballot,  afin  de  vous  pouvoir  envoyer  tout  ce  qu'il  vous  plaira  m'or- 
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donner,  ce  qu'attendant  je  vous  remercieray  du  livre  de  Flud  aussy  bien 
que  M""  L'huillier,  vous  suppliant  de  nous  envoyer  à  vostre  commodité 
les  observations  que  vous  nous  faictes  espérer  de  l'élévation  polaire  du 
lieu  où  vous  estes,  avec  l'aultre  que  vous  avez  faicte  en  mesme  temps. 
Comme  je  faisois  escripre  cecy,  j'ay  voulu  revoir  un  passage  dans 
vostre  Epistre  de  Skikardus,  oultre  ceux  que  j'avois  auparavant  reveuz 
et  me  suis  apperceu  qu'il  y  manquoit  une  feuille  dont  j'ay  eslé  gran- 
dement  fasché  pour  l'amour  de  vous,  n'estimant  pas  qu'elle  se  puisse 
estre  perdue  entre  mes  mains,  attendu  qu'elle  estoit  soubz  une  enve- 
loppe que  j'ay  ouverte  moy  mesme,  et  qui  estoit  adressée  à  moy, 
que  je  ne  pense  qu'on  ayt  eu  la  curiosité  d'ouvrir  à  Lyon,  j'ay  en 
mesme  temps  voulu  revoir  tous  les  livres  pleyez  et  battus  pour  voii-  si 
par  mesgarde  ce  cahier  n'auroit  point  esté  confondu  parmy  aulcun 
d'iceulx,  mais  il  ne  s'y  en  est  rien  trouvé,  de  sorte  qu'il  fault  que  ceste 
fueille  soit  demeurée  à  la  boutique  du  rellieur  qui  l'a  pleyé  et 
battu,  ou  du  laveur  que  M'  Lhuillier  a  employé  pour  le  laver,  car  je 
ne  doubte  point  que  le  bon  homme  Skikardus  ne  le  vous  aye  envoie 
bien  complet.  Cependant  cela  a  esté  la  cause  que  je  n'en  ay  pas  voulu 
parler  à  M""  le  premier  Président,  à  qui  je  me  serois  possible  dispensé 
de  le  faire  voir  sans  cela,  tandis  que  vostre  consul  attendoit  son  ex- 
pédition. Il  fauldra  en  advertir  M"'  Lhuillier  pour  faire  rechercher  ceste 
fueille,  à  quoy  il  y  aura  peut  estre  bien  peu  de  resource,  jusques  à 
la  prochaine  foire  de  Pasques'. 


XXXIX 

À  GASSENDL 

Monsieur, 
Je    vous  avois  appresté  un  pacquet  long  temps  y  a,  pensant  que 
vostre  consul  en  deusse  estre  le  porteur  aprez  la  feste ,  mais  il  s'en  alla 

'   Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  i  syys ,  fol.  a 8.  De  la  main  d'un  secrétaire. 


[1633]  KT  DR  GASSENDI.  279 

à  Marseille,  ot  quelque  exacte  recherche  que  j'aye  peu  faire  toute  ceste 
sepmaine,  il  n'a  point  esté  en  mon  pouvoir  de  trouver  aulcune  com- 
modité de  le  vous  faire  tenir.  Cependant  nostre  ordinaire  est  arrivé  ce 
jourd'huy,  par  qui  j'ay  receu  un  pacquet  pour  vous  qui  sera  cy  joint, 
et  à  ce  soir  un  honneste  homme  m'estoit  venu  dire  de  vostre  part 
qu'il  a  voit  apporté  de  voz  lettres  à  M' le  prieur  de  la  Valette,  et  qu'il 
s'en  alloit  liindy,  par  qui  je  le  pensois  envoyer,  et  par  mesme  moyen 
vous  respondre  à  vostre  despesclie  du  jour  des  Roys  que  le  procureur 
Robert  m'apporta  un  jour  trop  tard  pour  l'expédition  de  l'ordinaire, 
mais  parce  que  vous  estes  né  coiffé,  comme  je  pense,  puisque  vous  seul 
avez  peu  voir  Mercure  dans  le  Soleil,  il  se  présenta  incontinent  une 
commodité  d'un  gentilhomme  qui  partit  d'icy  en  poste  jeudy  dernier 
par  qui  je  l'envoyay,  m'asseuranl  qu'elle  ne  fera  pas  moins  de  dili- 
gence que  l'ordinaire,  et  un  peu  plus  tard  à  ce  soir  mesmes  Castelli 
m'a  ramené  céans  vostre  consul  qui  s'est  venu  offrir  de  partir  dez  de- 
main au  point  du  jour  aprez  la  première  messe  pour  vous  porter  plus 
Iraisclies  les  nouvelles  de  noslre  ordinaire  que  j'avois  receiles  à  ce 
matin  en  recompense  du  retardement  du  pacquet  qui  avoit  esté  céans 
en  chaumage  toute  ceste  sepmaine,  et  parce  que  je  ne  l'ay  guieres 
entretenu ,  et  que  je  me  suis  depuis  advisé  qu'il  vaudroit  mieux  vous 
envoyer  dez  à  présent  tous  les  petitz  livres  pleyez  et  baltuz  ou  reliiez 
que  j'avois  receuz  dans  mon  ballot  affin  que  vous  en  peussiez  retenir 
tout  ce  qui  s'y  trouvera  de  vostro  compte  ou  de  vostre  goust,  je  viens 
de  luy  envoyer  mon  homme  pour  luy  en  faire  voir  le  fagot  aflin  de  l'en 
charger  s'il  ne  luy  est  incommode,  sinon  je  l'envoyeray  par  celluy 
qui  doibt  partir  lundy  s'il  a  le  courage  de  s'en  charger. 

Si  voz  lettres  pour  les  sieurs  Naudé  et  Bouchard  feussent  arrivées 
aujourd'huy,  elles  eussent  rencontré  une  occasion  fort  opportune  de  leur 
faire  passer  les  monts.  Au  reste  vous  ne  sçanriez  croire  le  plaisir  que 
j'ay  prins  de  voir  les  thèses  du  bon  homme  Skikard,  et  de  vous  y 
trouver  enregistré  au  nombre  des  plus  grands  génies  de  tous  les  meil- 
leurs siècles,  quoy  que  vostre  modestie  vous  puisse  faire  dire  au  con- 
traire. Je  les  feray  voir  à  M''  le  premier  Président,  aussy  bien  qu'à 
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M'  le  prieur  de  la  Valette,  et  à  tous  nos  meilleurs  amys,  priant  Dieu 

qu'il  bénisse  toujours  de  plus  en  plus  voz  louables  travaux,  et  qu'il  me 

donne  plus  de  moyen  que  je  n'en  ay  peu  avoir  pour  vous  servir  comme, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  1 5  janvier  i633. 

Mon  homme  me  vient  de  dire  que  vostre  consul  veut  tout  porter, 
tellement  que  je  feray  tout  mettre  en  un  pacquet'. 


XL 

À  GASSENDI. 

Monsieur, 
Je  receuz  hyer  vostre  despesche  du  28  de  ce  mois  avec  le  fagot 
de  livres  que  vous  m'avez  voulu  renvoyer  et  une  lettre  pour  M'  de 
Digne  que  je  joindray  à  voz  précédentes  pour  les  envoyer  par  le  pré- 
sent ordinaire,  s'il  se  veust  charger  de  mon  pacquet;  sinon  ce  sera  par 
la  voye  d'Avignon.  J'avois  receu  trois  ou  quatre  jours  auparavant  une 
autre  despesche  vostre,  avec  voz  autres  lettres  tant  pour  Venise  que  pour 
Rome ,  à  toutes  lesquelles  je  tacheray  de  donner  toutes  les  meilleures 
adresses  que  je  pourray,  mesmes  à  celles  de  Paris  qui  arrivèrent  trop 
tard  pour  le  précèdent  ordinaire,  lesquelles  s'en  yront  par  le  prochain 
Dieu  aydant.  Celluy  qui  est  arrivé  aujourd'huy  m'a  apporté  une  petite 
lettre  pour  vous,  laquelle  sera  cy  joincte,  et  laquelle  pourra  aller  par 
un  homme  que  M'  le  sacristain  Robert  il  (sic)  dit  estre  en  volonté  de 
partir  demain ,  estant  bien  marry  de  ne  vous  pouvoir  respondre  ponc- 
tuellement à  l'une  et  à  l'autre  de  voz  despesches  pour  ce  coup,  mais  il 
faudra  que  vous  m'escusiez,  s'il  vous  plaict,  et  que  vous  ayiez  agréable 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  1 2772  ,  fol.  3o.  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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((uo  je  remette  la  partie  à  la  première  commodité,  pour  pouvoir escripre 
à  Rome,  à  ce  soir,  désirant  grandement  de  voir  voz  observations  sur 
le  Mercure,  et  voudrois  bien  aussy,  comme  vous,  que  M'  Skicard 
les  peusse  voir  à  temps  avant  qu'achever  son  livre,  et  vous  conseille 
bien  de  les  luy  envoyer,  sytost  que  vous  les  aurez  achevées.  Tenez 
nioy  tousjours  cependant, 
Monsieur, 

comme  voslre,  etc. 

DE  PEinESG. 

A  Aix,  ce  99  janvier  i633  '. 


XLI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR   EN   s'"  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL   E>   L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  receuz  hier  vostre  petit  pacquet  du  dernier  janvier,  où  je  ne 
trouvay  qu'une  lettre  vostre  pour  M""  Lhuillier  avec  la  mienne;  il  fault 
(jue  vous  ayez  oublié  d'y  joindre  celle  du  P.  Mercenne  dont  vous  me 
parlez,  pour  l'amour  de  qui  j'ay  escript  pour  voir  si  nous  pourrions 
rien  avoir  d'oultremer  de  ce  qu'il  demande,  n'ayant  encore  peu  che- 
vir  de  cez  inenestriers  de  tyniballes.  J'ay  aultrefTois  voulu  prendre  des 
instructions  concernant  cez  M"  de  Beyne  qui  estoient  niuetz,  mais  je 
n'y  trouvay  pas  tout  ce  que  l'on  m'en  avoict  dict,  et  tant  s'en  fault 
qu'aulcun  d'eux  ayt  composé  de  livre  que  je  n'ay  pas  sçeu  veriDBer 
qu'ils  ayent  jamais  sceu  lisre  dans  un  livre,  ouy  bien  pour  quelque 
nom  propre  que  je  leur  ay  veu  designer  par  le  bout  du  doigt,  en 
escripvant  sur  leur  main  nostre  surnom  de  Callas.  pour  leur  faire 
cognoistre  que  mon  frère  et  moy  estions  fdz  de  feu  M"^  de  Callas,  lequel 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  1-^779,  fol.  3i.  De  la  main  d'un  secrtflairc. 
u.  '  3(; 
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il  avoit  congneu,  mais  je  n'ay  pas  peu  faire  de  plus  grande  veriffication 
que  cela  de  leur  lecture.  Bien  ay-je  veu  un  aultre  muet  nommé  M'  de 
Houmoulles  de  Linceaux,qui  estoit  nostre  parent, lequel  avoit  faict  un 
livre  de  raison  qui  estoit  tout  en  peinture,  et  avoit  fait  son  testament 
en  peinture  aussy.  Je  pense  que  la  méthode  que  vous  aviez  commancée 
pour  instruire  un  jeune  muet  eust  esté  admirable,  si  vous  eussiez  eu 
moyen  de  la  continuer.  Je  n'avois  point  ouy  parler  de  ce  garçon  qui 
parloit  sans  langue,  et  le  demanderay  à  cez  Messieurs  de  Paris  par  la 
première  commodité. 

Je  suis  fort  ayse  que  vous  ayez  achevé  voz  observations  du  Mercure 
et  vous  auray  bien  de  l'obligation  quand  il  vous  plairrade  les  nous  com- 
muniquer. Il  fault  que  vous  vous  résolviez  de  les  envoyer  à  M""  Skikard 
le  plustost  qu«  vous  pourrez.  Quant  à  M"^  Taxil,  si  j'ay  aucun  moyen  de 
le  servir,  vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne  m'y  espargneray  point,  non 
plus  qu'en  tout  ce  qui  regarde  voz  contentementz,  et  particulièrement 
ce  qui  sera  des  intherestz  de  l'Eglise  et  du  public. 

Quant  à  vostre  conjecture  sur  les  peuples  Avantici,  cela  mérite  une 
disquisilion  particulière  un  peu  à  loysir.  Il  y  a  une  inscription  sur  un 
arc  de  l'Empereur  Auguste  en  la  ville  de  Suze,  où  sont  desnommez  la 
pius  part  de  cez  peuples  des  Alpes  en  ternies  un  peu  differentz  aulcunes 
fois  de  ceux  qu'il  en  avoil  rapportez  de  PUne,  ce  qui  meriteroit  bien 
d'estre  examiné  d'une  main  un  peu  plus  exacte  que  le  commun.  Quand 
il  se  trouve  des  inscriptions  antiques  sur  les  lieux  dont  on  cherche  les 
vieux  noms  plus  propres,  ce  sont  les  plus  asseurëes  marques  et  lès 
meilleurs  et  moings  reprochables  tesmoignages  qui  se  puissent  rap- 
porter, pour  peu  qu'il  s'y  trouve  de  mention  des  noms  propres  des  lieux 
ou  des  peuples.  Je  rencontray,  un  jour,  dans  une  église  ruinée  du 
terroir  de  Greoux',  assez  proche  d'une  source  d'eau  chaude,  une  in- 
scription d'un  autel  dédié  NYMPHIS  CRYSELIGIS*\  qui  monstroit  un 

'  Gréoulx  est  une  commune  des  Basses-  graphie  des  Basses-A  Ipes ,  troisième  édition , 

Alpes,  canlonde  Valensole,à  1 4  kilomètres  Digne,  1890,  grand  in-8',  p.  196)  donne 

de  cette  ville  et  à  61  de  Digne.  les  détails  suivants  sur  l'inscription  citée  par 

'  M.  le  chanoine  Feraud  {Histoire  et  géa-  Peiresc  et  dont  on  découvrit  le  complément 
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nom  bien  plus  ancien  et  plus  propre  que  ceiluy  du  pouillier  ecclesias- 
ti(|U(;  où  le  curé  de  ce  village  est  appelé  Hector  de  Gi'edulis'.  Je  ne 
(loul)te  point  que  si  vous  faisiez  chercher  soigneusement  dans  les  églises 
de  cez  quartiers  dont  vous  me  parlez,  il  ne  se  trouvast  quelque  chose 
«jui  forlifliast  voz  conjectures.  J'ay  aultresfois  crcu  que  nostre  nom 
vulgaire  de  Gavot  venoit  de  Gap  ou  de  Vapincum,  et  que  l'origine 
de  Vapincum  venoit  du  gaullois  et  dune  mesme  source  et  dérivation 
({u'unc  infinité  d'aultres  motz  qui  signiiïient  rivière  ou  ruisseau,  ou 
qui  en  despendent,  dont  je  vous  enlretiendray  quel({ue  jour  plus  à 
loysir  Dieu  aydant,  quand  nous  aurons  le  bien  de  vous  voir,  y  ayant 
aultres  fois  rencontré  des  convenances  grandement  curieuses,  et  qui 
peuvent  bien  donner  de  la  lumière  à  des  origines  fort  incongneiies  et 
qui  paroissent  grandement  ignorables'-.  Je  rencontray,  un  jour,  en  la 
ville  d'Ap  l'inscription  d'un  pied  d'Eslal  de  slatiie  dédié  par  les  peu|)les 
du  village  de  Gordes,  qui  n'en  est  pas  esloigné\  soubz  le  nom  de  Vw- 
denses.  J'en  ay  rencontré  grand  nombre  d'aultres  encores  plus  expresses. 
Mais  la  compagnie  qui  me  vien-t  surprendre  me  contraint  de  clorre  à 
mon  grand  regret,  dont  je  vous  supplie  de  m'excuser  et  me  com- 
mander tousjours. 

Monsieur, 

comme  vostre,  etc. 

DE  Pbiresc. 

A  Aix,  ce  h  fehvrier  i633'. 


en  1806:  iT Cette  inscription,  gravée  avec 
l)eaucoup  (le  négligence  sur  une  pierre  cal- 
caire grise,  aujourd'hui  placée  dans  l'angle 
d'un  jardin  de  l'établissement  thermal,  est 
un  monument  de  reconnaissance  élevé  par 
Kelia  Faustina,  épouse  de  Titus  Vitrasius 
Follion,  consul  et  préteur  pour  la  deuxième 
l'ois,  iinperator,  pontife,  proconsul  d'Asie, 
aux  nymphes  de  Gi-éoulx;  il  rappelle  qu'elle 
avait  trouvé  le  rétablissement  do  sa  san((' 
par  l'usage  de  ces  eaux.  Vitrasius  Pollion  lut 
consul  pour  la  deuxième  fois  avec  Flavius 


Aper  en  l'an  1 7 6  de  notre  ère  et  en  l'an  8 1  <) 
de  la  fondation  de  Rome.  1 

'  L'abbé  Feraud  (à  la  page  igS  de  l'ou- 
vrage cité  ci-dessus)  donne  la  forme  gri/- 
zelium. 

'  Peiresc  avait  déjà  exposé  ses  idées  sur 
ce  sujet  dans  une  lettre  du  -iS  avril  itiag 
àDupuy  (t.  11.  p.  8i»-84). 

'  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisseinenl 
d'Apt,  h  «()  kilomètres  de  celte  ville. 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  1 377  9,  fol.  35.  Delà  main  d'un  secrétaire. 

3fi. 
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\LI[ 
À   MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR  EN   s'^  THEOLOGIE,    C1IAN0I^E   THEOLOGAL 
DE   L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

A  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  vous  ay  escrip  ce  matin  en  m'abillant  assez  à  la  haste  pour  aller 
au  Palais,  où  voz  Messieurs  ont  eu  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  demandé, 
dont  je  n'ay  pas  esté  marry  pour  l'amour  de  vous  aussy  bien  que  pour 
M''  Taîsil.  Je  n'avois  poinct  encores  veu  jusques  à  ce  soir  le  fagot  de 
livres  que  vous  m'avez  renvoyez  oi!i  j'ay  trouvé  cez  poëmes  tant  de 
M*"  de  Boissieu'  et  de  M'  Guillet^  que  j'ay  pris  grand  plaisir  de  lire, 
principallenient  cez  trois  pièces  sur  les  trois  merveilles  du  Dauphiné, 
et  celle  du  chevalier  Bayar'  auxquelles  je  l'erois  volontiers  passer  les 
monts  pour  les  faire  plasser  à  la  Bibliothèque  du  Pape  ou  du  Cardinal 
Barberin,  sy  j'estois  asseuré  d'en  recouvrer  d'autres  pareilles,  car  je 
ne  voudrois  pas  m'en  desasortir.  Vous   me  ferez  grande  faveur  d'en 


'  Denys  de  Salvaing,  seigneur  de  Bois- 
sieu,  dëjà  nientioniK?  en  ce  volume  (Lettres 
de  J.-J.  Bouchard). 

'  Scipion  Guillet  ou  Guilliet  est  un  obscur 
ëci'ivain  qui  n'a  guère  composé  que  des 
pièces  de  circonstance.  On  cite  de  lui  :  Renou- 
vellemeiU  des  anciennes  alliances  ei  confédéra' 
lions  des  maisons  et  couronnes  de  France  et 
de  Savoy e,  au  mariage  de  Victor-. i  médée , 
prince  de  Piémont ,  avec  Madame  Christine  de 
France,  par  Scipion  Guilliet,  avocat  au  Par- 
lement, Paris,  1619,  in-4".  Près  de  vingt 
ans  plus  lard,  on  publia  ses  vers  latins  en 
l'honneur  du  mariage  de  son  ami ,  le  futur 
premier  pr&ident  de  la  Chand)re  des  comptes 
de  Dauphin»?  :  Dionysii  Salcagnii  Boessii  et 


Isabella'  Deagenlœ  epithalamium ,  auctore  Sci- 
pione  Guillelo  (à  la  suite  de  l'ouvrage  de 
Boissieu  :  Sylvœ  quatuor  de  lotidem  miraculis 
Delphinatus,  i638,  in-li°).  Ce  n'est  plus  seu- 
lement de  quatre  mei-veilles  du  Dauphiné. 
mais  de  sept  merveilles  qu'il  est  question 
dans  le  recueil  intitulé  :  Septem  miracuh  Del- 
phinatus Ad  Christinnm  Alexandram  Serenis- 
simam  Suecorum ,  Gothorum  et  Vandalonim 
reginam ,  unicam  magni  Gustavi  sobolem 
(Grenoble,  cliez  Philippe  Charuys,  i656, 
in-8°  de  187  pages). 

'  Scip.  Guilleti  de  Pétri  Terallii  equitis 
Bayardi  tuniulo.  On  trouve  cette  pièce  dans 
le  recueil  qui  vient  d'être  cité:  Sylvw  qua- 
tuor elc. 
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remercier  M""  Lajjueau  quand  vous  lui  escrirez  et  de  l'asseurer  que  je 
voudrois  bien  avoir  moyeu  de  luy  rendre  quelque  bon  service,  n'estant 
])oint  de  besoing  de  le  priver  de  son  Aicorant  puisqu'il  est  sy  curieux 
de  livres.  Je  fcu-ay  tenir  Dieu  aidajit  par  le  prochain  ordinaire  la  lettre 
que  vous  escrivez  à  M"^  Lliuillier,  et  si  celluy  que  nous  attendons  do- 
main apporte  aucune  chose  pour  vous,  j'en  accompagneray  la  pré- 
sente, et  en  cliargeray  du  tout  M"^  Taxil. 

Au  reste,  j'ay  eu  quelque  vent  d'un  traicté  de  Plutarque  de  Viut 
Iloineri'  qui  est,  comme  je  croy,  ce  que  vous  me  demandiez  pour 
M""  de  Meseriac.  J'escriray  pour  le  faire  transcrire,  s'il  se  trouve  quebjuo 
bon  copiste  grec  pour  vostre  contentement  et  d'un  sy  gallent  homme 
que  celluy-lù.  Cepandant  ayant  recouvré  de  Lion  quelques  exenqjlaires 
du  Saint  Ambroise  du  P.  Théophile,  je  vous  en  renvoy  un  pour  rem- 
plasser  le  vostre  que  vous  m'aviés  baillé  et  vous  supplie  de  me  l'ère 
voir  voz  observations  du  Mercure  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  Je 
n'ay  poinct  d'ediction  en  petit  volume  des  opuscules  que  vous  me 
demandez  tant  du  Teriultan  de  anima  que  de  Ylltpocrale  de  aère  et  de 
veteri  mcdicma,  qui  sont  engagés  dans  deux  fort  gros  volumes  in  fol"  du 
Tertulian^  de  Pamelius^  et  de  l'Hipocrate  de  Foesius  grec  et  latin  de 
Fraiirforl'.  J'ay  offert  ù  M''  Taxil  de  luy  remettre  l'un  et  l'autre  vo- 
lume, lesquels  il  pourra  faire  prendre  quand  bon  luy  semblera,  n'ayant 
rien  qu'il  ne  soit  absolument  à  vostre  service,  puisque  je  suis  de  tout 
mon  cœur, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  vendredy  nu  soir  'r  febvrier  iG33. 


'  Les  critiques  sont  d'accord  pour  con- 
Ipstcr  l'iiutliPiiticiU?  de  \a  Vie  d'Homère  at- 
tribut'e  à  l'iiilarque. 

''  ]À  el  deux  lignes  plus  haut  Peiresc  a 
•'•d-it  Terculiam.  On  ne  s'explicjue  guère 
celte  double  faute. 

^  Cette  édition ,  placée  par  sa  date  entre 


l'iklition  princepsde  UeaUtshhenanm  {^\c . 
J.  Froben,  1 5a  i  )  et  celle  de  Nicolas  Rigaull 
(Paris,  i634),  n'est  pas  nienlionnée  dans 
le  Manuel  du  libraire. 

*  Opéra  omnin  qiiœ  exlant . . .  latina  inter- 
pretatione  et  annota tionibus  illuslrata,  Anutio 
Foesio aulhore .  .  ■  (Francfort,  iSgS,  in-fol.). 
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Je  viens  de  recepvoir  un  pacquet  pour  vous  par  l'ordiiiaire  qui  sera 
cy  joinct  avec  une  lettre  que  m'escript  M'  LluiiHier  que  je  vous  envoyé 
pour  vous  faire  voir  que  l'imperfection  de  la  lettre  de  Skikardus  est 
venue  ainsy  d'Allemagne  entre  ses  mains'. 


Xlill 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDY, 

nOCTEUR   EN  s'*  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL    DE    L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE. 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Depuis  la  venue  du  dernier  ordinaire  par  qui  je  receuz  un  pacquet 
de  M'  Lliuillier  pour  vous,  nous  n'avons  sceu  trouver  commodité  de 
le  vous  faire  tenir  M'  le  sacristain  Robert  ni  moy,  non  plus  que  de 
respondre  à  la  dernière  despesche  qu'il  vous  pleut  me  faire  sur  le 
subjoct  de  la  remise  des  deniers  de  M''  Lliuillier,  sur  quoy  j'ay  escript 
suyvant  vostre  ordre  à  M'  Lliuillier  non  seulement  ce  que  m'en  a 
mandé  M"^  de  Gastines  de  Marseille  dont  vous  aurez  la  coppie  cy- 
jointe,  mais  aussy  tout  ce  que  m'en  a  dict  de  bouche  M'  de  Rossy, 
de  Lyon,  dernièrement  que  j'cuz  le  bien  de  le  gouverner  céans  un  jour 
ou  deux  à  son  retour  de  Marseille  pour  Lyon,  lequel  s'ollrit  fort  cour- 
toisement de  vous  y  servir  conjointement  avec  M'  L'huillier,  et  sans  y 
rien  prendre  de  sa  part,  mais  il  ne  me  peut  pas  dire  précisément 
quel  party  il  s'en  pouvoit  faire,  ne  quel  advantage  y  pou  voit  prendre 
M' L'huillier  de  l'advance  de  ses  deniers  qu'il  n'eust  esté  à  Lyon  et  qu'il 
n'eusse  veu  le  cours  de  la  place,  ou  du  marché,  doii  il  me  promist  de 
m'escripre  tout  le  meilleur  chemin  qui  s'y  pourroit  tenir,  mais  il  ne 
debvoit  estre  à  Lyon  que  vendredy  prochain.  Je  ne  manqueray  pas 
d'en  tenir  adverty  M'  L'huillier  aussy  bien  que  vous,  et  de  vous  servir 
l'un  et  l'autre  en  toutes  les  meilleures  façons  qu'il  me  sera  possible. 

'   Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  12772,  fol.  33.  De  la  main  d'un  .secrétaiiv. 
Ifi:  post-scriptum  est  de  la  main  d'un  autre  secrétaire. 
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M'  du  Puy  in'envoye,  ce  dit-il,  par  M'  U'.  sacristain  Vabelle  un  livre 
nouveau  qui  sera  bien  de  vostre  goust,  dont  je  ne  manqueray  pas  de 
vous  faire  jouir  incontinant,  croyant  bien  qu'il  ne  peut  meshuy  tarder 
d'arriver.  Je  pense  vous  avoir  escript  que  j'ay  envoyé  en  Italie  toutes 
voz  lettres.  Je  voudrois  bien  avoir  quelque  meilleur  moyen  de  vous 
servir,  et  puisque  vous  avez  soujjf''  au  sesjoiir  de  Venise  pour  vostre 
particulière  satisfaction  et  tran<jiiillité,  (pielque  dommage  que  nous 
y  debvions  prétendre  de  vostre  part  en  vostre  esloigncment,  je  vou- 
drois que  vous  y  fussiez  desja,  car  cela  presupposeroit  que  nous  aurions 
vostre  Epicure,  et  ne  laisrions  d'avoir  possible  quelque  moyen  de  vous 
servir  en  ce  pais  là,  vous  asseurant  que  j'pstimois  grandement  M'  L'hn  il- 
lier, mais  que  je  l'estime  au  centuple  depuis  que  vous  m'avez  faict 
sçavoir  avec  (|uelle  générosité  il  se  porte  à  vous  servir,  et  seconder  voz 
loiiables  cstudes,  ne  douhtant  point  qu'un  tel  sesjour  ne  fusse  capabir 
de  vous  faciliter  la  communication  de  beaucoup  de  rares  et  singulières 
pièces  qui  ne  se  peuvent  pas  facilement  rencontrer  ailleurs. 

Un  marchant  de  vostre  ville,  qui  m'avoil  rendu  vostre  dernière 
lettre,  m'avoit  promis  de  repasser  par  icy  à  son  retour  do  Marseille  et 
d'y  faire  prendre  les  deux  volumes  que  j'avois  faict  apprester  tant  du 
Tcvlulian  de  Pamelius  que  de  Y Hi/ppocrate  que  j'avois  faict  couvrir  de 
loille  cirée  tout  prestz  à  marcher.  Si  nous  trouvons  d'autre  commo- 
dité, nous  ne  manquerons  pas  de  les  vous  faire  tenir.  Cependant  je 
demeureray. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Pbiresc. 
Aix,  ce  i5  fel)vrier  i63.3. 

Depuis  avoir  escript  la  despesche  estant  deuuiurée  à  fanlte  de  com- 
modité, j'ay  receu  de  Paris  le  livre  dont  ou  me  faisoit  tant  de  IV'ste  le- 
(juel  j'ay  trouvé  estre  d'un  père  jesuiste  d'Anvers  professeur  du  collège 
de  Madrid  nommé  le  P.  Jean  de  la  Faille,  qui  a  cherché  la  quadrature 
du  cercle  dans  les  proportions  du  centre  de  la  gravité,  ou  c'est  qu'il  \ 
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a  des  choses  qui  semblent  assez  bien  inventées  pour  ce  pou  que  j'en 
ay  peu  voir'.  Je  m'en  vay  envoyer  ce  livre  à  M'  le  prieur  de  la  Valette 
pour  l'examiner,  en  attendant  la  commodité  de  le  vous  envoyer.  Tout 
ce  que  j'y  trouve  de  fascheux  est  que  l'on  me  mande  de  ne  me  pas 
priver  facilement  de  ce  livre  sans  me  dire  pourquoy,  ce  qui  me  faict 
craindre  que  l'aiillieur  l'aye  possible  voulu  supprimer  et  en  faire  retirer 
les  exemplaires  ou  bien  le  rendre  plus  exquis  et  plus  désirable  à  la 
mode  d'Espaigne  oi\  c'est  qu'ilz  font  imprimer  seulement  cinquante 
coppies  d'un  livre  qui  ne  se  vendroit  qu'un  teston  pour  le  faire  vendre 
dix  escus. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  M'  Taxil  le  bonhomme  m'avoit 
donné  espérance  de  vous  porter  l'un  des  deux  gros  volumes,  soit  le 
Tertullian  ou  l'Hippocratte,  mais  il  s'en  alla  sans  me  dire  adieu  et  sans 
l'envoyer  prendre  comme  il  me  l'avoit  promis-. 


XLIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR   EN   S*®  THEOLOGIE  ET   THEOLOGAL   EN    L'EGLISE    CATHEDRALE   DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'ay  porté  avec  grande  impatiance  que  toute  la  semaine  se  soit 
escoulée  sans  vous  pouvoir  faire  tenir  une  despesche  que  je  vous  avoys 
faicle  dez  l'arrivée  du  pénultième  ordinaire  de  Lyon  pour  accompagner 
les  lettres  qu'il  vous-avoit  lors  apportées,  lesquelles  ont  esté  accueil- 
lies céans  d'une  seconde  despesche  par  le  dernier  ordinaire  et  d'une 
lettre  de  Rome  que  l'on  me  mande  estre  de  M'  de  Digne.  Mais  Dieu 
aydant  elles  ne  chaumeront  plus  icy,  car  je  receus  hier  au  soir  vostre 
pacquet  du  i  7"=  par  un  qui  s'en  retourne  demain,  ce  dict-il ,  qui  en  sera 
le  porteur.  Cependant  la  lettre  que  vous  escriviez  à  M"^  L'huilher  est 

'   Voir  sur  l'auteur  et  le  livre  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  —  '  Bibliothèque  nationale, 
fonds  français,  vol.  19772,  fol.  87.  De  la  main  d'un  secrëtaire. 
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arrivée  assez  à  temps  pour  aller  par  cet  ordinaire  qui  part  ce  malin. 
J'avois  desja  donné  advis  la  semaine  passée  à  M'  L'Iiuillier  de  ce  que 
j'avois  apprins  de  Marseille,  et  (|tie  j'atlondoys  de  Lyon  pour  la  remise 
de  son  argent;  mais  il  n'y  a  rien  de  perdu  an  dellay,  puisqu'il  ne  vous 
manque  pas  cependant  de  bon  et  bien  a{rreable  entretien. 

J'ay  prins  plaisir  de  voir  la  lettre  du  bon  P.  Mercenno  que  je  scr- 
viray  volontiers  (|uand  je  le  pourray,  et  ne  liens  pas  impossible  ce  que 
vous  dictes  pour  l'instruction  d'un  muet  non  seulement  pour  le  faire 
lisre  et  escripre,  mais  aussy  pour  le  faire  parler  en  quelque  façon.  Le 
muet  de  Roumoles,  dont  je  vous  [larlois  dernièrement,  avoit  plusieurs 
mots  qu'il  prononçoit  de  son  invention  pour  signifier  divei-ses  clioses, 
entr'autres  PETA  PËTA,  quand  il  estoit  en  colère,  et  qu'il  vouioit 
battre  ses  vallets,  ne  me  souvenant  pas  desaultres,  mais  je  veux  escripre 
à  M'  de  Saint-Martin,  son  fils,  mon  cousin,  pour  me  faire  une  relation 
exacte  de  la  vie  de  feu  son  pcre ,  et  pour  me  faire  apporter  son  livre 
de  raison  pour  l'amour  de  vous.  Je  prieray  aussy  quelqu'un  de  noz 
parentz  du  costé  d'Arles  de  me  mander  au  vray  tout  ce  qu'd  y  a  déplus 
certain  des  habitudes  contractées  par  touts  les  muets  de  la  maison  de 
Beines. 

j'ay  prins  plaisir  d'apprendre  le  digne  employ  de  M'  de  Boossieu  en 
l'Ambassade  de  M'  de  Crequy,  et  l'édition  de  ce  qu'il  a  faict  In  Ihin*, 
que  je  demanderay  à  Lyon  par  le  premier.  Et  tiens  vostre  conjecture 
sur  la  Tour  sans  venin  fort  vraysemblable  et  apparante^.  Je  n'ay  jamais 
esté  à  Grenoble  à  mon  grand  regret,  et  par  consequant  n'ay  jamais 
veu  la  fontaine  qui  brusle  nom  plus  que  le  mont  inaccessible.  C'est 
pourquoy  si  vous  en  avez  faict  quelque  bonne  remarque,  vous  m'obli- 
gerez bien  de  m'en  faire  part  à  vostre  commodité,  principalement  de 
la  fontaine  que  je  prise  infiniment. 

Je  n'ay  poinct  ouy  parler  d'aulcune  assemblée  du   Clergé    avant 


'  C'était  un  pctil  travail  au  sujet  du 
poèum  satirique  compose  par  Ovide  sou» 
le  titre  iVlbis. 

*  Nous  n'avons  pas  la  lettre  où  Gassendi 

IT. 


exprimait  ses  conjectures  sur  la  Tour  sans 
venin.  Ou  voit  du  reste  que  toute  une  série 
de  lettres  de  Gassendi  à  Peiresc  nous  manque 
pour  les  années  i63â  et  i633. 

37 
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l'année  i635,  encores  inoings  d'Estats  generaulx,  et  n'en  croyray  pas 
faciiement.  Mais  ce  bruict  est  possible  fondé  sur  la  petite  assemblée, 
des  Prelatz  nommez  par  le  Hoy  et  commis  par  Nostre  Sainct  Père  pour 
faire  le  procez  aux  Evesques  rebelles,  dont  M'  l'Archevesque  d'Arles 
est  le  chef  qui  a  esté  mandé  par  Sa  Majesté  à  Paris  pour  cet  eft'ect, 
ses  collègues  estants  Mess"  les  Evesques  de  Boulogne  (Bouteiller'-'),  de 
S'-Flour  (de  Noailles*),  de  Saint-Malo  (Sancy*),qui  "ont  esté  choixsis 
par  le  Pape  sur  le  roole  de  dix  que  le  Roy  luy  a  voit  nommez,  avec 
faculté  à  l'Archevesque  d'Arles  d'en  subroger  d'aultres,  en  cas  d'excuse 
de  quelqu'un  des  nommez.  On  avoit  raesme  voulu  dire  qu'ils  assem- 
bleroient  les  Prélats  qui  se  trouveroient  à  la  suitte  de  la  Cour  pour  y 
faire  le  rapport  de  leur  procédure  comme  en  un  petit  Concile,  mais 
la  commission  que  j'ay  veue  n'en  porte  rien. 

J'ay  receu  de  Paris  un  livre  du  P.Jean  la  Faille  d'Anvers,  professeur 
des  mathématiques  au  collège  impérial  de  Madrid,  sur  des  préparatifs 
à  la  quadrature  du  Cercle,  par  les  proportions  du  centre  de  la  gravité 
d'Archimede,  où  je  prins  bien  du  plaisir,  l'aultre  jour,  duiant  une 
bonne  heure,  mais,  allant  au  palais,  je  l'envoyay  à  M''  le  Prieur  de  la 
Valette  pour  l'examiner,  lequel  ne  m'a  pas  rendu  responce  depuis;  je 
l'envoyeray  semondre  de  le  faire  avant  le  despart  de  ce  porteur,  et 
demeure, 


Monsieur, 


vostre,  etc.. 
i)E  Peiresc. 


A  Aix,  ce  a  a  fehvrier  i633  '. 


'  Jeau  Jaubert  de  Barraull.  Voir  à  son  ^  Charles  de  Noailles  siëgea  de  i  G  i  o  à 

sujel  le  recueil  des  Lettres  de  Peiresc  aux  i646. 

frères  Dupuy.  '  Achille  de  Harlay  fut  évêque  de  Sainl- 

^  Victor  le  Bouthillier  qui  devint  arche-  Malo  de  i63a  à  i646. 

vêque  de  Tours   en   i6/ii   et  mourut  en  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

1670.  12773,  fol.  89.  Autographe. 
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XLV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTKIR    E>  s'*"  THEOLO(ilE   ET   THEOLOGAL   EN    L'KJiLISE    C  VTIIKIIIULLK    DE    DK.NE  . 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

Ce  mot  à  la  Jiasle  n'est  seiilemeiit  que  pour  advertir  que  lu  jour 
d'hier  je  vous  envoyay  deux  despesclies  en  responce  de  voz  dei'uieres 
par  Pierre  Bassac,  muletier,  nepveu  de  M' Taxil,  qui  se  chargea  iuespe- 
remeiit  du  l'agot  des  livres  que  vous  desiriez,  mais  ce  fut  avec  telle 
précipitation  que  mes  geiitz  oublièrent  d'escripre  la  subscription  du- 
dict  fagot,  ou  d'en  cotter  la  jonction  au  pacquet  de  mes  lettres,  mais 
je  croy  bien  qu'il  soit  homme  de  si  bonne  foy,  qu'il  ne  laisra  pas  de 
vous  rendre  le  tout  fidèlement.  Cependant  j'ay  receu  des  lettres  de 
Rome  du  cardinal  Barberin  et  de  quelques  uns  de  ses  domestiques  du 
99  janvier  où  il  m'accuse  la  recej)tion  et  faict  de  grands  remercimentz 
de  cez  petitz  opuscules  de  la  j)atrie  de  S'  Ambroise  et  du  Mercure 
de  Skikardus,  sur  la  lecture  desquels  Son  Em"  estoit  encores.  à  et- 
que  m'en  escripvent  aulcuns  des  siens,  aprez  laquelle  on  me  mande 
(ju'il  feroit  monstrer  au  P.  Scheiner  celluy  de  Skikard  conformément  à 
vostre  désir.  J'escriptz  aujourdhuy  qu'on  prenne  le  soing  de  reti- 
rer la  responce  dudict  P.  Scheiner  et  par  mesme  moyen  feray  tenir 
vostre  paquet  à  M'  de  Digne.  M'  le  Prieur  de  la  Valette,  depuis  3  ou 
U  jours,  ne  se  laisse  trouver  ni  jour  ni  nuict  chez  luy,  tant  il  est  aflai- 
zandé  à  se  promener  par  la  ville  nonobstant  la  pluye,  et  possible 
le  faict-il  dire  ainsy  chez  luy  pour  avoir  plus  de  liberté  d'estre  dessus 
ses  livres,  et  possible  de  poltronizer  dans  le  lict,  dont  je  luy  feray  bien 
la  guerre  à  la  première  veue,  car  cependant  je  ne  vous  puis  rendre 
aulcunc  responce  concernant  le  livre  du  P.  La  Faille  dont  je  vous 
avois  parlé. 

Quant  à  la  lettre  du  bon  P.  Mercenne,  je  le  trouve  bien  de  loysir 
quand  il  prétend  vous  engager  à  luy  envoyer  voz  sentimentz  du  livre 

37. 
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de  Flud,  ce  que  vous  vous  garderez  Irez  bien  de  faire  si  vous  m'en 
croyez,  car  je  l'estime  du  tout  indigne  non  seulement  de  vous  donner 
cette  peine,  mais  de  la  lecture  de  son  livre  et  de  tout  ce  qu'il  sçau- 
roit  jamais  escripre;  vous  avez  assez  de  meilleures  occupations  pour 
employer  vostre  temps,  et  voudrois  bien  que  vous  eussiez  rais  en  sur- 
seance  toutes  sortes  d'aultres  divertissementz  susceptibles  de  quelque 
delay,  pour  vous  donner  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  vostre 
Epicure  qu'il  me  tarde  grandement  de  voir,  aussi  bien  que  la  naissance 
des  occasions  de  vous  servir  utilement  selon  mes  petites  forces, 
Monsieur, 

comme  vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Ai.v,  ce  26'  febvrier  i633'. 


XLVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEIJR   EN  s"'  THEOLOGIE   ET   THEOLOGAL  EN  L'EGLIZE  CATHEDRALLE   DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  receuz  hyer  seulement  k  despescbe  dont  vous  aviez  chargé  le 
s' Jacques,  à  qui  je  fis  un  peu  d'amonitien  fraternelle,  lorsqu'il  m'ad- 
voiia  d'estre  arrivé  icy  deux  ou  trois  jours  auparavant  que  de  me  la 
rendre,  mais  je  ne  lesseay  pas  de  l'asseurer  de  mon  trez  humble  service 
en  tout  ce  qu'il  pourroit  despendre  de  moy  tant  en  son  particulier 
que  pour  le  gênerai  de  vostre  ville,  et  en  dis  autant  à  M'  Gaudin, 
mais  je  le  feray  bien  plus  volontier  quand  je  le  pourray,  vous  suppliant 
de  croire  que  vous  auriez  grand  tort  sy  vous  vous  absteniez  de  m'em- 
ployer  librement,  comme  vous  le  pouvez  et  devez  faire  en  toutes  les 
occasions  oi!l  vous  méjugerez  propre  pour  vostre  service  ou  pour  celuy 

'   Bibliothèque  natioiialp,  Fonds  français,   12772,  fol.  il.  Aulogfraplie. 
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de  voz  amiz.  Despuis  la  dernière  lettre:  que  je  vous  escrivis  par  un 
liommo  que  M"^  le  sacristain  Kobert  m'avoit  addressé  et  auparavant 
par  un  muletier  qui  se  char^jca  tant  du  Tertulian  que  de  l'Yppochratte, 
M'  de  la  Valette  me  renvoya  le  livre  du  P.  La  Faylle  que  je  fis  incon- 
tinent couvrir  et  courir  mon  homme  aprez  le  porteur,  mais  il  se  trouva 
desja  trop  esloijjné  de  la  ville.  Je  n'ay  pas  encore  peu  voir  M' le  Prieur 
de  la  Vallelte  pour  sçavoir  son  advis  sur  ce  livre,  vous  l'aurez  mainte- 
nant cy  joinct  avec  un  ])acquet  arrivé  au  matin  de  Paris.  J'avois  esté  sy 
occupé  tout  liyer  et  tout  aujourdhuy  que  je  navois  pas  eu  moyen  d'ou- 
vrir vostre  roulleau,  jusques  à  ce  soir  que  jay  pris  grand  plaisir  d'en 
voir  quoique  petite  chose  à  la  derrobée,  attendant  de  le  remettre  de- 
main j\  M'  le  Prieur  de  la  Valette  qui  sera  plus  capable  que  moy  d'en 
juger,  et  d'en  tirer  le  profit  qu'il  faut.  J'aurois  bien  des  choses  à  vous 
dire,  mais  on  ne  m'en  donne  pas  la  commodité.  Vous  m'en  «scuserez. 
s'il  vous  plaict,  et  me  tiendrez  tousjours, 
Monsieur, 


vostre,  etc., 
DE  Peiresc. 


iVAix,  ce  26"  febvi'ier  i633  '. 


XLVIl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR     EN    S'"    THEOLOGIE    ET   THEOLOGAL    DE    L'ÉGLIZE    CATEDRALE   DE   D1G>E, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'ay  tantost  receu  par  M'  Taxil  vostre  lettre  du  jour  d'hier  avec  celle 

pour  M'  Lliuyilier  que  je  ne  pense  pas  pouvoir  envoyer  avant  mardy 

prochain,  et  celle  pour  M'  de  Digne  pour  laquelle  il  fauldra  attendre 

le  prochain  ordinaire  quelques  sepmaines,  le  dernier  estant  passé  seu- 

'  iSibliothèquc  nationale,  fonds  français,  12772,  fol.  liZ.  Autographe. 
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lemeiit  depuis  saboiedy,  tellement  qa«  puisque  vous  la  vouliez  accom- 
pagner d'une  lettre  vostre,  vous  aure?  tout  loysir  de  la  faire  et  de  me 
renvoyer  à  temps  pour  y  estre  jointe.  Cependant  M''  Taxil  m'a  faict 
voir  le  titre  de  deux  ou  trois  livres  que  vous  envoyez  à  M"^  le  Prieur  de 
la  Valette  qui  n'estoient  point  venuz  jusques  icy,  et  en  attendant  que 
je  puisse  trouver  du  temps  de  les  voir,  je  seray  bien  ayse  que  vous  me 
disiez  l'opinion  que  vous  en  avez,  surtout  de  celluy  de  M'^Midorge'. 

Je  n'ay  point  ouy  parler  de  ceste  invention  des  longitudes  de 
M"^  Morin,  dont  vous  dictes  que  vous  escript  le  P.  Mercenne,  de  qui 
je  vous  renvoyé  la  lettre  de  la  veille  des  Roys,  que  mon  homme  avoit 
laissée  l'aultre  jour  sur  ma  table  par  oubliance,  ayant  pris  grand  |)laisir 
de  voir  les  curiositez  dont  il  vous  entretient,  mais  il  y  a  peine  aulcunes 
fois  à  deschiffrer  son  escripture^.  Si  vous  avez  des  observations  parti- 
culières de  M"  Midorge,  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  m'en 
faire  part;  je  n'ay  point  veu  le  livre  latin  contre  le  Galilée,  qu'il  vous 
mande  avoir  esté  faict  à  Pise;  j'en  ay  envoyé  queiir.  Je  vous  renvoyé 
par  mesme  moyen  la  lettre  ou  mémoire  de  M"'  L'huylier  sur  la  remise 
de  ses  deniers,  pour  raison  de  quoy  M''  de  Rossy  m'escripvoit  de  Lyon 
qu'à  l'arrivée  du  premier  ordinaire  de  Venise,  il  me  pourroit  donner 
toute  sorte  de  resolution;  mais  si  M'  L'huillier  ne  s'en  sert  à  ce  coup, 
tousjours  l'advis  luy  servira  possible  de  quelque  meilleure  addresse 
pour  l'advenir,  lorsqu'il  aura  plus  de  commodité  de  s'en  prévaloir  ac- 
tuellement. 

Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  la  venue  de  M""  le  Lieutenant  du 
Chalfault  avec  voz  depesches;  mais  j'ay  bien  eu  nn  peu  de  mortitïïca- 
tion  d'apprendre  par  les  dernières  que  nous  eusmes,  cez  jours  passez, 
de  vostre  part,  que  vous  aviez  reculé  vostre  veniie  jusques  à  la  my-Avril 
d'aultant  que  j'avois  espéré  de  vous  pouvoir  gouverner  un  peu  plus  à 
souhaict  durant  noz  feriatz  de  Pasques,  qui  sont  de  8  jours  devant  et 
8  jours  aprez,  que  je  ne  pourray  peut  estre  pas  faire  aprez  Quasimodo 

'  Sur  le  matliématicien  Claude  Midorge,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  —  ^  Ce  n'est  pas 
quelque/ois,  c'est  toujours  que  IVeriture  du  P.  Mersenne  est  détestable  et  presque  indé- 
chiffrable. 
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durant  la  séance  du  Parlement,  à  cause  du  petit  nombre  que  nous 
sommes  en  noslre  chambre,  où  nous  avons  cinq  ou  six  njalades  ou  ab- 
senlz,  de  longue  maladie  ou  de  longue  absence,  et  à  cause  de  la  grâce 
que  m'ont  l'aicte  M"  de  nostre  Compagnie  lors  de  la  réception  de  mon 
nepveu,  laquelle  m'oblige  de  me  Jtenir  plus  subject  au  pallaix  que  je 
ne  t'erois,  et  le  mal  est  que  je  me  doubte  fort  que  le  delay  que  vous 
prenez  jusqu'à  la  my-Avril  ne  soit  suivy  de  beaucoup  d'aultres  proro- 
gations sur  les  grandz  divertissementz  qui  peuvent  survenir  inopiné- 
ment. C'est  pourquoy  il  vauldroLt  mieux  vous  résoudre  pour  line  bonne 
foys  (puisque  vous  ne  pouvez  en  si  peu  de  temps  avoir  mis  la  dernière 
main  à  vostre  ouvrage,  et  qu'il  l'ault  que  vous  y  laissiez  quelque  chose 
à  faire  quand  vous  viendrez  ça  bas),  il  vaudroit  mieui,  dis-je,  anti- 
ciper vostre  veniie  de  quelques  jours,  pour  profïiter  la  commodité  de 
noz  vaccances.  Je  sçay  bien  que  vous  auriee  quelque  plaisir  de  faire 
pluslost  à  Digne  qu'ailleurs  vostre  observation  de  la  prochaine  éclipse 
principalemnt  à  cest'heure  que  vous  avez  mieux  déterminé  que  de- 
vant la  vraye  situation  de  vostre  ville,  et  que  possible  vous  vous  ima- 
ginez, comme  il  y  a  apparence,  que  M''  Skikard  observant  la  mesme 
éclipse  chez  luy,  vous  donnera  moyen  de  régler  la  distance  d'un  lieu 
à  l'autre,  mais  vous  avez  laid  assez  d'aultres  observations  à  Digne 
pour  pouvoir  suppléer  à  ce  defl'ault  là,  et  si  vous  ne  venez  dans  le 
temps  que  nous  desirons,  vous  perdrez  l'occasion  d'y  voir  le  P.  Atbanase 
Kirkser ',  qui  s'est  engagé  de  parolle  de  me  venir  voir  dans  ce  temps  là, 
et  de  m'apporter  son  autheur  arabe  avec  la  version  latine  qu'il  en  a 
l'aicte  concenuint  la  manière  de  lisre  et  interpréter  les  hiéroglyphiques 
de  l'/Egypte,  dont  il  m'a  envoyé  un  petit  eschantillon  qui  m'a  làicl  con- 
cevoir beaucoup  meilleure  espérance  et  opinion  que  je  n'avois  de  la 
cognoissance  de  choses  qui  ont  esté  si  incoHgneiies  à  la  Cbrestienté,  de- 
puis prez  de  deux  mil  ans,  ce  qui  mérite  bien  de  venir  de  Digne  jusques 
à  Aix,  envers  un  homme  qui  a  la  curiosité  de  M' Gassendi.  H  ne  m'avoit 
pas  voulu  promettre  de  s'arrester  icy  plus  avant  que  jusques  à  Quasi- 

'  Sur  ce  savant  jésuite,  voir  le  i-ecueil  Peire8C-Du(Miy. 


296  LETTRES  DE  PEIRESC  [1633] 

modo  à  cause  des  leçons  où  il  est  engagé  au  collège  d'Avijfnon,  mais 
si  vous  y  estes  nous  le  retiendrons  encores  toute  la  sepmaine  suyvante 
pour  attendre  l'Eclipsé,  ce  que  nous  ne  pourrions  pas  faire  si  vous  n'y 
estes,  estantz  destituez  comme  nous  sommes  des  instrumenta  et  aultres 
choses  nécessaires  pour  y  pouvoir  vacquer  avec  quelque  fruict.  J'avoys 
mesme  faict  espérer  M'  le  Premier  Président  que  vous  viendriez  dans 
le  temps  des  feriatz  de  Pasques,  à  quoy  il  s'attendoit,  et  de  vous  pouvoir 
gouverner,  tandis  que  le  pallais  liiy  laisroit  plus  de  relasclie,  et  je  ne 
sçay  s'il  n'auroit  point  esté  bien  ayse  de  voir  luy  mesme  l'Eclipsé  avec 
vous,  ou  du  moins  que  l'un  de  M"  ses  enfans  vous  y  tinsse  compagnie. 
Vous  en  userez  selon  vostre  bon  plaisir  et  je  ne  laisray  pas  en  toute 
façon  d'estre  toute  ma  vie, 


Monsieu 


vostre,  etc., 
DE  Pkiresc. 


A  Aix,  ce  9*  mars  i633  ' 


XLVllI 
À  MONSIEUR,  MONSIHIR  GÂSSENDY, 

DOOTELR   KN  S'*"  THEOLOGIE   ET   THEOLOGAL   EN    L'EGLISE   CATHEDRALLE   DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  lettre  de  dimanche  avec  le  livre  que  vous  y  aviez 
joinct  des  Commentaires  de  M'  de  Boisseu  in  Ihin,  dont  je  vous  re- 
mercie trez  humblement.  Par  vostre  précédente  desjiesche  je  n'avois 
receu  que  l'Alcoran  avec  deuxex  emplaires  des  poèmes  tant  de  la  lour 
sans  venin  que  du  mont  inaccessible^,  et  un  exemplaire  des  EPINICIA 

'  Bibliothèque  nationalR ,  fonds  français,  cette  tour,  à  demi  ruinée  dès  le  xiii*  siècle. 

13773,  fol.  i5.  De  la  main  d'un  secrétaire.  il  reste  un  pan  de  murquadrangulaire,  de- 

'  La  Tour  Sans  Venin  est  située  sur  la  bout  sur  un  mamelon  do  "jho  mcMres  d'où 

rive  gauche  du  Drac,  près  de  Pariset.  De  l'on  découwe  un  admirable  panorama  sur 
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de  SCIPIO  GVILETVS  '  couvert  de  papier  bleu  in-Zi''  que  vous  pou- 
viez bien  avoir  mis  par  équivoque  dans  voslre  pacquet  au  lieu  des 
Commentaires  m  Ibin.  C'est  pourquoy  je  le  vous  renvoyé.  Quant  à 
l'Alcoran,  il  fault  croire  que  ceste  bonne  vefve  aura  ouy  dire  à  son 
mary  ce  qu'il  avoit  apprins  de  vous  touchant  la  demande  exorbi- 
tante (ju'on  vous  avoit  faicle  à  Lyon  pour  le  prix  d'un  pareil  livre. 
C'est  pourquoy  il  sera  peut-cslrc  meilleur  de  la  remercier  de  ses  horj- 
nestes  offres  et  de  luy  renvoyer  son  livre  car  si  on  ne  luy  paye  aul- 
tant  comme  on  vous  en  avoit  demandé,  elle  ne  sera  pas  contente, 
et  croira  d'avoir  subject  de  se  plaindre  tant  de  vostre  discrétion  que 
de  la  mienne,  et  toutesfois  cette  édition  là  qui  est  la  première  n'est 
pas  si  ample  que  la  suyvante,  en  laquelle  le  mesme  imprimeur  ad- 
jousta  tout  plein  d'aultres  pièces  sur  ceslc  matière  tant  anciennes  que 
modernes  qui  méritent  bien  d'estre  veiies  par  ceux  qui  ont  la  cu- 
riosité de  lire  l'Alcoran;  je  ne  vous  auray  pas  moings  d'obligation  pour 
tout  cela,  du  soing  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  me  faire  avoir  ce 


les  Alpes.  On  trouve  dans  l'Histoire  de  Gre- 
noble, par  A.  Pilot  (Grenoble,  1839),  les 
(J('tailssiiivanls:  cr  Voici  l'origine  de  ce  nom, 
expliqu(?e  par  Dcbrosse  :  On  met  au  nombre 
des  sept  merveilles  du  Dauphiné  la  Tour 
Sans  Venin,  ovi  les  animaux  meurent  h  ce 
que  l'on  pr(îtend ,  aussitôt  qu'on  les  y  porte. 
Le  fait  est  dëmenti  par  l'expérience,  mais 
cela  n'empêche  pas  que  le  peuple  n'y  ajoute 
la  nu^me  foi  ;  c'est  son  usage.  Le  vrai  nom 
de  cette  tour  et  de  la  chapelle  voisine  est 
Torre  Snn  Venieno,  la  Tour  Saint- Vrain. 
On  a  dit,  par  une  prononciation  alt(?rée, 
Taire  Snn  Veiieno,  et,  en  français,  par  une 
mauvaise  équivoque,  Tour  Sans  Venin,  ce 
qui  a  suffi  pour  établir  cette  fable.  »  (Com- 
munication de  M.  Alfred  Vellot,  membre  de 
l'académie  Delphinale.)  —  Le  monl  Ai- 
guille ou  Mont  inaccessible,  énorme  rocher 
calcaire,  isolé,  en  forme  d'obélisque,  de 
3,097  'nètres  de  hauteur,  domine  Clelles  au 


sud  :  il  est  situé  dans  le  Trièves,  près  de 
Chichilianne.  On  croyait  impossible  do  par- 
venir a  son  sommet.  En  i^iga.  le  gouver- 
iietu'  de  Monttîlimar  le  gravit  avec  plusieurs 
personnes.  Cette  année  même  (1891),  des 
Grenoblois  en  ont  tenté  l'ascension  à  cinq 
reprises  diffi-renles,  et  cinq  fois  la  tenta- 
tive a  réussi.  (Communication  du  niénie 
érudit.) 

'  Epinicin  Lodoico  Ju-sto  Francorum  et 
Ndvarreonim  régi  CJiri.stiaiiissImo ,  pio,fe- 
lici,  inchjtn,  victori,  triumphalori  ne  semper 
Attgusto  oh  expugimtos  fortiter  feliciterque 
perduetles  Hiippellnnos ,  Rheam  insulain  strr- 
nue  propugmilam ,  auxili/ires  Brilannos  terra 
mnrique  projligntos  :  Scipio  Giitllietus  consi- 
liariu.1  liegius,  et  in  supreina  prafecturn 
rationum  fisci  Delphinalis  Cornes  et  corrector 
primarius  epodico  et  amœbeo  carminé  conei- 
nebat.  Ad  illmlrissimiwi  cnrdinalem  de  Riche- 
lieu, (Grenoble,  i6a8,  in-4*  de  1 00  pages. ) 
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livre,  et  des  honnestes  offres  que  vous  me  faisiez  de  le  faire  mettre  à 
ma  discrétion ,  dont  je  ne  me  tiens  pas  moins  redevable  à  vostre  cour- 
toisie que  si  j'en  avois  accepté  le  party.  Mais  je  vous  suis  redebvable 
au  centuple  de  la  favorable  communication  que  vous  m'avez  daigné 
faire  du  desseing  de  vostre  machine  pour  observer  les  phœnomenes  du 
Soleil  et  de  la  Lune,  dont  j'ay  trouvé  la  description  fort  facile  à  com- 
prendre et  fort  aparemment  propre  à  faciliter  semblables  observations. 
Mais  Dieu  sçait  si  nous  trouverons  icy  des  gens  cappables  de  nous  faire 
un  tel  instrument  dont  je  ferois  bien  volontiers  la  despence,  et  si 
celluy  qui  a  faict  les  vostres  en  vouloit  faire  un  aultre  pour  moy,  je 
le  payerois  encore  plus  volontiers  et  ne  regarderois  pas  la  despence  pour 
le  faire  apporter  jusques  icy,  mais  l'obligation  en  sera  bien  plus  grande 
si  je  le  pouvois  avoir  quelque  jour  avant  l'Eclipsé  pour  en  faire  lessay 
sur  les  macules  ordinaires  du  soleil,  sur  quoy  attendant  vostre  res- 
ponce  je  finiray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  ;  etc. 
DE  Peiresc. 

Je  ne  manqueray  point  de  faire  voz  excuses  à  M'  Lhuillier,  sy  je 
n'avois  de  voz  lettres  par  le  prochain  ordinaire. 
A  Aix,  ce  16  mars  i633  '. 


XLIX 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR  EN  s'^  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  EN  L'EGLISE  CATHEDRALLE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  VOUS  envoyé  le  pacquet  de  M'  L'huillier  que  je  receus  sammedy 
par  l'ordinaire,  bien  marry  de  ne  le  vous  avoir  peu  faire  tenir  plus 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  1 9779 ,  fol.  /17.  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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lost,  mais  toutes  noz  banques  avoient  manqué  tout  d'un  coup'. 
M''  de  Uossy  m'escripvoit  que  si  M'  L'huillier  eusse  eu  présentement 
occasion  de  faire  tenir  de  l'argent  à  Venize,  il  n'y  eusse  rien  perdu 
sur  les  pistoles  et  il  l'eusse  servy  de  tout  son  cœur,  à  ce  qu'il  rae 
mande.  Je  vous  faicts  ce  mol  fort  à  la  haste,  sur  le  coup  de  l'expé- 
dition de  l'ordinaire  de  Paris  au([uel  j  avoys  rerais  tout  plein  d'arré- 
rages dont  je  ne  m'estoys  peu  acquitter  avant  cez  feriatz.  C'est  pour- 
quoy  vous  m'excuserez  si  je  ne  vous  entretiens  plus  à  plein,  n'ayant 
pas  neantmoings  voulu  laisser  partir  Mons'  Roherty  le  sacristain  vostre 
bon  ainy  sans  joindre  un  mot  au  paquet  de  M'  L'Iiuillier  et  sans 
vous  asseurer,  comme  je  faictz,  que  je  suis  et  seray  à  jamais  de 
tout  mon  cœur, 
Monsieui-, 


vostre,  etc., 
DE  Peirësc. 


A  Aix,  ce  31  mars  i633' 


L 

À  GASSENDI, 

Monsieur, 
Je  n'avois  point  manqué  d'escripre  à  M''  Lbuillier  par  les  deux  pré- 
cédents ordinaires  à  vostre  deffault,  mais  j'eus  liier  un  peu  de  colique 
réitérée  par  Iroys  foys,  qui  me  fit  oublier  de  luy  escrire  par  l'ordi- 
naire, qui  est  party  ce  matin,  dont  j'ay  esté  marry  pour  l'amour  de 
vous  et  de  luy,  qui  n'a  pas  manqué  de  vous  escrire,  ainsin  que  vous 
aurez  peu  voir  par  voz  lettres  que  M"'  Robert  le  Sacristain  a  prins  la 
peine  de  vous  faire  tenir;  vous  en  aurez  maintenant  une  que  je  n'ay 
pas  voulu  laisser  aller  toute  seule  comme  les  aultres,  pour  vous  dire 


'  C'est-à-dire  tous  nos  moyens  d'aboutir,  toutes  nos  ressouiws.  —  '  Bil)liothè<jue  natio- 
nale, fonds  français,  13773,  fol.  48.  Autographe. 
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que  j'ay  eu  deux  lettres  du  cardinal  Barberin,  l'une  du  i  a'""  febvrier 
par  laquelle  il  me  dict  qu'il  a  faict  communiquer  au  P.  Scheiner  le 
livret  de  Skikard  sur  l'observation  que  vous  avez  faicte  de  Mercure. 
Si  vous  eussiez  escript  à  ce  bon  père,  il  n'eusse  peu  se  desdire  de  vous 
i-espondre,  et  de  porter  ses  lettres  à  Son  Em™  avec  l'observation  du 
Polonovs  que  j'avois  dict  de  luy  demander.  Mais  sur  cela  on  ne  me 
laict  poinct  de  responce,  comme  l'ayant  oublié  par  la  suitte  du  temps 
depuis  la  réception  de  cette  pièce  que  le  cardinal  voulut  voir,  dont  il 
ne  trouva  pas  si  tost  le  loisir.  Par  l'autre  du  1 2  mars,  il  me  mande  qu'il 
a  leu  (non  sans  peine  d'en  trouver  le  temps)  la  vie  d'Esope  du  s'  de 
Mezeriac  avec  grand  plaisir  et  grande  estime  de  ce  personage  à  qui  il 
rend  un  éloge  d'honneur  d'importance  '.  La  lettre  est  toute  de  la  main 
de  ce  Prince  et  de  troys  grandes  pages,  sur  tout  plein  de  curiositez, 
sur  la  fin  de  laquelle  il  me  demande  mon  approbation  de  l'eschange 
qu'il  a  faict  avec  le  cardinal  Antoine,  son  frère,  de  la  légation  d'Avi- 
gnon pour  celle  d'Urbin,  et  me  dict  que  la  Bibliothèque  des  ducs 
d'Urbin  intercédera  pour  luy,  offrant  de  m'en  faire  transcrire  quelques 
bons  livres,  si  j'en  veulx,  dont  je  suis  résolu  de  prendre  au  mot  pour 
certaines  pièces  entr'aultres  d'un  calcul  des  Indiens,  qui  sera  possible 
de  vostre  goust  que  j'ay  veu  mentionné  en  un  petit  mémoire  que 
m'en  avoit  envoyé  M'  Naudé,  l'année  passée.  Mon  frère,  s'en  allant  en 
Avignon,  m'a  emporté  cestc  lettre,  parce  qu'il  y  est  faict  mention  du 
Vice-Legat;  sans  cela  je  la  vous  eusse  envoyée,  afin  que  vous  vissiez 
comme  le  livre  et  les  pensées  de  M""  de  Meziriac,  vostre  bon  amy,  oht 
esté  bien  receiies.  Je  m'attends,  au  premier,  d'avoir  quelque  semblable 
responce  sur  la  conception  de  M'  de  Boisseu  pour  son  Higynus  ou  Ibis 
d'Ovide,  que  j'envoyay  dernièrement.  EnGn  le  R.  P.  Athanase  Kirser 
m'a  envoyé  une  partie  de  ses  protheories- sur  l'explication  des  Hiéro- 
glyphiques /Egyptiens  des  plus  anciens  obélisques,  IraictezparsonRaby 
Barachias  Nephi  de  Babylone  qu'il  a  traduict  de  l'Arabe'.  Mais  je  ne 

'  Voilà  une  bonne  noie  donnée  par  un  '  Le  mot  ;7ro(/M;one  avait-il  jamais  dléem- 

bon  juge  et  les  futurs  biographes  de  Mezeria        ploye'déjà?A-t-il  jamais  été  employé  depuis? 
auront  à  en  tenir  g^rand  compte.  '  Ce  devait  être  un  manuscrit,  car  l'ou- 
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l'ay  que  d'hier  depuis  lequel  temps  il  m'a  esté  impossible  d'y  jetter  les 
ieuk  à  cause  de  mon  mal  et  de  l'expédition  de  l'ordinaire  et  de  vostre 
dernière  audiaiice  de  Dijjne  que  nous  avons  teniie  à  ce  matin,  pour  la- 
<|uellc  il  m'a  fallu  entrer,  aultrement  noz  Messieurs  n'estoient  pas  en 
nombre.  Mais  à  ce  peu  que  j'ày  veu  à  l'ouverture  du  libvre  je  croys  qu'il 
y  aura  bien  à  prollilter,  quand  mesmes  ce  ne  seroit  pas  tout  ce  qu'on 
en  eusse  peu  attendre.  11  me  promet  de  venir  voir  au  plus  tard  à  la 
Pentecoste,  mais  que  possible  il  anticipera  le  temps.  Je  suis  attendant 
si  vostre  menuysier  aura  peu  et  vouleu  entreprendre  l'instrument  pour 
l'observation  des  macules  du  soleil,  lequel  sera  trez  bien  venu,  Mons"'  le 
Premier  Président'  ayant  désiré  d'en  voir  l'essay.  Si  non,  quand  vous 
serez  icy  nous  verrons  de  donner  courage  à  quelque  aultre  de  l'entre- 
prendre. Cependant  je  vous  demeureray  infiniment  redevable  de  la 
confirmation  de  voz  bons  offices,  et  seray  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 

A  Aix,  ce  5  avril  i633'. 


LI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR   DE  CUISTRES, 
CONSEILLER   DU  ROI  EN   S\  COUR  DE   PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  n'ay  pas  tout  à  fait  esté  surpris  par  le  despart  du  R.  P.  Maximi- 
lian,  mais  nostre  chapitre  m'a  donné  quelques  petites  occupations,  qui 
m'ont  desrobbé  le  temps  que  j'avois  destiné  à  vous  escrire  par  luy.  La 


vrage  de  Kirclior  sur  les  hiéroglyphes  ne 
parut  qu'en  i65a  sous  le  titre  de:  Œdipus 
/Egypiiacus. 


'  Liiiiié  do  la  Mnrgucrie. 
'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
vol.  1977a,  fol.  69.  Autographe. 
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consolation  qui  nie  demeure  c'est  que  je  ne  tarderay  point  désormais 
d'avoir  le  bien  de  vous  voir  et  de  vous  dire  en  présence  ce  qui  pourroit 
donner  sujet  à  une  longue  lettre.  Je  vous  escrivis  samedy  dernier  un 
billet  pareil  à  celluy  cy  par  un  neveu  de  M'  le  prieur  de  Colmars,  et 
vous  donnay  advis  d'une  tasche  que  j'avois  remarquée  au  soleil  ce  jour 
précèdent.  Je  ne  l'ay  point  veiie  despuis  à  cause  que  tous  cez  jours 
passés  nous  avons  eu  de  la  pluye  ou  de  la  neige  ou  à  tout  le  moins  le 
temps  couvert.  Aujourd'huy  je  l'aurois  peu  voir,  mais  je  n'ay  sceu  estre 
au  logis  jusques  à  cesle  heure  que  le  soleil  n'y  paroist  plus;  si  vous 
l'avez  mieux  peu  voir  j'en  seray  bien  ayse.  J'ay  une  petite  consolation  de 
ce  que  le  temps  semble  se  vouloir  remettre,  espérant  qu'il  pourra  conti- 
nuer jusques  à  vendredy.  S'il  ne  le  fait  point,  patience;  à  tout  le  nioings 
ne  tiendra  il  point  à  ma  négligence  que  l'observation  ne  se  face  assez 
bien.  Attendant  de  vous  escrire  incontinent  après  qu'elle  aura  esté 
faite,  si  elle  le  peut  estre  pourtant,  et  de  vous  donner  advis  du  jour 
que  je  pourray  partir,  je  demeure. 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 


Je  ne  vous  addresse  point  de  lettre  pour  M'  Luillier  parce  qu'oultre 
le  billet  que  vous  aurez  receu  avec  le  vostre,  je  luy  escrivis  dimanche 
asses  amplement  par  un  marchand  qui  devoit  partir  lundy  matin  pour 
Lion,  après  avoir  receu  comme  je  descendois  de  chaire  sa  despeschc 
que  vous  aviez  pris  la  peine  de  donner  à  un  homme  de  Sisteron. 
A  Digne,  ce  v"  apvrii  xvi°xxxui  '. 


'  Bibliothèque  Victor  Cousin  à  la  Sor- 
boane,  M.  joo3  cali.  a.  Autographe  avec 
cacliet  bien  conservé.  On  lit  en  un  coin  de 


l'enveloppe  ce  petit  sommaire  :  irGassendi, 
5  avril  i633.  Macule  observée  au  soleil  le 
vendredy  i"  avril." 


[1633] 
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LU 
À  MONSIEUR,  MONSIELR  GASSEM)Y, 

DOCTEUR  EN    S'*  THEOLOGIE   ET  TIIEOLOGVL   E\  L'ÉOI.ISE  CATHEDKAI.LB  DE  DIGNE, 

À  digm:. 

f 

Monsieur, 
J'ay  bien  receu  voz  deux  ietlres  du  v"  de  ce  moys,  mais  non  pas 
celle  que  vous  y  accusez  du  sanimedy  précédant,  laquelle  nous  eus- 
sions neantnioings  veu  bien  volontiers  M""  le  Prieur  de  la  Valette  et 
nioy  pour  nous  esclaircir  si  vous  n'y  aviez  poinct  exprimé  pins  parti- 
culièrement le  lieu  du  disque  solaire,  et  l'heure  du  jour  où  vous  aviez 
remarqué  une  tasche  le  jour  précédant,  car  en  attendant  l'ecclypse 
d'hier  nous  la  vismcs  en  telle  situation  que  je  jugeoys  qu'elle  avoit 
desja  continué  sa  quarriere  environ  huict  jours  ou  neul  tout  au  ])lus, 
de  sorte  que  puisque  vous  la  vistcs  le  vendredy,  il  falloit  qu'elle  fusse 
assez  proche  de  son  limbe,  et  qu'elle  n'eusse  eu  guieres  de  loysir  de 
s'y  advancer,  ne  m'estonnant  pas  qu'elle  vous  y  aye  sitost  paru  en 
lieu  où  elles  ne  sont  communément  gueres  apparantes,  puisqu'elle 
estoit  si  grosse  en  la  place  où  nous  la  vismes  qu'elle  occupoit  trois 
minutes  ou  60°"^  du  diamètre  du  soleil,  mais  elle  estoit  triple,  ou 
divisée  en  troys  pièces  dont  la  plus  grosse  avoit  bien  une  minute 
entière  en  sa  longueur,  et  prez  d'une  demye  de  largeur;  les  autres 
estoient  plus  petites,  principallement  la  plus  haulte,  et  si  bien  vous  ne 
vous  apperceustes  pas  lorsqu'elle  fust  divisée  en  trois  pièces,  nous 
ne  l'avons  pas  trouvé  estrange  nom  plus,  attendu  la  situation  laté- 
rale où  elle  estoit  pour  lors,  où  c'est  que  telles  divisions  debvoient 
estre  quasi  imperceptibles.  Le  temps  estoit  si  interrompu  des  nuages 
que  nous  n'en  sceusmes  pas  distinguer  d'aultres  cncores  que  nous  eus- 
sions assez  de  sérénité  pour  bien  exactement  observer  le  comman- 
cement  et  la  fin  de  l'Ecclypse.  Mais  aujourd'huy  que  le  temps  estoil 
plus  serain,  et  que  nostre  lunette  estoit  plus  ferme  et  le  lieu  plus 
parfaiclenient  obscur,  ayant  nioy  voulu  revoir  la  macule  d'hier,  j'ay 
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trouvé  qu'il  y  en  avoit  troys  aullres  petites  dont  l'une  suy  voit  la  grosse 
d'environ  un  doigt  prez,  et  les  aultres  deux  estoient  fort  proches  du 
centre  solaire.  Nous  vismes  hier  advancer  l'ombre  de  la  lune  sur 
le  soleil  jusques  à  une  minute  prez,  ou  peu  de  plus,  de  la  macule, 
et  la  vismes  couverte  peu  de  temps  aprez,  mais  les  niies  nous  des- 
roberent  le  moment  de  la  contigence  de  l'ombre  de  la  lune  avec  la 
macule,  qui  eust  esté  plus  agréable.  Nous  ne  vismes  pas  nom  plus 
sortir  précisément  ladicte  macule  du  dessoubs  de  l'ombre,  mais  quand 
les  niies  nous  firent  jour,  nous  la  vismes  dehors  distante  seulement 
dune  minute  ou  un  peu  moings,  dont  M'  le  Prieur  de  la  Valette 
marqua  le  temps  sur  sou  petit  quarré,  comme  le  commancement 
et  la  fin  de  l'ecclypse,  et  les  doigts  d'obscurcissement  à  peu  prez 
et  de  plus  l'occupation  de  la  circonferance  aultant  qu'elle  se  pou- 
voit  desrober  parmy  le  mouvement  du  vent;  une  aullre  foys  nous 
le  ferions  peult  estre  mieux.  Nous  ne  peumes  pas  bien  recognoistre 
sur  le  champ  le  poinct  du  milieu  de  l'ecclypse,  ne  par  consequani 
jusques  où  l'ombre  de  la  lune  avoit  le  plus  occupé  du  corps  lumineux, 
mais  de  ce  que  les  niies  nous  laissèrent  voir,  nous  ne  vismes  pas 
de  plus  grande  ecclypse  que  jusques  à  prez  de  neuf  doigts,  en  sorte 
qu'il  nous  restoit  du  diamètre  lumineux  troys  doigts  touts  entiers,  et 
une  seiziesme  minute  de  plus.  Le  calcul  fera  voir  si  nous  avons  veu 
le  milieu  ou  non.  Je  m'escusay  de  l'audiance  de  relevée  pour  tenir 
compagnie  à  M""  le  Prieur  que  je  ne  pouvoys  quasi  faire  resouldre 
de  s'en  donner  la  peine.  A  ce  matin,  les  chambres  assemblées,  M'  le 
premier  Présidant  m'en  a  faict  des  reproches  publiques,  et  m'a  dict 
qu'il  avoit  bien  sçeu  que  M"^  le  Prieur  de  la  Valette  estoit  lors  avec 
moy,  et  qu'il  eust  bien  volontierz  esté  luy  mesmes  de  la  partie,  et 
n'y  eusse  pas  manqué  sans  l'audiance,  ou  s'il  eust  creu  aprez  l'au- 
diance qu'il  y  eusse  eu  encor  assez  de  temps  pour  en  voir  la  fin, 
comme  il  y  en  eut  de  vray.  M'  d'Agut  qui  avoit  tenu  ma  place  à  l'au- 
diance, aprez  icelle,  y  estant  venu,  et  ayant  veu  une  bonne  demy 
heure  de  ia  fin,  sans  aulcune  interruption  des  niies.  Il  y  eust  deux 
ou  troys  aultres  conseillers  et  aultant  de  chanoines  qui  y  venoient 
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chercher  M''  le  Prieur,  cntr'aultres  M"'  de  Bargemon  *  et  le  bon  homme 
de  M'  Giraut.  Jugez  que  c'eust  esté  si  vous  eussiez  esté  de  la  feste. 
Il  nous  tardera  bien  de  sçavoir  ce  que  vous  en  aurez  veu  et  mis  par 
escript.  M"'  le  Prieur  ne  m'a  pas  encore»  baillé  son  calcul;  j'ay  escript 
l'observation  de  la  macule  parcequ'il  n'en  avoit  pas  la  patiance,  et 
vous  envoyé  les  lettres  de  l'ordinaire  venues  ce  matin,  demeurant. 
Monsieur, 

voslre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  9  avril  i633. 

M"'  Du  Puy  m'escript  que  M""  Lhuillier  s'employoit  fort  vivement  pour 
une  affaire  que  je  luy  avoys  recommandée,  d'un  brave  soldat  de  Marseille 
qu'on  a  assassiné  prez  de  Paris ^^5  dont  je  luy  ay  bien  de  l'obligation,  et 
n'en  doibs  pas  moings  avoir  à  vous,  puisque  c'est  pour  l'amour  de  vous'. 


LUI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR   EN   s'"  THEOLOGIE  ET    THE0L0G\L   EN  L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Vous  vous  en  allastes  tout  à  poinct  pour  ne  pas  estre  tesmoing  de 
ma  honte  et  de  ma  mortification  à  l'arrivée  des  deux  caisses  de  livres 
grecs,  où  je  ne  trouvay  rien  qui  fusse  bien  digne  de  vous,  ni  de  l'ex- 


'  Sur  Antoine  d'Arbaiit  de  Malheron, 
sieur  de  Bar{jemon,  d'abord  chanoine  de 
IVglise  mëtropolitaine  de  Saint -Sauveur 
d'Aix,  puis  t'véque  de  Sisleron  (i6'i8, 
qC  mai  16C6),  voir  Documents  inédits  sur 
Gassendi,  p.  1 1.  On  sMtoiinc  de  ne  trouver 
aucune  mention  de  ce  grand  ami  de  Gas- 
sendi dans  ie  livre  de  Bougerel. 


•  Voir  dans  le  rpcueil  Peiresc-Dupuy, 
t.  Il ,  p.  47 4 ,  le  post-scriptum  de  la  lettre  du 
91  mars  i633  oiàTon  trouvera  foro»  détails 
sur  cette  affaire. 

^  Bibliothèque  nationale,  vol.  12779, 
fol.  ."il.  Autograplie.  Une  copie  de  celle 
lettre  est  conservëe  dans  la  Bibliothèque  de 
Carpenlras,  registre  I.X,  t.  Il,  fol.  8t. 

39 
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pectation  où  nous  en  estions,  la  bonne  fortune  du  poursuyvant  ayant 
manqué  à  ce  coup,  car  la  pluspart  ne  sont  que  rituels  et  livres  destinez 
au  service  des  Eglises  des  Grecs,  dont  il  y  a  deux  volumes  in-folio  en 
caractère  majuscule  qui  monstrent  d'estre  fort  anciens,  et  y  en  a  de 
plus  modernes,  où  je  pense  que  le  R.  P.  Mercene  trouvera  les  notes  de 
musique  qu'il  leur  demandoit,  mais  il  fauldroit  un  interprète  musicien 
du  pais.  Des  aultres  livres  il  n'y  a  pas  chose  trop  considérable,  mais 
possible  y  en  aura  t'  il  encores  quelque  petit  fragment.  Nous  y  avons 
rencontré  une  homélie  d'Asterius,  evesque  d'Amasée,  sur  la  vie  de 
Saint  Focas,  qui  n'a  pas  esté  imprimée  parmy  ses  œuvres'.  J'ay  eu  si 
peu  de  temps  d'y  vacquer  que  je  n'ay  encores  peu  achever  de  les  par- 
courir, et  le  pix  est  que  l'une  des  caisses  a  esté  mouillée  dans  le  na- 
vire, en  sorte  que  plusieurs  volumes  sont  fort  endommagez,  et  aulcuns 
quasi  pourris,  ce  qui  augmente  un  peu  la  mortification. 

Le  fagot  de  M""  L'huillier  est  arrivé  depuis  hier,  et  ce  paisan  s'est 
rencontré  tout  à  propos  pour  vous  porter  voz  bréviaires,  tant  de  la 
grande  que  de  la  petite  forme,  en  ayant  retenu  l'un  de  la  petite  relié  en 
marroquin  de  Levant  si  magnifiquement  qu'il  a  faict  honte  au  pauvre 
Gorberan  et  luy  fournira  neantmoingz  des  adresses  pour  l'imiter  aul- 
tant  qu'il  pourra  en  aultre  chose.  Le  mal  est  que  la  lettre  est  si  mcniie, 
qu'il  me  fauldroit  l'etrograder  de  vingt  ans  pour  retrouver  le  temps 
que  mes  yeulx  y  eussent  peu  mordre.  Je  suis  si  accoustumé  à  l'édition 
des  bréviaires  de  Venise,  qui  ont  la  lettre  fort  grosse,  et  fort  approchée, 
que  je  ne  sçauroys  plus  me  servir  de  ceux  de  Paris  ne  d'Anvers,  en- 
cores qu'ils  soient  in-8°,  ou  en  un  petit  m-li°,  quelque  secours  que  j'y 
employé  des  lunettes.  Je  ne  laisray  pas  de  le  garder  comme  un  des  plus 
dignes  meubles  dont  pouvoit  estre  enrichye  mon  estude,  et  d'en  remer- 
cier M' L'huillier,  comme  je  doibs,  par  le  prochain  ordinaire,  le  dernier 
vous  ayant  apporté  un  petit  pacquet  qui  sera  cy  joinct.  Get  homme  est 

'  UAsterius   in    Phocam  est   mentionné  avec   traduction  latine  par  le  savant  do- 
dans  le  tome  H  du  recueil  Peiresc-Dupuy,  minicain    marmandais   François  Gombefis 
p.  539.  J'ajouterai  que  les  œuvres  oratoires  •     (Paris,  i648). 
du  saint  évêque  d'Amasée  ont  été  publiées 
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si  pressé  que  je  ne  sçauroys  iisre  les  lettres  de  M'  Naudé  et  de  M'  Gaf- 
farel  que  vous  recevrez  Dieu  aydant  par  le  prochain;  seulement  vous 
diray-je  que  vous  avez  oublié  de  me  mander  ce  qu'a  cousté  l'instru- 
ment à  voir  dans  le  soleil.  Si  vous  venez,  vous  nous  obligerez  d'ap- 
porter vostre  nouvelle  lunette  de  Venise,  ou  de  l'envoyer  tandis  que  nous 
y  pourrons  voir  Venus  cornue  si  clic  y  paroit  bien  despouillée  de  ravons 
et  bien  fjrande  et  visible.  Corboran  nie  la  lit  voir,  avant-liier,  dans  la 
mienne,  rangée  quasi  dans  une  seule  ligne  avec  la  Lune,  et  Castor,  Pol- 
lux  estant  tant  soit  peu  hors  de  la  ligne  plus  occidantal  que  les  aultres 
astres.  Je  croys  bien  que  vous  l'aurez  observé,  et  je  finiray  demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  1 1  juin  i633,  en  haste. 


Depuis  avoir  escripl,  le  présent  porteur  s'estant  un  peu  laissé  entre- 
tenir à  Corberan,  il  m'a  donné  le  temps  de  Iisre  les  lettres  de  cez 
Mess"  que  je  vous  renvoyé  avec  mille  remerciments  trez  humbles, 
ayant  prins  un  souverain  plaisir  de  voir  leur  franchise  dont  je  vous 
suis  Irez  redebvable,  et  ne  manqueray  pas  de  leui-  en  rendre  les  re- 
mercienientz  que  je  doibs  de  leur  souvenir,  et  spécialement  à  M'  Gaf- 
larel  qui  a  plus  de  seing  de  moy  que  je  ne  mérite. 

J'avoys  oublié  de  vous  parler  de  vostre  Alcoran,  et  voys  bien  qu'il 
fauldra  le  payer  ce  que  veulent  cez  gents,  pour  ne  donner  plus  de 
soing  à  d'aultres  de  s'en  mettre  en  peine. 

On  imprime  à  Paris  l'Epistre  de  Saint  Clément  aux  Corinthiens'. 

On  mande  que  la  trêve  de  Hollande  est  rompue,  que  le  duc  de  Saxe 
a  mandé  au  Roy  qu'il  ne  se  desparliroit  poinct  de  la  ligue  Suédoise. 

Le  Roy  a  permis  à  M'  le  Président  de  Mesmes  de  se  retirer  à  sa 
maison  de  Balagny  ". 


'  Cette  épître  a  étt'  souvent  mentionnée 
dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  Voir  nolain- 
mentt. II,p.  5a6et  suiv.,  t.  II[,p.  38,i5S. 


'  Sur  le  président  de  Mesmes  voir  le  recueil 
Peiresc-Dupuy, /Jrtssmi.  Lafaniillode  Mesmes, 
par  son  alliance  avec  la  famille  de  Monluc . 

39. 
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UV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEIR  EN   S*^  THEOLOGIE  ET   THEOLOGAL  DE  L'EGLISE    CATHEDRALE   DE  DIGSB, 

À  DIG>E. 

Monsieur, 

jg^vous  escrivis  hier  fort  à  la  haste  par  un  païsan  que  m'amena  un 

prebstrè^î  vous  envoyay  le  pacquet  de  l'Ordinaire  et  les  bréviaires  de 

Ma'huillier  avëc'd^s  livres  de  musique  lesquels  je  creus  estre  de  leur 

...  ,     ^i-civoit  rien.  A  ce  matin,  i'av  receu  d'Avignon 

suitte,  car  onne  men  esc.i  •*   - 

,  j     T>  X   ■'       .aejivé  un  pacquet  pour  vous  recora- 

un  paquet  de  nome  ou  j  av  tro^.  r    ^        r  ,    i-  • 

j/j    ,         .1    If.  c  •     î'uraintenantLvesquede  Vaisou. 

mande  de  la  part  de  3r  auarez,  qui  est  mi.  .    ,  ,  j 

-,    „„  J-     1   1    Ti  ./ri-  '>rlivvoir  le  catalogue  des 

\w  1  Lm"*  cardinal  de  Bagny  a  este  fort  aise  de  ,      ,      "        • 

1-.    •       f  1   xfrj    r-u  t     '       •  i.         eela  a  donne  envie 

historiens  Irançoys  de  Ardu  Lhesne,  et  m  escript  que  c  . 

au  cardinal  Barberin  de  faire  une  grande  perquisitiorfv     ... 

i„    ,.  .„.  ,       ■    ?t  historiens 

anciens  monastères  d  Italie  pour  recueilnr  touts  les  vieuisV     .,  .. 
,„    ,.  ,  '^       .  ,  .      .  .  .,,       \niiatiou, 

d  Italie,  estimant  quon  en  pourroit  bien  laire  une  pareille  comV. 

à  quoy  je  l'exhorteray  tant  que  je  pourray.  Au  reste  je  verifiay  h 

mes  nouveaux  Mss.  qu'une  Iliade  d'Homère  v  est  avec  des  glos^, 

.  -  .  .     "       (i  ne 

terlineaires  en  rubrique,  et  des  notes  ou  apostilles  marginales  qui,.  . 

sont  poinct  celles  du  scholiaste  ordinaire  imprimé  soubz  le  nom  v 

Didymus'  nomplus  que  celles  d'Eustathius^,  et  portant  en  quelqut, 

endroictz  le  nom  de  Porphyre,  mis  en  teste  de  quelques  articles,  c . 

qui  me  faisoit  soubçonner  que  ce  peussent  estre  celles  du  Proclus,  qui 


er  sur 
s  in- 


devint propriétaire  da  château  de  Baiagny 
et  aussi  d'un  manuscrit  des  Commentaires 
utilise'  par  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble 
dans  son  édition.  Voir  dans  V  Introduction  du 
savant  e'diteur  divers  détails  sur  le  président 
de  Mesmes  considéré  comme  héritier  des 
Monluc-Balagny.  —  Bibliothèque  nationale, 
fonds  français,  12772 ,  fol.  53.  Autographe. 
'  Sur   les   diverses  éditions  auxquelles 


ont  été  jointes  les  scolies  de  Didyme,  uotain- 
ment  celles  de  i5ai  (Venise,  .\lde),  de 
i535  (Bâle,  J.  Hervagius),  voir  le  Manuel 
du  libraire,  t.  III,  col.  969,  270. 

'  Sur  les  diverses  éditions  enrichies  des 
commentaires  d'Eustathe,  notamment  celles 
de  i5à2-i55o  (Rome,  .4.  Bladus),  iSSq- 
1 5  60  (  Bâle ,  Froben  ) ,  voir  le  même  recoeil , 
même  tome,  coL  977,  978. 


(fSSa)  ET  DE  GâSSEKDL 

fûmt  tant  d*alat  et  de  capital  àt  mm  Forpbjre. 

JCmm  wMiMe  pièce  dw  la  laMiUfiiii  de  Te 

fBiade  arec  des  tirhidigs  ■mi— Ica  et  i 

nealiaB  dTaae  edilioB  qae  je  n'ay  poiacti 

de  Foffphyre,  im^VÊmht  avec  dei 

Hmtermm  tSi^  ',  qn  pouvait  Imoi  cabre  chaae  apprackoale  à  : 

doot  U  f^ddn  seadairar  ««eele  te^pa. 

fa;  an  petit  «dnae  des  «vms  dTOfphée  aè  est  la 
de  Predas  LfcÎBs  m  Saleat,  Yeaerea  et  liaMa  «iaat  je  ■  ay  pas 
Fediliaa  aàtgabt  par  le  diet  Gea—r*.  Oa  ae  se  laiw  paa  vaeqKr  à 
cette  recherche  et  à  cet  examea,  icfleacai  qi^'H  v  faaidra  pias  de 
^e  je  ne  peawyiL  Cepfdaad  je  n  ar  pas  Toalm  laisKr  re- 
1^  dThriaay  sawa  f—  tare  cette 


etc. 


À  MO^SIELR.  )l03kSIEUt  GASSEXN. 
•ocnxa  as  s^  tmMiouKM  n  nwoiocti  n  l'Kuse  c* 


¥o8treéeipeBcke  da  sf  vma  asseaiteaipspaariaveteaur  a 
ir  fatdiaaire  des  lettres  de  li*  fE*esqae  de  D^  et  ks 
aaae  eefle  de  Maiult  y  a  calé  cawjnée  ca  BeaaM  tcaipa^  M'  fàé- 


LtMmmÊiê,ammrH,n.€d.9»i)M       PUifre  JMb^.  «5ml  Cet  b 
*<53»-  ■«TTB.U.iÔL 
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vocat  du  Roy  survint  tost  aprez  avec  voz  lettres  du  lendemain,  et  la 
lunette  que  je  fis  esprouver  le  mesme  jour  par  Corberan  sur  le  soleil, 
tandis  que  j'estois  contrainct  d'aller  au  Palais.  Mais  le  soir  j'y  vis  les 
cornes  de  Venus  beaucoup  plus  grandes  et  plus  distintes  qu'en  la  mienne 
et  que  je  n'avoys  encore  veu  en  aulcune  autre,  dont  je  fus  merveilleu- 
sement bien  édifié  et  mortifié  tout  ensemble  de  n'avoir  peu  en  mesme 
temps  voir  Saturne  pour  vérifier  si  j'y  pourroys  recongnoistre  la  tripli- 
cité  de  son  corps,  nom  plus  que  la  Lune  qui  estoit  lors  couverte  de 
nuages,  et  je  n'eus  pas  la  patiance  d'attendre  qu'ils  eussent  faict  cbe- 
min  comme  ils  firent,  car  Corberan  qui  y  demeura  me  vint  dire  au 
lict  qu'il  avoit  veu  Saturne  fort  long.  Depuis  le  temps  a  esté  quasi 
tousjours  trouble  comme  vous  le  descrivez  en  voz  cartiers.  Aux  objects 
de  terre,  ceste  lunette  faict  fort  bon  effect,  mais  la  multiplicité  des 
tuyeaux  faict  pencher  les  deux  bouts  plus  que  le  mitan  du  seul  fardeau 
de  la  garniture  des  verres,  ce  qui  corrompt  un  peu  l'efTect  principa- 
lement au  soleil,  et  possible  est  cause  que  Venus  ne  s'y  trouve  pas  si 
bien  despouillée  des  rayons  comme  il  seroit  à  désirer.  Corberan  est 
aprez  pour  refaire  un  tuyeau  de  deux  ou  troys  pièces  seulement  qui  se 
puisse  estendre  plus  directement  ^  Tant  est  que  je  ne  vous  sçauroysdire 
combien  je  vous  suis  redevable  du  plaisir  que  vous  m'avez  procuré  en 
cela,  et  par  consequant  à  M'  l'Evesque  de  Digne,  envers  lequel  je 
vouldroys  bien  avoir  peu  mériter  ceste  faveur,  par  quelque  bien  digne 
service.  Ayant  un  peu  de  regret  que  l'excez  ordinaire  de  voz  hon- 
nestetez  ne  vous  ayt  porté  à  renoncer  au  droict  qui  vous  estoit  acquis 
sur  une  si  curieuse  pièce,  et  à  l'acceptation  possible  un  peu  plus  libre 
qu'il  n'eust  fallu  des  honnestes  offres  qu'en  faisoit  une  personne  de 
ceste  qualité,  à  laquelle  elle  estoit  sans  comparaison  beaucoup  mieux 
séante  et  mieux  employée  qu'à  moy  qui  me  suis  trouvé  surprins  d'une 
grande  confusion  et  bien  empescbé  à  me  deffendre  de  la  courtoisie  et 
libéralité  tant  de  l'un  que  de  l'aultre,  craignant  que  vous  ne  m'ayez 


'  On  voit  que  Corberan  n'était  pas  seulement  un  habile  relieur,  mais  qu'il  était  aussi 
quelque  peu  opticien,  mécanicien,  etc. 
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laissé  la  preffirance  de  la  meilleure  dont  vous  ne  debviez  vous  priver 
en  façon  quelquonque,  ne  pour  quelque  cause  que  ce  fust,  à  cause  de 
l'interest  et  du  préjudice  qui  en  pourroit  revenir  au  public,  et  que  vous 
n'ayez  despourveu  M'  de  Di{;nc  de  chose  qu'il  avoil  apportée  de  si  loing 
et  recherchée  avec  tant  de  soitijj.  C'est  pourquoy  j'accepte  bien  la  bonne 
volonté  toutf!  entière  et  n'en  veux  pas  estre  nioings  redevable  que  de 
l'cU'ect  envers  l'un  et  l'aultre,  mais  aprez  que  le  temps  aura  recouvré 
sa  sérénité,  et  que  nous  aurons  peu  voir  avec  la  conmiodité  requise 
ce  qui  se  pourra  voir  et  faire  voir  <i  noz  amys  et  aux  vostres  en  ceste 
ville  de  cez  merveilles  de  Venus  et  de  Saturne,  il  sera  bien  raiso- 
nable  de  nous  en  contenter,  et  que  M""  de  Digne  trouve  bon  que  nous 
luy  en  fassions  la  restitution,  sans  diminution  quelquonque  du  bon  gré 
que  nous  luy  en  debvrons  trez  touls  et  que  je  n'oublieray  de  ma  vie, 
durant  laquelle  il  ne  m'esloit  point  arrivé  de  voir  rien  de  plus  beau 
ne  plus  digne  d'admiration,  ne  que  j'eusse  plus  ardamment  souhaicté 
d'esprouver  depuis  plus  de  vingt  ans.  Au  reste  j'ay  veu  la  lettre  que 
luy  esci  ipi  M""  Galfarel  ;  et  ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  les  particula- 
ritez  que  nous  avions  ignorées  de  cez  païs  là,  dont  je  doibs  des  remer- 
cimenls  parliculiei-s  à  M'  de  Digne  et  à  vous,  m'imaginant  que  le  voyage 
dont  parle  M""  Galfarel  pouvoit  estre  en  la  Cour  de  Savoye,  où  j'entends 
([ue  M'  de  Digne  se  trouva  lors  de  ceste  célèbre  entreveiie  du  Cardinal 
Infante,  dont  j'eusse  bien  voulu  sçavoir  le  destail  an  vray  principale- 
ment sur  cette  cérémonie  de  l'estrieu  que  S.A.  voulut  tenir  conjoinc- 
tement  aveô  le  fdz  du  conte  de  Verrue,  lorsque  le  Cardinal  Infante 
monta  à  cheval  pour  s'en  retourner  à  la  mer.  Car  cela  s'est  raconté 
de  plusieurs  différantes  façons,  et  je  vouidrois  bien  estre  asseuré  de  la 
vérité  du  faict,  si  vous  pouviez  desrober  quelque  heure  du  temps  plu- 
vieulx  durant  lequel  voz  observations  plus  pressantes  cessent,  vous 
m'obligeriez  bien  de  m'en  escrire  un  peu  de  relation  exacte  pour  ma 
curiosité  particulière  de  tout  ce  que  M"'  de  Digne  trouvera  bon  de  vous 
racconter  sur  cette  entreveiie,  et  spécialement  sur  cette  sorte  de  com- 
pliments. On  cscript  de  Marseille  que  l'Italie  est  toute  en  grande  al- 
larme  de  la  guerre  à  renouveller  à  .Mantoiie  par  ce  Cardinal  Infante, 
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et  qu'il  s'est  enfin  saisy  de  Plaisance  pour  y  faire  sa  place  d'armes, 
quoyqu'il  y  eust  eu  bruict  contraire  que  l'on  y  avoit  receu  garnison 
françoyse.  On  escript  aussy  que  M"'  de  Grequi  estoit  passé  le  premier 
de  ce  moys  à  Ligourne  sans  prendre  terre,  ne  recevoir  les  raflVaichisse- 
nients  que  le  Grand  Duc  luy  envoyoit  présenter,  s'estant  contenté  de 
recevoir  ses  compliments  par  Dom  Pedro,  et  de  luy  respondre  par  le 
mesme  à  cause  du  soubçon  de  la  pesCe  de  Florance.  J'ay  faict  rendre  à 
M'  de  Frejus^  sa  lettre  et  le  roole  qui  l'accompagnoit,  estimant  que 
Dom  Polycarpe-  en  aye  veu  aultant.  Quant  à  M'  Sckikardus,  je  suis 
bien  aise  que  vous  vous  soyez  résolu  de  luy  escripre  plustost  que  plus 
tard,  et  de  luy  communiquer  voz  rares  observations  dont  il  sçait  si  bien 
faire  son  profit^,  et  suis  bien  marry  qu'il  ne  se  soit  rien  trouvé  dans  mes 
caisses  du  Levant  qui  puisse  estre  de  son  goust  que  je  scaicbe.  J'avoys 
receu,  cez  jours  passez,  une  petite  lettre  d'advis  de  M"'  Petit  sur  son 
arrivée  à  Nismes,  où  je  luy  envoyay  les  Tables  hébraïques  manuscrites 
d'astronomie  dont  je  vous  avoys  parlé  pour  les  traduire,  s'il  jugeoit 
qu'elles  en  valleussent  la  peine,  ensemble  le  manuscrit  hébraïque  de 
la  petite  chronique  des  Juifs  que  M'  Genebrard  avoit  traduit  autres- 
foys"  pour  voir  si  en  le  conférant  il  y  trouveroit  rien  de  remarquable. 
J'ay  eu  un  peu  de  regret  de  n'avoir  songé  à  temps  pour  ce  regard  à 
M'  Sckikard  qui  possible  eust  esté  bien  aise  de  voir  cez  tables.  Mais 
sitost  que  M''  Petit  les  nous  aura  r'envoyées,  si  nous  voyons  qu'il  y  ayt 
rien  de  digne  de  M*"  Sckikard,  nous  les  luy  pourrons  faire  tenir.  L'au- 
theur  de  cez  Tables  vivoit  3oo  ans  y  a,  ce  dict-on,  à  Tharascon.  Si 
M''  Sckikard  vouloit  voir  de  cez  livres  samaritains,  possible  y  trouveroit-il 
quelque  chose  de  son  goust,  en  cez  Epistres  à  Scaliger  et  en  l'un  de 


'  Barthélémy  de  Gamélin  occupa  le  siège 
(le  Fréjus  de  iSgCà  1687.  Voir  le  recueil 
des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy. 

'  Dom  Polycarpe  de  la  Rivière ,  de  l'ordre 
des  Chartreux.  Voir  le  recueil  des  Lettres  de 
Peiresc  aux  frères  Dupuy. 

'  Bougerel  dit  (p.  laS)  que  Gassendi 
ff  passa  le  reste  de  l'année  (  1 6  3  3  )  k  Taneron , 


village  situé  auprès  de  Digne,  d'oîi  il  en- 
voya à  Schickard  plusieurs  observations  as- 
tronomiques. La  lettre  qu'il  lui  écrivit, 
ajoute-t-il ,  est  si  longue  qu'il  l'appelle  lui- 
même  un  volume,  n 

*  Sur  Gilbert  Genebrard,  archevêque 
d'Aix,  voir  le  recueil  des  Lettres  de  Peiresc 
aux  frères  Dupuy. 
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cez  derniers  volumes  que  j'ay  encor  icy  escript  en  lettres  partie  sama- 
ritaines, partie  arabiques,  concernant  divers  discours  de  leurs  meurs, 
où  il  y  a  une  généalogie  de  Mahomet  de  fort  peu  de  générations,  dont 
je  ni'assoure  que  M"'  Sckikard  se  prevauldroit  beaucoup  mieux  que  le 
R.  P.  Morin  '.  Nous  luy  en  envoyerons  le  volume,  si  vous  voulez,  vous 
asseurant  que  je  suis  amoureux  de  la  vertu  et  ingénuité  de  ce  perso- 
nage  et  ({ue  je  reputeroys  à  grand  heur  de  luy  pouvoir  rendre  service 
et  tesmoigner  mon  affection.  Ce  que  vous  m'avez  mandé  que  les  niies 
vous  avoient  couvert  le  ciel  durant  tant  de  jours,  m'a  donné  courage 
(le  vous  envoyer  l'observation  que  fit  Corberan  le  soir  de  l'arrivée  de 
nios  caisses  de  livres,  où  il  fit  l'esseay  de  ce  que  vous  luy  aviez  or- 
donné, avec  son  astrolabe,  et  mit  sur  le  papier  les  haulteurs  de  cez 
quatre  astres  que  je  vous  disoys  dernièrement  avoir  vens  rangez 
quasi  on  une  mesme  ligne  et  (juasi  en  œquidistance.  Il  tesmoigue  une 
grande  envie  de  continuer.  Je  luy  veulx  faire  faire  un  baston  de  Jacob 
pour  cela,  si  je  trouve  un  ouvrier.  Ce  qui  me  faict  souvenir  de  vous 
reprocher  que  vous  ne  m'avez  pas  mandé  ce  que  vous  m'aviez  promis 
pour  l'ouvrier  de  la  machine  aux  macules  solaires,  que  je  vous  supplie 
de  ne  plus  oublier,  si  me  voulez  laisser  en  ma  liberté.  Sur  quoy  je 
finis  demeurant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  PeIRESC. 
A  Aix,  ce  16  juin  i633. 

J'estoys  au  lict  dernièrement  quand  Corberan  ouvrit  le  pacquet  des 
bréviaires  de  M""  L'huillier,  et  ne  vit  pas  lorsqu'il  avoit  laissé  en  arrière 
dans  les  enveloppes  deux  aultres  petits  livres  qui  seront  cyjoincis,  l'un 
du  P.  Sirmond,  l'aultre  que  je  croys  estre  celuy  dont  parloit  M'  L'huil- 
lier de  M'Bourdelot,  que  je  n'avois  pas  veu,  et  que  j'ay  esté  bien  aise 
de  voir,  dont  je  vous  ay  l'obligation. 

•  Rappelons  que  Schickaid  ne  fut  pas  moins  savant  orientaliste  qu'excellent  astronome. 

IV.  /lO 

lUPRtVIlllS    l«TIOaAll 
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Je  serViray  M'  l'atlvocat  du  Roy  selon  le  mérite  d'un  personage  de 
sa  condition ,  cousin  de  M""  Taxil ,  et  si  intime  amy  de  M'  Gassendi ,  à 
qui  j'estois  desja  serviteur  de  longues  années. 

Depuis  avoir  escript,  ma  despesche  estant  demeurée  à  faulte  de  com- 
modité, le  temps  s'estant  remis  au  beau  ce  jourd'huy,  M""  de  la  Mar- 
guerie,  fils  de  M''  le  Premier  Pi-esidant,  avec  le  P.  Aillant  ont  voulu 
venir  voir  à  ce  soir  les  cornes  de  Venus  qui  leur  ont  donné  un  merveil- 
leux plaisir,  principalement  lorsqu'elle  estoitbien  proche  de  l'orison,  oii 
les  vapeurs  despouilloient  entièrement  le  croissant  de  ses  faulx  rayons. 
Gér  auparavant  l'eftect  n'en  estoit  pas  si  beau  ne  si  net.  Us  ont  veu 
par  ttiesme  moyen  le  corps  de  Saturne  ivregulier  fort  allongé  quasi 
tomme  un  citron,  mais  il  y  a  voit  des  faulx  rayons  fort  importuns,  et 
qui  ne  laissoient  pas  bien  jouyr  de  la  vraye  appamnce  de  ce  corps 
céleste  dont  la  couleur  estoit  bien  aussy  melancholique  comme  le  bruicl. 
11  m'a  semblé  une  foys  ou  deux,  mais  je  ne  voudroys  pas  estre  ga- 
inent formel  qUe  la  moindre  rondeur  des  deux  boutions  principalement 
de  l'Oriental  estoit  fort  apparante,  et  comme  distinle  (bien  que  non 
séparée)  du  plus  grand  corps  principal  de  cet  astre.  INous  avons  veu 
dans  la  Lune  une  poincte  esdairée  au  mitan  d'une  grande  macule  au 
bord  oriental  qui  faisoit  un  trez  bel  eflecl.  De  sorte  que  M*"  le  Prieur 
de  la  Valette  qui  n'a  pas  eu  le  courage  de  venir  pour  estre  de  la  partie, 
sera  un  peu  mortifié  demain  à  nous  ouyr  parler  Dieu  aydant. 

L'ordinaire  est  arrivé  à  dix  heures  du  soir,  comme  cez  messieurs  se 
reliroient.  J'ay  receu  pour  vous  un  paquet  de  M*"  L'huillier,  où  vous 
trouverez,  je  m'asseure,  un  supplément  de  vieille  gazette  bien  notable, 
et  un  de  M""  Gaffarel  qui  vous  escript,  je  m'asseure,  ce  qu'il  me  mande, 
mais  vous  aurez  agréable  que  je  diffère  à  lundy  ou  mardy  pour  vous 
envoyer  la  lettre  qu'il  m'escript,  afin  que  je  luy  puisse  respondre  par 
l'ordinaire,  si  c'est  possible. 
Ce  samedy  au  soir,  1 8  juia  '. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  gard  est  le  nom  de  Gaffarel.  (Est-ce  le  nom 
12773,  fol.  57.  Autographe.  A  la  suite  de  de  l'auteur  ou  seulejnenl  de  l'envoyeur?) 
la  date  on  trouve  un  distique  latin;  en  re-        Voici  ce  distique  où  l'on  reconnaît  facilement. 
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^Pfan^na^ppsm 


\  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTKUn    KN   s'""  THEOLOGIB  KT  THEOLOGAL  EN    L'EGLIRR    OATHRDRALE   DE   DIGNE. 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'adjousteray  ce  mot  à  ma  dospcscho  puisqu'on  ne  Ta  pas  encores 
acheminée  pour  accompajjner  le  livre  ci  joincl  que  M'  Petit  m'a  envoy»' 
de  Nismes',  afin  que  vous  voyiez  s'il  y  auroil  aulcune  observation  de 
vostre  goust,  comme  il  s'y  en  est  trouvé  de  la  mienne;  et  quand  voua 
me  l'aurez  r'envoyé,  je  verray  de  luy  faire  passer  les  monts. 
Cependant  je  vseray  à  jamais. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  PeIRESC. 

A  Aix,  ce  dimanche  i  g  juin  i633'. 


IVIl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR    EN   s""  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  EN    L'EGLISE    CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
En  attendant  si  l'ordinaire  sera  venu  ceste  nuict,  je  prens  la  plume 
avant  qu'aller  au  palais  à  la  réception  du  sieur  de  S'  Martin  Grimaud, 


sous  le  jeu  de  mats ,  une  allusion  au  cardi- 
nal Infant  : 

Gnlfarellus  : 
l^alius  iarantcni  coluber  prisa  on  vorabat. 
Nune  Infans  colubrum  saBvior  aogue  vorat. 


'  Le  manuscrit  en  langue  hébraïque  qui 
se  trouve  mentionne  dans  la  lettre  précé- 
dente. 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  françaiit, 
tayya,  fol.  61  ■  Autographe. 
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resignataire  de  l'office  de  conseiller  du  président  de  Paule,pour  vous 
dire  que  si  les  pluyes  et  les  niies,  qui  vous  ont  caché  le  ciel  depuis 
vostre  retour  chez  vous,  proviennent  de  quelque  vangeance  de  ceste 
desdaigneuse  Venus,  à  laquelle  vous  avez  tant  faictla  cour  depuis  ceste 
années  elle  pourroit  bien  avoir  voulu  vanger  quant  et  soy  la  pauvre 
ville  d'Aix  que  vous  aviez  abandonnée  si  soudainement  lorsqu'elle  se  pro- 
nietloit  de  vous  gouverner  un  peu  plus  à  souliaict,  puisque  lorsqu'elle 
se  cache  tant  dans  voz  montaignes,  elle  nous  a  faicl  si  bon  marché  de 
par  deçà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  espérer  de  sa  veûe.  Car  si  bien  nous 
avons  eu  des  pluyes  et  des  nuages  comme  vous,  ce  n'a  jamais  esté 
pourtant  si  assiduement,  qu'il  n'y  ayt  eu  de  grands  intervalles  dilucides, 
qui  eussent  esté  bien  suffisants  à  un  homme  amoureux  pour  prolfiter 
des  regards  de  sa  maistresse,  et  lequel  auroit  peu  se  donner  la  patiance 
de  les  attendre  aussy  impunément  comme  peult  faire  un  corps  aussi 
robuste  que  le  vostre.  Et  de  faict  vous  aurez  peu  voir  par  la  première 
observation  de  Corberan  que  je  vous  envoyay  que  vous  eussiez  peu 
prendre  un  phœnomene  bien  notable  du  passage  de  la  Lune  prez  de 
vostre  Venus  en  un  allignement  si  gentil  avec  les  deux  jumeaux.  M'  le 
Premier  Présidant  ayant  depuis  apprins  de  M''  de  la  Marguerie,  son 
filz,  ce  qu'ils  avoient  observé  des  cornes  de  cette  nymphe,  en  voulut 
avoir  sa  part,  etaprez  luy  d'aultres  jusques  au  bonhomme  M"^  le  doyen 
Ollivier  qui  ne  fit  de  sa  vie  de  si  grandes  admirations,  quoyqu'il  en 
fusse  assez  libéral  partout.  Cez  jours  passez,  la  Lune  s'estant  approchée 
de  Saturne  quand  nous  voulions  considérer  de  plus  prez  sa  triplicité, 
ou  beslongueur  informe,  il  voulut  faire  un  essay  de  ce  qu'il  pourroit 
mieux  faire,  s'il  esloit  mieulx  instruict,  et  pensoit  voir  passer  la  Lune 
sur  le  cœur  du  Scorpion ,  ce  qui  luy  fit  veiller  quasi  toute  la  nuict,  mais 
elle  reservoit  ce  spectacle  à  un  aultre  hémisphère,  dont  il  demeura 


'  Cette  plaisanterie  et  les  plaisanteries  qui 
Vont  suivre  peuvent  être  rapprochées  d'une 
petite  gauloiserie  du  bon  Gassendi  écrivant 
quelques  mois  plus  tard  (janvier  1 634), 
et  Michel  Constantin  et  à  Jacques  Gaffarel 


pour  les  féliciter  de  leur  réconciliation  et 
souhaiter  que  leurs  brouilleries  aient 
toujours  le  sort  de  celles  des  amants.  (Voir 
Bougerel,  p.  lag-) 
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un  peu  mortifié.  Cepéndanl  il  se  hazarda  de  son  propre  mouvement 
de  faire  une  observation  des  distances,  tant  de  la  Lune  à  Saturne,  et 
d'elle  aux  estoilles  fixes  plus  voisines  que  desdictes  fixes  entr'elles  pour 
imiter  Voz  rectifications  aussy  bien  que  les  haulteurs,  mais  le  pauvre 
({arçon  n'ûvoil  pas  bien  preVeu  la  dillerance  qu'il  y  a  d'observer  par  les 
pinnulcs  de  vostrc  baston  do  Jacob,  ou  par  celles  d'un  astrolabe,  dont 
l'une  est  si  esloijjnée  du  centre  qui  doibt  relier  les  devrez  de  la  ciicon- 
lerance.  D'une  cliose  l'ay-je  bien  asseuré,  que  vous  ne  luy  scauriez 
aulcun  mauvais  gré  de  cet  effect  de  ses  bonnes  intentions,  et  qu'il  ne 
tiendroit  qu'à  luy  de  se  rendre  aussy  célèbre  à  la  postérité  que  le 
maislre  Âuzias  de  M' Valloys  ',  s'il  en  avoit  tant  soit  peu  d'envie,  comme 
il  tesmoigne  de  n'en  estre  pas  esloigné.  Auquel  cas  je  luy  feray  faire  des 
instruments  les  meilleurs  que  je  pourray.  Au  reste  je  vous  remercie 
trez  liumbleinent  de  la  bonne  relation  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  des 
mérites  de  M'  Bourdelot,  et  des  bonsolfices  (jue  vous  m'avez  auitresfoys' 
rendus  de  sa  part,  dont  je  vouidrois  bien  avoir  mérité  les  bonnes  grâces 
par  quelque  digne  service  ayant  prins  plaisir  de  voir  son  beau  poème 
que  vous  aurez  depuis  receu.  J'ay  eu  une  vieille  despescbe  de  M'  Naudé 
du  3  1  fobvrier  enfermée  dans  une  caisse  veniie  de  Rome  par  les  ga- 
lères de  M'  de  Crequy  dans  laquelle  j'ay  receu  afforce  vases  de  bronzes 
antiques,  cappables  de  me  bien  donner  de  l'exercice,  et  alforce  des- 
seins de  vieux  marbres,  et  quelques  médailles  et  autres  curiositez  poui- 
servir  d'un  supplément  inespéré  de  ce  que  j'avoys  trouvé  à  redire  à 
mes  pauvres  caisses  du  Levant,  de  façon  que,  comme  vous  avez  fort 
bien  pronostiqué,  je  ne  suis  pas  encores  si  peu  heureux,  comme  je 
pensoys,  car  il  y  a  d'assez  belles  et  bonnes  pièces,  et  avecladicte  cais- 
sette j'ay  eu  deux  vases  dans  cbascun  desquels  y  a  une  plante  vivante 
et  fort  bien  conditionnée  du  vray  Papyrus  dont  les  anciens  faisoient 
leurs  feuilIcH  à  escrirc.  Ce  que  je  n'avois  jamais  veu  qu'en  peinture, 
laquelle  estoil  bien  difl'erante  de  l'original.   Vous  prendriez  plaisir  de 


'  L'aslronomo  amaleui'  de  Grenoble  avait  donc,  pour  ses  observations,  un  auxiliaire 
dont  le  nom  alors  fort  connu  ne  nous  serait  pas  parvenu  sans  la  révélation  de  PeirescY 
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la  voir.  C'est  le  cardinal  Barberin  qui  me  les  envoyé,  et  j'en  envoyé 
seulement  une  plante  à  Boisgency,  ayant  retenu  l'aultre  icy  jusques  à 
l'automne  pour  essayer  si  cela  pourroit  ayder  à  vous  induire  à  revenir 
entre  cy  et  là.  Car  quand  vous  estes  en  un  lieu,  vous  y  estes  aymé  et 
retenu  si  fortement  par  tous  ceux  qui  ont  le  bien  de  vous  cognoistre, 
qu'on  ne  vous  en  sçauroit  arracher  que  par  force,  ou  par  quelque  petit 
artifice  que  j'employeroys  bien  volontiers  pour  en  venir  à  bout. 

M'  Naudé  m'escript  que  le  P.  Scheyner  escrivoit  dez  lors  ex  proffesso 
contre  le  pauvre  Galilée,  qu'il  y  travailloit  puissamment  et  avec  gran- 
dissime animosité,  à  ce  qu'on  leur  en  mandoit  de  Rome;  dont  les  effects 
n'ont  que  trop  paru  à  mon  grand  regret  et  peult  estre  au  dezadvan- 
tage  des  arts  liberauix'. 

L'ordinaire  estant  depuis  arrivé,  j'y  ay  apprins  une  nouvelle  bien 
agréable  pour  vous  aussy  bien  que  pour  moy,  en  faveur  du  pauvre 
Galilée,  que  M"^  du  Puy  m'escript  estre  heureusement  sorty  des  pri- 
sons de  l'Inquisition  aprez  s'estre  glorieusement  purgé  de  la  calomnie 
qu'on  luy  avoit  imposé  d'avoir  changé  quelque  chose  en  l'édition  de 
son  libvre  depuis  la  correction  du  P(ulre  Mostro,  maistre  du  sacré  Palais. 
|)e  sorte  qu'on  luy  mande  de  Rome  qu'd  y  avoit  apparance  qu'enfin 
ses  Dialogues  se  publieroient;  et  dict  que  ses  lettres  de  Rome  sont  du 
9 3  de  may.  J'en  ay  bien  de  plus  fraisches  de  Rome  du  a  et  3  juin,  et 
par  la  poste,  et  par  le  retour  des  galères  de  M"^  de  Crequy,  mais  per- 
sone  ne  m'en  dict  rien,  Vray  est  que  je  n'ay  pas  de  lettre  de  ceux  qui 
m'en  pourroient  parler,  ne  pas  mesmes  du  cardinal  Barberin.  Mais  on 
m'a  dict  qu'un  jacobin  a  prins  terre  à  Antibe  ou  Cannes,  lequel  s'estoit 
chargé  de  tout  plein  d'aultres  paquets  pour  moy,  duquel  il  nous  fauldra 
attendre  la  commodité,  avant  que  l'avoir  icy,  puisqu'il  n'a  eu  la  paliance 
de  venir  faire  son  desbarquement  à  Marseille.  Vous  aurez  un  paquet  de 
M' L'huillier,  qui  vous  dira,  je  m'asseure,  la  prinse  de  Reimbergue  le 
i  9^  jour  de  son  siège,  et  que  Monsieur  fut  par  ce  moyen  constraint  de 


'  A  rapprocher  des  pages  ii6  et  1J7  de  la  Vie  de  Gassendi,  où  Bougerel  analyse  ou 
iTifintionne  des  lellres  du  P.  Scheiner,  de  Galilée  et  de  Gaffarel. 


|1633]  ET  DK  GASSENDI.  319 

rebrousser  cliediiM  avec  l'arnK'îe  espa|jiiolo  aussy  to»l  aprez  avoir  passé 
la  Meuse.  Le  Hoy  avoit  escript  à  M'  le  Président  de  Mesme  qu'il  luy 
permeltoit  de  venir  fairo  sa  charge,  sur  quoy  je  finis  demeurant, 
Monsieur, 

vostre  etc., 
DK  Peirksc. 
A  AiK)Ce  aS  juin  \ti'i'6. 

On  m'es«ript  de  Pai'is  que  comme  on  commançoit  à  transcrire  ia 
vie  d'Homère  par  Pliilarque.on  s'est  apperceu  qu'elle  estoit  imprimée 
dans  le  recueil  des  poêles  in-fol.  de  Henri  Eslienne,  ce  qui  fit  cesser 
la  transcription.  Mais  j'ay  recouvré  l'Eusebe  de  Scaliger  d'un  de  mes 
amys,  où  il  n'y  a  rien  d'escript  comme  au  mien,  de  sorte  que  nous  le 
pourrons  envoyer  à  M'  de  Mezeriac([uand  vous  vouidrezpoin-  le  garder 
tant  qu'il  luy  plairra,  car  ce  mien  amy  m'en  laisse  la  disposition  fort 
ample'. 


LVIII 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Tant  parce  que  je  suis  surpris  par  le  despart  de  ce  porteur,  que 
parce  que  j'espère  de  vousescrir^j  lundy  ou  mai-dy  plus  amplement  par 
le  retour  de  Mad^^'^de  Morgues  (paf-my  les  bardes  de  laquelle  je  mettray 
le  livre  de  Mons'  Petit),  je  me  contenteray  de  vous  faire  ce  mot  poui' 
accompaignei'  celluy  que  j  escry  à  Mons'  Luillier  et  vous  prier  cepen- 
dant de  m'elïvoyer  la  tradiicUon  ou  faire  sçavoir  sommairement  le  sujet 
dos  lettres  cscrites  du  Levant  à  Icu  M'  Scaliger.  C'est  afin  qu'escrivant  à 
M"'  Schickard  je  luy  puisse  dire  ce  que  c'est.  Despuis  que  j'ay  tant  l'ait, 
je  pense  que  j'atlondray  de  luy  escrire  jusques  à  ce  que  j'aye  encore 


Bibliollièque  iialiohflle,  fonds  françaJH,  tay^s,  Ibl^  5tt.  Autngvapbp. 
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veu  $  à  ceste  fois  cy.  H  y  a  deux  ou  trois  jours  que  je  suis  aux  aguets, 
et  vay  coucher  pour  cest  effect  tous  les  soirs  en  un  monastère  des  Ma- 
thurins  que  nous  avons  icy  en  une  assez  haute  montaigne.  Je  vien  en 
effect  d'en  arriver,  mais  il  y  a  eu  quelques  nuages  qui  m'ont  empesché 
de  descouvrir  le  compagnon.  Hier  au  malin  je  pensoy  l'avoir  attrapé, 
mais  je  trouvay  après  que  c'estoit  Mars.  Je  l'ay  encore  veu  aujord'huy 
et  Jupiter  après.  Si  le  sieur  Coi^heran  dezire  d'en  voir  quelque  chose, 
il  le  rencontrera  mardy  ou  mercredy  matin  à  main  droite  et  plus  bas 
que  Jupiter,  et  esloigné  d'environ  autant  que  Castor  de  PoUux.  U  fera 
un  assez  joly  triangle  avec  Capella  et  la  Poulsiniere.  Mais  surtout  s'il 
veut  voir  quelque  chose  de  beau,  qu'il  prenne  garde  de  demain  di-» 
manche  en  huit  jours,  auquel  temps  l'Ephemeride  de  Kepler  remarque 
qu'en  premier  lieu  se  lèvera  la  ç  après  (S,  de  suite  "^  k  su  droite  et 
enfin  ?  sur  la  c. 
Je  suis  toujours, 
Monsieur, 

YOstre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassendi. 

Je  vous  envoyé  uae  lettre  de  nions""  Morin  afin  que  vous  y  voyez  ses 
recommandations  et  fassiez,  s'il  vous  plaist,  rendre  à  mons""  de  la  Va- 
lette celles  qu'il  y  a  pour  luy.  Je  pense  que  je  vous  doy  aussi  envoyer 
une  lettre  de  mons'  Bourdelot  en  laquelle  il  fait  mention  de  vous  et 
parce  qu'il  parle  là  dedans  d'un  certain  M""  Constantin,  qui  luy  a  donné 
un  epigramme  sous  le  nom  d'Eustathius,  en  teste  du  poème  que  vous 
avez  veu*,  je  vous  vay  aussi  faire  part  de  la  dernière  lettre  que  j'en 
ay  receue.  Je  scay  bien  que  vous  avez  d'autres  choses  meilleures  à 
voir,  mais  moy  n'ayant  rien  de  meilleur  à  vous  monslrer,  $  f*e«?or  ^)(w, 

TQVTO  (TOt  SîSwiXl, 

A  Digne,  ce  samedy  xxv  juin  au  matin  udcxxxiii\ 

'  S'agit-ii  là  de  Michel  Constantin,  men-  '  Bibliothèque  d'Inguirabeit.  à  Carpen- 

tionnë  dans  une  note  de  la  lettre  précédente  à        iras,  collection  Peiresc,  registre  LX,  t,  II, 
l'occasion  de  sa  réconciliation  avec  Gaffarel?        fol,  i5o.  Autographe,  » 
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LIX 
K  GASSENDI. 

Moiisi(Mir, 

Ne  pouvant  vous  escrire  à  mon  aise,  à  mon  prand  regret,  non  plus 
qu'à  M''  vosire  Evesque,  je  me  contenteray  de  vous  accuser  la  réception 
de  voz  lettres  et  des  siennes,  ensemble  du  livre  de  M' Petit.  Vous  aurez 
icy  deux  pacquets  venus  par  l'ordinaire,  et  un  cahier  venu  de  Venize  de 
la  part  de  M""  Gallarel  qui  m'en  envoyé  un  pareil ,  et  m'escril  ce  que 
vous  aurez  en  la  seconde  partie  du  mémoire  cy  joinct. 

Depuis  la  closture  de  nqstre  Parlement  j'ay  icy  gouverné  un  hon- 
neste  homme  do  Marseille  qui  a  esté  20  ans  au  Gayre,  de  qui  j'ay 
apprins  de  fort  jolies  cnriositez  pour  mon  goust  particulier.  Vous  y 
eussiez,  je  m'asseure,  prias  grand  plaisir,  entr'aullres  à  luy  ouyr  dire 
l'embrasement  que  la  terre  vomit  sur  les  confins  de  l'^flthiopie  voisins 
du  pais  de  Suachem  prez  le  Nil,  en  mesme  temps  que  celuy  de  Naples 
à  peu  de  jours  prez,  lequel  duroit  encores  au  moys  de  mars  suyvant, 
pendant  lequel  temps  il  avoit  désolé  troys  ou  quattre  lieues  de  pais  à 
l'entour  et  y  eut  un  tremblement  de  terre  jusques  au  Cayre.  Quelque 
temps  devant  y  avoit  eu  à  la  Mecque  un  aultre  accidant  bien  estrange 
aprez  des  ravages  et  déluges  de  pluves  fort  extraordinaires  qui  avoient 
mis  à  terre  la  mosquée  de  Mahomet,  que  la  terre  s'entrouvrit  et  en 
sortit  un  veiit  si  puant,  si  chauld  et  si  mallin  que  grand  nombre  de 
[)euple  en  fut  malade,  et  plusieurs  en  moururent.  Mais  cela  fut  bientost 
recomblé.  H  y  a  entre  la  Meque  et  le  mont  de  Sinaï  des  bains  et  eaux 
chauldes  en  deux  divers  endroicts  fort  célèbres,  entr'aultres  en  la 
ville  de  Médina  Nebith,  où  sont  le  sepulchre  de  la  jambe  de  Memet  et 
les  bains  du  protendu  prophète.  Et  le  Tor  où  se  font  les  provisions  de 
l'eau  pour  tous  les  navigants  en  la  mer  rouge,  lesquelles  eaiies  sont 
corrompues  dans  2 4  heures,  et  engendrent  des  vers  gros  comme  le 
doigt  qui  par  aprez  se  convertissent  en  gros  mouscherons  ou  papillons, 
et  aussytost  l'eau  se  clarifie  et  rend  par  aprez  incorruptible  et  excel- 

IT.  4t 


l«»tlHK»lt    NATIOatU. 


m  LETTRES  DE  PEIRESG  [1633] 

lante,  la  challeur  de  cez  eaux  faisant  indice  de  la  disposition  soubs- 
terraine  aux  embrasemens.  Cet  homme  s'en  retourne  en  ^Egypte,  et 
m'a  promis  de  me  faire  colter  précisément  le  jour  de  touts  cez  grands 
accidents,  pour  en  voir  le  rapport  avec  ceux  de  Naples.  Sur  quoy 
attendant  la  relation  de  Villefranche,  je  demeure, 
Monsieur, 


vostre,  etc. 
DB  Peirbsc. 


A  Aix,  ce  3  juillet  1 633' , 


LX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  GASSENDY, 

CHANOINE  THEOLOGAL, 
À  DIGINE. 

RECOMHANOé  À  m'  le  IIARON  D'ESPINOOSE. 

Monsieur, 
En  envoyant  au  s'  Besson  les  lettres  que  j'avois  eues  de  l'ordinaire , 
il  me  renvoya  la  vostre  du  dernier  juin,  où  je  trouvay  celuy  que  vous 
adressez  à  M'  L'huillier  qui  s'en  ira  demain  au  matin,  Dieu  aydant,  par 
l'ordinaire.  Je  me  trouve  encores  bien  embarrassé,  n'ayant  pas  com- 
mancé  d'escrire  pour  l'ordinaire  où  il  me  fault  escrire  tout  plein  de 
lettres,  mais  je  n'ay  peu  m'abstenir  de  jelter  les  ieux  sur  voslre  lettre, 
où  j'ay  prins  un  grand  plaisir,  et  ne  manqueray  pas  de  la  faire  voir  à 
Corberan  pour  l'animer,  et  à  M"^  le  Prieur  de  la  Valette  pour  l'inviter 
à  luy  donner  quelque  bonne  instruction,  n'ayant  encores  peu  lisre  les 
lettres  de  voz  amys  qu'il  vous  avoit  pieu  me  communiquer;  mais  je  me 
promets  bien  que  vous  ne  laisrez  pas  de  m'excuser  comme  je  vous  en 
supplie,  et  de  faire  mes  excuses  à  M"'  l'Evesque  de  Digne  à  qui  je 
ne  suis  que  trop  obligé,  n'ayant  pas  voulu  laisser  aller  ce  laquay  de 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  1^772,  fol.  63.  Auto^a])he, 
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M""^  d'Espiiiouee  sans  vous  rendre  ce  petit  compliment,  attendant  que 
je  me  puisse  acquitter  de  mon  debvoir.  C'est  la  vérité  que  M'  du  Chaf- 
l'aiilt  m'oblifjera  beaucoup  do  me  faire  voir  son  escuellon  de  bronge, 
et  y  a  de  l'apparance  que  puisque  les  Médailles  dont  il  estoit  remply 
Hont  toutes  d'un  siècle,  la  mesure  y  pourra  avoir  du  rapport.  J'en  ay 
receu  de  Kome  et  d'/flgypte  que  je  n'ay  pas  encor  examinées,  faulte 
de  loisir,  mais  ce  sera  Dieu  aydant  bien  tost.  Sitost  que  les  trois  livres 
seront  venus,  je  les  porteray  à  M' le  Prieur  de  la  Valette,  selon  vostre 
ordre,  pour  les  vous  envoyer  incontinant.  Excuse^^moy  et  me  corn- 
mandez  comme, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
PE  Peiresc, 
A  Aix,  ce  4  Juillet  i633. 

L'on  me  l'aict  feste  du  livre  eotté  au  billet  cy  joinct,  mais  on  ne 
mande  pas  de  me  l'avoir  encor  envoyé'. 


LXI 
À  MONSIEIR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

POCTEUR   BN    s""  THEOLOCIE   ET   THEOLOGAl,    EN  L'EGLISE  CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  ne  vous  sçaurois  exprimer  les  embarras  qui  m'accueillent  de  tous 
costez  et  qui  m'accullent  sans  me  laisser  aulcun  moyen  de  m'acquitter 
de  mon  debvoir  envers  mes  bons  seigneurs  et  amys,  et  sans  me  lais- 
ser rien  commancer  du  travail  que  je  pensoys  avoir  achevé  dans  ia 
my-juillet,  où  nous  sommes  desja  si  advancez.  C'est  pourquoy  vous  excu- 
serez, s'il  vous  plaict,  Monsieur,  le  retardement  des  offices  que  mon 

'  Bibliotliè({ue  nationale,  fonds  français,  layya.fol.  fi5.  Autograplie. 

Ut. 
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impuissance  faict  demeurer  en  arrérage.  M'  ie  Premier  Présidant  a 
prias  resolution  de  partir  dans  huict  ou  dix  jours,  ayant  eu  permission 
du  Roy  d'aller  l'aire  un  voyage  en  Cour,  et  d'aller  faire  un  peu  de 
séjour  en  ses  maisons  des  Champs.  Il  prend  le  chemin  de  Thoulouze, 
Bordeaux  et  Angoulmoys  oi!i  il  a  sa  maison  de  la  Marguerie  à  quattre 
lieues  d'Angoulesme,  de  sorte  que  M'  l'Evesque  de  Digne  courra 
fortune  de  ne  le  pas  trouver  icy  en  octobre  non  plus  que  vous,  car  il 
ne  parle  pas  d'estre  icy  de  retour  avant  la  fin  de  novembre,  et  Dieu 
sçaict  combien  de  choses  pourroient  se  mettre  à  la  traverse  pour  luy 
faire  allonger  ce  terme,  et  possible  perdre  la  volonté  de  plus  revenir, 
car  on  ne  luy  donne  gueres  de  subject  de  s'y  plairre  à  mon  trez  grand 
regret. 

Nous  avons  icy  depuis  sept  ou  huict  jours  le  bonhomme  R.  Salquion 
Azuby'  que  je  vouloys  vous  envoyer  là  hault  pour  vous  aller  voir  chez 
vous,  puisque  sa  maladie  l'a  empesché  de  vous  venir  voir  icy  tandys 
que  vous  nous  fesiez  l'honneur  d'y  prendre  la  patiance,  mais  il  n'a 
pas  encor  eu  assez  de  courage  pour  s'y  resouldre,  bien  que  je  luy 
offrisse  un  de  noz  chevaulx  et  un  guide  et  de  le  desfrayer.  J'ay  envoyé 
quérir  chez  luy  son  exemplaire  des  Tables  astronomiques  pour  le 
faire  travailler  à  la  traduction  d'icelles,  à  cause  que  j'avoys  envoyé  le 
n)ien  comme  vous  sçavez  à  M""  Petit,  qui  aura  de  la  peine  d'en  venir  à 
bout,  à  ce  que  pense  ce  bon  homme  cy.  11  m'a  apporté  ses  observa- 
tions des  deux  dernières  ecclypses,  c'est-à-dire  le  calcul  qu'il  en  a  faict 
sur  les  règles  desdictes  Tables,  oh  je  m'asseure  que  vous  aurez  du 
plaisir  de  voir  comme  il  s'y  prend.  Je  ne  le  laisray  pas  eschapper  que 
je  n'aye  de  voz  nouvelles,  et  si  vous  aviez  du  sang  aux  ongles,  vous 
viendriez  dire  adieu  à  M'  le  Premier  Présidant,  et  à  M''  vostre  Prélat 
aussy.  Car  il  a  de  la  peine  à  mettre  son  train  en  estât  pour  un  si 
grand  voyage  avec  toute  sa  famille  et  n'a  pas  mesmes  les  chevaulx 
de  carrosse  qu'il  luy  fault.  J'ay  esté  fort  tenté  de  vous  envoyer  noz 


J'ai  déjà  renvoyt',  au  sujet  du  savant  rabbin  de  Garpentras ,  au  fascicide  IX  des  Cor- 
fespondants  de  Peiresc  (Versailles,  i885). 
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chevaulx  pour  cet  eiïect,  et  si  M' voslre  Prélat  n'enst  esté  là,  possible 
m'en  seroys-jc  dispensé  à  tout  liazard,  car  il  n'y  pouvait  pas  avoir 
grande  perte,  (juand  bien  vous  n'auriez  peu  venir. 
Ce  10"" juillet  i633. 

bu  19*  juillet. 

J'ay  aujourd'huy  au  ttiatin  escript  à  Paris  à  M'  Lhuillier  à  faulle  de 
luy  pouvoir  envoyer  de  voz  lettres  et  demain,  Dieu  aydant,  j'espère  de 
pouvoir  faire  aller  le  pacquct  de  M' de  Digne  à  Home,  cojnme  sa  lettre 
|)our  Marseille  lut  envoyée  à  la  poste  le  mesme  jour,  et  l'aultre  de 
Gaillard  baillée  chez  luy,  car  il  estoit  aux  champs.  Mais  le  laquav  du 
8'  de  Pontis'  avoit  esté  huict  jours  en  chemin.  J'avoys  commancé  de 
vous  escrire  le  contenu  de  l'aultre  part,  il  y  a  deux  jours,  pensant 
joindre  de  mes  letti'es  h  celles  que  j'avoys  eiies  pour  vous  de  Paris, 
mais  M'  Besson  les  vint  prendre  céans  que  j'esloys  au  lict,  et  l'on  ne 
luy  donna  pas  mesmes  celle  que  j'avoys  ja  escripte  à  M' l'Ëvesque  de 
Digne.  J'ay  esté  plus  de  8  ou  i  o  jours  avant  que  pouvoir  lisre  les  Irovs 
belles  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  des  s"  Bourdelot,  Con- 
stantin et  Morin,  tant  je  suis  mal  à  moy,  car  je  puis  bien  vous  jurer 
que  j'estoys  trainé  à  grande  force  ailleurs,  pendant  tout  cetenq)S.  Enfin 
j'ay  prins  un  souverain  plaisir  à  les  lisre,  et  vous  ay  bien  plus  d'obli- 
gation que  je  ne  sçauroys  exprimer  en  une  lettre  des  favorables  ofiices 
que  vous  me  prestez  envers  ces  messieurs  que  je  vouldroys  bien  pou- 
voir condignement  servir  en  revanche  de  tant  d'amitié  que  j'ay  si 
mal  méritée.  Il  me  souvient  bien  que  vous  m'avez  escript  aultres  foys 
du  s'  Bourdelot  et  de  son  inclination  à  me  vouloir  du  bien,  dont  je 
pense  vous  avoir  supplié  de  luy  faire  mes  remerciements  trez  humbles 

'  S'agit-il  là  de  Louis  de  Ponlis,  l'ofH-  oîi  fut  écrite  la  pn^scOle  lettre,  Louis  de 

cier  qui  alla  finir  ses  jours  h  Port-Royal  et  Ponlis  dtait   âgd   de   cin(|uanle  ans.  Rien 

BOUS  In  nom  diKjuel  on  a  pubiii?  des  mé-  donc  n'empêche  de  croire  que  le  person- 

moirosquiont  paru  suspects  il  de  nombreux  nage  mentionné  par  Peiresc  est  le  même 

critiques  ?  Ou  sait  que  la  famille  de  Pontis  que  l'auteur  prétendu  des  Mémoires  publiés 

est  provençale.  On  sait  aussi  qu'à  l'époque  en  1G76. 
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comme  je  faicts  encores.  J'avoys  bien  veu  son  Pétrone,  mais  nous 
sommes  si  mal  adverlys,  et  en  païs  si  mai  attaclié  au  commerce  des 
livres,  que  je  n'avoys  pas  seulementouy  parler  de  son  Lucian',  quoyque 
ce  ne  puisse  estre  qu'une  (sic)  ouvrage  de  longue  haleine  et  de  grande 
importance,  et  de  faict  je  tascheray  d'en  faire  venir  un  exemplaire  avec 
la  première  balle  qu'on  me  fera.  Ce  M'  Constantin  doibt  estre  d'une 
bien  gentile  humeur,  et  que  je  gousteroys  bien,  je  m'asseure,  et  j'ay 
prins  plaisir  de  voir  ce  qu'il  rapporte  des  différants  de  cez  moynes.  Je 
ne  sçay  pas  bien  quel  homme  est  ce  Gérard  dont  il  parle,  et  me  ferez 
plaisir  de  me  le  mander  à  vostre  loisir.  Quant  à  M"'  Morin,  je  le  re- 
mercie Irez  affectueusement  de  son  souvenir,  et  vous  supplie  de  luy 
en  faire  les  compliments  de  ma  part  quand  vous  luy  escrirez,  ayant  eu 
du  plaisir  de  voir  la  déduction  qu'il  vous  faict  de  tout  ce  que  Longo- 
montanus  luy  a  envoyé,  principalement  concernant  la  quadrature  du 
cercle  dont  je  seray  bien  ayse  d'apprendre  avec  le  temps  ce  qui  en 
reuscira.  Car  je  n'en  attends  pas  davantage  que  de  ce  que  tant  d'aiiltres 
y  ont  faict  inutilement.  Surtout  j'ay  esté  bien  aise  de  voir  par  sa 
response  la  liberté  avec  quoy  il  falloit  que  vous  luy  eussiez  escript  sur 
son  invention  des  longitudes,  où  je  pense  qu'il  aura  grand  besoing  de 
cavesson  pour  îe  retenir  de  trop  promettre,  aussy  bien  que  du  reflux 
de  la  mer,  pour  raison  de  quoy  il  allègue  un  Villon  dont  je  vous  prie 
me  dire  vos  sentiments,  s'il  vous  plaict^. 

Je  viens  de  recepvoir  une  lettre  du  s' Gaffarel  du  96  juin  de  Venize, 
portant  que  M""  de  Savoye  a  faict  imprimer  un  libvre  de  son  tiltre  pré- 
tendu de  roy  de  Gypre,  qu'il  entend  de  prendre  la  qualité  (kW  Allezza 
real  et  avec  la  couronne  close.  Il  adjouste  que  le  cardinal  Infant  a  eu 
une  grande  mortification  de  ce  qu'un  conte  milanoys  a  faict  coupper  le 
nez  avec  un  razoir  à  un  segneur  de  sa  suitte  en  hayne  de  ce  qu'il  luy 
avoit  pris  la  main  droicte.  Le  duc  de  Feria  se  faict  bien  prier  de  partir, 

'  Le  Lucien  de  Jean  Bourdeiot  était  pour-  '  Sur  Villon  (  Antoine  ) ,  auteur  de  l'Usage 

tant  publié  depuis  dix-huit  ans   (Paris,  des  Ephémérides,  voir  le  recueil  Peiresc- 

t6i5,  in-foL).  Voir  le  Manuel  du  libraire  Dupuy,  t.  III,  p.  69,  60. 
(t.  III,  col,  1207). 
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et  le  duc  de  Panne  est  tout  à  l'aict  bon  françoys  extérieurement,  comme 
tous  ses  voisins  le  sont  au  cœur  bien  qu'ilz  ne  l'osent  faire  paroistre. 
Il  me  cliar|;e  de  vous  l'aire  de  ses  recommandations.  Il  me  resteroit  bien 
des  choses  h  vous  dire  encores  en  response  de  voz  dernières  lettres, 
mais  il  fauldroit  entreprendre  un  bien  long  discours,  et  entamer  ou 
employer  une  aultre  feuille  que  je  remettray  avec  vostre  congé  à  une 
aullre  occasion.  Seulement  vous  diray-je  que  la  lunette  que  j'ay  m'a 
monstre  à  ma  foiblc  veiie  le  corps  de  Saturne  beancoup  plus  petit  que 
la  distance  de>4  cornes  de  Venus,  et  que  je  n'ay  sceu  prendre  cez  di- 
mensions que  vous  dictes  avec  l'ouverture  de  la  lunette  bien  nettement 
et  que  je  trouvois  Venus  plus  grande  que  la  cinquiesme  et  quasi  aultant 
que  le  quart  dudict  diamettre  à  peu  prez  à  comprendre  ce  globe  de 
cette  petite  Lune,  mais  pour  Saturne  jamais  je  ne  luy  sceus  establir 
une  proportion  bien  apparante,  et  ne  l'ay  jamais  veu  si  poinctu  comme 
vous  le  faictea  par  les  deux  bouts,  comme  d'ung  comble  à  augive,  tes 
bouttons  me  sembloienl  incomparablement  beaucoup  plus  gros  que 
vous  ne  les  faictes,  si  ce  n'estoit  un  faulx  etl'oct  ou  vice  du  verre  de  ia 
lunette,  car  elle  ne  le  despouille  jamais  bien  de  ses  rayons,  et  en  fault 
prendre  la  figure  du  corps  par  pièces  et  fort  à  la  desrobée.  J'oublioys 
de  vous  dire  que  nous  avons  icy  encores  pour  quelques  jours  M'  Valoys 
qui  pensoit  vous  y  voir,  et  ne  peult  vous  aller  chercher  en  voz  mon- 
taignes  à  son  grand  regret;  mais  il  arriva  trop  lard  pour  voir  les  cornes 
de  Venus  qui  nous  estoit  disparue  deux  jours  devant  que  je  sceusse 
son  arrivée.  Corberan  a  prou  de  bonne  volonté,  ce  semble,  mais  l'in- 
commodité du  lieu  (lu  costé  du  Levant  et  la  difficulté  de  se  lever  malin, 
aprez  les  desbauches  dont  il  a  peine  de  se  sevrer,  luy' ont  faicl  lout 
quitter  lors(|u'ii  y  devoit  estre  le  plus  ardant.  J'attends  vostre  lettre 
pour  M"'  de  Mezeriac,  afin  d'accompagner  l'Eusebe,  et  me  fault  com- 
mancer  d'escrire  à  Rome  de  peur  d'estre  surprins  demain.  Excusez- 
moy  donc,  je  vous  prie, 
Monsieur, 

comme,  etc. 
dë  Peiresc. 
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Sitost  que  je  retrouveray  les  epistres  de  Scharon'  je  les  envoyeray 
à  M''  L'huillier,  C'est  par  la  commodité  extraordinaire  d'un  homme  de 
M'  d'Espinouse  que  je  vous  envoyé  ma  despesche. 

A  Aix,  ce  la  juillet  i633, 

Le  temps  estoil  hier  fort  chaud,  et  le  vent  de  la  marine  nous  faisoit 
extraordinairement  ouyr  les  cloches  de  Saint-Jean,  mais  on  a  jugé 
qu'il  debvoit  avoir  porté  de  la  plage  aux  montagnes,  car  le  temps 
s'est  fort  r'affraischy  ce  jourd'huy,  grâces  à  Dieu,  et  le  vent  s'estoil 
tourné  du  costé  du  Mistral. 

Vous  aurez  une  lettre  du  bon  P.  Athanase  Kirser  qui  m'a  esté  ap- 
portée par  le  P.  Gyriacus  Sciotto  grec,  et  une  du  R.  P.  Dom  Polycarpe 
bien  curieuse,  qui  estoit  céans  plus  de  huict  jours  y  a,  sans  que  j'eusse 
ouvert  le  pacquet  sinon  aujourd'huy,  parce  que  cestoit  avec  un  libvre 
que  le  bon  P.  me  renvoyoit  et  le  Chartreux  qui  me  l'apporta  lors  me 
dict  qu'il  n'avoit  peu  escrire  pour  s'estre  trouvé  fort  malade,  tellement 
que  je  ne  croyoys  poinct  qu'il  y  eust  aulcunes  lettres  dans  le  fagot  du' 
dict  livre  que  j'ay  voulu  monstrer  à  un  amy,  et  ay  esté  bien  honteux 
d'y  trouver  vostre  lettre  et  d'aultres  bien  envieillies  de  leur  datte  dont 
je  vous  supplie  ra'excuser,  n'ayant  poinct  failly  que  sur  le  dire  de  ce 
bon  religieux  qui  m'avoit  donné  une  grande  allarme  de  la  santé  de 
Pom  Polycarpe ,  mais  grâces  à  Dieu  il  se  porte  beaucoup  mieux  ^, 


'  C'est-à-dire  Scarron.  S'agit-il  \h  de 
quelques  ëpîtres  manuscrites  de  l'écrivain 
burlesque,  alors  âgd  de  vingt-trois  ans? On 
sait  que  la  première  édition  de  ses  poésies 
parut  dix  années  seulement  après  la  date  de 


la  présente  lettre  (Paris,  Toussaint  Quinet , 
i643,  in-4°). 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
19772,  foi.  67.  Autographe. 
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LXII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTKUn    EN    s'"  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL  DE  véc.USV.  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Cette  aprez  disnée  M'  Valloys  estoit  céans  quand  M'  Besson  nous  a 
apporté  voz  despcsches  du  neuf  et  dix  avec  le  paquet  pour  Paris  qui 
ne  pourra  aller  que  mardy  prochain  h  mon  {jrand  regret,  si  nous 
n'avons  quelque  commodité  extraordinaire,  comme  il  s'en  présente 
d'aulcunes  foys.  M'  Valloys  s'est  saisy  de  vostre  libvre,  et  aprez  luy  je 
tascheray  d'y  passer  la  veûe  à  mon  tour  pour  le  vous  renvoyer  incon- 
tinant.  M"'  le  MareschaP  est  revenu  des  Champs  pour  adsister  à  une 
tragédie  que  les  PP.  Jesuistes  font  pour  deux  jours''',  et  s'en  va  sam- 
medy  à  Marseille  pour  estre  icy  luiidy.  M' le  Premier  Présidant  persiste 
en  sa  resolution  de  partir  la  semaine  prochaine,,  mais  il  n'a  pas  encore 
son  faict  bien  prest.  J'escris  à  Rome  et  vous  supplie  m'excuser,  si  je  ne 
faicts  mieux  mon  debvoir  estant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  i3  jufllet  i633\ 


/ 


'  Lu  maréchal  Nicolas  de  l'Hospital ,  mar- 
quis de  Vitry.gouTcrneurde Provence  depuis 
l'anii^e  précédente  (ses  provisiciw  avaient 
été  vérifiées  le  17  mai  i63a).  Voir  sur  ce 
gouverneur  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 

'  Cette  tragédie  n'est  mentionnée  ni  dans 
la  nouvelle  édition ,  donnée  par  le  P.  C.  Soin- 
mervogek,  de  la  Bibliothèque  de  la  Cotnpagnie 
de  Jésus  (Bmjiollcs  et  Paris,  1890,  in-^i°, 


t.  1,  à  l'article  Aix  oh  l'ënumération  des 
exercices  dramatiques  du  collège  fondé  en 
1 6a  »  ne  commence  qu'en  1 645),  ni  dans  les 
Annales  du  collège  royal  Bottrhon  d'Aix  pu- 
bliées par  l'abbé  Edouard  Méchin  (Marseille, 
I.  I,  i8(jo,  grand  in-S"). 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
layya,  fol.  69.  Autographe. 
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LXIIl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR   EN   S'*  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL   EN  L'ÉGLISE   CATHEDRALLE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  fus  bien  marry  de  ne  vous  pouvoir  escrire,  la  dernière  ibis  que 
le  sieur  Besson  vint  prendre  voz  lettres  de  l'ordinaire,  mais  je  ne  veux 
pas  laisser  aller  celles  icy  sans  vous  dire  que  par  le  calcul  de  R.  Sa- 
lomon  Azubi  sur  les  règles  des  Tables  astronomiques  de  R.  Emanuel, 
fils  de  Jacob,  faictes  anciennement  à  Tarascon,  il  a  trouvé  la  der- 
nière ecclypse  de  lune  du  27  octobre  dernier  dobvoir  commancer  à 
1 1  h.  65  m.  Us.,  finir  à  2  h.  16  m.  1 3  s.,  et  par  consequant  le  milieu  à 
1  h.  1  m.,  en  quoy  il  se  trouve  avoir  posé  le  commanceraent  seulement 
/i  m.  et  89  s.  plus  tard  que  les  Ephemerides  de  Keplerus,  mais  il  y  a 
unze  minutes  et  1  2  s.  de  dilTerance  au  mitan  de  l'ecclypse  et  1 7  m.  35  s. 
à  la  fin.  11  y  a  aussy  1 5  m.  9  s.  de  moings  sur  la  quantité  des  doigts 
de  l'ecclypse.  Mais  au  calcul  de  la  dernière  ecclypse  du  soleil,  il  l'a 
faict  plus  tardive  de  26  minutes  ou  environ,  mais  pour  la  durée  il 
ne  la  faict  que  de  2  h.  2  m.  i  s.,  en  quoy  la  differance  est  bien  petite, 
avec  vostre  supputation  et  observation.  L'autheur  de  cez  Tables ,  qu'il 
intitule  Aisles  d'aigle,  dict  que  celles  de  Ptoleraée  n'estoient  pas  si 
commodes  que  les  siennes,  et  recommande  fort  l'Albategnius;  il  ne 
faict  poinct  de  mention  de  celles  du  roy  Alphonce  dont  je  suis  estonné, 
car  encores  qu'il  ne  parle  pas  du  temps  qu'il  escrivoit,  ce  neantmoings 
par  le  rapport  des  cicles  solaires  employez  en  ses  Tables ,  il  se  trouve 
qu'elles  ont  esté  dressées  ou  escriptes,  environ  3 00  ans  y  a,  et  par 
consequant  bien  prez  du  temps  d' Alphonce.  Ce  pauvre  bon  homme  a 
tant  d'envie  de  vous  voir  que  je  suis  aprez  à  le  faire  resouldre  d'aller 
en  voz  quartiers,  et  luy  bailleray  un  de  noz  chevaux,  afiin  qu'il  aille 
demeurer  deux  ou  trois  jours  avec  vous  pour  apprendre  quelque  chose 
en  cette  matière.  Javoys  une  foys  voulu  revocquer  en  doubte  que  cez 
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tables  n'eussent  esté  com|)osées  en  la  ville  de  Tarracone  en  Espagne 
plustost  qu'à  Tarascon,  mais  oultre  ({ue  la  lettre  S  n'y  est  pas  obmise 
au  texte  liebraujue,  il  met  la  haulteur  du  pôle  de  hk  degiez  qui  ne 
convient  pas  trop  mal  à  Tarascon,  et  pour  la  longitude,  il  la  met  eslo- 
gnée  de  l'Orient  de  9  heures  66  qui  ne  reviendroit  pas  peult  eslre  si 
bien  à  la  situation  du  Rhosne,  à  le  commancer  à  l'opposile  du  méridien 
des  Azores;  mais  vous  y  trouverez  possible  quelqu'aultre  observation  à 
faire.  J'attends  impatiemment  des  nouvelles  du  s'  Samuel  Petit  sur  le 
subjecldu  manuscrit  de  cez  Tables,  et  m'imagine  qu'au  retourde  la  foyre 
quelqu'un  m'en  debvroit  apporter,  s'il  n'en  est  luy  mesraes  le  porteur, 
pour  voir  s'il  y  pourroit  rien  avoir  du  goust  du  s'  Skikard.  Au  reste 
nous  avons  eu  icy  M'  Bosquet,  l'autheur  de  ce  petit  essay  de  l'histoire 
de  nostre  église  Gallicane',  et  avons  encorcs  M'  de  S'  Chaumont, 
neveu  du  s'  Pietrequin,  grand  vicaire  de  l'abbé  de  Montmajour,  touts 
deux  des  principaulx  suppos  de  l'Université  de  Paris,  dont  ils  m'ont 
dict  une  infinité  de  curieuses  nouvelles,  et  spécialement  des  interests 
de  vostre  M''  Gérard  et  du  bon  M'  de  Cordes  et  du  s'  Alibert,  qu'on 
tient  estre  grand  amy  d'Aurelius,  si  ce  n'est  luy  mesmes.  Ils  m'ont 
racconté  la  prononciation  solannelle  de  cette  Cenomannica  de  Gérard, 
et  le  grand  concours  qu'il  y  eut,  et  m'ont  dict  qu'Aurelius  a  faict  im- 
primer son  AnarhiEticus  avec  privilège  qui  a  bien  l'aict  du  bruict'^. 

M'  Valloys  a  esté  à  Marseille,  mais  il  est  de  retour.  J'avoys  hier 
escript  jusques  icy  quand  on  me  vint  interrompre  pour  tout  le  reste  du 
jour.  Je  continue  dans  le  lict  où  l'on  m'a  faict  asseoir  pour  ne  pas 
laisser  eschapper,  sans  vous  envoyer  voz  lettres  de  l'ordinaire,  la  com- 
modité du  retour  d'un  bonneste  homme,  qui  a  prins  la  peine  de  m'ap- 
porter  céans  présentement  voz  despesches  du  1  3  et  ao  avec  l'escuellon 
ou  grande  cueiller  de  bronze  antique  de  M*"  du  Ghaiïault,  accompagnée 

'  l^  visite  à  Peiresc  du  futur  évéque  de  '  Voir  sur  Touxrage  de  Jean  du  Vergier 

Montpellier  n'apiis  élé  mentionnée  parGas-  de  Hauranne,  al)be  de  Saint-Gyran,  et  sur 
sendi.  Je  ne  crois  pas  que ,  d'autre  part ,  elle  la  querelle  de  ce  dernier  avec  le  P.  Sirmoad , 
ait  ét»5  connue  des  biographes  de  François  le  recueil  Peiresc-Dupuy .  t.  II,  p.  466, 
de  Bosquet.  note  -i. 

ha. 
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de  tant  de  Médailles  que  l'on  ne  me  laisse  pas  visiter  avant  que  luy 
rescrire,  non  sans  beaucoup  de  mortification  pour  moy.  Cependant 
vous  le  pourrez  bien  asseurer  que  je  luy  suis  infiniment  redevable 
d'une  si  confidante  et  libérale  communication  de  tant  de  curiositez, 
estant  impossible  que  dans  un  si  grand  nombre,  il  ne  se  trouve  quelque 
pièce  extraordinaire,  comme  la  forme  de  ce  vase  m'est  extraordinaiie 
de  ceste  grosseur,  n'ayant  jamais  veu  de  cueiller  antique  plus  grande 
que  de  la  contenance  d'une  hemina  ou  cotyle  ou  demy  sestier  qui  estoit 
le  Tryblion  minus.  Bien  ay-je  veu  dans  les  autheurs  grecs  une  mesure 
du  triple,  nommé  Tryblion  magnum  et  aultrenient  Gochlearion,  que  je 
vouldroys  bien  estre  celle-cy.  Mais  je  crains  qu'elle  ne  soit  encore  trop 
grosse,  à  veûe  d'oeuil.  Si  la  feste  du  dimanche  nous  empesche  de  l'exa- 
miner aujourd'huy,  parce  qu'il  y  fault  reparer  les  bossellures,  j'espère 
que  demain  Dieu  aydant  nous  pourrons  nous  en  esclaircir  et  vous  en 
donner  des  nouvelles.  Monsieur  le  Premier  Présidant  partit  ou  se  des- 
roba  dez  le  samedy  au  soir  de  la  semaine  passée,  et  s'en  alla  attendre  à 
Sallon  M""' la  Première  Présidante  qui  ne  partit  que  lundy.  11  m'a  en- 
voyé faire  des  compliments  de  Saint  Gilles',  et  faict  son  voyage  fort 
gayement  nonobstant  l'extrémité  des  chaleurs  qui  ne  sont  veniies  que 
depuis  son  parlement.  J'auray  soing  de  faire  tenir  les  lettres  à  M'  de  Me- 
zeriac  avec  l'Eusebe,  au  P.  Théophile,  à  M'  Galfarel  et  à  M'  Lhuillier, 
à  qui  j'escrivis  par  le  dernier  ordinaire  à  faulte  de  lettres  de  voslre 
part,  car  j'avoys  rencontré  la  commodité  d'un  courrier  extraordinaire 
qui  emporta  dimanche  passé  voz  despesches  venues  trop  tard  par  le 
précèdent  ordinaire,  comme  j'ay  faict  tenir  le  pacquet  de  Rome.  Con- 
servez moy  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  et  celles  de  M'  l'Evesque 
et  de  M'  du  Ghaffault,  et  me  tenez  tousjours, 
Monsieur, 

pour  vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  ai  juillet  i633  en  haste  daus  le  Jict. 

Saint-Gilles  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Nîmes,  à  ao  kilomètres 
de  cette  ville. 


I 
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Tandis  que  je  m'Iiabillois  et  que  j'attendoys  qu'on  revinst  prendre 
ma  despesclic,  M'  Sucliet'  a  bouché  ies  l'eleures  du  vase,  et  Irouvéqu'il 
contient  justement  les  troys  hemines,  dont  je  suis  bien  fier,  et  bien 
obligé  à  M'  du  Cliafl'ault  et  par  conséquent  à  vous''. 


LXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

bOCTËUR   EN    S"^  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL    EN    L'EGLISE    OATIIEUIIALK   UK    DIGNE, 

À  diu:ne. 
Monsieur, 
.le  vous  avoys  escript  bien  à  la  baste  à  ce  matin  dans  mon  lict,  et 
à  M'' du  Cliafl'ault,  et  en  allant  à  la  messe  avoys  laissé  le  pacquet  céans, 
parceque  l'Iionnne  avoit  dict  à  mes  gents  qu'il  le  viendroit  j)rendre  in- 
continanl.  Mais  à  mon  retour  j'ay  trouvé  qu'il  n'estoil  point  venu. 
Cependant  on  m'a  apporté  de  Paris  deux  petils  fagots  de  livres  oii  s'est 
trouvé  le  volume  des  Tables  de  Lansbergius  que  j'ay  en  niesme  temps 
remis  ù  Corberan  pour  le  couldre  en  diligence,  afin  que  si  l'homme 
n'est  party,  il  le  vous  puisse  porter,  tandis  qu'il  reliera  plus  à  loisir  les 
œuvres  d'Hadrianus  Metius\  et  les  deux  volumes  de  Jouslon*  dont  le 
i"""  est  in-4°  et  les  autres  in-ia"  et  in-i6°.  J'ay  commancé  de  voir  les 
Médailles  de  M'  du  Cbafaud  et  ay  commancé  par  celle  qu'il  avoit 
cottée  Severiis,  dont  la  cotte  me  sembloit  plus  extraordinaire  en  ce 
siècle  là;  mais  la  pièce  s'est  trouvée  de  Postumus.  J'ay  aprez  prins  le 
gobellet  qui  n'estoit  poinct  cotté  que  d'un  nombre  où  j'ay  trouvé  deux 
légions  remarquables  en  revers  de  Gallien,  et  d'aullres  jolies  pièces, 

'  Sur  Joseph  Soucliel  ou  Sachet,  maître  '  Jean  Jonston,  médecin,  uë  en  i6o3  eu 

fondeur  h  Aix,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  Pologne  d'une  famille  écossaise,  voyagea  en 

t.   111,  p.  iSy.  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  en 

'  Bibliothè([ue  nationale,  fonds  français,  Italie,  exerça  la  médecine  h  Francfort,  puis 

1 9779 ,  fol.  70.  Antographe.  à  Leyde,  et  mourut  le  8  juin  1678  à  Ziben- 

'  Sur   Adrien    Melius    voir   le    recueil  dorf,  près  Lignitz. 
l'eircsc-Uupuy,  1. 1  et  11. 
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mesmes  deux  ^milians  qui  sont  assez  nets,  et  bien  conservez,  et  qui 
ne  sont  pas  communs.  Je  vouloys  continuer  ies  auitres  gobelets,  mais 
on  me  vient  quérir  pour  disner,  afin  de  continuer  la  mortification  d'à 
ce  matin.  En  quoy  j'esprouve  la  mesme  répugnance  interne  de  cez 
chevaulx  altérez  auxquels  on  laisse  mouiller  seulement  la  bride  ou  le 
museau,  sans  ies  laisser  boire  à  pleine  gorgée  '.  Mais  j'ay  pourtant  par- 
couru les  cottes  des  gobelets  de  papier,  etay  admiré  de  n'y  voir  quelque 
nombre  de  pièces  des  3 o  Tyrans,  puisqu'il  y  en  a  tant  de  Gallien,  de 
ceux  qui  ont  esté  ies  plus  voisins  de  son  règne  tant  devant  qu'aprez. 
Car  je  n'estime  pas  que  puisqu'elles  ont  esté  si  fraischement  desterrées, 
elles  ayent  esté  maniées  par  gents  du  mestier  qui  eussent  peu  esfleurer 
ce  qui  estoit  de  plus  rare.  Ce  sera  l'entretien  de  cette  aprez  disnée, 
Dieu  aydant,  pour  faire  passer  le  chauld.  Cependant  pour  ne  laisser  de 
tenir  preste  la  despesche,  je  la  clorray  en  allant  boire  à  vostre  santé, 
et  de  voz  bons  et  cordiaux  amis  et  serviteurs,  estant. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peirësc. 
Aix,  ce  9/1  juillet  i633. 

Trouvant  cet  honneste  homme  de  bonne  volonté,  je  l'ay  chargé  de 
k  pistoles,  de  l'alcoran  et  de  troys  escus  pour  vostre  menuisier '^ 


LXV 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR    EN  S'"'  THEOLOGIE   ET   THEOLOGAL    EN  L'EGLISE   CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIG^E. 

Monsieur, 
Ce  mot  ne  sera  que  pour  accompagner  le  pacquet  de  M'  L'huillier 
du  dernier  ordinaire  par  lequel  j'ay  receu  l'epistre  de  S'  Clément  aux 

'  Comparaison  bien  pittoresque  et  qui,  pour  tous  les  zëlés  travailleurs  interrompus  dan» 
leurs  délectables  occupations,  est  aussi  vraie  que  pittoresque.  —  '  Bibliothèque  nationale, 
fonds  français,  12772,  fol.  7a.  Autographe. 
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Corinthiens  de  l'édition  d'Angleterre  extrêmement  belle.  M'  Vailoys  l'a 
entre  les  mains.  On  l'attend  avec  telle  impatiance  dans  Rome  qu'il 
fauldra  que  je  l'envoyé  par  le  premier  courrier,  sauf  de  le  voir  sur  un 
aullre  exemplaire,  qu'on  m'envoye  par  les  Moreaux,  et  lors  vous  le 
verrez  comme  nous.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  que  la  Gazette  ne  con- 
tienne. L'ordinaire  de  Gènes  ne  nous  a  pas  apprins  grande  chose,  que 
le  relus  faict  en  Sardaigne  aux  galleres  d'Espagne  qui  y  vouloient  loger 
des  trouppcs,  qui  ont  esté  constraintes  de  revenir  de.scharger  en  Vay. 
Les  Genevoys  entrent  en  ombrage  des  Espagnols  et- ont  renforcé  leurs 
gardes.  Les  Espagnols  disent  tousjours  qu'ilz  veullent  envoyer  leurs 
trouppes  en  Alsace,  mais  on  comraance  à  croire  qu'ils  s'en  veullent 
servir  en  Italie,  et  que  le  prince  Doria  leur  prestera  le  nom  pour 
fournir  un  prétexte  d'attaquer  le  duc  de  Parme  sur  la  restitution  de 
quelques  terres  des  dépendances  de  ia  Duché  de  Valdetarsa,  dont 
ledict  Doria  a  espousé  l'Iieritiere,  et  ainsin  ils  prétendent  justifier  la 
guerre  qui  soroit  trop  injuste  et  tyrannique  en  leur  propre  et  privé 
nom.  Sur  quoy  je  vous  prie  de  m'entretenir  aux  bonnes  grâces  de 
monsieur  vostre  Evesque  et  auxvostres,  estant  tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc., 
DE  Peiresc. 

J'ay  trouvé  dix  ou  douze  médailles  de  Gallien,  appartenantes  aux 
légions  romaines,  avec  leurs  symboles  ou  enseignes  militaires,  qui 
m'ont  bien  donné  de  l'exercice  agréable,  (î'est  ce  qu  il  y  a  de  meilleur 
en  tout  ce  grand  nombre  de  médailles  de  M'"du  ChaiTaud,  oultre  celles 
que  je  vous  avoys  cy  devant  cottées. 

Le  bon  R.  Salomon  Azubi  s'est  retiré  chez  luy,  sans  avoir  courage 
de  vous  aller  voir. 

A  Aix,  ce  dernier  juiliet  i633'. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  13779,  fol.  76.  Autographe. 
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LXVI 
À  PEIRESC. 

Monsieur, 

Je  ne  scay  si  on  vous  aura  fait  tenir  une  lettre  que  j'envoyay  à  la 
ville,  il  y  a  quelques  jours,  pour  la  vous  faire  porter  par  la  première 
commodité.  Je  vous  fay  celle-cy  de  mesme,  c'est-à-dire  pour  l'envoyer 
demain  à  Digne,  et' recommander  qu'à  la  première  occasion  on  tasche  de 
la  vous  faire  tenir.  J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  que  voz  tables  astro- 
nomiques sont  autre  chose  qu'une  simple  traduction,  et 4e  seroy  encore 
davantage  si  l'autheur  ayant  esté  habile  homme  comme  je  présume,  y 
a  inséré  parmy,  quelques  observations  faites  par  luy  ou  par  d'autres 
voisins  de  son  temps.  C'est  aussi  à  mon  advis  ce  que  dezireroient  prin- 
cipalement voir  Schickard  et  les  autres.  Je  ne  vous  renvoyé  point  les 
Tables  de  Lansbergius  sans  que  je  soye  à  la  ville,  afin  de  sçavoir  à  qui 
je  les  recommanderay.  Je  les  prise  beaucoup  pourestre  des  plus  exactes, 
mais  principalement  pour  leur  grande  facilité  au  prix  des  Rudolphines. 
Je  fay  mesme  icy  au  village  quelques  petites  observations. 

J'y  ay  fait  apporter  mon  rayon,  et  le  matin  j'observe  la  station  de  $, 
et  le  lieu  des  planètes  qui  se  troHvent  auprès' 

Je  n'ay  point  veu  mons'  du  GhalFaut  despuys  vostre  despesche  receue 
pour  luy  faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  pour  luy  dans  mes  lettres,  mais  je 
luy  ay  envoyé  la  sienne,  et  n'eust  esté  l'espérance  qu'il  avoit  donnée  à 
mons'  de  Digne  de  le  venir  voir,  je  luy  auroy  aussi  envoyé  celles  qu'il 
vous  a  pieu  de  m'escrire  pour  luy  faire  lire  le  bon  gré  que  vous  y  tes- 
moignez  luy  sçavoir  du  présent  qu'il  vous  a  fait.  Je  suis  infiniment  aise 
que  vous  y  ayez  trouvé  quelque  chose  qui  vous  ait  aggréé.  Pour  dire 
que  personne  du  mestier  eust  effleuré  aucune  chose,  vous  présumez 
fort  bien  que  non,  car  tout  ce  que  peuvent  faire  les  plus  intelligens 
de  ce  pays,  c'est  de  cognoistre  quelqu'une  de  ces  lettres.  On  m'a  bien 

'  ki  je  supprime  un  passage  qui  ne  serait  compréhensible  que  pour  les  initiés. 
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dit  que  les  curés  de  Corbons'  et  de  Thoard*  a  voient  pris  deux  ou 
trois  médailles  chascun,  et  peut  estre  que  celluy  qui  les  avoit  trouvées 
en  aura  aussi  donné  quelques  unes  à  d'autres,  mais  il  n'est  pas  croyable 
qu'il  y  ait  eu  rien  d'affecté.  Si  ce  n'est  qu'on  en  aura  clioisy  quelques 
unes  des  plus  luisantes,  et  aussitost  que  je  seray  de  retour  à  la  ville  je 
me  feray  envoyer  celles  qui  se  trouveront  entre  les  mains  de  ces  curés 
et  des  autres  s'il  en  vient  point  à  ma  cognoissance,  afin  que  si  par  cas 
fortuit  il  s'en  rencontroit  quelqu'une  des  trente  tyrans  je  la  vous  puisse 
envoyer. 

Monsieur,  j'en  estois  hier  au  soir  au  bas  de  la  page  précédente  quand 
je  voy  arriver  à  Tanaron  ^  un  homme  avec  un  cheval  qui  m'alloitquerii- 
pour  m'amener  en  ceste  ville.  J'y  suis  en  effect  dez  les  huit  heures  du 
matin  et  attens  d'en  repartir  aprez  avoir  fait  ce  qu'on  deziroitque  je  feisse 
sur  les  quatre  heures  du  soir.  J'ay  cependant  trouvé  de  bonne  fortune  à 
mon  arrivée  vostre  lettre  du  dernier  du  mois  passé  avec  le  pacquet  de 
nions"'  Luillier  et  parce  que  j'ay  apporté  tant  un  pacquet  que  j'avoys 
desja  l'ait  pour  M'  Luillier  que  ceste  lettre  commencée,  je  vous  vay  ad- 
dresser  ledit  pacquet  et  adjouster  icy  ces  lignes  pour  vous  remercier 
de  l'honneur  de  vostre  souvenir,  et  vous  dire  que  je  suis  bien  aise  que 
le  bon  homme  R.  Salomon  n'ait  point  faict  ceste  fascheuse  courvée, 
parce  qu'en  effect  quid  exissel  in  desertuvi  videre'^1 

Quand  il  y  aura  moyen  de  voir  l'Epistre  de  S'  Clément,  vous  pouvez 
bien  présumer  que  j'en  seray  bien  aise.  Mons'  Diodaty  m'ayant  escrit 
par  cest  ordinaire  m'a  envoyé  une  copie  de  certaine  lettre  que  M'  Ga- 
lilei  luy  avoit  envoyée  devant  celle  que  vous  avez  veue,  ayant  deziré 
qu'elle  lust  aussi  commune  à  luy  et  à  moy.  C'est  pour  la  vous  faire  voir 

'  Je  ne  trouve  aucune  localité  de  ce  nom  '   Commune  des  Basses-Alpes,  sur  une 

dans  le  dt'partement  des  Basses-Alpes.  Peut-  montagne ,  h   16  kilomètres  de  Digne.  La 

être  faut-il  lire  Curban ,  commune  située  sur  terre  de  Tanaron  appartenait  aux  évoques 

la  rive  gauche  de  la  Uurance,  à  33  kilo-  de   Digne,  el  leur  ancien  château  existe 

mètres  de  Sisteron  et  à  78  de  Digne.  encore. 

'   Commune  des   Basses-Alpei .  sur   le  '  Gassendi   applique  trop  modestement 

versant  nord  de  la  montagne  d«  Siron,  à  à  la  visite  qui  lui  aurait  été  faite  parie  rab- 

■jo  kilomètres  de  Digue.  bin  Azubi  le$  paroles  de  TÉvangile. 

IV.  'i3 
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sur  ce  que  Mess"  du  Puy  luy  ont  dit  que  vous  en  aviez  envie.  Je  la  vous 
envoyeray  doncques  avec  ceile-cy,  vous  priant  seulement  après  que 
vostre  homme  en  aura  fait  une  copie  de  me  ia  renvoyer  parce  que  j'en 
ay  perdu  une  autre  que  j'en  avoy.  Je  vous  vay  aussi  renvoyer  les  deux 
lettres  de  M""  Gaffarel  avec  mille  remercimens  de  quoy  il  vous  a  pieu 
de  me  les  communiquer.  J'avoy  aussi  fait  une  lettre  à  Tanaron  pour  le 
bon  P.  AthanaseS  que  j'ay  apportée  pour  la  vous  addresser,  mais  je 
vien  de  me  prendre  garde  que  je  m'oblige  d'y  mettre  la  table  de  mon 
observation  de  l'Eclipsé  dernière,  et  cependant  j'ay  laissé  à  Tanaron 
tous  les  cahiers  de  mes  mémoires.  Il  faudra  donc,  s'il  vous  plaist,  que 
si  vous  en  avez  une  vous  preniez  le  soin  de  la  luy  faire  copier.  Je  vous 
engage  aussi  par  ma  lettre  de  luy  envoyer  quelqu'une  de  mes  chetifves 
pièces  si  vous  en  avez  point,  en  revenche  de  celle  qu'il  dezire  de  m'en- 
voyer,  vous  m'obligerez,  s'il  vous  plaist,  de  le  faire  et  je  tascheray  de 
les  remplacer.  S'il  ne  devoit  partir  dez  le  lendemain  de  S'  Laurent 
comme  il  m'a  escrit,  je  ne  me  presserois  pas  tant  de  luy  donner  de 
nos  nouvelles,  mais  je  ne  voudroy  pas  qu'il  portast  si  loin  l'imagina- 
tion qu'il  pourroit  avoir  que  je  n'eusse  pas  tenu  assez  cher  l'honneur 
de  son  amitié.  Si  Mons''  Valois  est  encore  à  Aix,  il  sçaura,  s'il  vous 
plaist,  que  je  le  salue  et  aura  part  de  la  susdite  observation  d'hier 
comme  aussi  M'  de  la  Vallette  en  cas  qu'il  ne  soit  point  à  Hians.  J'ay 
fait  à  ce  matin  avant  que  de  partir  une  assez  bonne  observation, 
mais  non  pas  pour  le  soleil,  parce  qu'il  m'eust  fallu  trop  longuement 
attendre.  Je  suis  toujours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
De  Digne,  ce  m  d'aoust  i633. 

J'oublioy  de  vous  dire  que  M""  Diodati  vous  baise  un  million  de  fois 
les  mains  et  à  M"'  de  la  Vallette,  et  qu'il  est  homme  pour  nous  venir 
bientost  voir.   Il  m'escrit  entre  autres  choses,  qu'un  des  principaulx 

'  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  qu'il  s'agit  du  P.  Kircher. 
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Bamns  d'Anpileterre  et  d'Irlande  nommé  M'  Herbert,  qui  a  esté  cinq 
ou  six  ans  durant  ambassadeur  en  France  ',  m'envoye  la  copie  d'un  livre 
qu'il  a  fait  pour  en  avoir  mon  jugement  et  censure.  C'est  ainsi  qu'il  parle 
bonnement.  H  est  intitulé  de  veritale  pro-ul  distinfjfuitur  a  revelatione,  vert- 
simili,  apossihili,  afaiso ,  et  traitte  et  conclud  d'une  façon  toute  singulière. 
Quand  je  l'auray,  vous  pouvez  bien  croire  que  vous  l'aurez  au.-isi'^ 


LXVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

OOCTEUB   BN    s'*  THËOLOGIB    ET    THEOLOGAL  EH    L'ÉULISE   CATHEUKALE   DE  DIUNB, 

À  OIGINK. 

Monsieur, 
Je  u'ay  pas  receu  de  lettre  pour  vous  paj-  cet  ordinaire  dernier, 
nom  plus  que  de  vous  pour  envoyer  à  Paria  par  celuy  qui  est  party  ce 
jourdhuy;  j'ay  seulement  receu  une  simple  lettre  de  M"^  L'buillier 
adressée  à  raoy  dont  je  luy  ay  laid  responce,  laquelle  je  vous  envoyé 
afin  que  si  vous  n'en  avez  receu  de  luy  par  quelque  aullre  voye  vous 
y  voyiez  qu'il  se  porte  bien,  et  qu'il  ne  diminue  pas  sa  courtoisie,  car 
il  y  excède  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  et  me  faict  grande  bonté.  En 
deffault  de  ses  lettres  vous  en  aurez  une  que  je  viens  de  recevoir  dé 
la  part  du  bon  P.  Atlianase  Kirser  qui  ne  m'a  pas  escript,  mais  il  m'a 
faict  dire  qu'il  s'apprestoit  fort  pour  venir,  et  a  desja  remis  à  M""  de 
Moudevergues*  la  caisse  de  livres  qu'il  avoit  de  moy.  Je  l'ay  adverty 
que  j'avois  receu  les  Ix  volumes  du  Trésor  de  la  langue  arabique  de  la 


'  Voir  sur  ÉdouaLrd  Herbert  de  Clierbury 
et  sur  son  livre  (qui  parut  pour  lu  première 
fois  à  Londres  eu  1 6a  & ,  qui  reparut  dans 
la  même  ville  en  i633  et  en  )645,  iu-/i%et 
dont  une  traduction  frfuiçaise  fut  publiée 
par  les  soins  de  l'uuteur  en  1639,  in-A"), 
tans  parler  de  tous  les  recueils  biogra- 
phiques et  bibliojjraphiques,  de  tous  les  bis- 
turiens  de  la  philosophie  et  de  !a  littérature 


;iaise,  la  Vie  de  Gussendi ,  par  Bougerel 
(p.  i 34-1 37),  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  etc. 

'  Bibliothèque  (l'Iiiguimbert ,  à  Carpen- 
tras,  collection  Peiresc,  registre  LX,  t.  II, 
fol.  9G.  Autographe. 

'  Surce  personnage  qui  habitait  Avignon , 
ou  résidait  momentanément  le  P.  Kirchcr, 
voij'  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 


A3. 
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Bibliothèque  Ambrosienne,  afin  qu'il  anticipast  sa  venue  pour  s'en  ser- 
vir à  la  version  de  son  Barachiaz',  s'il  y  restoit  quelque  difliculté  à 
esclaircir.  Je  vous  envoyé  une  lettre  de  M''  Gaffarel  de  vieille  datte;  j'en 
ay  receu  de  sa  part  une  de  M"'  Naudé  qui  est  encores  plus  vieille,  bien 
que  veniie  depuis  deux  jours  seulement.  EH'  est  si  mal  escritte  et  de 
lettre  si  menue  que  toutes  mes  louppes  y  sont  courtes  et  j'ay  peine  d'en 
entendre  la  moitié*;  il  y  avoit  joinct  son  action  de  grâces  du  doctorat' 
que  je  vous  envoyé  avec  des  recommandations  qu'il  me  charge  de  vous 
faire,  attendant  de  luy  respondre  demain  ou  aprez  demain  par  le 
prochain  ordinaire  Dieu  aydant,  et  aprez  je  la  vous  envoyeray.  J'ay 
receu  une  lettre  du  cardinal  Barberin  du  2  juillet  toute  de  félicitations 
et  éloges  de  M"^  de  Boisseu*;  je  la  vous  envoyerois  sans  qu'il  luy  fault 
respondre  demain  Dieu  aydant  et  aprez  vous  la  verrez,  et  la  pourrez 
envoyer  à  Grenoble  si  voulez,  car  ses  amys  prendront  plaisir  de  voir  en 
combien  bonne  bouche  il  en  parle.  M'  Naudé  m'envoye  un  roolle  de 
vieux  historiens  des  choses  de  Padoue  et  aultres  lieux  circonvoisins 
que  l'on  imprime  à  Venize,  oii  il  y  aura  de  bonnes  choses,  car  j'en 
avoys  veu  d'aulcuns  assez  curieux  ez  mains  du  pauvre  feu  M''  Pignoria  ^. 
Sur  quoy  je  finiray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  9  aoust  i633. 


4 


'  Sur  cet  ouvrage  et  divers  autres  ou- 
vrages du  P.  Kircher  voir  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par 
les  PP.  de  Backer  et  C.  Sommervogel.  Ces 
ouvrages  ont ,  du  reste ,  été  déjà  mentionnés 
soit  dans  le  présent  volume,  soit  dans  les 
trois  volumes  des  Lettres  de  Peiresc  aux 
frères  Dupuy. 

'  Tous  ceux  qui  ont  eu  à  déchiffrer  des 
autographes  de  Gabriel  Naudé  ont  exprimé 
les  mêmes  plaintes.  Pour  moi,  je  ne  vois  en 
toutes  les  écritures  du  xvn*  siècle,  qu'une 


écriture  aussi  peu  lisible  que  la  sienne, celle 
du  P.  Mersenne.  J'ai  eu  déjà  l'occasion  de 
dénoncer  les  hiéroglyphes  de  Naudé  dans  le 
fascicule  XIII  des  Correspondants  de  Peiresc, 
p.  4o,  note  3,  et  p.  44,  note  1. 

'  Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 

'  Salvaing  de  Boissieu,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut. 

^  Voir  sur  l'antiquaire  Lorenzo  Pignoria , 
le  recueil  Peiresc-Dupuy,  notamment  1. 1 , 
p.  3  et  4. 
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Si  vous  n'aviez  parmy  voz  Evesques  un  acte  d'un  WILLELMVS 
FARAVDI  s'  de  Toramene  chef  de  la  maison  de  Glande ves,  qui  se 
donna  au  monastère  de  S'  Victor  de  Marseille  par  devant  L.  Evesque  de 
Digne  l'an  m.  ce.  xvn',  vous  le  pouvez  cotter,  car  j'ay  veu  la  pièce  depuis 
deux  jours  ^. 


LXVIII 

À  GASSENDI. 

Monsieur, 
Vostre  despesche  du  3  aoust  n'arriva  pas  à  temps  pour  envoyer  à 
M""  L'huillier  son  pacquet  par  le  dernier  ordinaire,  mais  je  luy  respondis 
à  la  lettre  que  j'avoys  receu  de  luy,  et  que  je  vous  ay  depuis  envoyée 
par  une  commodité  dont  le  s''  Besson  me  vint  advertir.  J'ay  depuis  receo 
un  petit  ballot  que  le  Prieur  de  Roumoules  m'avoit  faict  avant  que  de 
partir  de  Paris  pour  sou  voyage  de  Bordeaux,  dans  lequel  j'ay  trouvé 
un  pacquet  de  libvres  de  M"'  Moreau,  où  il  y  avoit  une  demy  douzaine 
d'exemplaires  de  sa  harangue^,  dont  j'en  ay  ce  jourdhuy  envoyé  deux 
par  l'ordinaire  de  Rome  aux  cai'dinaux  Barberin  et  Bagni,  et  y  avoit 
par  mesme  moyen  un  pacquet  pour  vous  de  la  mesme  largeur  que 
j'estime  estre  d'aultres  exemplaires  de  la  mesme  harangue.  Il  y  avoit 
une  lettre  du  s"'  Moreau  pour  moy  en  datte  du  3  juin,  à  laquelle  je 
respondray  Dieu  aydant  par  le  prochain  ordinaire.  J'ay  receu  en  mesme 
temps  un  autre  pacquet  de  livres  in-8°  sans  autre  addresse  que  pour 
moy  que  j'ay  trouvé  en  l'ouvrant  estre  celuy  dont  parloit  M'  L'huillier, 

'  C'était  l'évêque  Lantelme  qui  siégeait  scopat  de  Lantelme  qu'en  laii  et  où  l'oa 

déjà  en  juillet  1 3  lo  et  qui  mourut  le  6  oc-  fait  mourir  le    prélat  non  le  6  octobre, 

tobre  taSa.  Voir  Hùtoire  et  gègraphie  des  mais  le  5. 

Basses-Alpes ,  par  l'abbé  Feraud,  clianoine-  '  Bibliolbèque  nationale,  fonds  français, 

çui'é  des  Sièyes,  3"  édition,  Digne,  1890,  tayya,  fol.  76.  Autographe, 

grand  in-8°,  p.    486.   L'estimable  auteur  '  René  Moreau  et  sa  harangue  ont  été 

n'est  pas  entièrement  d'accord  avec  le  Gallia  déjà   mentionnés  dans  le  recueil    Peiresc- 

christiana,  où  l'on  ne  fait  commencer  l'épi-  Dupuy. 
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lequel  je  vous  feroy  tenir  avec  celuy  de  M' Moreau,  si  le  présent  porteur 
s'en  veult  charger.  11  y  a  ce  gros  volume  de  lEvesque  du  BoHay '  et 
les  poèmes  du  s''  Chappellain  et  du  s'  Pellaut'^  que  nous  avions  desja 
veus  et  de  plus  cez  deux  pièces  pour  les  prédicateurs  que  je  n'a  y  en- 
cores  peu  voir  en  la  conjoncture  présente.  Mais  dans  mon  fagot  ou  ballot 
j'ay  trouvé  entr'aultres  pièces  un  libvre  in-6°,  Claudi  Dausqul  (stc) 
sanctomari  can[onici]  Tor[nacensis]  TERRA  ET  AQVA,  seu  TERRiE 
FLVTANTES  [pour  fluctuantes]  Tornaci  i633^  où  je  pense  qu'il  se 
trouvera  de  curieux  traiclez  de  la  nature.  J'attends  aujourdhuy  Corbe- 
ran  que  mon  neveu  avoit  mené  à  Rians,  cez  jours  passez,  pour  le  faire 
relier,  et  avoir  moyen  de  le  parcourir  et  le  vous  envoyer  incontinant,  ne 
doublant  pas  que  vous  ne  soyez  bien  aise  de  le  voir.  Au  surplus  je  vous 
envoyé  la  lettre  du  cardinal  Barberin  en  responce  de  celle  que  M'  de 
Boisseu  luy  avoit  porté  de  ma  part,  et  un  mémoire  des  reliques  de 
S'  J-ean  Ghrysostome  que  M''  Suarez  (à  présent  evesque  de  Vaison  et 
Gamerier  secret  du  Pape)  m'a  envoyé.  Vous  aurez  aussy  une  letti'e  que 
m'a  escripte  le  bon  P.  Athanaze  Kircser,  où  il  en  a  transcrit  une  aultre 
par  luy  receue  du  P.  Scheiner  de  Rome,  où  vous  serez  bien  aise  de  voir 
à  quel  poinct  monte  l'estime  qu'il  faiclde  vous,  mais  bien  mortifié  aussy 
de  voir  ce  qu'il  y  dit  du  pauvre  s''  Galilée,  que  je  plains  grandement, 
ce  que  je  seroys  bien  d'advis  de  ne  pas  divulguer,  si  vous  m'en  croyez, 
pour  bons  respects,  puisque  la  chose  avoit  esté  tenue  dans  Rome  si 
secrette  jusques  à  présent.  Si  cela  se  doibt  publier,  il  vauldra  mieux 
qu'il  vienne  d'aultre  main  que  de  la  nostre. 

J'ay  prias  un  plaisir  extrême  de  voir  la  jolie  invention  avec  quoy 
vous  avez  trouvé  le  moyen  d'observer  la  distance  de  Venus  et  du  Soleil 
aussy  bien  que  du  Soleil  avec  la  Lune  encore  si  peu  visible  et  si  peu 

'  Le  fameux  Camus.  Voir  le  recueil  Pei-  mettent  k  l'éditeur  de  s'effacer  devant  son 

resc-Dupuy.  auteur,  ce  qu'il   ne  pouvait  luire  dans  le 

'  Sur  les  odes  de  Chapelain  et  de  Pellant  commentaire  des  lettres  aux  frères  Dupuy 

voir  le  même  recueil.  et  surtout  des  premières  lettres  adressées  à 

'  Sur  l'écrivain  et  sui-  son  livre  voir  en-  ces  deux  personnages, 
core  le  même  recueil.  Tous  ces  renvois  per-  / 
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distante,  que  vostre  instrument  ait  peu  prendre  l'iin{;  et  l'aultre  en- 
semble. Je  pense  ([ne  plusieurs  choses  pareilles  donneroienl  de  grands 
moyens  aux  grands  astronomes  pour  régler  les  mouvements  célestes. 
Je  vous  remercie  bien  fort  cependant  de  la  communication  qu'il  vous  a 
pieu  m'en  faire,  et  de  la  lettre  du  s' Galilée  h  vous  età  M'  Diodati,  mais 
je  ne  sçay  si  c'est  celle  dont  vous  m'aviez  l'aict  feste,  et  me  double 
que  M""  Diodati  se  sera  équivoque  de  prendre  l'une  pour  l'aultre. 

J'ay  liiict  transcrire  vostri'  supputation  de  la  dernière  Ecclypse  du 
soleil  pour  la  joindre  à  la  lettre  que  vous  escrivez  au  P.  Athanaze,  et 
tci-ay  chercher  de  voz  opuscules  ([uand  Corberan  sera  de  retour,  mais 
il  en  laissa  à  Boisgency  qui  m'ont  bien  faict  faute  souvent.  Je  crains 
d'avoir  oublié  de  vous  escrire  que  l'Epistre  de  S'  Clément  pape  m'est 
eschappée  des  mains  par  l'opportune  rencontre  d'une  commodité  extra- 
ordinaire pour  Gênes,  par  laquelle  je  l'envoyay  au  cardinal  Barberin, 
me  promettant  (jue  vous  m'excuseriez  de  cette  preferance,  à  cause  que 
c'est  la  nouveautlé  principalement  qui  faict  valloir  telle  marchandise, 
laquelle  perd  toute  sa  grâce  (juand  ell'  est  prévenue.  M"^  le  Prieur  de 
la  Valette  m'a  asseuré  qu'il  l'avoit  toute  leiie  dans  un  soir,  coram'  avoit 
faict  M"'  Valoys  qui  en  estoit  demeuré  fort  bien  édifié.  Nous  en  aurons 
Dieu  aydant  bientost  un  aultre  exemplaire,  que  je  ne  laisray  pas 
eschapper  sans  le  vous  communiquer. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M''  Valoys  de  Sault,  le  9"™  de  ce 
moys  avec  quattre  volumes  manuscrits  en  parchemin  qu'il  a  tirez  des 
Archives  du  chasteau  de  Sault,  qui  ne  sont  que  romans  la  plupart  en 
Provençal  et  y  en  a  un  de  Gharlemagne  d'un  langage  qui  n'est  gueres 
inoings  provençal  que  françois,  et  vers  du  temps  ^  Mais  je  n'y  ay  pas 


'  Mon  savant  ami,  M.  Camille  Ghaba-  a  fait  un  81  déplorable  usaj^e,  pouvaient  m 

neau,  correspondant  de  l'Institut  de  France  trouver:  ]e roman  de  Blandin de  i',ornouaillet , 

et  chargé  de  cours  h  la  Faculté  des  lettres  en  vers ,  dont  le  manuscrit  unique  est   à 

de  Montpellier,  croit  que  parmi  les  romans,  Turin  et  dont  l'auteur  des  Vies  des  plus  ci- 

conservés  dans  les  archives  du  château  de  lèbres  poètes  proveitçau-r  avait  eu  ronnais- 

Sault  dont  les  précieux  papiers  ont  été  h  la  sance,  peut-être  parla  collection  du  chiUeau 

disposition  de  Jehan  de  Noti'c-Daïue,  qui  en  de  Sault;  lu  roman  de  Ferabras,  traduction 
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trouvé  ce  que  je  cherchoys  à  mon  grand  regret.  H  me  faict  feste  de  cer- 
taines Chartres  avec  des  Seaux  bien  anciens  et  me  remercie  fort  du 
sorbet  à  la  Turquesque  qu'il  avoil  tasté  chez  nous,  et  dont  il  eut  bien 
de  la  peine  d'accepter  un  petit  pot  pour  se  désaltérer  par  les  grandes 
challeurs,  tant  il  est  cérémonieux,  dont  il  faiUit  à  se  repentir;  il  auroit 
bien  besoing  d'en  faire  moins  qu'il  ne  faict.  J'avoys  oublié  de  vous  dire 
que  M''  le  Présidant  Seguiran\  ayant  faict  faire  une  carte  de  la  coste 
de  Provence  de  la  longueur  de  plus  de  deux  toises  assez  curieusement 
mesurée  aultanl  que  pouvoil  faire  Jaques  Maré^,  m'a  demandé  l'ele- 


provençale  du  poème  français ,  où  beaucoup 
de  mots,  à  la  rime  surtout,  gardent  la  forme 
française,  ou,  du  moins,  une  forme  semi- 
française.  C'est  à  ce  roman,  dont  le  manu- 
scrit unique  est  en  Allemagne  depuis  i8»5, 
que  s'appliqueraient  le  mieux  les  mots  '-  dont 
un  de  Charlemagnen.  M.  Cliabaneau  ajoute 
que  l'on  pourrait  encore  penser  à  Girart 
de  Roussillon,  roman  en  vers,  dont  on  pos- 
sède trois  manuscrits  Le  principal  est  d'une 
langue  d'apparence  hybride,  mais  oîi  les 
caractères  provençaux  dominent.  Il  est  vrai 
que  l'antagoniste  du  héros  est  Charles  Martel 
ei  non  Charlemagne ,  mais  Peiresc  avait  pu 
s'y  méprendre,  trahi  par  un  examen  super- 
ficiel. 

'  Jje  beau-frère  de  Peiresc  déjà  plusieurs 
fois  mentionné  dans  les  précédents  volumes. 

'  Je- viens  de  reproduire  d'intéressantes 
lignes  de  M.  Chabaneau.  Un  autre  de  mes 
savants  amis,  M.  Léon  de  Berlue  Perussis 
me  communique  cette  excellente  note  ou, 
pour  mieux  dire ,  notice  sur  un  artiste  trop 
peu  connu  : 

ff  Jacques  Maretz,  que  Ton  a  nommé  quel- 
quefois, mais  à  tort  Des  Maretz,  portait  un 
nom  étranger  à  la  Provence*.  Il  semble  pour- 


tant né  à  Aix  et,  selon  toute  vraisemblance . 
sous  Henri  IV.  De  bonne  heure ,  il  se  signala 
comme  graveur  et  comnie  géomètre ,  et  fut 
pourvu,  dans  sa  ville  natale,  d'une  chaire  de 
mathématiques. 

r: C'est  le  voyage  de  Louis  XII 1  en  Provence 
qui  lui  fournit,  en  )6aa,  l'occasion  de  se 
faire  connaître.  Il  collabora  aux  deux  ou- 
vrages publiés  à  Aix  à  cette  occasion  : 

r- 1  °  Le  Baudrier  du  sacre  de  Borilly  (  Aix . 
Tholosan,  1628,  in-4°),  dont  Maretz  grava 
et  signa  le  frontispice.  Cette  œuvre  de  début , 
un  peu  lourde  peut-être,  atteste  pourtant 
un  burin  ferme,  et  dont  la  netteté  rachète 
l'inélégance  ; 

ra°  Le  Discours  de  Galanj)  Chasteuil  sur 
les  arcs  triomphaux  (Aix,  iGai,  in-fol.),  à 
la  suite  duquel  est  un  plan  géométrique  de  la 
ville  d'Aix,  par  Maretz  (11x7  pouces).  Ce 
plan,  le  premier  en  date  dans  la  nombreuse 
liste  des  plans  d'Aix,  est  remarquable  pour 
sa  précision.  Il  marqua  à  l'artiste  sa  véri- 
table voie ,  celle  des  travaux  graphiques. 

fr  Unedizaine  d'années  plus  lard ,  Richelieu 
chargea  le  premier  président  aux  comptes, 
Henry  de  Seguiran  (le  deuxième  des  quatre 
Seguiran  investis  de  cette  charge  ) ,  de  faire 


■  Si  ce  n'était  que  je  trouve  des  Marez  a  Versailles   au  temps  de  V Armoriai  générât,  je  jugerais  qu«  ce 
nom  fleure  le  flamand ,  comme  celui  de  tant  d'autres  artistes  aixois  des  xvi*  et  xvii"  siècles. 
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vation  et  lonjjitude  de  Marseille  pour  sur  icelle  régler  le  reste,  J'ay  eu 
recours  à  M""  le  Prieur  tle  la  Valette  ([ui  ra'a  dict  que  l'elevatiou  estoit 
asseurenient  de  ^3  degrez  ^3  minutes,  ruais  pour  la  longitude  il  ne 
m'a  sceu  rien  déterminer,  et  me  conseille  de  prendre  celle  de  Ptolcmee 
de  2/1  degrez  3o.  Je  vouldroys  bien  en  sçavoir  vostrc  advis,  et  m'estonne 
(fue  Kepler  en  ses  Tables  Rudollines  n'ay  pas  niarqu/;  la  dilTerance 
du  Méridien  des  Azores  d'avec  le  sien  de  Rome,  corn' il  en  a  mis  tant 
d'aultres  dans  l'Orient  jusques  dans  les  Indes,  et  jusquesaux  extremitez 
de  l'Espagne  et  do  l'AIVique  occidantale.  11  n'est  pas  que  vous  n'en  ayez 
observé  quelque  chose  dans  les  autlicurs  modernes  plus  curieux  dont 
je  vous  prie  de  me  faire  part  pour  un  si  digne  subject.  Nous  sommes 
aprez  tirer  ladicte  carte  de  la  coste  de  Provence,  pour  y  avoir  recours 
en  cas  que  l'original  s'csgarasl  en  cour. 

M"'  Valoys  est  party  longtemps  y  a.  Je  feray  voir  vostre  lettre  à 
M' le  Prieur  de  la  Valette.  Nous  ne  refuserons  pas  la  veiie  de  ce  libvre 
de   M"'  Hcibert,  Ambasçadeur  d'Angleterre,  en  son  temps   puisqu'il 


dresser  une  caite  côliùie  de  la  Provence.  Se- 
guiran  s'adressa  tout  natiirelleraenl  à  Jac.jiies 
Marelz ,  et  celui-ci  montra  dans  l'exdculion 
de  ce  (ravail  autant  de  goût  que  d'exactitude. 
L'immense  carte  ([u'il  exe'cuta  sur  vc'lin, 
avec  enluminures  et  lettres  en  or,  fui  très 
goûtée  du  Cardinal.  (La  lettre  de  Gassendi 
semblerait  fixer  h  iG33  la  conlcclion  de 
cette  carte;  mais  ce  n'est  que  l'annt'e  sui- 
vante (ju'elle  fut  achevée  et  envoyée  h 
Paris.)  Peut-être,  avec (juekjues  recherches, 
retrouverait-on  ce  précieux  document  géo- 
graphique dans  l'un  des  dépôts  parisiens. 

frLe  succès  de  sa  carte  côtière  détermina 
l'auteur  à  entreprendre  une  carte  générale 
du  comté  de  Provence.  Il  n'eut  pas  le  temps 
d'y  mettre  la  dernière  main;  mais  son 
oeuvre,  comme  nous  allons  le  voir,  ne  fut 
pas  perdue. 

tf  Mareli!  n'avait  qu'une  fdle  unique ,  Made- 

IV. 


leine  Maretz.  11  la  maria  en  1637  à  l'un  de 
ses  élèves,  Louis  Gundier;  et  quand  la  mort 
le  surprit,  peu  a(irès  16/1  a  (rue  de  Jonques 
près  l'Université),  il  laissa  à  son  gendre  des 
dessins  et  des  documents  assez  nombreux 
[lour  que  celui-ci  pût  parachever  le  travail 
du  vieil  artisle. 

ff  G'esl  ainsi  que  Liouis  Gundier  put  graver 
la  belle  carte  de  Provence ,  placée  en  tête  du 
tome  H  de  l'Histoire  de  Provence  d'Honoré 
Bouche ,  carte  qui  est  l'œuvre  de  son  l)eau- 
[)ère  autant  que  la  sienne  pro|)re. 

T  lia  |)oslérité  de  Maretz  et  de  Gundier  de- 
meura fidèle  aux  traditions  des  deux  artistes: 
Jean-Glaude,  Jacques  et  B.  Gundier,  (ils  de 
Louis,  furent  tous  les  trois  peinires  ou  gra- 
veurs de  portraits,  et  Jacque.s  II  Gundier. 
fils  de  l'ainé,  continua  cette  dynastie,  dont 
les  œuvres  sont  aujourtl'hui  fort  recherchées 
des  curieux  el  des  iconophiles  j)roveu(;aux. '> 
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vous  plaictS  et  serions  bien  plus  aises  de  voir  venir  et  gouverner 
M''  Diodati.  Le  s'  Baudier  m'a  escript  d'Avignon  oii  il  estoit  encores 
le  7""°  de  ce  moys,  a^ant  sesjourné  en  Languedoc  plus  qu'il  ne  croyoit^. 
Il  a  fort  gouverné  le  R.  P.  Athanaze,  comme  vous  verrez  par  sa  lettre, 
sur  quoy  estant  pressé  d'aller  au  palais,  je  finis  en  vous  baisant  trez 
humblement  les  mains,  et  vous  suppliant  de  m'entretenir  aux  bonnes 
grâces  de  Monsieur  l'Evesque  de  Digne,  vostre  digne  hoste,  et  user 
de  moings  de  cérémonies  avec  moy  qui  suis  de  si  bon  cœur  et  si 
franchement. 
Monsieur, 

vostre ,  etc. , 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  12  aoust  i633. 

Ce  Renoux  qui  avoit  apporté  voz  dernières  lettres,  n'estant  pas  re- 
venu, comme  il  avoit  promis,  pour  prendre  la  responce,  ne  voulut 
nommer  son  hoste  pour  la  luy  pouvoir  envoyer  chez  luy,  tout  est  de- 
meuré, et  depuis  j'ay  receu  pour  vous  par  l'ordinaire  un  pacquet  de 
M'  L'huillier  et  un  aultre  avec  quoy  M'  L'huillier  a  prins  la  peine  de 
m'escripre,  et  y  a  faict  joindre  une  lettre  de  M'"  Chapelain,  la  plus  hon- 
neste  et  la  plus  gentile  qu'il  est  possible  de  voir,  qui  m'a  rendu  bien 
honteux^.  M''  L'huillier  me  faict  feste  d'une  philosophie  moi'ale  et  po- 
litique qui  est  bien  aultre  chose  que  sa  poésie  et  que  vous  aurez  pos- 
sible veiie*.  Je  ne  sçay  si  je  ne  vous  ay  point  mandé  ce  que  j'avoys 


'  Le  livre  de  Veritate. 

'  Sur  le  languedocien  Michel  Baudier 
voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy  où  son  nom 
revient  très  fréquemment, 

'  Voir  cette  lettre  qui  doit  être  inexac- 
tement datée,  car,  comme  elle  est  ant(!- 
rieure  à  celle  de  Peiresc  du  i4  août,  elle 
ne  pent  être  du  3i  du  même  mois,  et 
est  sans  doute  du  3  de  ce  même  mois, 
voir,  dis-je,  cette  lettre  dans  le  tome  I  de 


la  Correspondance  de  Chapelain,  p.  /ia. 
'  Nous  n'avons  pas  la  lettre  où  Lhuillier 
vantait  tant  le  traitt^  manuscrit  de  Chapelain. 
On  voit  que  Peiresc  semble  beaucoup  plus 
disposé  à  goûter  la  prose  de  Chapelain  qu'il 
n'avait  goûté  sa  poésie,  car  il  y  a  quelque 
peu  de  dédain  dans  cette  expression  :  qui  est 
bien  autre  chose  que  sa  poésie.  Peiresc,  plus 
heureux  que  nous,  vit-il  jamais  le  traité 
philosophique  admiré  par  Lhuillier? 
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cy  devant  apprins  de  M'  du  Puy  ([ue  M'  Saumaise  avoit  prins  8on  congé 
de  cez  Mess"  de  Leyden,  pour  s'en  revenir  en  France  bientost.  Quand 
vous  aurez  veu  cez  deux  pièces  des  prédicateurs  de  Paris  tant  l'im- 
primée que  manuscrite,  vous  nous  ferez  la  faveur  de  les  nous  prester 
pour  les  voir  à  nostre  tour,  car  je  n'en  avoys  pas  présentement  le  loysir. 

Ce  lA""  noiist'. 


LXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  £T  SEIGNEUR  DE  CUISTRES, 
ET  CONSEILLER  DU  BOÏ  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE , 

ÀAIX. 

Monsieur, 
Je  vous  demande  très  Iiurablement  pardon  de  quoy  j'ay  si  longue- 
ment tardé  de  vous  donner  de  mes  nouvelles.  J'ay  creu  une  fois  ou 
deux  de  l'avoir  fait,  mais  maintenant  les  commodités  de  vous  escrire 
sont  non  seulement  rares,  mais  encore  inconstantes.  Td  se  promet  de 
partir  aujourdliuy,'  et  sous  cette  espérance  prend  de  mes  lettres  qui 
après  ne  part  point  demain  et  parfois  ne  part  point  du  tout.  Si  faudra-il 
qu'en  cas  que  Mons'  de  Bouniainc  ne  parte  point  encore  si  tost,  je 
vous  face  tenir  ma  despesclic  jdulost  par  un  porteur  exprès  afin  qu'elle 
puisse  partir  d'Aix  par  l'ordinaire  j)iocliain.  Vous  la  trouverez  un  peu 
grosse,  mais  c'est  qu'oultre  quelque  chose  que  Mons"'  de  Digne  y  a  mis, 
j'y  ay  inclus  mes  responses  à  Schickard  et  à  Hortensius  dont  celle  à 
Schickard  contient  dix  fueilles  de  minute  minutissime.  Si  vous  avez  du 
temps  à  perdre  avant  le  despart  de  l'ordinaire,  et  s'il  vous  plaist  de 
prendre  la  peine  d'ouvrir  mon  pacquet,  vous  pourrez  voir  ce  que  c'est, 
il  n'y  a  pas  chose  qui  vous  doive  estre  cachée.  Je  me  suis  dispensé 
d'adjouster  sur  la  fin  de  ma  lettre  à  Schickard  des  recommandations  de 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  layya,  fol.  79.  Aulograpbe. 
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vostre  part,  parce  que  suivant  ce  que  vous  m'avez  escrit  de  voz  incli- 
nations pour  cest  lionneste  homme,  j'ay  creu  que  vous  i'auriez  ag- 
greable.  Si  Mons"'  de  la  Vallete  est  à  Aix  il  y  pourra  voir  quelques  unes  de 
mes  dernières  observations  faites  à  Tanaron,  et  particulièrement  pour 
les  distances  prises  entre  Venus  et  le  Soleil.  J'ay  despuis  un  peu  mieux 
veu  Saturne  et  remarqué  un  peu  plus  distinctement  ses  appendicules 
que  je  n'avoy  point  fait  auparavant.  Dans  ma  lettre  à  Hortensius  vous 
verrez  la  démonstration  de  Mons""  de  la  Vallette ,  laquelle  il  pourra  luy 
mesme  voir,  pour  sçavoir  si  je  l'auray  assez  desduite  à  son  gré,  excepté 
que  faisant  la  figure  un  peu  à  la  liaste  je  l'ay  un  peu  barbouillée.  Si 
je  puis  charger  celluy  qui  portera  ce  pacquet  de  son  livre,  je  le  luy 
r'envoyeray.  Je  vous  vay  envoyer  avec  celle-cy  deux  lettres  que  j'ay 
receues  fraischement,  l'une  de  Grenoble  de  Mons''  Laigneau,  l'autre 
de  Paris  du  Père  Mersenne.  C'est  afin  que  vous  voyez  par  celle  là  les 
offres  que  M""  Laigneau  vous  fait  touchant  le  recouvrement  de  quel- 
ques livres,  et  par  celle-cy,  que  j'ay  assez  de  peine  de  deschiffrer', 
ce  que  vous  pouvez  faire  pour  ce  bon  père  touchant  voz  manuscritz 
de  la  Musique  des  Grecs,  receus  despuis  peu,  car  je  m'imagine  que 
c'est  de  ceux-là  qu'il  m'escrit  qu'il  dezireroit  les  voir.  Non  autre  sinon 
qu'avec  vostre  permission  je  baise  tousjours  très  humblement  les  mains 
à  Mons""  le  Viguier^,  à  Mons'  le  Baron,  et  encore  à  mes  dames,  et  que 
je  demeure  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  ires  affectionné  et  très 
obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  xviii  d'aoust  i633\ 


'  Constatons  que  Gassendi    et    Peiresc  gneur  de  Valavez ,  qui  était  alors  viguier  de 

(voir  la  lettre  suivante)  sont  parfaitement  Marseille. 

(l'accord  au  sujet  de  l'ilUsibilité  de  l'écriture  '  Bibliothèque  d'Inguimbert,  à  Garpen- 

du  P.  Mersenne.  tras,  registre  LX,  t.   Il,    fol.  96.    Auto- 


'  C'est-à-dire  Palamède  de  Fabri,  sei-        graphe. 
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LXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN    s'"'  THEOLOGIE    ET  THEOLOGAL   EN    L'EGLISE   CATHEDRALE  DB   DIG>E, 

À  DIGNK. 

Monsieiir, 
Vous  aurez  à  ce  couj)  une  lettre  de  M'  L'huillier  arrivée  ce  jourdhuy 
par  l'ordinaire,  et  je  receuz  iiier  un  gros  pacquet  vosire  par  un  homme 
qui  s'en  retournoit  sur  le  champ  si  soudainement,  que  je  n'eus  pas 
moyen  seulement  de  lisre  vostre  lettre  à  mon  grand  regret  à  cause  de 
la  compagnie  qui  ne  me  laissa  jusqu'à  la  nuict  et  à  ce  matin  il  a  fallu 
estre  à  l'audiance ,  au  sortir  de  laquelle  j'ay  eu  les  lettres  de  l'ordi- 
naire que  je  n'ay  encores  peu  voir  à  demy,  mais  parceque  M' Besson  m'a 
dict  qu'il  y  avoit  commodité  d,o  vous  faire  tenir  noz  lettres,  je  luy  ay 
baillé  celles  que  j'y  ay  trouvé  pour  vous,  en  attendant  de  vous  escrire 
aprez  disner,  et  pour  cest  effect  j'ay  veu  vostre  lettre,  et  ay  esté  bien 
aise  d'entendre  qu'ayez  enfin  escript  à  M"  Skicard  et  Hortensius,  mais 
je  suis  fort  tenté  d'ouvrir  vostre  enveloppe,  puisque  vous  le  remettez 
à  la  discrétion  d'un  homme  si  affriaiidé  à  savourer  les  belles  pièces  qui 
sortent  de  voz  mains.  Il  est  vray  que  je  viens  d'envoyer  vers  M'' le  Prieur 
de  la  Vallette  afin  que  ce  soit  en  sapresance,  s'il  est  possible,  car  il  ne 
se  laisse  guieres  trouver  chez  luy.  J'ay  veu  par  mesme  moyen  la  lettre 
de  M'  Lagneau  et  luy  ay  bien  de  l'obligation  de  sa  bonne  volonté. 
Mais  pour  cez  livres  dont  il  parle,  il  est  malaisé  d'en  choisir  à  boulle 
veiie  sans  voir  la  facture  ou  le  catalogue  qu'il  promet.  Pour  la  lettre 
du  bon  P.  Mercene,  vous  avez  raison  de  dire  qu'elle  est  difficile  à 
deschifi'rcr,  car  il  y  fauldra  bien  du  temps  pour  moy.  Cependant  je 
vous  diray  bien  en  gros  que  je  feray  mettre  à  part  les  livres  notez  de 
musique,  et  feray  faire  un  ballot  pour  le  faire  envoyer  avec  d'aultres 
choses;  j'attendoys  rcsponce  d'oultre-mer  d'un  grand  musicien  turc, 
que  l'on  attend  d'heure  à  aultre  sur  les  particularitez  de  ses  demandes, 
et  me  faict  on  espérer  de  l'avoir  dans  une  quinzaine  de  jours  au  plus 
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tard,  dont  je  seroys  bien  aise.  M'  Gaffarel  m'escript  qu'on  luy  offre 
la  charge  de  bibliothécaire  de  S'  Marc  vacante  depuis  ao  moys',  et 
qu'il  a  peine  à  se  resouldre  ;  je  seroys  d'avis  qu'il  la  prinst  s'il  y  trouve 
son  comte,  car  il  n'y  a  rien  à  faire  et  de  grandes  commoditez  d'estu- 
dier,  et  tenir  correspondance  d'amys.  Je  vouldroys  bien  qu'il  s'y  habi- 
tuast.  Il  dict  que  M""  de  Marcheville  luy  demande  de  voz  nouvelles,  et 
le  prie  de  vous  faire  souvenir  de  vostre  promesse.  J'ay  receu  le  livre 
des  isles  flottantes^  et  le  bailleray  au  presant  porteur,  s'il  s'en  veult 
charger,  mais  je  crains  que  vous  n'y  trouviez  pas  tout  ce  qu'on  en 
pourroit  attendre,  sur  quoy  je  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiiie&c. 
,    A  Aix,  ce  ao  aoust  i633  '. 


LXXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUR   EN  S**  THEOLOGIE   ET  THEOLOGAL  EN   L'ÉGLISE    CATHEDRALE    DE   DIGNE, 

A  DIGNE. 

Monsieur, 
Depuis  mes  dernières  je  cherchay  en  vain  plusieurs  foysM'  le  Prieur 
de  la  Valette  chez  luy,  en  présence  de  qui  je  voulois  ouvrir  l'envelojjpe 
de  vostre  despesche  pour  Sckickardus,  mais  il  fit  tousjours  dire  qu'il 
estoit  à  la  promenade,  et  toutesfoys  le  dernier  jour  y  ayant  envoyé  sur 
les  8  à  9  heures  du  soir,  il  se  laissa  trouver  par  un  des  miens,  par  qui 

'  Cette  particularité  a  été  ignorée  de  tous  (Claude)  :  Terra  et  aqua,  seu  terrœ fluitimles 

les  biographes  de  Gaffarel.  Je  m'accuse  de  (Tournai,  i633,  in-4°).  Voir  le  recueil  Pei- 

n'nvoir  pas  songea  la  rappeler  dans  XAter-  resc-Dupuy,  t.  II,  p.  557. 
tissement  (pii  précède  Quatre  lettres  inédites  ^  Bibliotliècpie  nationale,  fonds  français, 

de  Jacques  Gajarel  {Digae ,  1886).  12772,  fol.  80.  Autographe. 

'  Le  livi-e  (mentionné  dt^h)  de  Dausque 
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je  luy  envoyoys  vostre  lettre  du  s'  Hortensius,  laquelle  il  me  r'envoya 
tosl  aprez  par  son  petit  laquay  disant  que  ses  lunettes  estoient  trop 
foibles  pour  la  lisre,  qui  fut  la  cause  qu'au  lieu  de  luy  envoyer  celle  de 
Skickard  je  la  despartys  au  bon  M'  Bouche  '  et  à  quattre  ou  cinq  autres 
de  mes  amys  qui  se  trouvèrent  icy  fort  opportunément,  lesquels  en  bro- 
chèrent'^  en  au  heures  une  coppie  entre  touts  d'aultant  de  cahiers  que 
vous  aviez  faict  do  fcuilletz,  et  j'envoyay  le  tout  à  M'  L'huillier.  Je  veux 
dire  tant  la  coppie  que  l'original  autographe,  afin  de  diminuer  vostre 
regret,  et  la  peine  du  bon  P.  Mercene  et  de  cet  aultre  honnesle  homme, 
auxquels  vous  en  endossiez  la  courvée,  lesquels  auront  bien  plustot  col- 
lationné  et  corrigé  cette  coppie  qu'ils  n'en  auroient  faict  la  transcription 
de  leur  main,  et  puis  ils  la  remettront  au  net  tout  à  leur  aise,  sans 
retardation  de  l'envoy  de  vostre  original  au  bon  Sckikard  par  la  plus 
promte  commodité  qu'ils  en  pourront  trouver,  estimant  que  vous  ne 
serez  pas  marry  qu'aprez  tout  cela  ce  grilTonnement  en  demeure  par 
devers  moy  pour  la  vénération  que  je  porte  à  vostre  nom  et  à  tout  ce 
qui  vient  de  vostre  main,  comme  j'ay  prié  M'  L'huillier  de  me  le  faire 
renvoyer  tout  à  son  loisir  et  commodité.  Cependant  je  ne  reverray  pas 
M''  le  Prieur  de  la  Valette  sans  luy  faire  un  peu  la  guerre  des  mau- 
vaises instructions  qu'il  donne  à  son  laquay,  car  il  me  confessa  que 
son  maistre  n'avoit  bougé  du  logiz  de  toute  la  semaine,  à  cause  d'un 
petit  rliume,  et  toutefoys  on  me  disoit  à  moy  aussy  bien  qu'à  touts 
les  aultres,  qu'il  estoit  à  la  promenade,  à  l'heure  mesme  de  la 
cheutte  du  serain,  que  je  ne  luy  eusse  pas  faict  prendre  dans  les 
conventions  particulières  que  nous  avons  ensemble  de  ne  nous  point 
accompagner  hors  de  la  chambre  où  nous  nous  trouvons'.  Ce  retar- 
dement fut  cause  que  j'ouvris  trop  tard  vostre  enveloppe  pour  faire 
travailler  à  cette  coppie  dont  je  vis  que  vous  estiez  bien  en  peine, 

'  Sans  doute  l'historien  Honoré  Bouche  '  Voir  quelques  observations  au  sujet  de 

qui,  Dé  h  Aix  en  1698,  avtiit  alors  trente-  ce  passage  dans  la  notice  sur  Joseph  Gaul- 

cinq  ans.  Peut-être  aussi  son  frère  Balthazai',  tier,  priour  de  la  Valette ,  en  tête  du  fasci- 

le  jurisconsulte.  cule  IV  des  Correspondants  de  Peiresc  (Aix, 

'  Peiresc  a  écrit:  brachèrent.  1881,  p.  8  et  9). 
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et  pour  voir  moy  |mesmes  voz  observations  exactement,  comme 
j'eusse  désiré,  de  sorte  que  je  fus  constraint  de  remettre  la  partie  au 
retour  de  mes  cahiers.  Bien  vis-je  le  commancement  et  la  fin  où 
j'admiray  la  gentilesse  de  voz  complimentz  et  conceptions  de  corres- 
pondance cordiale  à  celle  de  ce  bon  vieillard;  mais  je  fus  bien  hon- 
teux à  la  fin  de  voir  l'excez  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez  voulu 
concevoir  et  imprimer  en  l'esprit  de  voz  amys  d'une  si  cliettive  per- 
sonne que  la  mienne.  Il  ni'eschappoit  quasi  d'y  insérer  un  billet  pour 
luy  cotler  le  nom  et  le  tiltre  du  livre  de  cez  Tables  astronomiques  ou 
aisles  de  nostre  R.  Maimel  de  Tarascon,  et  quelque  relation  de  ce 
volume  samaritain  et  arabe,  où  est  la  généalogie  de  Mahomet  un  peu 
différante  de  ce  qu'il  a  mis  en  la  sienne  des  Persans,  pour  voir  s'il 
auroit  agréable  de  voir  ce  que  c'est  s'il  ne  les  a  jamais  veu.  Mais 
tandis  qu'on  travailloit  à  cette  transcription,  je  vis  vostre  lettre  à  Hor- 
tensius  et  prins  plaisir  de  voir  comment  vous  aviez  traicté  l'invenlion 
de  M""  le  Prieur  de  la  Valette  pour  ce  supplément  du  Plolemée  et  du 
Lansbergius  qu'il  m'a  voit  envoyé  à  Boysgency,  il  y  a  un  an  ou  deux, 
en  aultres  termes  un  peu  moiags  précis  que  les  vostres.  J'y  rencontray 
une  petite  équivoque  des  lettres  qui  servent  à  designer  cez  triangles, 
que  je  me  dispensay  de  repai'er  par  forme  de  glose  interlinaire  soubs 
vostre  adveu.  Je  n'ay  pas  leu  le  livre  dudict  Hortcnsius,  et  quand  il 
ne  vous  sera  si  nécessaire,  je  seray  bien  aise  d'y  jetter  les  yeux,  à 
cette  heure  que  nous  sortons  de  service  et  le  vous  r'envoverav  in- 
continant. 

Vous  aurez  un  pacquet  de  M''  L'huillier  qui  vient  d'arriver  par  l'or- 
dinaire. Je  retiens  sa  lettre  pour  luy  respondre;  sans  cela  je  la  vous 
envoyeroys.  Je  ne  sçay  si  je  ne  vous  ay  poincl  mandé  que  j'ay  lettre  de 
M'  de  Bonnaire  de  Rome,  qui  désire  bien  que  M''  vostre  Evesque  de 
Digne  reçoive  de  ses  humbles  recommandations,  et  je  croys  bien  qu'il 
ne  les  pourroit  pas  recevoir  de  meilleure  main  que  les  vostres.  Je  vous 
supplie  de  les  luy  présenter  conjoinctement  avec  les  miennes,  et  luy 
dire  que  ce  bon  gentilhomme  est  demeuré  avec  un  grand  regret  sur  le 
coeur  de  ce  que  pensant  aller  dire  à  Dieu  à  M'  de  Digne  à  son  retour 
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(le  Naplcs,  il  le  trouva  party  pluslost  qu'il  n'avoit  creu ,  sur  quoy  je  finis 
(lemetiiaiit, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  PBinESC. 

A  Aix.ce  97  aoust  i633'. 


LXXII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR    EN   s"^  THEOLOGIE   ET  THEOLOGAL    EN    L'EGLISE    CATEDRALLE    DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  rcceus  par  des  Cordeliers  il  y  a  deux  jours  un  pacquet  vostre  souhs 
l'enveloppe  duquel  je  trouvay  un  aultre  paquet  adressé  à  M"'  L'Iiuii- 
iier,  que  je  luy  ay  iaict  tenir  cejourdliuy  par  l'ordinaire  avec  une  lettre 
vostre  pareillement  adressée  à  luy,  qui  n'estoit  pas  cachettée,  afin  que 
j'y  peusse  voir  comme  vous  avez  prins  en  bonne  part  ma  liberté  d'avoir 
ouvert  le  paquet  où  estoient  voz  lettres  aux  s"  Sckikard  et  Hortensius. 
J'y  ay  par  mesme  moyen  trouvé  la  lettre  que  le  P.  Scheiner  vous 
escript,  laquelle  je  vous  renvoyé  avec  mes  remerciements  Irez  humbles, 
ayant  prins  plaisir  d'y  voir  la  vénération  qu'il  porte  h  vostre  vertu  et 
à  voz  utiles  travaulx ,  mais  j'ay  esté  un  peu  touché  de  voir  qu'il  ne  se 
puisse  abstenir  d'attaquer  ce  pauvre  vieillard  ^  aprez  l'avoir  terrassé  à  ses 
pieds,  et  l'avoir  faict  mesmes  condamner,  oultre  la  retractation,  à  une 

'  Bibtiothf'qiic  nationale,  fonds  français.  |iouria  siliialion  des  lieux  1  donl  lui  l'eiresc 

1 377  a,  fol.  8-J.  Autographe.  —  Aufol.8/tou  avait  t'crit  à  Gassendi ,  rrestant  bien  estonnë, 

trouve  un  tout  petit  billet,  du  28  août  1 633 ,  ajoute-t-il,  qu'il  manque  encor  un  cahier  h 

où  l'eiresc  accuse  i"('ce|)tion  h  Gassendi  d'un  ce  petit  libvret  que  je  n'ay  point  iou  ne  sorly 

paquet    (fvonii  on  grande   diligeticei,    lui  de   son  enveloppe,  que    pour  en    voir    le 

parle  de  sa  lettre  de  la  veille  envoyt'e  à  Digne  tiltre». 

par  l'intei'inddiaire  de  «•  M' Guez ,  nitidecin  » ,  '  Galili^e ,  alors  âgé  de  soixanto-neuf  ans. 

elle  roniercie  ntrcz  buuiblement  de  l'advis 

iT.      .  45 

uiptmui    BâTiomit. 
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prison  perpétuelle  ^  comme  vous  verrez  en  la  lettre  cy  joincte  d'un  sien 
parent,  bien  qu'elle  ayt  esté  remise  à  la  volonté  du  Grand  Duc  de  Tos- 
cane, et  toutefoys  le  bon  P.  Athanase  que  nous  avons  veu  passer  icy  bien 
à  la  haste ,  ne  se  peult  tenir  de  nous  advoûer,  en  présence  du  P.  Ferrand , 
que  le  P.  Malapertius  et  le  P.  Clavius  mesmes  n'improuvoient  nulle- 
ment l'advis  de  Copernicus,  ains  ne  s'en  esloignoient  guieres,  encores 
qu'on  les  eusse  pressez  et  obligez  d'escrire  pour  les  communes  suppo- 
sitions d'Aristote,  que  le  P.  Scheiner  mesmes  ne  suyvoit  que  par  force 
et  par  obediance  aussy  bien  que  luy  qui  ne  faict  pas  de  difficulté  d'ad- 
mettre au  corps  de  la  Lune,  non  seulement  des  montaignes,  des  vallées 
et  des  mers  ou  estans,  mais  des  arbres  et  des  plantes,  et  mesmes  des 
animaulx,  pourveu  qu'on  en  veuille  excepter  et  exclure  les  plus  par- 
fects,  et  d'admettre  aussy  que  la  terre  face  une  réverbération  sur  le 
globe  delà  Lune,  de  la  lumière  du  Soleil,  qui  responde  à  celle  que  faict 
la  Lune  sur  la  nostre. 

Cependant  j'ay  receu  un  petit  fagot  où  j'ay  trouvé  un  libvre  cotté  de 
vostre  nom,  où  il  ne  paroissoit  pas  de  cachet.  Je  m'imaginay  que  c'estoit 
vostre  ambassadeur  angloys  dont  vous  me  parliez  dernièrement,  et 
trouvay  qu'il  estoit  véritable,  m'estant  dispencé  d'ouvrir  l'enveloppe. 
Mais  pour  prévenir  les  inconveniants  passez  j'appellay  incontinant  Cor- 
beran  pour  le  luy  faire  non  seulement  collationner,  mais  couldre,  de 
peur  qu'il  s'en  perdit  aulcun  cahier,  jugeant  bien  que  cela  ne  vous 
seroit  pas  dezagreable  ne  inutile,  puisque  vous  n'aviez  pas  là  liault  de 
libraire  à  mon  advis,  et  tandis  que  nous  attendions  commodité  de 
vous  le  faire  tenir,  je  l'envoyay  à  M'  le  Prieur  de  la  Valette,  chez  qui 
je  viens  de  l'envoyer  reprendre  ayant  apprins  du  s''  Besson  qu'il  y  avoit 
commodité  asseurée  pour  demain,  et  y  ay  jette  les  ieulx  en  quelques 


'  D'après  une  communication  du  savant  exagëré  les  torts  du  P.  Scheiner  à  i'ëgai-d 
qui  coimait  le  mieux  au  monde  tout  ce  qui  de  Galilée.  Voir  le  rësumë  de  cette  impor- 
regai-de  la  vie  et  les  travaux  de  (ialilëe,  tante  communication  dans  une  note  de  la 
M.Antonio  Favaro,  professeur  à  Tuniversitë  page  ii5  du  fascicule  XIH  des  Correspon- 
de Padoue  et  éditeur  des  Œuvres  complètes  dunts  de  Peirese.  Gabriel Naudé  (Paris,  Léon 
de  l'illustre  mathématicien,  ou  aurait  fort  Techener,  1887). 
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endroicls,  dont  je  ne  suis  pas  demeuré  mal  satUfaicl,  et  quand  vous 
l'aurez  veu  à  voslrc  aise,  je  prendray  {jrand  plaisir  d'en  lire  quelques 
cbappitres,  mais  ne  vous  eu  pressez  nullement,  je  vous  supplie,  car  j'ay 
hien  maintenant  de  la  besogne  taillée  pour  tout  >ce  moys  et  de  plus. 
J'ay  receu  par  mesme  moyen  le  libvre  du  P.  Malapertius  dont  je  re- 
cogneus  incontinant  le  nom  que  vous  m'aviez  allégué  aultresfoys, 
lors  de  vostre  voyage  de  Hollande  avec  do  si  beaux  éloges,  qui  fut 
la  cause  (jue  je  le  fis  incontinant  couldre  aprez  le  vostre,  et  ne  le 
laissa  y  que  je  n'en  eusse  dévoré  les  principaulx  cbappitres,  m'asseu- 
rant  que  vous  jugerez  bien  que  ce  ne  fut  pas  sans  grand  plaisir,  car 
vous  sçavez  combien  j'ay  eu  de  peine  à  me  desprendre  de  l'opinion 
que  les  macules  solaires  ne  soient  pas  bors  de  son  corps,  et  vous  res- 
ponds  que  son  sentiment  est  si  convenable  au  mien,  que  s'il  n'y  a 
d'aultres  choses  plus  fortes  que  tout  ce  que  j'ay  veu  dans  le  P.  Schei- 
ner,  je  me  raiigeray  beaucoup  plus  volontiers  de  son  costé  que  de 
l'aultre,  et  ce  que  vous  avez  trouvé  de  la  petitesse  du  corps  de  Mer- 
cure et  des  aultres  planettes  me  confirmera  bien  fort  à  cet  advis, 
puisque  la  coiiglobation  de  plusieurs  petits  corps  célestes  peut  saul- 
ver  toutes  les  irrégularitez  des  figures  de  voz  macules,  et  que  la  pe- 
titesse de  cliacung  à  part  ne  laisse  pas  de  suffire  pour  de  bien  grands 
astres  à  les  voir  de  plus  prez  que  nous  ne  sonmies.  Je  seray  bien  aise 
d'avoir  vostre  advis  sur  ce  qu'il  dict  du  mesurage  de  la  dislance  des 
dictes  macules  hors  du  globe  solaire,  où  il  met  environ  une  dixicsme 
de  son  diamètre,  car  si  cela  estoit  bien  demonstré,  il  fauldroil  bien  se 
rendre  et  laisser  au  P.  Scheiner  la  circonvolution  du  corps  solaire,  au- 
tour de  son  centre.  Il  fauldroit  voir  par  voz  lunettes  ce  que  dict  le  dict 
P.  Scheiner  de  la  superficie  gravelleusedu  corps  solaire  que  je  n'ay  jamais 
observée  pour  voir  ce  qui  s'en  pourroit  induiie,  car  si  le  corps  solaire 
se  contourne  à  l'entour  de  son  centre,  il  fauldroit  que  cez  figures  gro- 
mellées  revinssent  à  certaines  périodes  bien  courtes,  ou  que  la  surface 
fut  suhjccte  à  aultant  de  changements  que  celle  de  noz  nuages,  ce  qui 
est  plus  difficile  à  concevoir  que  le  reste,  à  mon  advis.  Si  cet  homme 
se  veult  charger  du  libvre  des  Isles  flotantes,  je  l'y  joindray  aussy. 

45. 
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M' le  Prieur  tle  la  Valette  a  veu  le  Malapertius  et  me  l'a  l'envoyé  sitost 
que  je  ne  sçay  s'il  s'en  est  moqué.  Le  P.  Athanaze  [Kircher]  l'a  tout 
leu  aussy,  et  lient  un  tertiura  genus  de  sentiment  qui  n'est  ni  pour  luy 
ni  pour  le  P.  Scheiner,  et  veult  que  les  macules  soient  hors  du  corps, 
comme  des  fumées  d'une  fournaise,  mais  je  ne  sçay  comment  elles 
pourroient  eslre  si  permanantes  en  un  seul  lieu  durant  tant  de  jours 
qu'on  les  y  void. 

Au  reste  je  ne  trouvay  poinct  de  lettre  vostrc  pour  moy  soubs  mon 
enveloppe  de  voslre  dernier  pacquet,  et  toutesfoys  il  y  avoit  ^i  mé- 
dailles, que  je  jugeay  estre  de  cez  pauvres  curez  dont  vous  m'aviez 
parlé,  lesquelles  je  vous  ay  voulu  renvoyer  pour  les  leur  restituer,  car 
ils  croiroient  d'avoir  perdu  la  bonne  fortune  que  cez  choses  portent,  au 
dire  du  vulgaire,  à  ceux  qui  participent  au  premier  partage  qui  s'en 
faict  quand  on  les  desterre.  Aussy  bien  n'y  a-t-il  rien  de  remarquable, 
et  je  ne  vous  en  suis  pas  moins  redevable  et  à  M"'  le  Lieutenant  que  de 
toutes  les  aultres ,  desquelles  il  fauldra  bien  un  jour  luy  faire  aussy 
quelque  restitution,  aprez  en  avoir  retenu  des  mémoires,  et  quel- 
ques pièces  parmy  le  marché ,  ce  qui  ne  diminuera  pas  pourtant  mon 
obligation  en  son  endroict  nom  plus  qu'au  vostre,  vous  suppliant  de 
l'asseurer  cependant  de  ma  dévotion  en  son  endroict.  On  nous  vient 
de  dire  que  M''  do  Crequi  parloit  d'aller  du  costé  de  Venize,  de  façon 
que  nous  ne  reverrons  pas  icy  cez  Messieurs  qui  l'accompagnent ^ 
M"'  Gaffai^el  vous  salliie;  je  ne  luy  ay  peu  respondre  cejourd'huy  par 
l'ordinaire.  Sans  cela  je  vous  envoyeroys  sa  lettre.  Ce  sera  par  le 
prochain,  Dieu  aydant.  Nous  avons  esté  touts  en  trouble  céans  du- 
rant deux  jours  pour  la  maladie  et  decez  de  la  fille  de  mon  neveu  % 
en  absance  de  toutes  noz  femmes  qui  estoient  à  Marseille  avec  mon 
frère,  et  mon  neveu  s'y  est  trouvé  inopinément.  Si  elles  eussent  esté 
céans,  je  m'en  fusse  trouvé  moins  chargé.  Il  fault  vouloir  ce  que  Dieu 

'  MM.  de  Boissieu,  Louis  Videl,  elc.  tobre  lôSa;  elle  n'avait  donc  pas  un  an  ré- 

'  C'était  Isabeau  de  Fabri,  la  première  volu  quand  elle  mourut  dans  les  premiers 

des  petites-nièces  de  Peiresc,  née  à  Aix  (pa-  jours  de  septembre  i633,  avant  le  6  de  ce 

roisse  Sainte-Madeleine)  cl  baptisée  le  i  a  oc-  mois  et  probablement  le  !>. 
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veiilt  sans  murmurer.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte 
garde  et  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  PeinESC. 
A  Aix,  cfi  6  septembre  i63.3. 

J'ay  creu  que  vous  m'aviez  escript  et  que  vostre  lettre  estoit  demeurée 
sur  vostre  table  par  mesgarde,  et  aprez  avoir  envoyé  mon  pacquet,  il 
m'est  venu  en  la  pensée  que  vous  pourriez  bien  avoir  laissé  par  équivoque 
la  lettre  de  M''  L'huillier  hors  de  son  enveloppe,  pour  y  envelopper  la 
mienne.  Si  je  m'en  fusse  advisé  plustost ,  je  me  fcusse  dispensé  de  l'ouvrir. 

Le  R.  P.  Dom  Polycarpe  est  à  Marseille  pour  la  cérémonie  de  la  pre- 
mière pierre  de  la  Chartreuse  nouvelle.  Nous  le  verrons  icy  à  la  fin  de 
cette  semaine,  ou  au  commancement  de  l'aultre.  Voyez  si  je  luy  doibs 
rien  dire  de  vostre  part. 

Nous  avons  esté  si  maleureux  que  nostre  pacquet  demeura  à  mon 
grand  regret  et  a  attendu  icy  l'arrivée  de  l'ordinaire  par  lequel  j'en  ay 
receu  deux  aultres  pour  vous  pour  lesquels  insérer  je  l'ay  rouvert. 
M'  L'huillier  m'escript  qu'il  a  trouvé  du  soulagement  à  la  transcrip- 
tion de  vostre  epistre  à  Sckikard,  et  qu'en  ayant  collationné  le  i"  cahier 
avec  le  P.  Mercene,  il  ne  l'avoit  pas  trouvé  faultif.  Dieu  veuille  qu'ainsin 
soit  des  aultres,  et  que  par  la  prochaine  voye  d'Allemagne  il  envoyeroit 
l'original  au  s''  Skickard,  remettant  la  coppie  du  s""  Hortensius  à  un  plus 
grand  loisir.  M' Petit  m'escript  qu'il  partira  de  Nismes  au  i  S""  de  ce  moys 
pour  nous  venir  voir.  On  a  veu  là  le  livre  de  l'Anarheticus'  que  l'on 
ne  m'a  poinct  encor  envoyé  que  je  sçaiche.  M'  Rossi  de  Lyon  m'escrit 
du  7""'  que  le  Galilei  estoit  de  retour  à  Siene,  d'où  l'on  escrit  qu'il  ne 
bougeroit  sans  qu'il  receust  son  congé  de  Rome,  et  que  la  deffance  de 
son  livre  en  avoit  faict  enlever  tous  les  exemplaires  à  grande  furie*. 
Je  viens  de  recevoir  un  second  exemplaire  de  l'Kpistre  de  S'  Clément; 

'  Le  livre  déjà  mentionné  de  i'abbd  Du  scrits  ont  i^ti^  particulièrement  reclierchés  et 
Vergicr  de  Ilnurannc.  qne  la  saveur  du  fruit  défendu  a  paru  plus 

'  C'est  de  tout  temps  que  les  livres  pro-        tentante. 


358  LETTRES  DE  PEIRESC  [1033] 

mais  je  suis  en  grande  peine  si  ce  porteur  dont  M"^  Besson  vient  de 
m'advertir  présentement  s'en  vouldra  charger,  ayant  desja  refusé  les 
aultres,  et  je  vouldrois  bien  le  vous  envoyer  afin  que  vous  me  le 
peussiez  renvoyer  à  temps  pour  le  faire  voir  à  M'  Petit  à  son  arrivée, 
qui  me  mande  en  avoir  grande  envie.  Sinon,  je  le  vous  envoyeray  sitost 
qu'il  l'aura  veu. 

Je  viens  d'avoir  du  costé  d'Avignon  un  pacquet  de  Rome  du  i  k  aoust 
où  j'ay  trouvé  des  pacquets  et  lettres  pour  M''  l'evesque  de  Digne  et 
pour  quelqu'un  des  siens,  qui  sont  arrivées  h  temps  pour  les  insérer 
dans  ce  pacquet,  mais  j'ay  grande  peur  que  je  n'aye  perdu  la  commo- 
dité de  le  vous  faire  tenir,  car  l'homme  du  sieur  Castagni  à  qui  j'avoys 
bailié  voz  lettres  de  Paris  ne  s'est  pas  trouvé  logé  là  où  il  a  voit  dict, 
quand  j'ay  voulu  envoyer  vers  luy  pour  y  adjouster  ma  despesche  et 
les  livres,  et  scavoir  s'il  s'en  vouldroit  charger  de  touts. 

Ce  1  o"'  septembre  '. 


LXXIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ   ET   SEIGNEUR   DE  CUISTRE, 
CONSEILLER   DU   ROY   EN  SA    COUR   DE  PARLEMENT  DE   PROVENCE. 

À  AIX. 

Monsieur, 
Despuis  avoir  receu  les  deux  derniers  pacquets  de  Mons""  Luillier 
qu'il  vous  avoit  pieu  de  donner  au  valet  de  Mons'  le  lieutenant  Cas- 
tagni, je  n'avoy  point  rencontré  d'occasion  de  vous  escrire.  Je  pren 
celle-cy  long  temps  par  advance  (parce  que  ma  despesche  pour  Paris 
ne  pouvant  point  arriver  à  vous  demain  au  soir  afin  d'estre  envoyée  par 
l'ordinaire  d'après  demain,  il  faudra  qu'elle  demeure  à  Aix  jusques  à 
l'autre  semaine),  mais  je  ne  suis  pas  asseuré  de  trouver  dans  ceste 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  vol.  12772,  fd.  169.  Autographe. 
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prochaine  quelque  autre  commodité.  Je  vay  joindre  à  celle-cy  une  lettre 
de  ce  Mons""  Constantin  dont  vous  avez  desja  veu  une  autre,  attendu 
principalement  qu'il  y  est  faite  (»tc)  ample  mention  de  vous.  Je  pense 
que  j'y  adjousteray  encore  celles  de  Mess"  Bourdelols  honcle  et  nepveu 
dont  le  dernier  se  doit  donner  l'honneur  de  vous  voir  dans  ce  mois-cy 
sur  son  passage  pour  Rome  avec  Mons''  l'Ambassadeur  '  dont  il  doit  estre 
le  médecin.  C'est  un  jeune  homme  que  vous  trouverez  bien  honneste 
et  bien  sage  et  qui  a  très  bon  esprit.  Il  estudioil  encore  en  médecine 
quand  je  party  de  Paris,  et  il  n'avoit  raesmc  point  de  barbe ^,  mais 
oultre  son  érudition  et  son  jugement  il  a  un  advantage  par  dessus  les 
autres  pour  l'exercice  de  sa  profession,  qu'il  a  esté  fort  bon  compaignon 
d'apoticaire  et  de  chirurgien,  avant  que  d'estudier  en  la  Faculté.  Son 
grand  père,  c'est  à  dire  le  père  de  M""  Bourdelot  son  honcle,  a  esté  en 
grande  réputation  de  chirurgien  à  Sens,  mort  seulement  despuis  mon 
despart  de  ce  pais  la,  aimé  grandement  de  Mons''le  Prince,  dont  tous  ces 
messieurs  sont  encore  cogneus  cl  aimez,  et  c'est  luy  qui  assista  à  l'opéra- 
tion césarienne  de  ceste  femme  dont  on  tira  il  y  a  environ  cinquante  ans 
cest  enfant  pctrefié  dans  l'espace  de  vingt-huit  ans  dont  vous  sçavez  que 
l'histoire  a^esté  célèbre.  J'oubliay  de  vous  dire  par  ma  dernière  desposche 
qu'un  cordelier  vous  a  deu  rendre  que  vous  pouvez  garder  les  lettres 
de  Sckickard  et  Hortensius  à  moy  pour  les  voir  tout  à  vostre  aize  tant 
qu'il  vous  plairra,  puisque  leur  ayant  moy  respondu  vous  jugez  bien 
que  je  n'en  puis  pas  avoir  grandement  à  faire.  Si  je  rencontre  dans  la 
semaine  l'occasion  de  vous  escrire  je  le  feray  plus  amplement  et  à  Paris 
aussi.  Cependant  je  suis  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 

A  Digne,  ce  xi*  de  septembre  i633'. 


'  Le  comte  François  de  NoaiHes. 

*  Le  docteur,  au  nioinenl  où  Gassendi  le 
recommandait  si  chaleureusement,  n'avait 
que  viiigt-li'ois  ans. 


'  Bibliolhètjuo  d'Fnguimbert,  à  Carpen- 
Iras,  Coiiection  Peiresc,  registre  LX,  t.  Il, 
fol.  100.  Autographe. 


360  LETTRES  DE  PEIRESC  [1633] 

LXXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUR   EN  S^  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  EN  L'EGLISE   CATHEDRALLE  DE  DIGNE, 

» 
A  DIGNE. 

Monsieur, 
Ce  mot  ne  sera  que  pour  vous  accuser  la  réception  de  la  despesche 
dont  vous  aviez  chargé  le  procureur  Maureau,  qui  nie  l'a  rendue  ce 
joui'd'huy,  et  à  mesme  temps  j'ay  envoyé  la  lettre  addressée  à  M''  le 
Prieur  de  la  Valette  chez  luy,  car  il  est  à  sa  bastide,  et  feray  tenir  à 
M*"  L'huillier  son  pacquet  par  le  prochain  ordinaire,  vous  faisant  ce  mot  à 
la  haste  et  à  la  desrobée  parmy  tout  plain  de  compagnie,  seulement  pour 
accompagner  l'Epistre  Je  S'  Clément  que  je  vous  envoyé  et  deux  petits 
libvres  que  j'ay  receuz  de  la  part  de  M""  L'huillier  cottez  de  vostre  nom , 
bien  marry  de  n'avoir  encores  peu  lisre  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  me 
communiquer  de  la  part  tant  du  s'  Bourdelot  que  Constantin,  dont  je  ne 
laisray  pas  de  vous  remercier  en  attendant  de  les  voir  plus  à  loysir 
avant  que  les  vous  renvoyer.  J'ay  receu  par  mesme  moyen  l'Anareticus 
de  Petrus  Aurelius'  que  je  feray  couidre  pour  vous  l'envoyer.  Vous  ver- 
rez cependant  deux  lettres-que  j'ay  receues  tant  de  M""  de  la  Fayette  que 
de  M'  de  la  Hoguette^,  à  qui  je  me  suis  dispensé  d'escripre  d'eslranges 
bigearries^  sur  ces  embrasementz  sousterrains*,  et  demeure  tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
[  De  Ja  main  d'un  secrétaire  en  ce  qui  regarde  la  copie  de  la  lettre  et  le  pre- 
mier post-scriptum.  Le  dernier  est  autograjilie.] 

\  Aix,  ce  i4  septembre  i633. 

'  Pseudonyme  de  Du  Vergier  de  Hau-  '  Pour  bizarreries. 

ranne.  '  Cette  lettre,  qui  devait  être  bien  cu- 

^  Sur  ces  deux  personnages  voir  le  recueil  rieuse,  est  malheureusement  perdue. 
Peiresc-Dupuy. 


I 
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J(i  pt'iisois  que  vous  eussiez  receu  un  fa{i[ot  rie  livres  qui  debvoit  ac- 
compagner mes  dernières  lettres,  mais  M'  Besson  vient  de  me  dire  qu'il 
est  encore  icy  à  mon  grand  regret  et  qu'il  me  l'envoyera  inconlinant 
pour  y  joindre  les  aultres  mentionnez  en  la  présente  lettre. 

J'ay'  depuis  eu  le  temps  de  lisre  celles  de  M"  Bourdelot  et  (îon- 
stantin,  où  j'ay  apprins  des  elTects  bien  inesperez  de  leur  courtoisie, 
aussybien  que  de  la  vostre,  dont  je  ne  leur  suis  pas  moins  redevable  f|u'à 
vous,  et  seray  bien  aise  de  m'en  rendre  plus  digne  en  les  servant  <\\h' 
je  ne  pouvois  eslre  en  lestai  qu'il/  m'ont  snrprins,  et  si  j'ay  l'Iionneiir 
de  voir  icy  le  neveu  de  M""  Bourdelot  à  son  passage  pour  Home,  il  w 
tiendra  pas  à  moy  que  je  m'en  acquitte  en  quelque  façon  pour  son  re- 
gard. Et  quant  à  M""  Constantin,  si  je  sçavoys  à  quoy  il  travaille,  pos- 
sible y  auroit-il  moyen  d'y  contribuer  quelque  curiosité  de  son  goust , 
regrettant  de  faictquesa  pensée  n'aytesté  vérifiée  et  que  je  ne  vous  ave 
peu  tenir  à  Boisgency  quelques  jours,  en  la  saison  où  nous  sommes, 
pour  vous  y  pouvoir  gouverner  un  peu  plus  i\  souhaicl  et  faire  voir  les 
merveilles  maritimes  qui  s'y  trouvent  pétrifiées,  aussy  bien  que  les 
feuilles  de  divers  arbres  et  des  vignes^.  Quand  vous  leur  escrirez,  je 
vous  supplie  de  les  asseurer  de  mon  fidèle  service. 

Au  reste  je  fus  si  malheureux  l'ordinaire  passé  que  la  maladie  de 
mon  liomme  fit  demeurer  mon  pacquet,  de  sorte  que  voz  lettres  pour 
M"'  L'huillier  ne  laisront  pas  d'aller  aussi  viste  comme  elles  eussent 
faict,  quant  elles  soroient  arrivées  lundy,  ce  qui  servira  h  vous  con- 
soler du  retardement.  Mais  j'ay  eu  un  aultre  malleur  qui  n'est  pas  si 
réparable  en  la  persone  du  P.  Allianase  Kircser,  qui  passa  com"  un 
esclair  par  icy,  et  me  mandoit  de  Marseille  qu'il  y  attcndoit  les  galères 
(lu  Pape,  et  puis  à  l'impourveu  se  résolut  de  s'embarquer  sur  une  fe- 
louque, ne  m'en  ayant  adverty  que  la  veille  de  son  départ,  de  sorte  que 
les  lettres  que  j'avoys  faictes  pour  Rome  à  cez  Mess",  qu'il  y  desiroit 

'  A  partir  de  ce  mot  la  iettre  devient  décrire  soit  les  pdtrificalions  de  Beig[enlier, 
a(itogra|)lic.  soit  les  (leurs  et  les  fruits  de  ses   benu\ 

'  liappeions  que,  dans   les  lettres  aux        jardins, 
frères  Dupiiy,  l'eircsc  s'est  souvent  plu  à 

IV.  16 
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voir,  arrivèrent  trop  tard,  et  qui  pix  est  le  volume  de  vos  Exercitatioiis 
contre  Flud,  avec  voz  Parhelies  que  j'avois  aultre  foys  faict  relier  en- 
semble en  raarroquin,  et  qui  s'estoit  confondu,  en  sorte  que  je  ne 
l'avoys  peu  trouver  en  le  cherchant,  lequel  je  renconlray  par  hazard, 
le  jour  mesme  de  son  départ,  et  je  seray  bien  empesché  de  le  luy  en- 
voyer plus  loing  de  vostre  part  comme  je  l'avoys  faict  à  Marseille,  d'où 
le  tout  m'a  esté  renvoyé,  car  pour  les  simples  lettres  il  y  aura  prou 
moyen  de  les  luy  envoyer  par  la  poste  ordinaire  à  Rome.  Tout  cela  m'a 
grandement  mortifié  ces  jours-cy  ^ 


LXXV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  G4SSEND, 

DOCTEUR    EN    s'*'  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  E?J  L'EGLISE    CATHEDRALE    DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Ce  mot  n'est  que  pour  ne  pas  laysser  perdre  la  commodité  de  vous 
envoyer  le  libvre  du  P.  Sirmond  que  je  plains  grandement  de  s'estre 
engagé  au  combat  mal  à  propos,  et  sans  nécessité^;  il  a  affaire  à  un 
estrange  champion.  Nous  avons  encore  icy  M'  Petit  qui  a  bien  du  regret 
de  ne  vous  pouvoir  embrasser;  il  est  bien  vostre  serviteur,  comme  l'est 
aussy, 

Monsieur, 

vostre,  etc., 

DE  Peiresg. 

A  Aix,  ce  39  septembre  i633\ 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  '  Bibliothèque    nationale,    fonds    fran- 

layya.foi.  86.  çais,  12779,  fol.  87.  De  la  main  d'un  se- 

-  Le  combat  contre  Du  Vergfier  de  Hau-  cr<ftaire. 
canne. 


[1633] 
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LXWl 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR    EN   s'°  THEOLOGIE  ET  THEOLOGAL  EK   L'ÉGLISE    CATHEDRALE    DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

Vous  apprendrez  par  la  despesche  cy  joincte  de  M'  L'Iiuillier  ce 
que  m'escript  de  sa  part  M' du  Puy  du  «  6  de  ce  moys  que  la  iiuicl  précé- 
dante le  père  dudict  L'iiuillier  estoit  decedé,  et  avoit  laissé  à  M""  son  dh 
son  oHice  de  Maistre  des  Contes  pour  3o  mille  escus  soubs  le  bon 
plaisir  de  M"  ses  beaux-l'reres,  lesquels  seront  obli{jez  par  toutes 
voyes  d'honneur  et  de  raison  de  luy  on  laisser  toute  la  disposition 
et  contentement  qu'il  «çauroit  désirer'.  Dezliormais  il  ()ourra  mettre 
un  establissement  plus  certain  en  ses  aflaires.  Je  ne  doubte  pas  (jue 
vous  ne  ressentiez  cet  événement  de  la  mi-sme  sorte  que  le  sçauroil 
ressentir  ledict  s'.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  luy  préserve  et  à  Vous,  Mon- 
sieur, tout  ce  que  vous  aymez  le  plus  l'un  et  l'aultre. 

Le  traicté  de  Lorraine  qui  avoit  esté  signé  le  i  a''  par  le  Cardinal, 
Fondé  sullisamment  de  pouvoir  du  Duc  son  frère,  n'a  pas  sorly  à  elVect 
par  des  ordres  contraires  de  ce  Duc,  tellement  que  l'on  passe  oïdtie 
au  siège  de  cette  ville  là,  qui  courra  grande  fortune  d'une  ruine  incs- 
vitable.  Dieu  aveugle  souvent  ceux  «jui  ne  vont  pas  comme  il  faull  en 
besoigne*,  et  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  e^c, 
DE  Feuïesc. 
A  Aix,  ce  a'j  septembre  1 633,  eu  haslp. 


M""  Petit  vous  saillie  trez  alleclueusement. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  de  M''  de  Marche  ville'. 


'  Sur  le  pèreellesheatix-frèresdel'V.I.uil- 
lier,  voir  le  fnsc.  XVI  des  (jorrresjmulnnts  de 
P«ire«e(Averlis8enient.  (exieet  notes, /«M«»n). 


'  Qiios  vidl  jierderc ,  elc 
''  Bibliothèque  nationale,  fonds  iVaiirais 
1377:!!.  fol.  89.  Autographe. 
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LXXVH 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR    EN    s'*^  THEOLOGIE   ET   THEOLOGAL   EN   L'EGLISE    CATHEDRALE    DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'ay  ce  jourd'huy  par  l'ordinaire  ftiict  tenir  à  M''  L'huiiiier  vostre 
pacquet,  et  i'ay  accompagné  d'une  petite  lettre  de  condoléance.  Mon 
homme  avoit  oublié,  l'aultre  jour,  de  mettre  soubz  vostre  enveloppe  la 
lettre  de  M""  le  comte  de  Marcheville  que  je  vous  envoyé  maintenant, 
et  trouvant  le  porteur  de  bonne  volonté,  j'y  ay  faict  adjouster  un  autre 
libvre  que  je  n'avoys  pas  encore  veu  bien  qu'il  fust  arrivé  long  temps 
y  a.  Je  ne  sçay  si  vous  n'estiez  point  encore  icy,  lorsque  je  receuz  un 
petit  livre  \a-k°  imprimé  à  Pise  contre  le  pauvre  Galilée  d'un  Olaudius 
Berigardus'  qui  estoit  demeuré  confondu  depuis  son  arrivée  jusques  à 
ceste  beure.  Si  vous  trouvez  bon,  je  vous  l'envoyeray  m'imaginant  tous- 
jours  que  vous  l'avez  veu,  car  sans  cela  je  vous  l'envoyerois  tout  à 
ceste  heure,  bien  que  je  ne  pense  pas  que  vous  y  trouviez  grand  goust, 
car  je  n'ay  pas  eu  la  patience  d'en  lisre  grand  cbose. 

Enfin  M'  Petit  s'en  est  retourné  pour  aller  jusques  à  Montpellier 
pour  suivre  un  petit  procès;  c'est  une  merveilleusement  douce  conversa- 
tion que  la  sienne,  et  grandement  agréable.  Je  pense  vous  avoir  mandé 
comme  le  P.  Allianase  passa  soudainement  sans  se  vouloir  arrester,  non 
plus  à  Marseille  qu'icy,  et  sans  vouloir  attendre  les  galleres  du  Pape 
qu'on  y  attendoit  en  bonne  dévotion.  Je  fus  si  malheureux  que  je  ne 
sceus  jamais  trouver,  tandis  qu'il  estoit  icy,  voz  exercitations  et  obser- 
vations et  voz  parélies,  dont  le  volume  s'estoit  confondu  par  mon 
Estude.  Je  pensois  estre  bien  heureux  quand  je  le  rencontray  inespe- 
rement,  et  le  luy  envoyois  à  Marseille  de  vostre  part,  mais  il  se  trouva 
embarqué  et  party  par  un  temps  qui  se  gasta  sitost,  qu'on  jugea  bien 

'  Sur  Claude  Guilleraiet ,  seigneur  de  Borigard,  professeur  à  l'universit*^  de  Pise,  puis 
de  Padoue,  voir  !e  recueil  Peiresc-Dupuy,  t.  II,  p.  458,  (ii  7. 
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que  sa  chalouppo  se  seroil  arresU-e  à  Toulon,  où  je  le  lûy  renvoyay  de 

recfief  incoiilinaiil,  mais  il  y  arriva  cncores  trop  tard,  aussy  bien  que 

les  lettres  d'addresse  que  j'avoys  l'aides  pour  luy  k  cez  curieux  de  Rome. 

tellement  que  par  le  dernier  ordinaire  de  Rome,  je  luy  envoyay  les 

dictes  lettres,  le  volume  «'estant  trouvé  un  peu  trop  gros  pour  envoyer 

par  la  poste,  mais  je  le  feray  par  la  première  commodité  d'amy,  et 

peut  estre  par  M"'  le  chevallier  de  la  Valette  '  qui  dicl  s'en  vouloir  aller  sur 

ces  galleres  où  le  dict  P.  Athanase  avoit  dict  aussy  vouloir  s'embanjuer. 

Mais  il  chanjjea  de  dessein  du  soir  au  lendemain,  et  me  dict  adieu  par 

une  lettre,  ce  qui  me  fil  incontinant  escripre  A  mes  aniys  de  Rome 

assez  bon  nombre  de  lettres  ne  pensant  pas  qu'il  fist  voyle  sitost,  mais 

il  se  trouva  party  pour  ma  mortiflication  que  je  plains  davantage  pour 

l'amour  de  vous  que  pour  l'amour  de  moy,  pour  ne  luy  avoir  peu 

donner  ce  livre  de  vostre  part,  sur  quoy  je  finiray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre,  etc., 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  27  septembre  i633. 


J'ay  creu  qu'il  valloit  mieux  adjouster  encor  cet  aultre  libvre,  en  cas 
que  vous  ne  l'ayez  pasveu^. 


LXXVni 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUB  EN    S^"  THEOLOGIE  ET   THEOLOGAL  EN    L'ÉGLISE    CATHEDRALE    DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  receus  par  les  mains  de  Monsieur  vostre  brave  Eve.sque  la  lettre 
dont  vous  l'aviez  chargé  le  soir  mesme  de  sa  datte,  dont  j'admiray  la 

'  Sur  le  chevalier  de  la  Valette ,  voir  le  re-        fille  qui  devint  sa  femme,  t.  Il,  p.  a34-a36. 
cuoil  l'eiresc-Diipiiy,  où  tant  de  détails  sont  '  Bibliollièqur  nationale,  fonds  français, 

donndssurrenlèveinent  qu'il  lit  d'une  jeune        10772,  fol.  91.  De  la  niniu  d'un  secrt'taire. 
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diligence,  et  ne  manquay  pas  de  l'asseurer  de  toute  la  correspondance 
que  je  pouvoys  contribuer  tant  aux  tesnioignages  d'affection  qu'il  me 
voulut  faire  de  vostre  part  qu'à  ceux  qu'il  y  adjousta  de  son  chef,  et  si 
j'avoys  jamais  des  moyens  d'en  donner  des  preuves  à  l'un  et  à  l'aultre 
ronfornies  à  mes  vœux,  vous  les  trouveriez  bien,  je  m'asseure,  aussy 
couformes  à  mon  debvoir.  Aujourd'huy  par  l'ordinaire  j'ay  receu  li 
pacquet  cy  joinct  de  M'  L'huillier  avec  une  sienne  lettre  grandemen> 
bonneste  à  son  acoustumée,  et  avec  celle  que  vous  m'aviez  esciipte  de> 
le  dernier  aoust,  laquelle  vous  aviez  par  mesgarde  enfermée  soub» 
vostre  enveloppe  adressée  à  luy,  au  lieu  de  celle  que  vous  luy  escriviez 
qui  demeura  dehors,  et  soubs  mon  enveloppe,  à  quoy  j'ay  eu  un  peu 
de  regret,  car  si  je  l'eusse  veiie  allors,  il  eust  esté  encor  assez  à  terap^ 
pour  envoyer  à  M"'  Swickard'  le  mémoire  des  livres  ou  Epistres  Sama- 
ritaines, conjoincternent  avec  sa  lettre,  mais  il  fauldra  la  faire  suyvri' 
à  la  première  commodité.  Dieu  aydant.  M'  L'huillier,  qui  n'y  print  pa^ 
garde  en  ouvrant  sou  paquet,  a  creu  que  je  la  luy  eusse  envoyée  pour 
la  luy  faire  voir,  et  de  faict,  il  y  a  voit  une  bien  curieuse  observation 
vostre,  laquelle  eust  bien  mérité  d'aller  à  M'  Swickard,  concernant  le 
phénomène  des  Gemmeaulx  quasi  en  mesme  ligne  avec  la  Lune,  Mars 
et  Venus.  Mais  elle  ne  sera  pas  moings  bonne  une  aultre  foys  et  tous- 
jours  y  eust  il  fallu  les  cottes  particulières  des  distances  réciproques,  et 
du  temps  de  voz  observations  tant  de  ce  jour  là  que  du  suivant.  • 

Le  dict  s"'  L'huillier  me  mande  qu'il  avoit  bien  trouvé  des  faultes  aux 
aultres  feuilles  de  la  transcription  précipitée  de  vostre  Epistre  audict 
s"^  Skikard,  ce  qui  me  faict  un  peu  regretter  sa  peine,  et  dict  que  par 
le  prochain  ordinaire  il  me  la  vouloit  envoyer  avec  son  exemplaire  de 
sa  philosophie  sceptique  dont  il  se  veult  priver  pour  l'amour  de  moy, 
en  quoy  il  me  mettra  en  peine,  car  un  tel  libvre  estoit  bien  mieux  entre 
ses  mains  qu'aux  mieimes.  J'ay  receu  de  la  part  de  M""  Diodali  un  second 
exemplaire  du  livre  de  Veritate  de  millord  Herbert  |)our  le  P.  Campa- 


'  C'est  l)ien  la  forme  que. donne  ici  Peiresc,  ainsi  qu'ua  jjeu  phis  bas,  à  un  nom  qu'il 
('cril  d'hahitutlo  différemment  (Sktkard). 
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iiftlla  à  qui  je  l'ay  envoya  par  les  fjaleres  du  Pape  soubs  auitres  enve- 
lopes  (les  doineslifjues  du  Cardinal ,  et  par  mesme  moyen  j'en  ay  eu  un 
troisiesme  exemplaire  pour  mon  compte,  qui  doibt  neantmoings  estre 
sur  le  vostre,  car  ce  n'est,  je  m'asseure,  que  pour  l'amour  de  vous 
que  M'  Diodati  m'en  a  voulu  faire  part,  sçaicliant  combien  je  vou« 
suis  desvoné,  ne  lui  ayant  de  mon  chef  rendu  aulcun  service  qui  peult 
mériter  cette  faveur. 

J'ay  rocou  eiicor  le  Guillaume  de  St  Amour'  que  je  vous  envoyeray, 
si  le  voulez  voir,  et  attends  un  aultro  fagot  avec  le  livie  de  Seldenus-, 
De  jure  lieredilario  llebrœorum ,  qui  est  en  chemin  et  encor  un  aultre 
qu'on  y  devoit  mettre  la  mesme  semaine  du  Tertnllian  de  M'  Rigault. 
M'  L'huillier  me  charge  de  vous  envoyer  coppie  d'une  lettre  du  Car- 
dinal Duc  au  Prévost  de  Paris  sur  la  réduction  de  Nancy'  que  jay 


'  Pliilosnphc  et  lln'ologien  iid  au  com- 
mencement (lu  XIII*  siècle,  à  Saint-Amour 
(Jura),  mort  le  i3  septembre  laya.  Ce 
chanoine  écrivit  contre  les  Dominicains,  en 
12 50,  un  traite  iiitituli;  De  periculin  novissi- 
morum  temponim  qui  fut  publie'  à  Constance 
(1682,  in-4°). 

'  Voir  sur  Selden  le  recueil  Peiresc- 
Dupuy,  où  le  nom  du  grand  publiciste  re- 
vient si  souvent. 

'  Voici  ce  document  que  Peiresc  avait 
fait  transcrire  k  lo  suite  de  sa  lettre  et  qui, 
dans  le  Recueil  Avniel,  ne  figure  pas  plus 
aux  analyses  qu'aux  textes  : 

Leilre  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
à  M.  le  Lieutenant  (avU,  Prevostdes  Marchands. 
Monsieur, 

Estant  Bourgeois  de  Paris  comme  je  suis , 
aimé  de  mes  concitoiens  et  passionné  h  leur 
contentement,  je  ne  puis  que  je  ne  vous 
mande  que  le  Roy  sera  demain  dans  Nancy, 
que  Mons'  de  Lorraine  a  enfin  mieux  aymé 
luy  remettre  entre  les  mains  que  de  luy  laisser 
prendre.  Cette  place  asseurera  tellement  la 


France  du  costd  de  Chanij)aigne  qu'il  n'y 
aura  pas  |>i'esse  à  la  muguelter  de  ce  costé  là. 
Le  travail  qu'on  fait  d'autre  part  dans  ta 
Picardie  meitra  cette  frontière  en  estât  que 
l'attaque  en  sei'oit  diflicile  et  aiiisy  je  veux 
croire  que  quelque  mauvaise  volonté  que 
puissent  avoir  h  l'advenir  les  ennemis  de  l:i 
France,  ilz  ne  luy  feront  pas  grand  mal,  et 
je  contribueray  tousjours  Irez  volontiei-s  te 
qui  dépendra  de  moy  pour  la  giiarrntir,  et 
pour  vous  Icsmoigner  en  \oslre  particu- 
lier que  je  suis , 
Monsieur, 

vostre  1res  affectionne 

à  vous  rendre  service. 

Le  cardinal  de  Ricbei.lisd. 

Du  Camp  devant  Nancy,  le  90  septembre  i633. 

Et  au  dos  estait  escrit  : 
r,a  nouvelle  que  vous  apprendra  le  dessiw 
de  celte  lettre  vaudra  mieux  que  celle  du 
dedans  qui  proinetloil  seulement  l'entrée 
dans  Nancy,  au  lieu  ([ue  ces  trois  mot/  vous 
asseureront  quell'est  faicte.  et  que  le  Roy 
en  est  le  niaistrc. 
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monslrée  à  M""  l'Evesque  de  Digne,  lequel  dict  vouloir  partir  demain, 
sans  que  je  luy  aye  peu  donner  aulcun  tesmoigna<je  de  ma  dévotion 
et  cordiale  affection  à  son  service,  non  sans  beaucoup  de  mortification 
mienne,  tant  parce  que  je  cognoys  luy  debvoir  de  son  chef,  et  comme 
neveu  de  touts  cez  Mess"  de  Boulogne,  ses  oncles,  auxquels  j'estoys  si 
redevable  de  longue  main,  et  encores  comme  estant  si  estroictement  lié 
d'amitié  avec  vous,  à  qui  je  doibs  et  à  touts  voz  amys  toute  sorte  de  ser- 
vice possible. 
Monsieur, 

vostre,  etc., 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  8  octobre  1 633  '. 


LXXIX 
À  MONSIKUR,   MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN   S'*  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL  EN   L'EGLISE  CATHEDRALLE  DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  receuz  par  le  P.  Provincial  des  Cordeliers  vostre  fagot  de  livres 
du  17""'  un  peu  trop  tard  pour  envoyer  vostre  lettre  à  M''  Gaffarel,  à 
qui  j'avoys  escript  mardy  dernier  par  l'ordinaire  de  Lyon ,  d'oii  l'ordi- 
naire de  Venise  doibt  partir  mardy  prochain.  Je  voulus  incontinant  en- 
voyer à  M' le  Prieur  de  La  Valette  sa  lettre  et  son  livre  de  Lansbergius, 
mais  il  estoit  à  sa  nouvelle  bastide  d'où  il  n'est  pas  encore  de  retour,  et 
ne  laisse  chez  luy  persone  avec  qui  on  se  puisse  arraisonner,  tellement 
que  le  tout  est  encor  icy,  et  je  pense  qu'il  viendra  à  ce  soir  ou 
demain.  Cependant  l'ordinaire  m'a  apporté  le  pacquet  cy  joinct  de 
M'  L'huillier  à  vous  addressé,  et  accompagné  d'une  trez  honneste  lettre, 
ce  qui  luy  est  bien  ordinaire,  et  d'un  madrigal  françoys  du  s'  Chappe- 

'  Bibliothèque  natioaaie,  fonds  français ,  1377Q,  fol.  93.  Autographe. 
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lain  pour  M""*  de  Rambouillet'  que  je  vous  envoyeray  avec  sa  lettre, 
aprez  luy  avoir  respondu,  mardy,  s'il  plaict  à  Dieu.  J'ay  receu  par 
aultre  voye  dans  une  balle  du  s''  Moreau  un  aultre  pacquet  dudict 
s''  L'Iiuillier  adressé  à  moy  que  j'ay  ouvert  sans  achever  de  lisre  la 
suscriptiou,  où  ne  trouvant  que  les  Epistres  de  M' le  Cardinal  de  Riche- 
lieu etc.  pour  les  moines-,  j'ay  bien  recogncu  que  j'avoys  failly  de 
n'achever  de  lisre  la  subscription  de  ma  lettre.  Je  le  vous  envoyé  donc 
avec  mes  excuses,  bien  asscuré  que  vous  les  admettrez,  et  vous  envoyé 
aussy  la  lettre  du  cardinal  Barberin  concernant  M""  de  Boisseu,  d'aultanl 
qu'il  ne  me  souvient  plus  des  tiltres  et  qualitez  de  M''  L'agneau,  ne  des 
adresses  qu'il  y  fault  tenir.  Cela  n'a  pas  tant  de  haste  qu'on  ne  puisse 
attendre  la  lettre  ou  enveloppe  que  vous  y  vouldrez  joindre.  J'ay  receu 
par  mesme  moyen  le  livre  de  Sel(lenus,de  Jurehereditario  Hebreorum, 
celuy  de  Rivius  de  re  tiavali^,  une  Histoire  d'Edoard  VI  et  Mario  d'An- 
{{leterre,  et  quchjue  aultre  qu'il  lauldra  faire  couldre  pour  en  voir 
quelque  chose.  M'  du  Puy  dict  m'avoir  envoyé  le  Tertullian  avec  quel- 
que aultre  chose,  et  m'envoye  un  extraict  de  quelques  tiltres  de  livres 
de  la  foire,  entre  lesquels  y  a  un  nouveau  atlas  en  3  volumes  f°,  quelques 
suppléments  de  ces  recueils  de  livres  de  l'Histoire  des  Indes  tant  orien- 
tales qu'occidentales,  des  continuations  de  ces  petites  Republiques,  l'une 
de  l'Arabia,  l'autre  de  la  Rhœtia,  un  Rivetus  de  origine  Sabbathi,  le 
Beipmm  Auiciim  de  Meursius,  Gaspar  Barlaeus  Contra  Machiavellum ,  etc. 
11  fauldra  voir  s'il  en  demeurera  rien  aux  libraires  quand  noz  lettre» 
seront  à  Paris,  et  je  finiray  pour  estre  un  peu  pressé,  demeurant, 
JVIonsieur, 


voslre,  etc. 

DE  PeIRESC. 


A  Aix,  ce  a  a  oclobre  i633. 


'  (le  imidri{[al,  îKlresst?   h  la  princesse  '  Au  sujet  des  attaques  dont  ils  avaient  i^lc' 

Julie,  a  él6  souvent  juiblit'.  C'est  une  des  l'objet  de  la  part  du  fougueux  ëvêque  de 

meilleures  petites  pièces  de  vers  de  Chape-  Bellay. 

lain  qui  enfin  avait  de  l'esprit,  comme  dit  '  Sur  le  livre  de  Rivius  et  sur  tous  les 

un  bon  juge  on  la  matière,  le  cardinal  de  autres  livres  ënumt^ri's  à  la  suite  de  celui  là , 

Retz.  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 


IVrklMCmC     ■ITIOKtir. 
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J'ay  cogheii  le  Marini  à  Padoue  et  à  Paris,  et  suis  bien  de  vostre 
advis  au  jugement  que  vous  faictes  de  sa  vie,  qui  alloit  un  peu  dans 
l'excez,  et  dans  des  bigearries  parfoys  bien  extravagantes'. 

Je  n'ay  sceu  retrouver  la  lettre  du  Cardinal  Barberin  de  M"^  de  Boisseu 
que  m'avez  renvoyée,  laquelle  mon  homme  a  laissé  confondre  avec  trop 
de  papiers  pour  la  pouvoir  maintenant  chercher.  Il  fauldra  remettre  la 
partie  à  la  première  rencontre,  à  mon  grand  regret^. 


LXXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  s**  THEOLOGIE   ET   THEOLOGAL   EN    L'EGLISE   CATHEDRALE  DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Ce  m'a  esté  un  desplaisir  bien  sensible  que  d'entendre  le  subject  de 
voz  différants,  ou  de  M"  du  Chappittre,  vos  collègues,  avec  M"  les  of- 
ficiers du  siège,  pour  raison  de  leurs  séances  que  vous  leur  avez  ostées, 
sans  estre  .demeurez  d'accord  du  lieu  où  vous  entendiez  les  loger,  qui 
peult  respondre  au  rang  qu'ils  doivent  tenir,  et  où  peusse  estre  saulve 
la  dignité  de  leurs  charges.  Si  vous  n'eussiez  esté  si  loing,  ou  si  je 
n'eusse  esté  si  infirme,  je  vous  seroys  allé  voir  trez  volontiers  pour 
tascher  d'y  apporter  quelque  tempérament,  et  terminer  ce  différant  en 
sa  naisçance,  qui  peult  produire  avec  le  temps  de  trez  pernicieux  effects. 
Puisque  jusques  icy  vous  aviez  vescu  en  si  bonne  intelligence,  je  ne  voys 
pas  que  vous  la  debviez  laisser  rompre  facilement,  y  ayant  mille  moyens 
de  vous  accommoder  et  de  relascher  quelque  chose  de  part  et  d'aullre, 
en  sorte  que  tousjours  l'Eglise  ayt  la  principale  partie  de  son  compte, 

'  Sur  J.-B.  Mai'ini ,  le  cavalier  Marin ,  si  la  Collection  des  documents  inédits)  et  dans  le» 

bien  jugé  à  la  fois  par  des  hommes  aussi  Lettres  de  Jean  Chapelain. 

sages  que  Peiresc  et  que   Gassendi,   voir  ^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

diverses  particularitt^s  dans  les  Lettres  de  12773,  fol.  90.  Autographe. 
J.-L.  GuezdeBahac  {Mélanges  historiques  de 
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et  que  ceux  qui  représentent  i'autliorité  du  Roy  et  de  la  justice,  en 
ayenl  assez  pour  s'en  contenter.  Je  me  suis  dispensé  d'en  escripre  assez 
librement,  ce  que  je  n'ay  pas  deub  faire  sans  vous  en  dire  aussy  quel- 
que chose,  remettant  le  surplus  à  Mons'  le  Grand  Vicaire  à  qui  je  m'en 
suys  ouvert  plus  à  plein,  et  selon  l'exigence  du  cas,  vous  suppliant  d'y 
faire  considération,  et  de  vouloir  faire  conq)rendre  à  cez  Messieurs  ce 
que  je  ne  scauroys  coucher  par  escript  en  si  peu  de  parolles  comme  il 
en  fault  pour  une  lettre.  Que  la  puissance  tem[)orelle  ne  desroge  rien  h 
la  spirituelle  quand  elle  paroit  dans  l'Eglise,  que  les  anciens  ordres  ec- 
clésiastiques luy  laissoient  des  rangs  grandement  honnorables,  et  que 
noz  roys  françoyz  n'ont  pas  moings  mérité  de  l'Eglise  que  cez  premiers 
Empereurs  chrestiens,  et  que  les  clostures  de  voz  coeurs  qui  ont  esté 
introduictes  aux  derniers  siècles  pour  la  conunodité  des  olhces  noc- 
turnes, n'en  ont  pas  pourtant  exclus  les  ministres  royaulx,  et  spé- 
cialement ceux  de  la  justice  qui  souloient  eslre  les  premières  charges 
militaires  et  de  la  puissance  temporelle  et  souveraine.  Il  fault  que  cez 
Mess"  relaschent  tout  ce  qu'ilz  ])ourront  de  leur  coslé,  mais  il  fault 
aussy  que  vous  relaschiez  (juelque  chose  du  vostre,  et  vostre  pru- 
dance  en  sera  grandement  louée,  si  vous  vous  en  pouvez  accommoder 
amiahlement  plustost  que  s'il  fault  attendre  que  d'aultres  vous  règlent, 
de  quelque  condition  qu'ils  puissent  estre.  C'est  pourquoy  je  me  pro- 
mets que  vous  ferez  paroistre  à  ce  coup  la  force  de  vostre  génie 
et  la  grande  créance  que  vous  avez  acquise  de  si  longue  main,  tant 
sur  la  pluspart  de  cez  messieurs  les  olficiers,  et  particulièrement  sur 
les  chefs  que  sur  ceux  de  vostre  Eglise,  qui  sont  bien  asseurez  de 
vostre  bon  zelle  inesbranlable,  aussy  bien  que  les  aultres  de  vostre 
candeur  et  cordiale  affection  au  bien  public,  et  à  leur  vertu  parti- 
culière; j'en  attendray  des  nouvelles  avec  impatiance  et  demeurerav 
cependant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

UE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  96  octobre  i633. 


I 
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J'escrivis  hier  seulement  à  M' l'advocat  gênerai  Bignon  et  à  M' du  Puy, 
m'estant  excusé  de  ce  que  je  debvoys  à  M"'  L'huillier  jusques  au  pro- 
chain ordinaire.  II  est  vray  qu'il  y  avoit  une  lettre  pour  luy  de  voslre 
part  qui  aura  supplée'. 


LXXXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S*  THEOLOGIE   ET    THEOLOGAL   EN    L'EGLISE   CATHEDRALE  DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'ay  eu  bien  du  regret  que  voz  différants  ne  se  soient  terminez  sur 
les  lieux  avant  la  veneiie  de  M"  les  députez  tant  d'un  costé  que  d'aultre, 
mais  il  y  a  encores  assez  de  temps  dans  le  dellay  de  quinzaine  que  la 
Cour  leur  a  donné.  Je  seray  infiniment  aise  que  vous  le  puissiez  faire 
de  par  de  là,  et  sera  beaucoup  plus  honnorable  aux  uns  et  aux  aultres, 
si  vous  m'en  croyez,  et  possible  plus  avantageux  que  si  vous  en  re- 
venez de  par  deçà.  M"'  le  procureur  du  roy  me  dict  en  arrivant  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'à  vous  aultres,  Messieurs,  qui  aviez  parlé  de  faire  je  ne 
sçay  quelle  sommation,  au  lieu  d'entendre  aux  ouvertures  d'accommo- 
dement faictes  de  leur  part,  ou  d'en  faire  faire  de  la  vostre. 

J'ay  aujourd'huy  receu  par  l'ordinaire  un  paquet  pour  vous  de 
M"'  L'huillier,  que  j'ay  baillé  en  sortant  de  céans  à  M"'  Abesson  qui 
disoit  avoir  un  homme  allors  mesmes  en  départ.  A  ce  soir  M""  le  lieu- 
tenant Castagni  m'ayant  envoyé  semondre  d'escrire  par  un  aultre 
des  siens,  j'ay  esté  bien  aise  de  vous  pouvoir  accuser  la  réception  de 
celles  qu'il  m'apporta  de  vostre  part  bien  que  fort  envieillies,  n'estant 
que  du  2 4  d'octobre,  pour  avoir  esté  malade  en  chemin,  ce  dict  il.  Je 
suis  bien  marry  de  ne  vous  pouvoir  envoyer  cez  libvres  de  Jonstonus 
in  12  intitulez  l'un  Thaumatographta  naluraUs"^,  et  l'aultre  Naturœ  Con- 

'  Bibliot!;èque  nationale,  fonds  français,  1277a,  fol.  97.  Autographe.  —  '  Amsterdam, 
i633,  in-8». 
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Hlanlia^,  parce  que  je  leur  fis  passer  les  monts  sur  l'asseurance  que 
m 'avoit  donnée  nostre  libraire  IMaifjnard  qu'il  en  avoit  un  exemplaire  dans 
une  balle  qui  esloit,  disoit  il,  en  chemin  de  Lyon  icy,  laquelle  n'est  jamais 
arrivée,  dont  je  suis  bien  marry  pour  l'amour  de  vous,  mais  j'en  [sic,  le 
mot  vais  ayant  été  omis]  envoyer  demander  un  aultre  à  Paris  d'où  l'on 
m'escript  qu'enfin  il  est  venu  des  exemplaires  du  libvret  de  Skikard  et 
de  celuy  d'Hortensius,  et  qu'on  m'en  a  retenu  une  coupple  de  chascun, 
de  l'un  desquels  je  feray  incontinant  suppléer  la  feuille  qui  manque  au 
vostre.  On  m'a  par  mesme  moyen  retenu  une  apolofjie  de  Jacobus  Lans- 
bergius  pour  le  mouvement  de  la  (erre  de  Piiilippus  Lansber{jius  contre 
Fromond  et  Morin  et  une  Oplitalmographia^  de  Vopiscus  Fortunatus 
Plempius'  k°  Amsterdam,  que  nous  aurons  par  les  premières  balles 
des  s"  Moreaux,  Dieu  aydant.  Cependant  j'ay  eu  le  Catalogue  de  la 
Foire,  mais  ne  l'ayant  encores  peu  lisre,  je  dilTereray  à  la  première 
commodité  aprez  celle  cy  de  le  vous  envoyer.  Je  n'ay  point  veu  la  ha- 
rangue de  M' de  Boisseu  '  nom  plus  que  les  traductions  d'icelles ,  tant  s'en 
fault  que  j'aye  eu  de  ses  lettres,  dont  je  ne  m'estonne  pas  tant  comme 
vous,  parce  que  je  scay  que  les  occupations  de  Rome  tiennent  le  monde 
comme  perclus  et  interdict  de  toute  aultre  pensée  que  d'admirer  les 
objects  qu'on  y  rencontre  de  toutes  parts,  et  de  rendre  ou  recevoir  les 
compliments  qui  ne  cessent  jamais  quand  on  y  seroit  des  années,  non 
que  des  moys^.  —  Je  vous  envoyé  la  relation  de  M'  de  Cordes  pour  la 
suitte  des  libvres  qui  se  sont  mis  au  jour  sur  la  controverse  des  Evesques. 
Mais  il  n'y  a  pas  voulu  mesler  ce  qui  estoit  de  la  querelle  particulière 
de  M""  l'Evesque  du  Bellay.  Sur  quoy  il  luy  fauldra  donner  la  peine  d'ad- 
jouster  une  petite  appendice,  car  elle  a  servy  pour  tirer  de  la  poudre 
les  oeuvres  de  ce  Guillaume  de  S^  Amour  ensevelies  depuis  si  longtems. 


'  Nalurœ  consUintia ,  in  qua  muiuliim  iwc  '  Vopiscus  Fortunatus  Plcnipius,  né  à  Ani- 

raltone  sui   lotiits,   nec  ratione  parlimn   in  stcrdam;  il  professa  la  mt'docine  à  I^uvain. 

pejits  rucre  ostendilur  (  Anisteittant ,  1 633 ,  *  La  i)arangue  prononcée  devant  le  pape 

in.)9  ).  Urbain  Vlll  et  qui  eut  tant  de  succès  dans 

'  Son  traciatio  de  ocvli  fabrlca,  actione  toute  l'Italie. 

cl  usu,  '  C'est-h-dire  :  et  non  seulement  des  moi». 
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ne  s'estant  formée,  à  ce  qu'on  m'a  voulu  asseurer,  qu'en  consequance 
de  l'aultre.  Je  suis  bien  aize  qu'ayez  trouvé  les  remarques  et  corrections 
du  s""  de  S'  Legier  dignes  d'estre  cottées  en  vostre  livre,  ne  doublant  pas 
qu'il  ne  s'y  trouve  beaucoup  d'aultres  choses  à  refaire  et  rhabiller.  Un 
de  mes  aiuys  qui  a  parcouru  le  catalogue  de  la  foire,  tandis  que  je  gardois 
la  mule  à  entretenir  des  gents  qui  se  seroiept  aussy  bien  passez  de  me 
voir  et  destourner  si  long  temps  que  nioy  eux,  m'a  asseuré  qu'il  n'y  a 
rien  de  Skikard,  bien,  dict  il,  qu'il  y  a  des  Tables  de  Lansbergius  en 
françoys,  et  quelques  volumes  in  fol"  de  la  Trigonométrie  tant  de 
\drianus  Vlaccus  Goudanus  que  de  Henricus  Briggius.  Je  ne  sçay  si  ce 
ne  sont  pas  choses  desja  veùes  cy  devant.  Vous  en  sçaurez  plus  de  nou- 
velles que  mov.  Et  m'a  dict  encores  que  l'on  promut  fuluris  nundims  un 
Canou  Paschalis  de  Yictorius  Aquitanus  escript  l'an  de  Christ  ^67,  non 
encores  veu,  auquel  on  jo'wciY HtppoUtys ,  Anatohus,  Prosper,  et  aultres, 
et  des  commentaires  d'un  vEgidius  Bucherus  jésuite  in  fol"  Anvers  ^  où 
il  pourroit  bien  y  avoir  de  bonnes  choses.  Je  vouloys  vous  l'envoyer 
vostre  lettre  de  M""  Chapelain  qui  est  trez  gentile ,  et  y  joindre  les  miennes 
dont  j'avoys  trouvé  la  liasse ,  mais  je  ne  sçay  oii  l'on  m'a  esgaré  la  pre- 
mière, que  je  feray  chercher  pour  les  vous  envoyer  toutes  ensemble '^ 
Cependant  je  vous  prie  de  me  continuer  tousjours  l'honneur  de  voz 
bonnes  grâces,  comme. 
Monsieur, 

à  vostre,  etc. 
OE  Peibesc.  •; 

A  Aix,  ce  5  novembre  i633  \ 


L'on  me  presse  tant  qu'on  me  faisoit  oublier  de  vous  féliciter,  comme 


'  L'ouvrage  du  P.  Gilles  Boucliier  parut 
trois  ans  plus  tard:  Mgidii  Bucherii  Atre- 
haiis  e  Societate  Jesu  de  doclrina  temporum 
commentarius  m  Victorium  Aquitanum,  etc. 
(Anvers,  i664,  in-fol.).  On  trouve  dans 
le  volume  les  pièces  annoncées  par  Pei- 
resc  :  Hippobjti   Portuensis   episcopi   Canon 


Puschalis.  Anntolii  Alexandriiii  Laodicensis  in 
Syria  epUcop.  Canon  Pascalis,  etc. 

"  On  n'a  pas  conservé  les  lettres  de  Pei- 
resc  à  Cliapelain. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
13772,  fol.  99.  Autographe. 
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je  faicts,  des  nouvelles  observations  que  vous  faicles  de  ce  messager 
des  Dieux  si  csrliapparit',  que  je  vous  souliaicle  plus  traiclahle  et  plus 
recofjnoi.ssaiit  do  l'an'ection  que  vous  avez  pour  luy,  ayant  est»';  bien  aise 
d'entendre  (ju'il  ayl  apparu  si  grand ,  et  cappable  d'entrer  en  compe- 
tance  avec  Venus. 


LXXXII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBK  KT  SKIGNEUR  1)E  GUISTKES, 
CO>SËILLEIl   DU  ROY  E>  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  ne  vous  ay  point  escrit  despuis  le  despart  de  Monsieur  Castagni. 
Je  le  voulois  faire  la  semaine  passée  par  le  retour  de  M"'  le  conseiller 
de  Coiilongue,  mais  comme  je  fus  si  mauvais  courtisan  que  je  ne  le  veis 
point  pour  n'avoir  pas  bien  choisy  les  heures  qu'il  estoit  en  son  logis, 
ainsi  se  trouva  il  party  lorsque  je  croyoy  qu'il  deust  estre  encore  deux 
ou  trois  jours  en  cestc  ville.  J'ay  cependant  receu  deux  de  voz  lettres, 
tme  par  le  retoui-  de  M""  nostre  grand  vicaire ,  et  l'autre  hier  au  soir  à 
la  chandelle,  et  cinq  ou  six  heures  après  le  pacquet  de  monsieur  Luil- 
lier  receu.  Par  l'une  et  par  l'autre  vous  me  tesmoignez  le  desplaisir  que 
vous  avez  du  tliffereiit  qui  est  survenu  entre  Messieurs  les  olliciers  du 
siège  de  cestc  ville  et  .nous  ou  nostre  chapitre.  Je  croy  que  c'est  en 
partie  voire  principalement  pour  ma  considération,  puis  que  vous  ima- 
ginez bien  que  j'en  doy  estre  des[)laisant  moy  mesme  pour  me  voir  logé 
entre  l'interest  du  corps  dont  je  suis  et  l'amitié  des  principaux  d'entre 
les  dits  sieurs,  en  estant  obligé  par  honneur  à  ne  me  dospartir  poin( 
de  l'un  et  par  inclination  h  entretenir  l'autre.  Mais  quel  remède  si  ce 
n'est  qu'après  avoir  fait  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  le  bien  de  ia  paix, 

'  Ai-je  besoin  de  dire  que  ce  messager  si  eschaj)pont,  si  fuyant  n'est  autre  que  Mereurtf 
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je  tache  à  ne  rien  faire,  ny  dire,  dont  ny  le  gênerai  de  nostre  corps 
ny  le  particulier  de  cez  messieurs  se  puisse  offencer.  Certes  je  le  leur  ay 
dit,  et  je  les  estime  si  équitables,  que  comme  chascun  d'eux  fait  pour 
l'honneur  de  son  corps  tout  du  mieux  qu'il  l'entend,  ainsi  ils  ne  trou- 
veront point  mauvais  que  je  face  pour  l'honneur  de  celluy  dont  je  suis 
ce  à  quoy  je  croy  d'estre  obligé  en  conscience.  Je  sçay  bien  que  quel- 
ques uns  d'entre  eux  se  sont  plaints  que  j'ay  tout  seul  esté  la  cause  de 
quoy  ils  n'ont  point  emporté  de  haute  lutte  ce  qu'ils  pretendoient,  et 
que  quelques  uns  de  noz  confrères  le  leur  ont  r'apporté  ainsi,  mais 
comme  cella  n'est  point  vray,  ainsi  je  ne  me  doy  point  soucier  qu'on  le 
die  et  principalement  ayant  compris  qu'on  vouloit  me  destacher  d'avec 
mes  dits  confrères,  dont  l'union  et  le  zèle  en  ceste  cause  est  en  effect 
très  considérable.  Je  ne  veux  point  vous  escrire  les  discours  pleins 
d'un  grand  mesprix  qu'on  nous  a  rapporté,  et  qu'on  nous  rapporte  en- 
core tous  les  jours,  que  quelques  uns  de  cez  Messieurs  tiennent  contre 
nostre  corps,  et  qui  ont  tellement  picqué  quelques  uns  des  nostres  que 
je  n'ay  point  encore  trouvé  de  moyen  de  les  addoucir.  Je  vous  diray 
seulement  qu'il  m'a  semblé  que  cez  messieurs  faisoinl  un  peu  trop  de 
cas  d'eux  mesmes  et  un  peu  trop  peu  de  nous.  Ce  n'est  pas  qu'en  mon 
particulier  j'ayc  jamais  eu  sujet  de  m'en  plaindre,  mais  j'ay  esté 
obligé  à  quelque  sorte  de  compassion  de  voir  nostre  ordre  si  mal 
traitté.  Avant  hier  encore  je  croyoy  d'avoir  assé  disposé  les  affaires  à 
un  accommodement  quand  un  de  ces  messieurs  en  voyant  nostre  doyen 
des  chanoines  dans  la  maison  du  Roy  luy  dit  :  Et  bien,  persistez  vous 
à  vouloir  qu'un  petit  bout  d'homme^  précède  içy  un  de  Messieurs?  Je 
vous  laisse  penser  si  cella  estant  r'apporté  advança  fort  les  affaires.  Je 
ne  laissray  pas  de  tascher,  et  faire  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour 
vous  guarantir  de  la  peine  de  faire  nostre  accommodement,  car  certes 
je  vous  porterois  compassion  de  voir  vostre  esprit  occupé  dans  ces 
brouillemens  et  dans  les  termes  de  mescontenter  les  uns  ou  les  autres.  Cf; 


'  Blessante  allusion  à  la  toute  petite  taille  de  Gassendi  qui ,  en  sa  qualité  de  prévôt  du 
chapitre,  était  le  principal  adversaire  des  officiers  du  siège  de  Digne. 
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n'est  pas  que  tous  mes  confrères  (aussi  bien  que  moy)  ne  dezirent  d'en 
demeurer  h  ce  que  vous  en  ordonnerez,  mais  c'est  qu'ils  ont  si  bonne 
opinion  de  nostre  cause,  et  ces  Messieurs  la  tesraoignent  de  l'avoir  si 
bonne  de  la  leur  qu'oultrc  ce  qu'ils  ont  monstre  et  publié  une  de  voz 
lettres  comme  un  pn'ijujjé  pour  eux,  je  m'imajjiue  que  vous  serez  tous- 
joursbien  aisod'eslredelivré  de  cesle  courvéc.Mais  àla  première  occasion 
je  vous  en  escriray  davantage.  J'adjousteray  seulement  que  pour  ce  que 
M' le  Procureur  du  Roy  vous  a  dit  qu'au  lieu  d'entendre  aux  ouvertures 
qu'ils  nous  avoint  faites  nous  avions  parlé  de  leur  faire  ceilaine  somma- 
tion, je  vous  supplie  de  croire  que  depuis  une  sommation  qu'ils  nous  fei- 
rent  eux  mesmes  le  17  du  mois  passé,  et  l'occupation  qu'ils  vouleurent 
faire  de  noz;  cliaises  le  18',  ils  ne  nous  ont  point  pour  tout  proposé  ny 
fait  aucune  ouverture  d'accommodement,  et  que  Monsieur  le  Procureur 
du  Roy  avoit  la  botte,  et  estoit  tout  prest  de  monter  à  cheval  quand  il 
receut  de  nostre  part  non  pas  une  sommation,  mais  une  déclaration  que 
nous  acceptions  l'ouverture  et  offre  qu'ils  nous  avoint  faite  par  leur  dite 
sommation  de  remettre  nostre  chœur  nouveau  en  mesme  disposition  de 
hauteur  et  bassesse  de  chaises  qu'estoit  le  précèdent.  Mais  à  tant  est-ce 
assés,  voire  trop  de  ces  choses.  Je  rcceu  hier  au  soir  avec  vostre  lettre 
le  bref  narré  du  différent  d'entre  l'evesque  de  Chalcedoine  et  les  Jésuites 
d'Angleterre,  avec  le  mémoire  et  sujet  des  livres  qui  ont  esté  imprimez 
en  suite.  Je  le  vous  renvoyé  tant  parce  que  je  l'ay  couru,  que  parce 
que  Monsieur  Luillier  m'en  promet  un  exemplaire,  adjoustant  ce  que 
])eut  estre  vous  ne  sçavez  pas,  que  c'est  lu  y  qui  pour  vous  procurer 
ceste  satisfaction  est  allé  trouver  et  solliciter  M'  Des  Cordes^,  à  mettre 
la  main  à  la  plume;  que  si  ce  bonhomme  n'y  a  point  cousu  le  différent 
qui  a  donné  sujet  aux  livres  de  M"^  Du  Bellay^  et  des  moines,  c'est  à 

'  I>es  clinisrs  ]ilacées  dons  le  cliœur  de  la  fort  liés  ensenilde.  Quand  des  confrères  en 
catliëdrale  de  Digne,  ciiœur  qui  était  le  bibliophilie  font  tant  (|ue  de  ne  pas  se  dé- 
champ  do  bataille  des  deux  parties.  tester  cordialement,  ils  s'aiment  beaucoup. 

'  Jean  de  (Jordes,  abbé  de  Mausac,  a  été  '  Le  plus  célèbre  des  livres  de  Jean-Pierre 

souvent  mentionné  déjà.  Luillier  et  lui,  pos-  Camus,  en  toute  celte  ardente  polémique, 

aesseurs  de  très  belles  bibliothèques,  étaient  est  :  S.  Auguslin  de  l'ouvrage  des  moines, 
if.  48 
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mon  advis,  parce  qu'il  est  différent,  et  n'a  rien  de  commun  avec  l'autre, 
ou  ce  seroit  à  le  prendre  de  bien  loin.  Au  reste  j'ay  trouvé  la  lettre  des 
moines  à  M""  le  Cardinal  bien  faite,  et  il  m'a  semblé  qu'elle  a  esté  dressée 
par  quelque  honneste  homme  ^  Messieurs  les  prélats  me  semblent  avoir 
de  quoy  s'en  contenter  extrêmement,  et  je  ne  trouve  point  que  ces  gens 
ayent  en  rien  bresché^  à  la  bienséance  de  leur  institut.  J'adjousteray  à 
mon  pacquet  la  traduction  de  la  harangue  de  Monsieur  de  Boessieu, 
puis  que  vous  ne  l'avez  point  encore  veue,  croyant  de  m'en  pouvoir 
dispenser  envers  le  père  Maximilien,  de  qui  par  hazard  je  l'ay  encore, 
et  qui  sans  doute  ne  sera  pas  marry  que  je  la  vous  aye  envoyée,  encore 
qu'à  faute  de  loisir  je  ne  luy  en  aye  rien  dit.  11  a  veu  le  dit  sieur  de 
Boessieu  à  son  retour  et  sur  son  passage  par  Pignerol  et  c'est  ce  qui 
me  fait  estonné  qu'il  soit  de  retour,  sans  nous  donner  point  de  ses  nou- 
velles. J'adjousteray  aussi  un  certain  cahier  de  l'histoire  de  S'""  Anne, 
afin  que  prenant  la  peine  de  voir  ce  qu'il  y  a  page  \lxS  touchant 
nostre  Eglise,  vous  me  faciez  un  peu  sçavant  s'il  vous  plaist  d'où  est-ce 
que  l'autheur  de  ceste  histoire  que  je  ne  cognoy  point  ^  pour  n'avoir 
point  le  commencement  du  livre,  peut  avoir  tiré  ce  qu'il  escrit,  parce 
que  la  chose  me  semble  fort  suspecte.  Quand  vous  l'aurez  veu,  s'il  vous 
plaist  de  le  donner  au  père  Gardien  des  RecoUetz  d'icy  qui  s'est  bien 
voulu  charger  de  toutes  ces  choses,  luy  qui  est  d'Apt,  et  s'y  en  va, 
après  avoir  passé  par  Aix,  en  pourra  peut  estre  tirer  quelque  esclair- 
cissement.  Je  ne  vous  renvoyé  point  non  plus  encore  à  ceste  fois  la 
lettre  de  M"'  ïonduti,  parce  que  jusques  à  l'ouverture  de  la  vostre  je 
ne  m'estoy  point  souvenu  ny  de  la  revoir,  ny  de  luy  rescrire,  comme 


ensemble  quelques  pièces  de  S.  Thomas  et  de 
S.  Bonaventure  sur  le  même  sujet  (Rouen, 
1 63  3 ,  in-S"  ).  Ce  livre  a  été  abrégé ,  trente  ans 
plus  tard ,  par  un  ancien  minime  devenu  pro- 
lestant, Pitbois,  qui  publia  son  travail  sous 
ce  titre  singulier  :  L'apocalypse  de  Meliton, 
ou  révélation  des  mystères  cénobiliques  (  Sedan , 
1 662 ,  petit  in-i  a  ).  Voir  Manuel  du  libraire 
(t.  I,  coi.  i5s7). 


'  L'éloge  donné  par  Gassendi  à  cette  pièce 
fait  vivement  regretter  que  l'anonyme  n'ait 
pas  été  dévoilé. 

^  Fait  brèche. 

'  Voir  dans  la  lettre  suivante ,  qui  est  une 
réponse  de  Peiresc  à  celle-ci,  le  nom  de 
l'auteur  de  cette  histoire,  un  Champenois, 
Legrand.  Serait-ce  Ivouis  Legrand  qui  naquit 
à  Troyes  en  i588  et  qui  mourut  en  166/t? 


I 
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je  (lezire  faire  à  la  preuiiere  occasion.  Bien  vous  r'envoye-je  ia  lettre 
de  M''de  Marchcville  qui  m'est  tanlost  tombée  casuellement  en  main.  Il 
faudra  bien  que  je  r'escrive  à  ce  bon  seigneur,  mais  non  pas  pourceste 
fois  icy.  Enfin  je  m'advise  de  remettre  dans  le  mesme  pacquet  un  livret 
sur  l'opinion  d'Aristote  touchant  l'immortalit»';  de  l'ame  que  j'avoy  en- 
core à  vous  depuis  mon  retour  d'Aix.  J'ay  un  peu  travaillé  ces  jours 
passés  à  esclaircir  la  mesme  opinion,  mais  ce  n'est  pas  du  biais  de  cest 
homme.  Monsieur  L'huillier  m'escrit  la  mesme  chose  des  livres  de 
Schickard  et  Hortensias,  que  vous.  Je  suis  bien  aise  que  l'achèvement 
de  l'ouvrage  de  Schickard  n'ait  point  paru  à  ceste  foire,  parce  qu'avant 
que  d'y  mettre  la  dernière  main,  il  aura  eu  le  moyen  de  voir  les  obser- 
vations que  nous  luy  avons  envoyées.  Si  j'en  puis  faire  quelques  unes., 
comme  j'attens  encore  la  Noël  touchant  le  mesme  Mercure,  nous  les 
l~uy  envoyerons  aussi  incontinent  après  avec  celles  que  j'ay  faites  sur  la 
fin  du  mois  dernier,  afin  qu'il  ait  le  tout  quelque  temps  avant  la  pro- 
chaine foire.  Si  le  sieur  Gorberan  se  pouvoit  disposer  à  observer  quel- 
que chose  entre  icy  et  la  my-decembre,  il  pourroit  bien  observer  à 
souhait  pour  la  liberté  de  l'horizon  du  costé  du  pré  Batailler.  Mon- 
sieur Morin  m'avoit  desja  fait  part  de  l'advis  qu'il  avoit  eu  que  le  fils  de 
Lansbcrgius  repliquoit  à  son  livre.  Je  seray  bien  aise  de  voir  ce  qu'il 
aura  dit.  Je  ne  crois  point  que  ces  livres  d'Adrianus  Vlacq  et  de  Henricus 
Briggius  soient  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  desja  veu,  toutesfois 
je  m'en  rapporte.  Je  crois  avec  vous  qu'il  fera  bon  voir  ce  Canon  pascha- 
lis  de  Victorius  Aquitauus  et  pour  l'antiquité  de  l'escrit  et  pour  la  nou- 
veauté de  la  publication,  et  pour  ce  travail  de  ce  père  Bûcher,  dont 
je  me  souvien  d'avoir  bien  ouy  faire  estai  dans  les  païs  bas  et  que 
j'ay,  si  toutesfois  j'ay  bonne  mémoire,  veu  Recteur  au  collège  de  Liège'. 
Je  portay  mesme  une  lettre  de  luy  à  M'  Myrœus  d'Anvers,  et  ce  fut  le 
père  Roberty  qui  m'en  donna  la  cognoissauce.  Je  me  recommande  tous- 

'  La  mémoire  de  Gassendi  ne  le  trom-        lion,  par  leP.G.  Sominervogel,dela  Bifr/iV 
paitpas:lc  P.  Gilles  Boucliier,  après  avoir        thique  de  la  Compagnie  de   Jésus,   1890, 
été  dix  ans  recteur  de  Bélhunc,  fut  six  ans        in-4°,  t.  I,  1866. 
recteur  de   Liège.   Voir  ia   nouvelle  édi- 

i8. 
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jours  très  humblement  à  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces,  de  Monsieur 
le  Viguier,  de  M' le  Baron  ^  et  de  Mesdames,  en  demeurant  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble ,  trez  affectionné  et  trez  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digae,  ce  9  novembre  au  matin  i633  '. 


LXXXIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN  S*^  THEOLOGIE    ET    THEOLOGAL   EN   L'EGLISE   CATHEDRALE  DE    DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  receuz  hier  au  soir  par  l'ordinaire  une  despesche  pour  vous 
de  M''  L'huiilier,  qui  sera  cy  joincte,  et  par  un  religieux,  la  vostre 
du  ix"""  de  ce  moys  avec  les  libvres  et  papiers  y  contenus,  dont  je  vous 
remercie  trez  humblement,  sur  quoy  je  suis  obligé  quoyque  bien  à  la 
haste  de  vous  dire  que  je  n'ay  point  escript  d'aultre  lettre  à  M"'  du  Chal- 
fault,  ne  à  aulcun  aultre  de  Mess"  les  officiers  du  siège,  voz  parties  sur 
voz  différants,  que  celle  que  je  vous  adressay  dez  le  commancement  par 
M'  vostre  Grand  Vicaire  toute  ouverte,  si  je  ne  me  trompe,  à  celle  fin 
que  vous  la  peussiez  voir  avant  que  la  rendre  pour  la  retenir  et  sup- 
primer si  vous  le  trouviez  à  propos.  Tellement  qu'ils  n'en  peuvent  pas 
avoir  monstre  d'aultre  qui  contienne  de  plus  grand  préjugé  à  leur  ad- 
vanlage  que  celle  là,  que  vous  pouvez  avoir  considérée  et  examinée 
à  l'advance  avant  que  la  lascher,  dont  je  n'ay  eu  la  responce  que  d'hier 
seulement  par  un  qui  disoit  l'avoir  receûe  de  Marseille,  où  elle  avoit 
esté  portée  par  mesgarde,  ce  disoit-il,  et  reportée  plus  d'une  foys. 
EU' est  dattée  du  2  de  novembre  et  est  conçeiie  en  termes  fort  hon- 
nestes  et  de  tout  plein  de  defferance,  sans  aultre  plainte  que  de  ce  que 
les  expédiants  qui  vous  avoient  esté  offerts  de  leur  part  a  voient  esté 

'  Le  baron  de  Rians,  c'est-à-dire  Claude  de  Fabri ,  fils  du  viguier  de  Marseille,  Palamède 
de  Fabri.  —  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9036,  fol.  920.  Autographe. 
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refusez  par  M"  de  vostre  corps  assez  malgracieusemenl.  J  ay  fjrand  re- 
gret que  ces  did'eranls  ne  se  soient  cstouffez  en  leur  naisçance,  mais  ne 
s'estant  pou  mieux  faire,  j'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  par  vous  la 
vérité  de  ce  qui  s'y  estoit  passé,  dont  je  me  prevauldray  si  la  chose 
passe  plus  oultre,  et  feray  pour  vostre  service  et  satisfaction  tout  ce 
qui  me  pourra  ostre  loisible, 

J'ay  prins  plaisir  d'entendre  ce  que  vous  me  mandez  de  la  grande 
réputation  de  ce  P.  Bûcher,  qui  me  faict  avoir  plus  grande  expectation 
de  ses  commantaires  sur  cet  ancien  Canon  Pasclial  nouvellement  des- 
couvert, du  Victorius  Aquitanus  et  sur  les  aultres  autheurs  de  mesme 
matière,  et  parce  que  vous  croyez  que  ce  fut  le  P.  Roberty  qui  vous 
en  donna  la  cognoysçancc,  et  qu'il  ne  me  souvient  poinct  d'avoir  ouy 
recommander  ce  P.  Roberty,  si  c'est  homme  célèbre,  vous  me  ferez  fa- 
veur de  m'en  escrire  ce  que  vous  sçaurez.  Je  n'ay  point  trouvé  eslrange, 
comme  je  vous  disoys  dernièrement,  le  silence  de  M''  de  Boisseu  du- 
rant si  peu  de  sesjour  dans  Bome,  et  encores  moings  durant  son  voyage 
revenant  chez  luy,  et  les  premiers  moys  aprez  son  retour,  à  cause 
des  divertissements,  des  félicitations  à  recevoir,  et  des  affaires  ac- 
cumulées pendant  son  absance,  et  possible  aura-t-il  passé  oultre  en 
Cour;  pourveu  qu'il  nous  conserve  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces, 
ce  ne  nous  sera  pas  vm  petit  advantage  et  contentement  d'esprit.  Je 
vous  r'ienvoyeray  sa  harangue,  mais  que  je  l'aye  veiie,  et  croys  bien 
que  le  bon  père  Maximilien  ne  sera  pas  marry  que  vous  me  l'ayez 
communiquée.  Mon  neveu,  qui  se  trouva  dans  ma  chambre  à  l'ouver- 
ture de  vostre  pacquet,  me  dict  quand  je  la  luy  monstray  que  Boise' 
l'avoit  imprimée,  ou  plustost  poschée,  com'  on  dict  à  Paris*,  car  elle 
estoit,  ce  dict-il,  bien  mal  correcte.  Et  ce  nonobstant  qu'elle  eust  esté 
criée  par  la  ville,  je  n'en  avoys  rien  sceu,  tant  je  faicfz  peu  de  chemin 
hors  de  ccluy  du  Palais  et  de  l'Eglise,  ayant  à  ce  coup  esté  puny  de  la 

'  L'imprimeur  d'Aix ,  sur  lequel  on  trouve  lionne  pas  le  mot  comme  terme  spécial  d'im- 

ime  note  assez  elfiidue  dans  le  recueil  Pei-  primerie,  mais   ooninie    terme   d'atelier: 

resc-Dupuy  (t.  II,  p.  670).  pocher,    dil-il  seulement,  c'est  aesquisser 

'  Littré,  en  son  Dictionnaire,  ne  men-  d'une  manière  néjjligt'e  et  hartlie». 
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trop  bonne  opinion  que  plusieurs  ont  de  moy,  qui  ont  creu  que  je  la 
debvoys  avoir  veiie  des  premiers,  chascun  par  aultre  entremise  que  de 
soy-mesme,  et  ainsin  persone  ne  s'est  advisé  de  me  l'envoyer,  jusqu'à 
vous,  Monsieur,  qui  pesez  mieux  toutes  choses. 

Monsieur  L'huillier  m'avoit  adverti  de  la  peine  qu'il  avoit  priiise  à  solli- 
citer le  bon  M*"  Des  Cordes  pour  l'amour  de  moy,  dont  je  n'ay  pas  man- 
qué de  le  remercier  comme  j'ay  peu,  et  avoys  bien  creu  que  l'affaire  de 
M"'  du  Bellay  fut  différante  de  celle  d'Angleterre,  mais  j'avoys  pourtant 
estimé  qu'elle  n'en  estoit  pas  du  tout  indépendante,  et  que  la  rencontre 
des  temps  y  avoit  contribué  plus  d'aigreur  qu'il  n'y  en  eust  possible  eu  en 
aultre  temps.  Nous  attendrons  en  bonne  dévotion  ce  qu'il  vous  plairra 
faire  et  ordonner  sur  la  despesche  du  s'  de  S^  Legier,  mais  nous  verrions 
bien  plus  volontiers  ce  que  vous  avez  mis  par  escript  en  dernier  lieu  con- 
cernant l'esclaircissenient  de  l'opinion  d'Aristote  pour  l'immortalité  de 
l'âme  d'un  aultre  biaiz  que  cet  Oresius  que  m'avez  renvoyé,  et  qui  eust 
esté  mieux  entre  voz  mains.  Vous  estes  un  peu  trop  scrupuleux  et  punc- 
tuel  avec  voz  amys  et  serviteurs,  et  ne  disposez  pas  d'eux  assez  libre- 
ment. Je  seray  bien  aise  que  puyssiez  ayder  M'  Skikard  de  quelques 
bonnes  observations  de  vostre  Mercure  à  Noël,  comme  vous  dictes,  mais 
il  ne  fauldra  pas  perdre  de  temps  à  les  luy  faire  tenir,  s'il  s'en  doibt 
servir  avant  la  foire  de  Pasques,  et  vouldroys  bien  que  Gorberan  vous 
y  peust  contribuer  quelque  bon  service,  mais  j'ay  peur  qu'il  n'aye  pas 
toute  la  bonne  volonté  qu'il  fauldroit,  et  il  n'a  pas  d'instruments  bien 
propres;  s'il  y  avoit  moyen  de  luy  en  faire  faire  entre  cy  et  ce  temps  la, 
je  le  payeroys  de  bien  bon  cœur.  Je  vous  envoyé  le  catalogue  de  la 
foire,  où  vous  pourrez  possible  mieux  juger,  si  ce  Briggius  et  Adrianus 
Vlacius  peuvent  estre  aultre  chose  que  ce  que  vous  avez  veu  cy  devant. 

Quant  au  cahier  de  l'histoire  de  S''^  Anne,  j'ay  autresfois  veu  le  livre, 
et  y  trouvay  fort  peu  de  fondements  solides,  ayant  veu  de  fort  anciens 
livres  et  mémoires  de  l'église  d'Apt,  où  il  n'est  faict  aulcune  mention 
de  rien  qui  en  approche  et  vous  avez  veu ,  comme  je  pense,  une  vieille 
légende  de  S^  Honnoré  de  Lyrins  imprimée  de  fort  vieille  édition ,  faicte 
fort  tard,  ou  rédigée  par  escript  sur  des  simples  traditions  bien  mal 
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asseurées,  et  qui  oui  (lej)uis  esté  destruictes  par  la  rencontre  de  bons 
manuscrits  aullientiques  d'une  vie  escritte  sérieusement  incontinant 
aprez  son  decez.  Il  est  passé  des  siècles  de  jjrande  simplicité,  pendant 
lesquels  on  se  laissoit  persuader  un  peu  trop  facilement  toutes  choses 
possibles  sans  aultre  preuve  que  des  simples  conjectures  de  ce  qui  pou- 
voit  avoir  esté,  sans  en  rechercher  des  preuves  concluantes,  en  niesme 
temps  que  l'on  forgeoit  des  romans  pour  les  histoires  profanes  qui  es- 
toient  mieux  receus  et  quasi  plustost  creus  que  les  vrayes  histoires, 
tesmoings  ceux  de  Charlemaigne,  de  Turpin,  de  Rolland,  Ollivier, 
0{;ier  et  aultres  que  l'on  a  eu  tant  de  peine  à  descreditter,  encores 
qu'on  eust  de  quoy  les  convaincre  par  tant  de  véritables  histoires  du 
temps  bien  authentiques.  Je  rendray  vostre  cahier  à  ce  bon  P.  Recol- 
lecl,  et  vouldroys  bien  qu'il  eust  moyen  de  trouver  sur  les  lieux  de 
quoy  vérifier  une  partie  de  ce  qui  seroit  le  plus  à  désirer.  Je  vous  en- 
vove  un  exemplaire  du  libvrc  entier  que  vous  pourrez  retenir,  oii  vous 
verrez  que  l'authcur  a  nom  Le  Grand,  qui  est  véritablement  un  bon 
Champenoys,  tout  advocat  du  Roy  qu'il  est',  et  qui  se  monstre  bien 
de  mes  amys.  En  ung  besoing  je  luy  escriray  par  vostre  Recollect,  si 
je  le  vois,  pour  le  prier  de  m'envoycr  le  texte  latin  ou  vieil  Roman,  s'il 
s'en  trouve,  de  cette  légende,  oultre  ce  peu  qui  est  dans  leur  bré- 
viaire, craignant  bien  que  ce  ne  soit  là  tout  ce  qu'ils  en  ont. 

Pour  M'  de  Marcheville,  il  a  veu  un  merveilleux  spectacle  en  l'em- 
brasement de  cette  grande  ville  de  Constantinople,  dont  il  ne  s'est  pas 
saulvé  plus  d'un  tiers,  ce  dict-on,  et  il  estoit  en  lieu  de  seurté  séparé 
d'un  grand  bras  de  mer  de  cez  flammes  impitoyables.  Vous  en  verrez 
deux  relations  bien  déplorables,  et  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  i3  novembre  i633. 

M''  de  Boisseu  a  escript  en  ceste  ville  à  un  sien  parent  jésuite*. 

'  Polite  plaisanterie  au  siijol  du  difli^rcnd  de  Gassendi  avec  les  avocals  du  Roi  de  la  ville 
de  Digne.  —  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  12773,  foi.  101.  Autographe. 
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LXXXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GiSSEND, 

DOCTEUR  EN   S**  THEOLOGIE,   CHANOINE  ET  THEOLOGAL 
EN  L'ÉGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIG>E. 

Monsieur, 
Vous  avez  fort  bien  deviné  que  j'auroys  un  grand  desplaisir  d'en- 
tendre que  les  choses  se  soient  aigries,  au  lieu  de  se  pacifier  entre  Mess'' 
de  vostre  Chappittre  et  ceux  du  Siège  dont  il  falloit  pourtant  que  nous 
fussions  advertys  tost  ou  tard.  C'est  pourquoy  il  a  esté  à  propos  que 
ç'ayt  esté  de  vostre  part,  à  celle  fin  que  l'on  ne  nous  en  peusse  rien 
desguiser  ou  taire  par  prévention  de  ce  qui  est  de  la  vérité  que  je 
tiens  irréprochable  en  vostre  bouche.  J'ay  faict  voir  vostre  lettre  à 
M''  Roberty,  et  pouvez  vous  asseurer  que  de  mon  costé  je  contribiieray 
tousjours  tout  ce  qui  pourra  servir  au  bien  de  la  paix  et  à  l'advantage 
du  bien  public,  et  particuherement  à  la  prérogative  deûe  à  Testât  ecclé- 
siastique, saulve  la  royale  dignité,  selon  mes  debvoirs  réciproques.  Au 
reste  depuis  le  partement  du  dernier  ordinaire  j'ay  receu  un  jjetit  fagot 
de  livres  dont  M''  L'huillier  s'estoit  voulu  charger  de  faire  l'enveloppe 
chez  luy  pour  y  faire  joindre  les  cahiers  qu'il  me  renvoyé  de  la  coppie 
de  vostre  lettre  à  Sckikard  qui  fut  brochée  dans  26  heures,  laquelle 
il  a  prins  la  peine  de  conférer  et  corriger  sur  vostre  autographe.  Il  y  a 
mis  un  exemplaire  des  Dialogues  d'Orasius  Tubero  '  fort  proprement 
relié  à  la  parisienne,  lequel  il  veult  que  je  garde  pour  l'amour  de 
luy,  encores  qu'il  m'ayt  déclaré  que  c'estoit  celuy  qu'il  avoit  retenu 
pour  luy.  En  quoy  je  ne  sçauroys  dissimuler  que  je  suis  constrainct 
de  me  faire  violance  attendu  que  ce  livre  estoit  bien  mieux  employé 
à  luy  sans  comparaison  qu'à  moy  qui  ne  cognoys  rien  en  toutes  ces 

'  La  fameuse  publication  de  La  Mothe-Le-Vayer. 
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grandes  élévations  d'esprit,  mais  il  faut  céder  à  l'excez  de  son  honesteté. 
Il  est  vray  que  si  je  retrouvoys  jamais  le  mien,  je  le  iuy  renvoyeray 
indubitablement.  Avec  cela  M.  L'iiuillier  m'addresse  quelques  exem- 
plaires à  vous  faire  tenir  tant  de  vostrc  observation  du  Mercure  que 
de  celle  dos  Parhelies,  et  un  livre  du  s'  du  Chastclet  intitulé  Ohnerva- 
tions  ',  etc.  Or  je  pourroys  bien  retenir  pour  le  peap[e  un  exemplaire  de 
cette  observation  du  Mercure  pour  remplacer  le  mien  que  j'ay  envoyé 
au  R.  P.  Atlianazo  Kircher  de  vostre  part,  aprez  son  partement.  Il  m'a 
escripl  de  Gènes  du  22  septembre  qu'il  en  partoit  dans  deux  jours  pour 
Rome,  d'où  j'ay  des  lettres  du  22  octobre  sans  qu'on  en  mande  rien. 
Mais  le  R.  P.  Dom  du  Puy  m'escript  du  1 7  septembre  que  le  P.  Sclieiner 
en  estoit  party  pour  l'Allemagne,  ce  qui  me  faict  juger  que  le  P.  Atha- 
nase  aura  plus  facilement  congé  de  s'y  arrester,  au  moings  durant 
l'hyver,  puisque  le  P.  Scheiner  aura  de  quoy  satisfaire  à  la  curiosité 
de  l'Empereur  et  des  Princes,  ses  enfants. 

J'ay  receu  dans  le  mesme  fagot  le  gros  vol.  in-fol.  des  Poètes  grecs 
d'Henry  Estienne  frippé,  et  que  je  vis  cotté  dans  l'inventaire  de  la  Ga- 
zette, à  l'indication  duquel  je  priay  M''du  Puy  de  me  le  faire  achepter, 
à  cause  de  la  Vie  d'Hamere  par  Plutarque  qui  y  est  mise  en  teste,  avec 
ce  que  Dion  Chrysostome,  le  Prophyre  et  aultres  en  ont  escript.  L'or- 
dinaire n'est  pas  encor  arrivé  de  Lyon,  mais  on  dict  que  M''  le  Car- 
dinal estoit  auprez  du  Roy,  M' le  Marcsclial  ayant  eu  sa  despesche  par 
l'ordinaire  de  Rome  avec  des  lettres  de  Paris  du  1 8°"^. 

Si  M''  Castagne  est  moings  diligent  qu'il  ne  dict,  il  portera  les  lettres 
de  M''  L'Iuiillier  qui  pourroient  y  estre  pour  vous.  J'oublioys  de  vous 
dire  que  M'  L'huillier  a  depuis  envoyé  quelque  aultre  petit  fagot  de 
libvres  pour  vous  qui  n'est  pas  encor  arrivé,  où  il  me  semble  qu'il 
dict  avoir  mis  un  des  bréviaires  nouveaux  pour  quelqu'un  de  voz 
amys.  Cependant  je  vous  renvoyé  la  barangue  de  M'  de  Boisseu  que 
j'ay  trouvée  trez  belle  et  trez  artistement  clabourée,  attendant  de  la 

'  Obsei-vations  sur  la  vie  el  la  condamnation  du  matvschal  de  Marillne,  par  i'aul  Hay 
du  Cbastelet  (Paris,  i633.  in-lt'). 

lY.  '1  \t 
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voir  en  la  langue  originelle  latine.  Nous  avons  icy  au  collège  un  sien 
frej-e  jésuite  qui  a  receu  une  sienne  lettre  depuis  son  retour  d'Italie, 
et  sur  ce  je  finis  demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  10  novembre  i6.33. 

Je  vous  envoyé  les  h  exemplaires  des  ParheUes,  et  aultant  du  Mer- 
cure, en  ayant  retenu  le  v'"%  et  aurez  aussy  les  observations  du  s'  du 
Chastellet\ 


LXXXV 
À.  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEliR  EN  s'°  THEOLOGIE,   CHVNOINE   ET  THEOLOGAL 
EN  L'ÉGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE  , 

À  DIG^E. 

Monsieur, 
On  ne  m'a  apporté  qu'aprez  disner  vostre  lettre  du  19.  J'ay  en 
mesme  temps  dict  à  cest  honneste  homme  que  s'il  me  l'eust  envoyé  une 
heure  plus  tost,  je  n'auroys  pas  perdu  la  commodité  de  l'envoyer  à 
Paris,  oii  je  ra'asseuroys  qu'il  estoit  addressé,  comme  il  a  recogneu  estre 
véritable,  sitost  que  j'en  ay  rorapeu  l'enveloppe,  dont  il  a  bien  eu  du 
regret,  mais  comme  je  luy  disois  qu'il  m'avoit  bien  la  mine  d'avoir 
voulu  disner  avant  que  me  le  rendre,  et  qu'il  me  l'advouoit  assez  in- 
genuement,  quelqu'un  m'a  dict  que  l'ordinaire  avoit  esté  arresté,  et 
luy  mesmes  y  est  accouru  pour  s'en  asseurer,  tandis  que  j'ay  faict  faire 
une  enveloppe  sur  vostre  despesche,  tellement  que  vous  avez  esté  si 
heureux  que  vostre  pacquet  y  est  encor  arrivé  à  temps.  Dieu  mercy, 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  i9773,fpl.  io3.  Autographe. 
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dont  je  vous  félicite,  aussy  bien  que  de  vostre  chappitre  des  Cordeliers 
et  adsistance  de  M""  vostre  Métropolitain. 

J'ay  reçeu  une  lettre  de  M""  l'Evesque  de  Digne  du  xi  novembre 
seulement  pour  me  donner  advis  de  son  arrivée  à  Paris,  et  suis  bien 
marry  de  ne  l'avoir  eue  à  temps  pour  luy  pouvoir  respondre,  et  faire 
les  remerciements  de  l'honneur  de  son  souvenir.  Au  reste  j'ay  receu 
une  lettre  de  M"'  de  la  Hojjuettc  de  Blaye  du  27  octobre,  où  il  dict 
avoir  veu  un  discours  prest  à.  inoltre  soubs  la  presse  d'un  lionneste 
homme  de  ses  amys  qu'il  ne  me  nomme  poinct,  concernant  le  llux  et 
reflux  de  la  mer,  adjoustant  qu'il  a  trouvé  les  raisons  qui  y  sont  al- 
léguées si  belles  et  si  vraysemblables  que  son  entendement  y  acquiesce 
sans  aulcune  contradiction;  ce  sont  ses  propres  termes,  qui  font  que 
j'estime  que  ce  doibt  estre  quelque  chose  non  commune  et  bien  extra- 
ordinaire; car  il  ne  se  laisse  pas  facilement  surprendre  ne  prévenir 
d'aulcunes  impressions  ou  presuppositions  mal  concluantes'.  Sur  quoy 
je  finiray  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peibesc. 

Vous  recevrez  cette  lettre  par  le  s'  Molini,  nostre  allié,  qui  s'en  va 
du  costéde  Piémont.  Si  M"'  d'Ambrun^  et  le  R.  P.  LeFebvresont  encores 
là,  ils  pourroient  bien  luy  donner  quelque  bonne  addresse  aux  lieux  oij 
il  peult  avoir  afl'aire,  dont  je  leur  auroys  de  l'obligation. 
A  Aix,  ce  93  novembre  i633'. 

'  C'est  la  ietlre  qui  porte  le  n°  lxxxv  dans  plus  baut  et  dont  il  est  question  dans  plu- 
ie recueil  que  j'ai  publié  des  Lettres  inédites  sieurs  notes  des  pages  i8a  et  i83  du  i-e- 
dc  Philippe  Fortin  de  la  Hogiiette  (La  Ro-  cueil  des  lettres  de  La  Hoguette. 
chelle,  1888,  grani  in-8°,  p.  179).  Le  dis-  '  L'archev&jue  d'Embrun  était  aloi-sGuil- 
cours  sur  le  flux  et  reflux  de  la  mer  avait  laume  d'Hugues  qui  siégea  de  i6iaài648. 
été  écrit  par  Antoine  Villon  (de  Plassan ,  dans  '  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français . 
le  comtat  Vonaissin),  savant  déjà  nommé  tayys,  fol.  io5.  Autographe. 

àg. 
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LXXXVI 
MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S'"  THEOLOGIE,  CHANOINE  ET  THEOLOGAL 

EN  l'Église  cathédrale  de  digne, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'ay  rcceu  un  plaisir  nompareil  de  vostre  accommodement  dont  j'ay 
loiié  tant  que  j'ay  peu  la  deferance  de  ccz  Messieurs  tant  d'une  part 
que  d'aultre  à  voz  bons  et  salutaires  conseils,  et  prie  à  Dieu  que  les 
uns  et  les  aultres  s'y  tiennent  en  paix  et  concorde  aussy  longuement 
que  vous  le  pouveï  souliaicter.  Depuis  la  lettre  que  M' le  Lieutenant 
m'a  voit  rendue  de  vostre  part,  j'avoys  fait  chercher  les  livres  que  vous 
demandiez,  dont  je  retrouvay  celuy  de  ÏAnli-Tytho  ',  mais  l'Hypevaspistes 
de  Kepler^  s'est  esgaré  en  sorte  que  nous  ne  l'avons  sceu  retrouver  ne 
Gorberan,  ne  moy,  et  qui  pix  est,  le  s""  Abeslon  ne  m'a  faict  sçavoir 
aulcune  commodité  de  vous  faire  tenir  celuy  que  j'avoys  trouvé,  lequel 
vous  aurez  maintenant  par  M'  le  lieutenant,  ensemble  le  bréviaire  de 
M""  L'huillier  et  les  lettres  venues  de  sa  part  par  le  dernier  ordinaire. 
M'  Robert  m'apporta  une  aullre  despesche  vostre  plus  fraische  avec 
une  lettre  pour  M""  Tonduti  que  je  n'ay  pas  manqué  de  faire  tenir  in- 
conlinant,  et  d'y  joindre  toutes  les  excuses  que  j'ay  peu  tant  de  vostre 
part  que  de  la  mienne  pour  le  retardement.  J'ay  parlé  à  cez  Messieurs 
de  la  prétendue  difficulté  de  rédiger  par  escript  voz  conventions  et  les 
ay  trouvez  fort  bien  disposez  à  vous  donner  toute  sorte  de  satisfaction 
pour  ce  regard. 

J'ay  envoyé  quérir  à  Paris  les  deux  livres  nouvellement  imprimez, 
s'ils  s'y  trouvent,  tant  de  Briggius  que  de  Vlaccus,  ayant  esté  bien  aise 
d'apprendre  de  vous  le  bon  usaige  qu'on  en  pouvoit  tirer.  J'avois  perdu 

'  L'j4ntî-îycAo  (Venise,  i6ai,in-4°)  est  '  Hyperaspistes,adversusScip.Ckramontu 

de   Scipio  Glaraniontius   ou  Chiaramonli.        Anti-Ti/chonein  productus  a  Joan.  Kepplero 
Voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy.  (t'rancfort,  Tenipacb,  1625 ,  iii-4°). 
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la  souvenance  de  ce  (juc  vous  m'aviez  escript  aullresfoys  de  ce  P.  Ro- 
bei'ti  et  de  cet  Ilelinonl'  et  vous  remercie  du  soing  qu'il  vous  a  pieu 
de  prendre  de  m'en  r'allraisclnr  la  mémoire.  Nous  vismes  hier  icy  un 
gentilhomme  du  diocèse  de  Tournay  nommé  de  Stienne  fort  gentil  et 
curieux  qui  [a]  esté  disciple  et  a  eu  des  grandes  habitudes  avec  le  feu 
P.  Malapertius  avec  qui  il  avoit  souvent  passé  des  journées  entières  à 
observer  les  macules  solaii'es.  11  m'a  asseuré  q n'en tr'aul très  belles  ob- 
servations ce  bon  Père  luy  avoit  i'aict  voir  dans  ses  lunettes  Mercure 
cornu,  aussy  bien  que  Venus,  nonobstant  le  voisinage  plus  grand  du 
Soleil,  ce  qui  sera  cause  que  je  tasclieray  de  le  voir,  s'il  nous  est  pos- 
sible, avec  la  nouvelle  lunette  que  vous  nous  avez  procurée,  sitost  que 
l'occasion  se  présentera  d'en  faire  l'essay.  Mais  je  crains  tant  le  serain 
que  je  ne  sçay  qu'en  espérer,  attendu  que  le  vent  plus  pénétrant  vient 
du  costé  qui  décline  du  couchant  au  Septentrion,  dont  il  est  malaisé 
de  se  desllendre  en  observant  cet  astre  le  soir. 

J'ay  faict  à  Corbcran  toutes  les  remonstrances  que  j'ay  peu,  mais  il 
a  tellement  l'csprità  la  desbauche  depuis  quelque  temps  que  je  le  tiens 
du  tout  incappable  de  rien  faire  qui  vaille,  et  ne  sçay  si  M''  le  Prieur 
de  la  Valette  luy  vouldroit  confier  son  rayon,  de  crainte  qu'il  n'y  laisse 
gaster  quelque  chose,  à  faulte  d'en  sçavoir  bien  user.  11  fauldra  neant- 
moings  tenter. 

J'avoys  envoyé  i\  Rome  ce  livret  que  vous  me  demandiez  de  Jonsto- 
nus,  comme  il  me  semble  le  vous  avoir  escript,  et  en  attendoys  un 
aultre  exemplaire  par  les  adresses  de  Plaignard^,  mais  M' le  lieutenant 
m'a  dict  tantost  qu'il  y  en  avoit  trouvé  un  double,  lequel  il  emporte 
quant  et  luy.  Je  joindray  à  l'Anti-Tycho  une  Statera  Temporum  que  le 
cardinal  Barberin  m'a  envoyé  depuis  peu,  bien  que  je  n'estime  pas  que 

'  J.-B.  Van  llolmnnt,  né  h  Bruxelles  en  question  :  est-il  plus  naturel  h  l'Iioranie 

1677,  mort  en  iG'i/i,  fui  un  des  plus  ce-  de  se  nourrir  de  viande  que  de  fruits?  Voir 

lèbres  mddecins  de  son  temps.  11  fut  l'ami  l'analyse  de  celte  dissertation  dans  le  livre  de 

de  Gassendi  qui  lui  «'crivil  de  Louvain,  le  Bougerel  (p.  45-57). 

10  juillet  1G9 9,  une  longue  lettre  en  latin,  '  I^e  libraire  de   Paris  dip  mentionné 

pour  mieux  dire,  une  disscrliition  sur  celte  plus  haut. 
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vous  y  trouviez  rien  qui  mérite,  seulement  afin  que  vous  l'ayez  veu 
et  que  si  en  voyiez  le  tiltre  il  ne  vous  fist  altendre  davantage.  Il  fauldra 
presser  M'  de  la  Hoguette  pour  faire  haster  l'édition  du  livre  de  ce 
reflux  tant  que  faire  se  pourrai  Cependant  j'ay  prins  plaisir  d'en  voir 
vos  sentiments  et  ne  vouldroys  pas  vous  donner  la  peine  de  transcrire 
vostre  Traicté  de  anima,  le  temps  vous  estant  trop  cher  pour  en 
perdre  à  si  mauvaise  occasion.  Mais  si  un  jour  vous  le  faictes  mettre  au 
net,  vous  nous  ferez  grande  faveur  de  le  nous  faire  voir  par  anticipa- 
tion. Le  s"'  evesque  de  Vaison,  Suarez,  m'escript  du  19™^  de  novembre 
de  Rome,  l'arrivée  du  P.  Athanase  Kircser  et  la  réception  d'une  mienne 
lettre  du  7°"'  septembre  qui  estoit  joincte  à  un  volume  de  voz  œuvres 
que  je  luy  avoys  envoyé  de  vostre  part,  pensant  qu'il  fust  encor  à  Mar- 
seille, mais  s'estant  trouvé  embarqué,  je  le  luy  ay  faict  tenir  à  Rome.  J'ay 
aujourd'huy  gouverné  quelqu'heure  M'  de  S'  Aman  revenant  de  Rome^ 
lequel  m'a  dict  avoir  gouverné  fort  souvent  le  P.  Gampanelia  et  le 
s""  Galilée  dans  Sienne  chez  l'Archevesque  ^  en  un  logement  paré  de 
damas  fort  honnorable^  Il  luy  monstra  tout  plein  de  pièces  de  sa 
façon,  depuis  niesmes  sa  prison,  et  entr'aultres  de  trez  belles  epistres 
particulièrement  à  une  sienne  fille  religieuse  sur  le  subject  mesme  des 
matières  traictées  en  son  dernier  libvre*. 


'  Ce  traité  no  parut  jamais.  La  Hoguette , 
dénonçant  à  Peiresc  la  paresse  de  Villon 
(lettre  du  i5  février  i63/i,  page  18a  du  re- 
cueil déjà  cité),  avait  bien  raison  d'ajouter  : 
t  Cela  me  fait  craindre  que  nous  ne  verrons 
pas  sitost  l'ouvrage  qu'il  promet.  » 

^  Sur  la  visite  de  Marc-Antoine  Gérard  de 
Saint-Amant  à  Peiresc  et  sur  les  discours 
qu'il  lui  tint,  \oir  dans  le  recueil  Peiresc- 
Dupuy  d'abondants  détails  (lettre  du  19  dé- 
cembre i633,  t.  II,  p.  671-678). 

^  L'archevêque  de  Sienne  s'appelait  As- 
canio  Piccolomini.  C'était,  d'après  Nelli,  un 
ancien  élève  de  Galilée,  et  avec  lequel  le 
grand  philosophe  entretenait  une  correspon- 


dance fréquente  et  affectueuse  que  n'inter- 
rompit même  pas  le  procès. 

'  Il  n'est  pas  étonnant  que  Galilée ,  hôte 
d'un  ami  dans  le  palais  archiépiscopl  de 
Sienne ,  ait  été  logé  dans  une  chambre  avec 
tentures  de  damas.  Toutes  les  chambres  du 
somptueux  palais  destinées  aux  personnages 
illustres  devaient  être  parées  avec  le  même 
luxe. 

^  Galilée  avait  eu  deux  filles  de  la  main 
gauche.  Celle  dont  il  est  question ,  nommée 
Virginie,  était  née  à  Padoue,  le  i3  août 
1600  et  était  entrée  en  religion  dans  le 
couvent  de  Saint-Malteo  d'Arcetri,  pronon- 
çant ses  vœux  le  4  octobre  1616  et  prenant 
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Il  me  (lisoit  que  le  P.  Campanella  a  travaillé  à  touts  ces  beaux  ou- 
vraiges  contenus  en  l'indice  que  vous  avez  veu  imprimé  à  Venise,  sur  le 
seul  crédit  de  sa  mémoire,  durant  sa  ])rison,  sans  qu'il  luy  fust  loisible 
d'avoir  des  livres  à  estudier  ou  alléguer  ne  d'escrire  et  que  depuis 
qu'il  est  sorty  de  prison,  il  n'a  faict  que  rédiger  par  escript  ce  qu'il 
avoil  conceu  et  digéré  avec  une  facilité  merveilleuse.  11  vouldroit  bien 
estre  en  France  et  y  seroit,  je  m'asseure,  en  bien  plus  grande  estime 
qu'à  Rome,  où  il  fault  que  j'escrive  par  l'ordinaire  de  demain,  ce  qui 
m'oblige  de  finir,  demeurant. 

Monsieur, 

vostre,  etc., 

DE  PeiRESC. 
A  Aix ,  ce  1 6  décembre  1 633. 

On  me  vient  d'appovter  un  gros  pacquet  de  M'  Bouchard  apporté 
de  Rome  par  un  du  train  de  M'  de  Grequy,  venu  sur  la  galère  du  Pape 
jusques  à  S'  Tropez.  J'y  ay  trouvé  un  pacquet  pour  M'  l'Evesque  de 
Digne,  que  je  suis  fort  tenté  de  vous  envoyer,  puis  qu'il  est  adressé  à 
Digne,  jugeant  qu'il  y  ayt  des  lettres  pour  vous,  attendu  mesme  que 
l'occasion  de  l'ordinaire  de  Paris  est  passée,  tellement  que  vous  aure2 
loisir  de  nous  le  renvoyer  à  temps  pour  le  prochain  ordinaire  aprez 
que  vous  en  aurez  tiré  voz  lettres  ^ 


le  nom  de  sœur  Maria  Céleste.  Toutes  les 
lettres  adi-essées  à  son  pèi'e  par  cette  reli- 
gieuse, qui  était  ri5elleuient  une  femme  d'un 
esprit  supérieur,  ont  été  publiées  par 
M.  Antonio  Favaro  avec  une  importante  in- 
troduction dans  un  volume  ayant  pour  titre  : 
Galileo  Galilei  e  suor  Marin  Céleste  (Flo- 
rence, 1891,  volume  in-16  de  àio  pages). 
Malheureusement,  ajoute  le  savant  éditeur, 


auquel  je  dois  tous  ces  précis  renseigne- 
ments, aucune  des  lettres  de  Galilée  h  sa  fille 
n'est  ari-ivée  jus(ju'à  nous  et  c'est  ainsi 
que  nous  ne  connaissons  pas  les  tret  belles 
epislres  signalées  ù  Peiresc  par  l'enthou- 
siaste Saint-Amant. 

'  Bibliothèipie  nationale ,  fonds  français , 
13773  ,  fol.  107.  Autographe. 
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LXXXVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

POCTELR  EN  s'^  THEOLOGIE  ,  CHA>01NE  ET  THEOLOGAL 
EN  L'ÉGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  OIGNE. 

Monsieur, 
Je  vous  envoyay,  l'aultre  jour,  le  pacquet  du  dernier  ordinaire  sans 
VOUS  pouvoir  escrire,  et  à  ce  matin  j'ay  faict  tenir  à  Paris  ceux  que 
vous  m'aviez  adressez  tant  pour  M"'  de  Digne  que  pour  M"^  L'huiilier. 
Nous  avons  depuis  gouverné  icy  tout  dimanche  le  s''  de  S'  Aman  reve- 
nant de  Rome  qui  y  a  veu  fort  particulièrement  le  P.  Gampanella,  et 
depuis  à  Sienne  le  s''  Galiléi  chez  l'Archevesque  où  il  avoit  un  loge- 
ment tapissé  de  soye,  et  fort  richement  emmeublé,  disant  qu'il  ne  se 
pouvoit  lasser  d'admirer  cez  deux  vénérables  vieillards,  et  d'apprendre 
les  bonnes  choses  qui  leur  eschappoient  en  commun  discours.  Le  Ga- 
liléi luy  monstra  quelque  nombre  de  lettres  missives  fort  curieuses  sur 
divers  subjects  lesquelles  il  estoit  aprez  de  faire  mettre  soubs  la  presse 
dont  plusieurs  estoient  adressées  aune  sienne  fille  religieuse,  lesquelles 
ne  laissoient  pas  d'estre  sur  des  subjects  des  matières  iraictées  en  ses 
livres.  Il  dict  qu'un  gentilhomme  avoit  dans  Rome  la  coppie  qu'on  luy 
avoit  promise  de  deux  lettres  par  luy  escriptes  à  la  Granduchesse  ^  où 
il  traictoit  ex  professo  touts  les  moyens  par  lesquels  il  pouvoit  soubs- 
tenir  en  bonne  conscience  et  par  la  Sainte  Escriture  toutes  les  propo- 
sitions de  ses  livres  ^  Il  avoit  espérance  d'avoir  bientost  la  permission 


'  Ces  letti-es,  veut  bien  médire  M.  A.  Fa- 
varo ,  n'étaient  pas  adressées  toutes  les  deux 
h  la  grande  duchesse  de  Toscane  (Christine 
de  Lorraine),  mais  une  seulement,  qui  ne 
porte  point  de  dato,  et  que  l'on  sait  avoir 
e'ié  écrite  en  1 6 1 5.  Cette  très  fameuse  lettre, 
qui  donna  occasion  à  la  non  moins  fameuse 
lettre  du  P.  Foscarini,  et  à  l'apologie  de 


Gampanella,  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  dans  une  traduction  latine  due  à  Élie 
Diodati ,  avec  le  litre  suivant  ;  Nqv.  antiqua 
sançlissimorum  patrum ,  el  probntorum  iheo- 
lofforum  doctrina ,  de  Saorœ  Scripturœ  testi- 
moniis,  in  canclusianihus  mère  tmiuralibus , 
quoe  sensata  experientia,  et  neceasariis  de- 
monstrationtbus  evinci  possunt,  teinere  non 


[1633]  ET  DE  GASSENDI.  393 

d'aller  en  une  sienne  maison  '  et  à  Florence  mesmes.  C'est  un  trez 
agréable  et  Irez  doulx  entretien  que  celuy  de  ce  gentilhomme  qui  a 


usiirpaiidis  :  In  (rraliain  Serciitssimm  Cliris- 
tiiui;  l.olhiiriii/f/f ,  Miiffnœ  Diicin  llctniriip ,  pri- 
va tim  aille  compluirs  aniios,  ilalico  idiomate 
conscripta  a  Gnlilœo  Gnlilœo,  nobtli  Floren- 
tino,  priinario  Screnilatis  pjiia  philosopha  et 
mnthematico  :  nuiic  veto  juii.s  piiblici  fada , 
cum  latina  versions  itritico  texlui  simvl  ad- 
jiincla  (Âiqpistœ  Trcboc.  Impenxis  Elzevi- 
riorum,  lypls  Davidii  IJauUi,  i()3(),  ii\-li")°. 
ïja\mi(\ii{liibiiographieastroHoinique,p.Qoj) 
»?crit  :  cj'iii  un  exemplaire  de  cet  ouvinge 
qui  poito  In  (laie  de  i G35  et  qui  est  entiè- 
rement latin.  1  M.  Favuro  dddare  que  cette 
édition  lui  est  corii|)iètenient  inconnue  et  il 
croit  qu'elle  n'u  jamais  existé.  Il  ajoute  que 
la  seconde  lettre  dont  il  est  question  dans  (e 
récit  do  Sainl-Amant  h  Peiresc  fut  adressée 
au  père  Gastelli,  élùve  et  ami  de  Galilée  : 
elle  est  en  date  du  ai  décembre  i6i3  et 
est  non  moins  célèbre  que  ta  première, 
parce  qu'elle  l'ul  l'occasion  du  premier  procès 
contre  Galilée.  Une  copie  en  est  annexée  au 
volume  orifjinal  du  procès  dans  les  arcbives 
du  Vatican  et  y  occupe  les  feuilles  3/i3  v°, 
3/i()  V*.  Elle  a  i^té  publiée  pour  la  première 
l'ois  par  Pofjfjiali,  et  après  par  Vcntiiri  et 
dans  les  éditions  successives  des  œuvres  de 
(ialilée.  Une  traduction  latine  de  celte  leltre 
avait  été  publiée  auparavant  dans  le  volume 
ayant  poui-  litre  :  Pelri  Gasxeiidi  Apohffia 
in  Jas.  li.  Morini  libruin  ciii  lilidiis  :  Ar.r 
telliiris  fractœ ;  Epislolœ  IV  de  motu  impresao 
a  molore  Iranslnlo.  Uiia  cum  tribus  (itilil/ei 
episloli.i  de  conciliation;  Script urœ  Sanctœ 
cum    Synteinalc    Tellurii    mobilis,    qiwrum 


diue  poHteriores  nondum  edilw,  mine  primum 
M.  Nenrœi  cura  proleiint  (Lugduni,  apiid 
Guilletmuin  Barbier,  lijp.  n'ff. ,  mdc.xlix).  i 
l/i  troisième  des  lettre»  publiées  dans  ie 
recueil  qui  vient  d'être  cité  est  adressée  à 
Monseigneur  P.  Dini,  ie  97  mars  iCt'i.  F^ 
texte  italien  en  a  été  mis  au  jour  pour  la 
première  fois  par  ^forelli,  el  après  par  Ven- 
turi;  on  le  retrouve  dans  les  éditions  suc- 
cessives des  œuvres  de  Galilée.  Les  trois 
lettres  reparaîtront  dans  le  tome  V  de  l'édi- 
lion  des  œuvres  complètes  de  Galiliîe  à  la- 
quelle M.  Favaro  attache  h  jamais  son  nom. 
'  Profilant  encore  d'une  communication 
de  M.  A.  Favari),  jedirai  (jue  Galilée  obtint 
du  Pape  la  [)orn)ission  de  quitter  sa  priton 
dorée  de  Sienne  |)ar  décret  du  1"  décinibre 
1 633  ainsi  formulé  :  Concedilur  habitalio 
in  cjus  rura,  modo  lamen  ibi  ut  in  solitudinc 
slct,  nec  evocct  eo,  aut  venientei  illuc  red- 
piat  ad  collocalioncs.  Et  hoc  pcr  tempus  arbi- 
trio  S.  S.Ti  Ce  rus  n'appai'tenait  pas  à  Ga- 
lilée :  c'était  une  petite  villa  appelée  ilgiojello 
(Ifl  bijou),  propriété  de  la  famille  .Mar- 
tcllini  de  l'iorence,  louée  par  Galilée  dans 
l'automne  de  t63i  pour  le  prix  de  33  écns 
par  an.  Celte  villa,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, est  située  h  Arcelri,  à  une  demi- 
heure  de  Florence,  el  Galilée  lui  avait  donné 
la  préférence,  parce  qu'elle  était  tout  près 
du  couvent  de  San  Malteo  d'Arcetri  où  il 
avait  deux  filles  religieuses.  En  parlant  de 
Sienuc  il  arii^a,  le  17  décembre  t633,  à 
Arcetri.  C'est  dans  celte  villa  même  qu'il 
mourut  le  8  janvier  i64a. 


*  M.  A.  Willems  (  Lr>  Ehivicr,  p.  i  lo)  ne  iioinnte  point  l'auteur  de  cette  traduction  et  se  contente  do  dire  : 
itPièrn  raro  in)|ii'iméc  à  Stiasbouri;  aux  frais  dos  Elicvicr,  dans  la  nu'uic  olBrinc  que  ie  Sy'iema  «wmifiuii 
nu(|ucl  elle  fuit  suile.n  M.  Wiliems  tittribuo  à  la  lettre  adressée  par  Galilri'  à  la  (jrande  duchesse  de  Toscane  la 
date  :  i6iti. 
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esté  aux  Indes  plusieurs  foys,  et  a  observé  des  choses  bien  curieuses, 
particulièrement  soubs  la  ligne  ou  entre  les  Tropi([ues  où  il  a  veu  des 
grandes  foresls  à  perte  de  veiie  d'orangers  et  citronniers  au  droict  du 
Tagrin  à  la  coste  occidentale  d'Afrique.  Il  a  veu  quelquefoys  en  cet  en- 
droit là  sept  ou  huict  foys  pour  un  jour  de  ces  puissots  (selon  qu'ils 
les  appellent  en  Normandie)  que  nez  matelots  provençaulx  appellent 
siaillons,  qui  en  plein  jour  et  jamais  la  nuict,  viennent  du  ciel  puiser 
de  l'eau  avec  un  bruict  et  une  violance  eIVroyable,  et  font  perdre  les 
navires,  s'ils  s'adressent  à  prendre  leur  routte  sur  eulx.  C'est  pour- 
quoy  ils  abbaltent  incontinant  toutes  les  voilles,  et  touts  les  hommes 
se  jettent  ventre  à  terre.  Il  dict  que  c'est  une  niie  dans  le  ciel  si  petite 
à  la  veûe  comme  un  tonneau  de  laquelle  descend  une  queiie  jusques 
dans  la  mer,  comme  la  queue  d'un  serpent,  où  elle  puise  de  l'eau  et 
en  attire  quantité  dans  le  ciel  qui  se  convertit  enfin  en  nuages,  et  qui 
faict  des  tournoyements  comme  les  tourbillons  de  vent.  Il  nous  dict 
qu'un  sien  frère  avoit  esté  encore  plus  avant  que  luy  dans  les  Indes, 
qu'il  avoit  veu  dans  la  Java  Majeur  en  la  province  de  Bâtas  plusieurs 
de  ces  animaux  qui  font  une  troisiesme  espèce  entre  l'Iiomme  et  le 
singe,  entre  lesquels  y  a  l'un  et  l'aultre  sexe  et  production  de  race, 
lesquels  sont  semblables  à  celuy  qui  fut  porté  3  ou  i  ans  y  a  en  Hol- 
lande au  prince  d'Orange,  qui  sont  velluz,  ne  parlent  poinct,  mais  ils 
pleurent  et  rient  comme  les  hommes ,  ne  sont  point  malfaisants,  et  s'en 
sert-on  dans  les  maisons  pour  leur  faire  ballayer  la  chambre,  allumer 
du  feu,  et  faire  tout  plein  d'aultres  ministères  domestiques,  qu'ils  font 
avec  une  grande  punctualité  et  mansuétude'. 

Au  reste  Gorberan  a  enfin  attrappé  M''  le  Prieur  de  la  Valette  à  la 
promenade,  et  l'a  reconduict  aujourd'huy  chez  luy,  tellement  qu'il  n'a 
peu  se  desdire  ne  se  faire  cascher,  comme  quand  il  tient  la  chambre, 
et  luy  a  remis  son  rayon,  mais  je  ne  sçay  s'il  sçaura  observer  rien  qui 
vaille.  Le  temps  est  bien  chargé  au  couchant  pour  rien  voir  à  vostre 


'  Tous  ces  détails  fe  retrouvent  dans  la  lettre  déjà  citée  de  Peir^c  à  Dupuy  (tome  II, 
p.  67a),  sauf  ce  qui  regarde  les  typhons. 
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Mercure.  Je  luy  avois  fait  afl'iister  la  grande  lunette,  pour  tasclier  «le  Je 
voir  ou  en  son  plein  ou  avec  ses  cornes,  mais  il  ne  l'a  pas  encores  sceu 
(lescouvrir,  les  temps  sombres  ne  le  luy  avants  pas  permis  d'un  cosli^f. 
ne  sa  desbauschc  de  l'aultre.  11  n'aura  plus  le  prétexte  du  manque- 
ment du  rayon.  Cependant  je  voulus,  jcudy  dernier,  voir  Juppiler 
dans  cette  grande  lunette  par  laquelle  je  ne  l'avoys  encores  veu,  et  eu 
un  plaisir  nompareil  d'y  distinguer  troys  de  ces  petits  planettes  sur  les 
dix  heures  du  soir  orientaulx  et  distants  du  corps  de  Juppiter  de  la 
distance  de  dinix  foys  son  dia mettre;  mais  ils  estoient  si  proches  que 
deux  senddoient  s'eiilrctouchcr  et  le  troisiesme  deshordoit  hors  de  la 
ligne  de  leur  commune  course,  d'où  je  tirois  argument  que  si  ce  n'es- 
toit  (juelque  estoillo  fixe,  il  lalloil  que  ce  fust  celle  qui  roulle  par  le 
plus  grand  cercle,  et  que  nous  y  voyions  cette  déclinaison  d'un  quart  du 
diamètre  de  Juppiter  pour  estre  non  plus  septentrionaulx  que  le  lieu 
de  l'eclyptique  où  ils  estoient  lors,  ce  que  je  n'avois  jamais  si  bien  dis- 
tingué dans  mes  ])recedantos  lunettes.  Je  voulus  le  vérifier  les  jours 
suyvants,  mais  la  grande  pluye  de  vendredy  couvrit  tout,  et  le  sam- 
medy  au  soir  y  avoit  de  si  grands  brouillards  qu'encores  que  nous  vis- 
sions le  corps  de  Juppiter,  il  ne  s'y  distinguoit  pas  de  ces  aultres  petits 
planètes.  Gorberan  y  en  vid  troyz  la  matinée  du  sammedy  et  le  soir 
du  dimanche,  mais  ne  m'en  ayant  pas  adverty  à  temps,  je  n'en  peus 
pas  faire  l'essay  pour  en  examiner  les  observations  et  correspon- 
dances. 

J'ay  enfin  receu  la  traduction  en  chiffre  comme  une  des  tables  do 
Rabby  Manuel,  fils  de  Jacob,  escrittes  i\  Tarascon  depuis  tant  d'an- 
nées, et  suis  résolu  de  les  vous  envoyer  pour  voir  si  vous  y  trouverez 
rien  qui  peust  estre  de  vostre  goust.  C'est  une  traduction  à  demy 
françoise  et  à  demy  provençale,  selon  que  l'on  l'a  peu  tirer  du  bon 
homme  R.  Salomon  Azuby  de  Carpenlras,  mais  vous  ne  laisrez  pas 
d'en  tirer  pied  ou  aisle.  L'autheur  les  appelle  des  aisles.  J'ay  fait 
Iranscriro  h  part  le  texte  de  la  prelFace  de  l'autheur  pour  l'en- 
voyer, si  vous  trouvez  bon,  à  M'  Skikard  à  l'advance,  et  s'il  le  trouve 
à  propos,  nous  lui  cnvoyerons  par  aprez  l'original  n)anuscrit  en  pap- 

5o. 
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chemin.  J'ay  faict  tenir  à  M""  de  S'  Legier  Tondnty  '  vostrc  lellre  avec 
vos  excuses. 

On  me  faict  feste  du  Caire  d'un  livre  arabe  de  Scientin  Cœlorum,  ce 
disent-ils,  mais  peult-estre  ne  sera-ce  rien  qui  vaille.  Mais  j'ay  eu  je 
ne  sçay  quel  vent  d'un  exemplaire  du  livre  d'ENOGH  qui  est  comme 
quasi  l'Apocalypse  en  forme  de  Prophéties  des  choses  à  venir,  datte  de 
peu  avant  son  Assomption  ou  Ravissement,  où  il  y  auroit  bien  à  dis- 
courir, je  m'asseure,  si  c'estoit  une  vereion  de  la  pièce  mesmes  qui 
est  alléguée  par  S'  Pierre^.  Vous  croyez  bien  que  je  n'y  oublierai  rien 
de  mon  industrie  et  de  mon  chetif  crédit  pour  tascher  de  l'arracher 
des  mains  de  cez  barbares,  n'ayant  peu  vous  en  celer  l'advis,  mais 
je  vous  supplie  que  ce  soit  qu'à  vous  de  peur  des  faulses  prophéties 
et  des  jalousies  qui  font  traverser  et  avorter  beaucoup  de  bons  des- 
seins, demeurant  avec  cette  bonne  bouche,  Monsieur, 

vostre,  etc. 
A  Aix,  cp  QO  décembre  i633  \ 


LXXXVIIl 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI. 

Monsieur, 
J'ay  receu  par  l'ordinaire  soubz  l'enveloppe  de  M'  du  Puy  une  lettre 
que  m'escript  M"'  L'huillier  accompagnée  d'un  pacquet  pour  vous  et 


'  Bougerel  menlionne  ainsi  ce  person- 
nage (p.  i'27)  :  itH  [Gassendi]  envoya  aussi 
[en  i633]  à  François  Tonduti,  sieur  de 
Saint-Légier,  jurisconsulte  et  astronome 
d'Avignon,  les  différentes  longitudes  de 
Paris,  d'Aix,  d'Avignon  et  de  Digne.»  Voir, 
dans  le  Dictionnaire  historique,  biographique 
et  bibliographique  du  df'partement  de  Vnu- 
dusc,  par  le  docteur  Barjavel  (tome  II, 
p.  Uhi-hlt^),  wa  intéressant  article  sur 
Pierre-François  Tonduti,  seigneur  de  Saint- 
Légier  et  de  Mont-Sérin,  'tout  à  fait  oublié 


dans  les  biogr.ipbies» ,  né  en  février  1 5^3  à 
Avignon ,  où  il  est  décédé  le  1 7  sept^-mbre 
1609.  Le  docteur  Barjavel  n'a  pas  manqué 
de  ciler  sur  Tonduti  considéré  comme  astro- 
nome la  Vie  de  Peiresc  par  Gassendi  (  p.  3  «  8 , 
à  l'année  16  s  8). 

*  Sur  le  livre  d'Enoch  dont  Peiresc  ne 
cessa  guère  de  se  préoccuper  jusqu'à  la 
veille  même  de  sa  mort,  voir  le  recueil  Pei- 
resc-Dupuy,  passim. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français. 
12773,  fol.  109.  Autographe. 
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d'une  aultre  large  lettre  dont  le  caractère  ne  m'est  pas  congneu,  et 
quand  ceux  du  Bureau  ont  donné  mon  pacquet  à  mon  homme,  ilz 
iuy  ont  dict  d'avoir  entreveu,  ce  leur  seinbioit,  un  aultre  pacquet 
par  vous  addressé  à  moy,  comme  la  dernière  foys,  lequel  je  n'ay  pas 
manqué  d'envoyer  redemander,  mais  ilz  ne  l'ont  pas  encores  retrouvé. 
Cependant  un  petit  laquay  m'est  venu  advertir  de  la  commodité  de 
son  retour,  dont  j'ay  esté  bien  ayse  pour  avoir  moyen  de  vous  faire 
tenir  ces  lettres  là,  ensemble  trois  petitz  libvres  que  M""  L'huillier  me 
charge  de  vous  faire  tenir  estantz  venuz  dans  une  balle  des  Moreaux 
parmy  d'aultres  libvres  que  M""  du  Puy  m'a  envoyez,  parmy  lesquelz 
ledict  s'  L'huillier  avoit  mis  un  exemplaire  des  Tables  du  Lansbergius, 
avec  ordre  exprez  que  je  le  retienne  en  remplacement  de  celluy  que  je 
vous  avois  envoyé  pour  satisfaire  à  la  charge  que  vous  Iuy  en  aviez 
donné,  en  quoy  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  je  vous  trouve 
un  peu  plus  cérémonieux  et  punctuel  qu'il  n'esloil  besoiiig  en  mon  en- 
droict.  Cez  sortes  de  libvres  là  estantz  bien  inutiles  entre  mes  mains, 
et  celluy  là  de  bien  peu  de  conséquence  pour  avoir  faict  scrupule  de 
le  itenir  de  ma  main  sans  le  remplacer,  mais  il  fault  aggréer  tout  ce 
que  vous  voulez. 

Je  vous  envoyé  un  bordereau  des  aultres  libvres  qui  sont  venuz  par 
ensemble,  à  cette  fin  que  vous  voyiez  s'il  y  aura  rien  de  vostre  goust 
tout  estant  à  vostre  service  aussy  bien  que  moy. 

Corberan  n'a  point  encore  sceu  recognoistre  vostre  Mercure,  à  mon 
grand  regret,  je  n'ay  osé  me  bazarder  de  l'aller  chercher  avec  le  serein, 
mais  s'il  eust  esté  trouvé,  j'eusse  tasclié  de  monter  au  haut  du  logis' 
poui'  voir  à  la  desrobée  une  observation,  et  particulièrement  à  la 
grande  lunette  pour  voir  s'il  auroit  encore  recouvré  ses  cornes,  car 
selon  la  supputation  du  Keppler,  la  conjonction  estant  vers  l'emmy 
janvier,  il  u'auroil  plus  guieres  de  temps  àparoistre,  jiarce  que  le  voi- 
sinage du  Soleil  l'ollusque  incontinant. 

M'  du  Puy  m'escript  que  le  P.  Morin  a  faict  imprimer  ses  Ëxercita- 

'  \À\  où  élnil  ie  jwtil  observaloire  de  Peiresc. 
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tiones  Biblicœ,  et  qu'il  s'en  est  incontinant  allé  supérieur  à  Roiien  sans 
avoyr  le  loysir  de  donner  aulcuns  exemplaires  de  son  libvre,tant  on  l'a 
pressé.  Je  ne  sçay  comme  il  a  accepté  ceste  charge  qui  viendra  bieri 
mal  à  poinct  à  la  continuation  de  la  Grande  Bible  de  M''  Le  Jay.  On 
m'escript  de  Rome  que  le  s"'  Pietro  délia  Valle  commance  à  se  plaindre 
qu'on  ne  luy  restitue  pas  son  Pentatmque,  puisqu'on  dict  qu'il  est  achevé 
d'imprimer  si  longtems  y  a,  et  s'en  prend  quasi  à  moy  qui  le  luy  a  vois 
faict  demander  tout  le  premier,  bien  que  ce  n'ayt  pas  esté  à  moy  qu'il 
l'avoit  addressé,  et  que  je  nel'aye  jamais  teneu  ne  veu,  tant  le  P.  Berlin 
en  fut  jaloux  dez  qu'il  s'en  fut  chargé,  encore  qu'il  passa  à  Boysgency 
lorsqu'il  le  portoit,  mais  il  me  fist  à  croire  qu'il  ne  l'avoit  pas  avec 
luy  de  peur  de  me  le  monstrer,  encore  que  je  luy  fisse  voir  dans  la 
lettre  qu'il  me  rendit  dudict  s""  Pielro  délia  Valle,  qu'elle  portoit  ordre 
de  me  faire  voir  son  libvre,  lequel  j'eusse  des  lors  accompagné  des 
miens  que  je  luy  fis  voir  en  passant,  mais  il  est  vray  que  ceste  jalousie 
m'avoit  un  peu  rebutté.  Je  verray  neantmoins  d'escripre  un  mot  à 
Paris  pour  moyenner  la  restitution  de  ce  livre  à  M"^  délia  Valle.  M"^  Ri- 
gault  m'escript  qu'il  y  a  desja  3o  feuilles  imprimées  de  mon  volume 
manuscrit  des  Eclogues  de  Constantin  Porphirogenete  avec  la  version 
latine  de  M'  de  Vallois,  et  me  dict  que  les  pièces  de  Polybe  non  encores 
veiies  luy  semblent  fort  importantes.  Sur  ce  je  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  24  décembre  i633. 

Depuis  avoir  escript.  M"'  du  Puy,  intendant  de  la  maison  de  M"^  de 
Crequy,  revenant  de  Rome,  a  pris  la  peine  de  me  venir  voir,  il  m'a 
dict  avoir  laissé  encor  à  Rome  le  P.  Scheiner  qui  luy  bailla  k  planches 
en  taille  doulce  sur  l'ecclypse  dernière  du  soleil  pour  M"^  Valois^  qui 


'  Ce  Valois  esl  l'aslronome-trésorier  de  Grenoble.  L'autre,  nomme  quelques  lig^nes  plus 
haut,  est  Henri  de  Valois,  le  grand  érudit. 
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sont  dans  ses  hardes  à  Marseille,  qu'il  faisoit  imprimer  un  discours 
sur  Icsdictes  planches  lequel  n'estoit  pas  encore  achevé,  qu'il  vous  en 
vouloit  envoyer  un  exemplaire  et  vous  escriprc,  ensemble  le  P.  Alha- 
naze  Kircser  aussytost  que  cette  pièce  seroit  hors  de  la  presse.  Il  m'a 
dict  que  M''  de  Gréquy  et  touts  ceux  qui  sont  demeurez  prez  de  luy  se- 
ront bien  incommodez  parce  qu'il  emporte  toutes  leurs  hardes,  et  toutes- 
foys  ils  sont  cncores  là  possible  pour  plus  lonjjtems  qu'ils  ne  pensent, 
encoî'cs  que  le  commandement  du  Roy  n'ayt  esté  d'arrester  là  que  jus- 
ques  à  la  fin  de  ce  moys,  puisque  la  Gazette  dict  que  c'est  pour  ajjir 
contre  les  prétentions  de  l'Espagne  qui  poursuit  un  concordat  pareil  à 
celuy  de  France. 

J'auroys  désiré  que  vostre  petit  garçon  vinst  à  ce  soir  monstrer  à 
Gorberan  le  lieu  à  peu  prez  où.  il  pouvoit  avoir  veu  le  Mercure  quant 
et  vous  ',  mais  le  temps  a  esté  tout  couvert. 

Vous  aurez  un  exemplaire  de  la  dernière  action  de  M"'  Fabrot^.  Je 
vous  renvoyé  par  mosme  moyen  vostre  volume  du  Sckikard  et  Hor- 
tensius  avec  mille  remercimentz  trez  humbles,  en  ayant  recouvré  un 
aultre  exemplaire  de  chascun  que  je  feray  relier  comme  pour  moy, 
mais  je  ne  sçay  si  celuy  que  j'ay  retenu  de  vostre  observation  pour  y 
mettre  en  teste  ne  sera  point  trop  roigné. 

Monsieur,  j'ay  depuis  receu  le  paquet  du  P.  Athanase  [Kircher]  du 
16  novembre  venu  par  la  galère  de  M""  de  Gréqui.  Il  me  faict  une 
longue  description  des  incommoditez  et  dangers  qu'il  a  courus  sur  la 
mer  et  me  charge  de  la  faire  voir  aux  Pères  de  leur  collège  pour 
la  transcrire  et  envoyer  en  Avignon.  Sans  cela  je  vous  envoyeroys  dez 
à  présent,  comme  je  vous  envoyé  la  lettre  qui  y  estoit  jointe  du 
P.  Scheiner  avec  les  deux  espreuves  des  figures  qu'il  y  avoit  adjoustées 
de  son  observation  de  la  dernière  ecclypse,  m'asseurant  que  vous  ne 
serez  pas  marry  de  les  voir,  et  de  nous  en  dire  voz  sentimens,  comme 
je  vous  en  supplie.  Le  P.  Athanase  me  prie  d'envoyer  au  P.  Scheiner 


'  En  môme  temps  que  vous,  nvec  vous.  —  *  Voir  ce  qu'en  dit  Gassendi  dans  sn  repense 
(lu  1"  janvier  i634  inscrite  sous  le  n"  XG. 
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le  livre  du  P.  Malapertius  et  uii  aultre  pro  molu  lerrœ  pour  le  Galilée. 
J'estime  que  ce  soit  ce  Phi[lippe]  Lansbergius  que  je  luy  envoyeray  par 
la  première  commodité,  mais  non  l'Apologie  pour  encores.  11  m'a  envoyé 
son  livre  de  Arte  pingendi,  mais  surtout  j'ay  prins  grand  plaisir  de  voir 
ce  qu'il  dict  en  la  dernière  page  de  sa  lettre,  de  ses  dernières  obser- 
vations des  macules,  cessées  et  réitérées  ^ 


LXXXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ   ET   SEIGNEUR   DE   GL'ISTRES, 
CONSEILLER  DU  ROÏ  EN  SON  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vous  escrivis  avant  festes*  succinctement,  et  encore  seulement, 
s'il  me  semble,  de  nostre  affaire  avec  messieurs  les  odiciers,  croyant  que 
ce  seroit  là  la  dernière  fois  dont  je  vous  en  romprois  la  teste.  Mais  par 
ma  disgrâce  il  faut  que  je  vous  en  die  encore  ce  mot  et  puis  je  vous 
parleray  d'autres  choses.  Au  jour  dont  je  vous  escrivis  le  soir  que  toutes 
choses  avoint  esté  conclues.  Monsieur  le  Lieutenant  avoit  trouvé  bon 
de  signer  tandis  que  tout  le  monde  seroit  assemblé  l'escrite,  que  je 
vous  envoyé  pour  vous  donner  la  peine  de  la  voir.  J'y  avoy  addoucy 
toutes  choses  et  mesmes  à  leur  advantage,  et  qui  plus  est,  Monsieur 
le  Lieutenant  ayant  passionnément  deziré  que  la  place  immédiate  après 
le  prevost  fust  fixe,  à  cause  de  la  coustume  que  nous  avons  en  ceste 
église  que  l'assistant  soit  assis  au  costé  de  l'officiant,  et  laquelle  ils 
avoint  accordé  d'entretenir  le  sieur  prevost  faisant  l'office ,  j'avoy  ob- 
tenu de  noslre  chapitre  que  nous  assignerions  à  l'assistant  une  autre 
place  que  celle  du  costé.  Or  le  lendemain  matin  je  donnay  la  mesme 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  1977a,  fol.  111.  {Les  post-scriplum  seuh  soiil 
de  la  main  de  Peiresc.)  —  *  Avant  les  fêtes  de  Noël. 
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cscrille  i\  M"' Castagni,  qui  ne  l'improuva  point,  et  le  priay  de  la  faire 
voir  et  aggreer  de  inesnie  h  toute  la  compagnie.  Sur  l'heure  du  disner 
ces  messieurs  les  lieulenans  prirent  la  peine  de  passer  par  chez  moy 
pour  me  dire  de  faire  trouver  bon  à  nostre  chapitre  de  retranclier  la 
dernière  clause  touchant  la  promesse  de  la  croix.  Apres  le  disner  moy 
et  un  autre  chanoine  leur  ayant  rapporte';  que  cella  ne  se  pouvoit  point 
faire,  tout  fust  rompu.  Comme  nous  estions  à  Vespres,  monsieur  Cas- 
tagni  me  feit  appeller  pour  me  faire  proposer  au  chapitre  de  faire  la 
dite  promesse  par  une  escrite  séparée.  Je  feis  assembler  le  chapitre  à 
l'yssue  de  Vespres,  et  il  fust  trouvé  bon  de  s'en  contenter.  Messieurs  les 
ofTiciers  s'estant  assemblez  la  dessus  prirent  resolution  de  n'escrire  rien 
pour  tout;  et  nous  l'ayant  fait  sçavoir  nous  feismes  aussi  resolution  de 
n'en  faire  rien  pour  tout.  Le  soir  de  la  veille  de  Noël  ils  nous  feirent 
une  sommation  de  mesme  que  les  précédentes,  et  nous  feismes  res- 
ponce  par  laquelle  nous  nous  rapportasmcs  à  celle  dont  je  vous  ay  autres- 
fois  escrit  le  sommaire  ;  cependant  monsieur  d'Espinouse  '  estant  inter- 
venu pour  composer  le  diffci'cnt  de  l'escrite,  et  sur  la  difficulté  (jue 
ces  messieurs  faisoienl  qu'elle  demeurast  entre  noz  mains,  nous  nous 
rangeasmes  avant  hier  à  ce  que  monsieur  d'Espinouse  en  fust  le  dépo- 
sitaire. Ces  messieurs  la  n'ayant  point  voulu  accepter  la  niesme  chose, 
ayant  voulu  que  nous  nous  fiassions  en  leur  parole  et  monsieur  d'Es- 
pinouse nous  ayant  instamment  prié  de  le  faire,  nous  l'accordasmes 
enfin  hier  à  l'vssiie  de  Vespres,  en  adjoustant  qu'il  faloit  donc  que  ces 
messieurs  prissent  la  peine  de  nous  en  venir  donner  eux  mesmes  la 
parole  dans  la  sacristie  où  nous  avons  accoustuuié  de  nous  assembler. 


'  François  de  Villeneuve,  seigneur  d'Es- 
pinouse ,  fils  de  Scipioii  et  de  Sara  du  Mas 
deCaslellane,  viguierde  Marseille  en  i6a/i, 
premier  consul  d'Aix  en  iG38,  n'eut  pas 
de  postt^ritd d'Isalieau  de  Faucon .  sa  femme , 
vruvo  de  François  de  Villeneuve -Finyosc 
et  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Sainte- 
Marguerite,  el  de  Françoise  de  Basclii-. 
Après  eux  la  terre  d'Espinouse  [aujourd'hui 


conmuine  des  Basses-Alpes,  h  17  kilomètres 
de  Digne]  vint  à  Pierre  de  Coriolis,  en  fa- 
veur duquel  elle  fui  érigeV  en  marquisat . 
et  dont  la  mère  Isabeau  de  Villeneuve  était 
cousine  germaine  du  susdit  François.  L<'s 
Coriolis  d'Espinouse  subsistent  encore  îi  Mar- 
seille. (Communication  de  M.  le  marquis  de 
Boisgelin). 
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quand  ce  n'est  point  dans  la  maison  capitulaire,  afin  que  d'ailleurs 
nous  remerciant  en  corps  des  places  que  nous  leur  avions  accordées, 
nous  signassions  tous  ensemble  l'escrite  pour  l'autre  chef  qui  est  pour 
i'asseurancede  nozchaizesdu  costé  de  l'archidiacre  en  cas  de  plus  grand 
nombre  d'officiers.  La  chose  leur  ayant  esté  rapportée,  ils  estimèrent 
que  leur  corps  seroit  prophané  s'ils  nous  randoint  ceste  deferance,  bien 
que  c'estoit  là  un  des  chefs  qui  avoint-esté  accordez  quand  messieurs 
les  lieutenanls  partirent  pour  Aix.  Et  nous  autres  voyans  cella,  et  con- 
sidérant qu'il  ne  nous  sçauroit  arriver  pis,  nous  avons  resoulu  de  ne 
donner  point  tcsmoinage  d'une  extrême  lascheté,  et  de  pousser  l'af- 
faire jusques  au  bout.  A  sçavoir  à  qui  est  le  tort,  je  vous  en  laisse  le 
juge.  Monsieur  Giroud  porteur  de  ceste  despesche,  et  qui  a  contribué 
son  pouvoir  avec  monsieur  d'Espinouse  pour  nous  faire  franchir  ces 
dernières  difficultés,  vous  en  pourra  dire  mieux  par  le  menu  toutes 
choses. 

Au  reste,  puisque  j'ay  ceste  commodité,  je  m'en  vay  vous  renvoyer 
les  trois  pièces  qu'il  vous  a  pieu  me  communiquer  par  voz  despesches 
dernières.  La  première  c'est  les  tables  de  R.  Emmanuel  traduites  par 
le  bonhomme  R.  Azuby  tant  afin  que  vous  en  faciez  plus  tost  part  à 
Schickart  que  parce  que  je  n'auray  guiere  de  loisir  durant  quelque 
temps  de  m'amuser  après  pour  le  dessein  que  j'ay  fait  de  commencer 
avec  l'année  de  mettre  au  net  et  envoyer  à  monsieur  Luillier  mes 
chetifs  commentaires  sur  Epicure.  Il  m'en  a  tant  pressé,  et  tant  d'autres 
avec  luy  qu'après  avoir  prou  différé,  et  ne  trouvant  jamais  asses  de 
loisir  j'ay  cru  qu'il  falloit  se  résoudre  vertement  d'y  mettre  la  main 
et  quelque  affaire  qui  peut  survenir,  tascher  d'en  tracer  toutes  les 
semaines  un  cahier.  J'espère  donc  de  commencer  dès  la  semaine 
prochaine,  et  me  suis  resoulu  de  laisser  chasque  cahier  sous  vostre 
enveloppe  (prétendant  de  les  envoyer  un  à  un)  afin  qu'à  voslre  loisir 
vous  puissiez  voir  le  tout,  s'il  vous  en  prend  quelque  envie.  Je  dy  à 
vostre  loisir,  parce  que  quand  vous  n'envoyerez  pas  tousjours  le  cahier 
par  le  prochain  ordinaire  après  l'avoir  receu,  la  perte  n'en  sera  pas 
grande.  Mais  pour  revenir  aux  dites  tables,  je  trouve  qu'il  seroit  bon 
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d'envoyor  à  Scliickard  non  seulement  la  préface,  mais  encore  l'usage 
adjoustc'!  à  la  fin  pour  les  deux  éclipses  dernières,  à  cause  que  vérita- 
blement la  précision  en  est  asses  considérable  pour  le  temps  auquel 
les  tables  ont  esté  dressées.  Sur  quoy  j'ay  à  vous  dire  qu'il  se  faul  un 
peu  plaindre  au  bon  R.  Azuby  '  de  quoy  il  a  altéré  la  première  pa{{e 
des  dites  tables,  pour  les  r'apporter  à  nostre  temps,  plus  tost  que  de 
la  laisser  comme  l'aiitheur  i'avoit  cscrite  en  la  rapportant  à  son  tenq)8. 
Car  oultre  ce  qu'il  nous  prive  du  moyen  de  cojjnoislre  le  dit  temps  de 
l'autiieur  pour  nous  faire  sçavoir  le  sien,  qui  est  après  le  a83  cycle 
accomply,  cella  peut  donner  quelque  ombrage  du  reste.  Quand  il  eust 
laissé  la  première  la  révolution  accomplie  du  temps  de  l'autiieur,  la 
sienne  de  2D2  ou  288  l'eust  tousjours  suivie  d'asses  près  pour  eslre 
comprise  dans  la  suite.  Je  laisse  à  part  qu'en  l'application  aux  Eclipses 
dernières,  il  eust  esté  bon  qu'il  eust  dit  les  quantiesmes  des  mois  dc^ 
Hesvan  et  Ijar  respoiidoint(.sjc)  aux  tantiesmesde  noz  mois,  et  quelques 
autres  petites  particularitez  sur  le  r'apport  des  temps  sans  lequel  la 
pratique  des  tables  quoy  que  facile  d'ailleurs  peut  estre  trouvée  difli- 
cile.  Le  second  livre  que  je  vous  renvoyé  est  l'usage  du  calendrier 
Grégorien  qui  certainement,  comme  vous  avez  fort  bien  recogneu,  nous 
apprend  fort  peu  de  cbose.  H  est  vray  qu'à  qui  n'atira  point  d'autres 
tables  ou  d'esclaircissement  du  dit  calendrier,  comme  il  y  a  beau- 
coup de  telles  personnes  parmy  le  vulgaire  de  ceux  qui  se  picquenl 
des  lettres,  ceste  pièce  pourra  estre  de  quelque  usage.  Le  dernier 
est  l'anti  Tycho  de  Claramontius  que  j'ay  reparcouru  ^,  me  réser- 
vant de  le  voir  avec  plus  de  soin,  s'il  nous  arrivoit  de  nouveau  quel- 
ques comètes.  J'en  ay  assez  veu  à  présent  pour  luy  en  toucher  seule- 
ment un  petit  mot  en  luy  rescrivant,  ce  que  j'espère  de  faire  durant 


'  Ln  pnriie  de  la  loltro  relative  au  rab- 
bin Azuiii  a  éW'  reproduilo ,  mois  non  tex- 
tuellement, par  Bougerel(p.  a6)  qui,  selon 
l'usage  de  son  temps,  analyse  plus  qu'il  ne 
cite  et  se  contente  de  l'h  peu  près. 

'  Ce  passage  a  éUÎ  aussi  reproduit  par 


Bougerel  (p.  197),  mais  avec  quelques  al- 
térations; la  première  phrase,  par  exemple, 
ëtant  ainsi  modiG(^e  par  le  biogra|)lie  :  "J'ai 
parcouru  l'anti  Tliyeo  de  Scipion  Claramon- 
tius ;  je  me  réserve  de  le  revoir,  etc.  " 

5t. 
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ces  deux  ou  trois  joui-s  qui  restent  de  ceste  année  que  j'ay  destinez 
à  escrire  encore  tout  plain  d'autres  responces,  dont  je  suis  redevable, 
pour  avoir  l'esprit  plus  descliargé  de  soins  au  commencement  du  travail 
dont  je  vous  ay  parlé  '.  Je  fus  si  malheureux  dernièrement  qu'ayant 
reccu  vostre  despesche  sur  l'empressement  de  nostre  accord,  et  n'ayant 
leu  vostre  lettre  qu'à  demy  lorsque  je  vous  fey  responce,  j'addressay  à 
M'  Robert,  qui  avoit  deziré  de  faire  quelque  addresse  de  mes  lettres  h 
M''  de  Digne,  le  pacquet  qui  luy  venoit  de  Rome  sans  l'avoir  ouvert.  Si 
j'eusse  eu  leu  vostre  apostille  j'y  auroy  peu  prendre  mes  lettres,  mais 
il  faudra  attendre  que  M'  de  Digne  me  les  renvoyé  de  Paris.  Si  quel- 
que connnittimus  vous  arrive  de  la  part  de  ce  bon  seigneur  ou  de 
M"^  Pellissiër  qui  est  chanoine  en  nostre  eghse'',  vous  le  conserverez  s'il 
vous  plaist  et  me  donnerez  seulement  advis  de  la  réception,  suivant  ce 
qu'il  me  semble  vous  avoir  escrit  cy  devant.  J'avois  escrit  à  M'  de 
Digne  par  ma  précédente  que  si  les  dites  commissions  n'estoint  point 
parties  lors  de  ma  lettre  receiie,  il  ne  les  envoyast  point,  attendu  nostre 
accord,  que  je  croyois  bien  asseuré.  Je  m'en  vay  luy  r'escrire  qu'il  ne 
laisse  pas  de  les  nous  envoyer.  Je  vous  remercie  de  très  bon  cœur  de 
la  pari  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de  ces  nouvelles  que  vous  avez  ap- 
prises touchant  ces  siaillons'  et  ceste  espèce  d'animal  qui  est  moyenne 
entre  l'iiomme  et  le  singe.  Ce  sont  là  des  choses  certainement  bien  con- 
sidérables. Je  vous  remercie  encore  de  ce  que  vous  m'avez  appris  de 
lestât  du  bon  Galilée.  Je  luy  escriroy  volontiers  un  mot,  mais  je  ne 
sçay  comment  l'entreprendre,  tellement  toutes  choses  sont  chatouil- 
leuses de  ce  coslé  là.  J'ay  aussi  veu  Jupiter  au  mesrae  temps  que  vou.s 


'  Celle  longue  phrase  csl  ainsi  raccourcie 
par  Bougerel  :  rrj'en  ai  lu  assez  pour  lui  en 
écrire  deux  ou  Irois  mois.  i  On  voit  que  les 
guillemels  donl  se  serl  le  docte  oralorien 
sont  singulièrement  trompeure. 

-  Sur  le  clianoine  Pellissiër  qui  avail  con- 
teste à  Gassendi,  en  161 5,  la  charge  de 
théologal  de  l'église  de  Digne,  voir  Docu- 
tnenls  inédiu  sur  Gassendi,  p.  9.  Ou  trouvera 


là  une  piquante  historiette  sur  ce  bon  cha- 
noine qui  resta  court  en  chaire,  avant  même 
d'avoir  commencé  son  sennon,  et  à  qui  un 
avocat  reprocha  devant  le  Grand  Conseil 
d'être  ainsi  cr  demeuré  à  quian. 

'  C'est-à-dire,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  la  lettre  du  a 6  décembre  i633,  ces 
terribles  phénomènes  qui  ont  reçu  le  nom 
de  typhons. 
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et  duraiil  liuil  ou  dix  jours  avec  ses  satellites,  et  ([ui  pins  est,  oultro 
son  applicalion  avec  le  soleil  qui  est  arrivée  durant  ce  temps  là,  j'ay 
observé  son  passade  auprès  de  l'estoile  Perseus  qu'il  a  abbordée  du 
costé  du  midy  à  li  diamètres  de  son  corps  près,  j'entens  par  la  lunette, 
car  sans  lunette  il  l'a  cachée  durant  plusieurs  jours.  Quelque  jour  je 
vous  en  pourray  faire  voir  la  description.  Pour  le  sig'  Mercure,  le  temps 
m'avoit  tousjours  empesché  de  le  voir  jusques  à  liier  au  soir.  Gomme 
je  commençois  de  le  descouvrir,  monsieur  dEspinouse  entra  au  logis 
pour  me  reparler  de  l'airairc,  maisj'aimay  mieux  commettre  une  inci- 
vilité envers  un  gentilhomme  dont  la  bonté  m'est  cogneue  d'ailleurs, 
que  de  lasclier  une  prise  et  intermettre  une  observation  que  j'avoy 
tant  deziréc  et  que  je  n'estoy  pas  asseuré  de  pouvoir  reparer  attendu 
l'inconstance  du  temps  qui  en  effect  à  présent  ne  nous  promet  rien  de 
bon.  C'est, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

Gassend. 

A  Digne,  ce  a 8  décembre  i633. 

Monsieur,  le  temps  s'eslant  esclaircy  hier  despuis ceste  lettre  escritte, 
j'eus  moyen  hier  au  soir  de  faire  une  observation  de  ï  [.Mercure] 
usses  considérable  pour  les  refractions  auxquelles  je  n'avoy  jamais  si 
bien  et  exactement  pris  garde.  Je  vien  de  l'escrire  à  monsieur  de  la 
Vallcttc.  11  vous  |)ourra  monstrer  et  dire  ce  que  c'est.  H  vous  baillera 
aussi  une  lettre  ([ue  M"'  Morin  m'a  escrite  laquelle  après  vous  me  ferez 
s'il  vous  plaist  renvoyer'. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  gSSfi,  fol.  a  a  a.  Autog^raplie. 
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[1634] 


XG 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE  CUISTRES, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA   COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 
Monsieur, 
Je  \ous  feis  une  assez  grande  despesche  il  y  a  trois  ou  quatre  jours 
par  Monsieur  Girard  s'en  retournant  de  nous  prescher.  Celle  cy  ne  le 
sera  pas  tant  parce  que  je  suis  lassé  tant  d'avoir  presché  •  que  d'avoir 
fait  plusieurs  lettres  pour  Paris  et  mesme  commencé  le  travail  dont 
je  vous  ay  fait  mention  par  ma  précédente^.  Je  vous  doy  neantmoins 
accuser  la  réception  du  pacquet  qui  m'a  esté  apporté  par  mon  laquais, 
et  de  toutes  les  choses  y  contenues.  Les  pacquet  et  lettre  dont  vous 
estes  en  peine  sont  de  M'  Diodati.  Je  luy  donne  advis  qu'en  m'escrivant 
il  mette  ses  lettres  sous  une  enveloppe  addressée  à  vous,  puis  qu'il  vous 
plaist  de  le  trouver  bon.  Je  me  dispense  de  luy  envoyer  celle  de  voz 
précédentes  par  laquelle  il  vous  a  pieu  me  faire  part  des  nouvelles 
que  vous  avez  apprises  de  M""  Galilei,  parce  que  ce  bon  homme  me 
marque  qu'il  en  est  en  peine.  11  m'escrit  qu'il  a  disposé  M''  de  Meziriac 
à  luy  consigner  quelques  traités  de  sa  revision  sur  Plutarque  pour  les 
faire  imprimer  soit  à  Genève  soit  ailleurs,  et  les  publier  comme  un 
eschantillon  par  lequel  on  juge  de  toute  la  pièce.  Il  adjouste  que  le 
sieur  Bernegger  de  Strasbourg  a  desja  fort  advancé  à  sa  sollicitation  la 
traduction  du  dernier  livre  de  Galilei  ^.  Ce  Bernegger  en  avoit  aussi  desja 
traduit  le  traité  du  compas  de  proportion.  Je  retiens  l'Exercitation  de 
M""  Fabrot  puis  qu'elle  a  esté  imprimée  à  Aix  et  que  je  m'imagine  que 


'  Bougerel  a  exag(?ré  cette  lassitude  en 
la  changeant  en  épuisement.  Il  n'était  pas , 
(lit-il  (p.  128),  tr  tellement  occupé  à  sa  phi- 
losophie et  à  ses  recherches,  qu'il  ne  s'ac- 
quitât  aussi  des  devoirs  de  son  état.  Il  écrit 


à  Peiresc  le  premier  janvier,  qu'il  est  presque 
épuisé  pour  avoir  ti'op  prêché,  n 

'  Le  commentaire  sur  Épicnre. 

'  Voir  sur  Mathieu  Bernegger  le  recueil 
Peiresc-Dupuy,  t.  III,  p.  3ii  et  suiv. 
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c'est  vostre  volonté.  J'ay  pris  {jrand  plaisir  à  la  lire  et  l'ay  trouvée  bien 
curieuse,  iiijjeuiie  et  digne  de  son  autheur '.  Pour  la  lettre  dupcre  Scliei- 
ner,  je  la  vous  renvoyé  avec  mille  rernerciemens  de  la  part  qu'il 
vous  a  pieu  de  m'en  faire,  et  ensemble  les  fijjures  de  son  Eclipse,  me 
craignant  que  ce  soint  celles  qui  sont  destinées  pour  Monsieur  Valois, 
j'ay  esté  bien  aise  de  les  voir  aussi  bien  que  sa  lettre,  elle  seray  encore 
davantage  délire  le  discours  que  ce  bon  père  nous  promet.  Les  figures 
sont  ingénieuses,  mais  il  eust  esté  dezirable  que  les  moments  du  lemp;» 
y  fussent  adjoulez;  toutesfois  nous  les  apprendrons  à  mon  advis  par  le 
discours.  Je  ne  vous  renvoyé  point  encore  l'apologie  de  Lansbergius 
parce  que  jusques  icy  je  ne  l'ay  point  leiie  si  ce  n'est  bien  superfi- 
ciellement. Parmy  les  livres  de  vostre  mémoire  je  dezireroys  principale- 
ment voir  Chrislofori  Besoldi  de  n[atura]  populorum,  etc. ,  et  de  mc- 
lancholia  bypocoudrinea  Joannis  Hamkicy.  Je  suis  regretteux  de  n'avoir 
point  le  loisir  d'cscrire  à  présent  au  sieur  Corberan,  mais  je  vous 
supplie,  en  attendant  que  je  le  face,  de  luy  faire  sçavoir  que  j'ay  esté 
ravy  et  ay  infiniment  prisé  sa  bonne  volonté.  Le  bout  de  lEsquierre  de 
lethon  qui  porte  le  rayon  doit  estre  posé  précisément  sur  un  petit  trait 
que  j'avoy  tiré  tout  au  fin  bout  dudit  rayon  suivant  la  rectification  qu'il 
me  souvient  d'en  avoir  souvent  faite.  Pour  le  surplus  d  aura  plus  tost 
fait  de  demander  à  Monsieur  de  la  Vallete,  qui  sans  doute  sera  le  plus  aise 
du  monde  de  l'en  esclaircir  comme  quoy  il  doit  remarquer  les  parties 
de  part  et  d'autre  du  traversicr,  que  je  ne  luy  forois  comprendre  par 
lettre.  I)('])uis  la  vostre  et  la  sienne  vous  aurez  sans  doute  descouvert  $ 
puisqu'il  a  desja  si  bien  paru  durant  cinq  ou  six  jours.  J'ay  toujours 
pris  la  distance  d'avec  Lucida  Aquilîc,  qui  est  liante  à  main  droite  et 
sinister  humérus  qui  est  au  dessus,  excepté  qu'hier  au  soir  au  lieu 
de  ceste  dernière  j'emjdoyay  os  Pœgasi  pour  remarquer  mieux  l'in- 
croyable progrès  des  refractions,  à  cause  de  sa  plus  grande  perpen- 
dicularité  et  y  adjoustay  la  distance  d'avec  Fomalhaul  qui  commença 
de  nous  paroistre  hors  d'une  pente  de  montaignc,  l'aigle  aussi  bien 

'  Tout  ceci  a  élé  abrégé  pnr  Boiigerel  (p.  »a8). 
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s'approchant  d'une  autre,  tellement  nostre  pauvre  horizon  est  icy  ge- 
heiné.  Je  pense  que  ces  observations  que  je  fay  maintenant  seront  des 
plus  importantes  qui  ayent  encore  esté  faites  de  ce  planète,  parce  qu'à 
faute  d'avoir  pris  garde  aux  refractions  exquisement,  il  est  mal-aisé 
qu'on  l'ait  jamais  guère  observé  ou  designé  en  son  vray  lieu.  Mais  à 
tant  je  finis,  pressé  d'ailleurs  par  la  présence  du  bon  père  Barrault  qui 
vient  d'entrer  céans  sur  son  passage  pour  Bourg  en  Bresse  ofi  il  va  faire 
tenir  le  chapitre  des  Cordeliers  de  ce  pais  là  en  qualité  de  commissaire, 
afin  de  luy  donner  un  mot  pour  M""  de  Meziriac.  J'ay  tousjours  oublié 
de  vous  demander  si  vous  aviez  point  eu  de  responce  de  la  réception 
de  vostre  Eusebe  ou  si  par  adventure  vous  ne  l'avez  point  encore  en- 
voyé attendant  d'y  joindre  la  vie  d'Homère.  Je  ne  sçay  comme  quoy 
j'ay  peine  de  finir.  Je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble.  Irez  affectionné  et  trez  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  i"  janvier  de  l'année  iG34  que  je  vous  souliailte  très  heureuse'. 


XCI 

À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND. 

Monsieur, 
J'ay  bien  du  regret  d'avoir  tardé  si  longtemps  à  vous  escrire,  ne 
s'en  estant  présenté  qu'une  commodité  depuis  mes  dernières  lettres,  en 
temps  que  je  ne  sceus  m'en  acquitter  et  que  je  fus  constraint  de  vous 
envoyer  voz  lettres  de  Paris  toutes  niies.  Estant  en  arrérage  de  res- 
ponce à  vos  deux  despesches  du  lundy  28  du  mois  passé  et  1  de  ce  nou- 
vel an  que  je  vous  souhaicte  aussy  heureux  etaussy  conforme  à  voz  vœux 
comme  le  doivent  faire  touts  voz  fidèles  serviteurs,  au  nombre  desquels 
je  me  range,  quoyque  des  plus  inutiles,  mais  des  plus  desvouez,  vous 

'  Bibliothèfjue  nationale,  fonds  français,  gS.BC,  foi.  22/1.  Autographe. 
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folicitanl  de  bon  cœur  ia  nouvelle  invention  que  vous  avez  trouvée 
d'observer  vostre  Mercure  avec  la  diversité  de  l'eflect  des  refractions, 
dont  je  seray  bien  aise  de  voir  un  jour  ce  que  vous  en  aurez  couché 
par  escript  en  vos  diaires,  et  cependant  ce  que  vous  en  avez  touché  A 
l'advance  à  M' le  Prieur  de  la  Valette.  Mais  il  est  devenu  si  peu  trouvable 
chez  luy  depuis  quoique  temps  qu'il  y  a  aultant  de  peine  à  l'attaindre 
et  à  luy  desrober  le  temps  d'une  visite,  comme  on  sçauroit  avoir  à  at- 
tendre vostre  Mercure  en  embuscade  pour  le  surprendre  en  ses  vovaj^es 
ou  messages  plus  cachez  et  plus  desrobez,  voire  davanta{je,  car  depuis 
sept  ou  liuict  jours  Mercure  s'est  laissé  trouver  touts  les  soirs  à  Cor- 
beran  ou  peu  ou  prou,  mais  durant  tout  ce  temps  il  n'a  sceu  voir  M' le 
Prieur  de  la  Valette  qu'une  foys  ou  deux,  et  moy  du  tout  poinct,  qui  ne 
puis  aller  à  toutes  heures  par  la  ville;  de  sorte  que  je  suis  résolu  dez- 
horsmais  de  luy  envoyer  par  Digne  soubz  vos  enveloppes  tout  ce  que  je 
luy  vouldray  faire  tenir  affin  que  vostre  passeport  et  vostre  bullette  leur 
lace  avoir  entrée  dans  son  logis.  Je  verray  bien  volontiers  aussy  voz 
observations  de  Juppiter  pour  voir  si  la  mienne  y  pourra  quadrer,  ou  si 
je  me  suis  laissé  abuser.  Si  j'eusse  peu  continuer  diverses  soirées,  je 
me  seroysbien  mieux  recogneu  que  je  ne  pouvois  faire  avec  une  seuh; 
observation  de  moy,  car  le  pauvre  Corberan  n'avoyt  pas  encores  allnrs 
prins  assez  d'habitudes  à  cela  pour  m'y  fier. 

Quant  au  Mercure,  il  y  a  esté  plus  assidu  et  possible  aurez-vous  du 
jdaisir  de  voir  ce  qu'il  a  peu  grossièrement  prendre,  surtout  je  l'ay 
fort  chargé  de  prendre  garde  au  moment  que  Mercure  se  cache  dans  la 
ligne  orizontalo  qui  luy  est  fort  descouverte,  et  de  prendre  quelque  haul- 
teur  d'estoille  lixe  en  mesme  instant  pour  voir  s'il  pourroit  fournir  aulcun 
supplément  à  ce  que  voz  montagnes  vous  cachent  de  l'orizon  et  du  lieu 
des  refractions  plus  considérables.  La  première  foys  qu'il  le  descouvrit, 
qui  fut  le  mesme  jour  que  vous  27°"=  du  moys  passé,  je  luy  tins  com- 
pagnie une  dcmy  heure  et  voulus  voir  Mercure  dans  sa  lunette  pour 
y  descouvrir  la  delfectuosité  de  rondeur  que  je  ne  sceus  pas  discerner 
si  distinctement,  mais  tousjours  y  en  eut-il  assez  pour  me  faire  voir  as- 
eurement  qu'il  y  en  avoit,  et  que  ce  n'estoit  pas  une  estoille  fixe.  Je 
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vous  feray  envoyer  ce  que  j'en  voulus  escrire  le  mesme  soir  et  en- 
semble tout  ce  que  Corberan  aura  ])eu  faire,  mais  j'eusse  désiré  que 
M' le  Prieur  de  la  Valette  l'eusse  veu  auparavau  t  pour  luy  donner  quelque 
bon  adviz  et  quelque  bonne  adresse  tant  pour  l'usage  plus  propre  et 
plus  exacte  de  son  rayon  que  pour  la  notice  bien  asseurée  des  estoilles 
fixes  qu'il  a  mesurées  ou  qu'il  pourra  cy  aprez  mesurer  avec  ce  planète, 
que  je  veux  revoir  à  cette  heure  Dieu  aydant  pour  y  chercher  ces 
cornes  plus  apparentes  que  l'aullre  jour,  si  la  lunette  est  assez  forte 
pour  les  bien  despouiller  des  faulx  rayons.  Sur  quoy  il  fault  que  je 
vous  dise  que  j'ay  envie  d'escrire  au  P.  Scheincr  (sur  la  semonce  que 
m'en  faict  le  P.  Kircher)  que  s'il  me  peult  faire  fournir  quelque  bonne 
lunette  cappable  d'eûacer  touts  cez  rayons,  je  la  feray  bien  payer,  et 
par  mesme   moyen  une  de  celles  qui  luy  distinguent  si  exactement 
comme  il  les  peint  ces  macules  et  facules  du  soleil  de  si  différante 
qualité  et  apparante  couleur  ou  obscurité  et  clarté  plus  ou  moings 
grande.  Les  figures  de  son  eclypse  ne  sont  poinct  celles  qu'il  avoit 
destinées  à  M""  Valoys,  que  le  s""  du  Puy,  intendant  de  la  raaisou  de 
M'  de  Crequy,  me  dict  avoir  dans  sa  maie,  ains  sont  celles  qu'il  avoit 
faict  joindre  à  ma  lettre  aprez  l'avoir  cachettée,  et  si  elles  vous  servent 
je  les  vous  r'envoyeray  incontinant  aprez  que  M"'  le  Prieur  de  la  Valette 
les  aura  voulu  voir,  ce  qui  sera  aussy  tost  qu'il  ne  sera  plus  si  invisible, 
comme  il  a  esté  touts  cez  jours  passez,  croyant  bien  que  le  discours 
du  P.  Scheiner  marquera  touts  les  moments  que  vous  y  requérez,  et 
qu'il  ne  tardera  pas  de  se  mettre  au  jour,  si  ce  n'est  qu'il  le  voulust 
employer  dans  le  livre  qu'il  faict  ex  professa  contre  le  Galilée,  à  qui  si 
vous  voulez  escrire,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  deffendu,  puisqu'il  n'est 
en  actuelle  prixson,  et  croys  qu'il  y  aura  moyen  de  luy  faire  tenir  voz 
lettres  seurement.  Mais  je  vous  conseillerois  bien  de  les  concevoir  en 
termes  si  reservez  et  si  ajustez  qu'il  y  ayt  moyen  d'entendre  une  bonne 
partie  de  voz  intentions,  sans  que  le  sens  littéral  y  soit  si  preciz. 

J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  le  travail  que  faict  le  Berneger  de 
Strasbourg,  et  n'ay  pas  veu  ce  que  vous  dictes  qu'il  a  faict  du  compas 
de  proportion,  que  je  feray  demander  à  Paris,  et  sitost  que  Corberan 
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sera  arrivé  de  sa  dcsbaiiriie,  ne  manqneray  pas  de  faire  cherclier  les 
deux  pièces  de  libvres  que  vous  me  marquez,  lesquelles  je  lerav  prom- 
tement  couldre  pour  vostre  satisfaction.  Pour  les  tables  de  R.  Manuel, 
j'avoys  desjà  faict  les  reprocbes  dont  vous  vous  plaijjnez  au  bon  R.  Sa- 
lomon  Azuby,  lequel  m'advoiia  qu'en  la  transcription  première  qu'il  fil 
faire,  il  avoit  faict  de  bonne  foy  cette  altération  comme  font  toutz  noz 
imprimeurs  de  bréviaires  quand  ils  raffraicliissent  les  Tables  que  se 
mectent  en  teste  pour  re}![ler  le  kalendrier,  mais  j'ay  l'original  sur 
lequel  il  n'y  a  ])oint  d'altération,  qui  monstre  d'estre  escrit  depuis 
quelques  centaines  d'années.  Il  est  vray  que  ce  bon  liorame  croid 
que  la  première  Table  aye  pareillement  esté  altérée  comme  la  sienne, 
selon  le  temps  courant,  lorsque  le  livre  fust  transcrit,  car  il  tient  que 
l'autheur  soit  encorcs  plus  ancien  que  ne  porte  la  supposition  du  cycle 
courant  lors  de  l'escritture  dudict  livret.  Nous  tascberons  de  faire  r'hab- 
biller  cela  avant  qu'envoyer  la  pièce  à  M"'  Skikard,  au  mieux  que  nous 
pourrons. 

Pour  M'  de  Mezeriac  vous  avez  trop  bien  jugé  et  deviné  le  mauvais 
effect  de  ma  négligence.  Je  changeay  d'Iiabitation  pendant  les  plus 
grandes  cballeurs,  ce  qui  fist  esgarer  voz  lettres  tant  au  P.  Théophile 
qu'audict  s""  de  Mezeriac,  en  changeant  mes  papiers,  sans  lesquelles 
malaisément  pouvois-je  envoyer  l'Eusebe,  et  la  paresse  de  ranger  mes 
papiers,  comme  je  le  vouloys  faire  pour  les  retrouver,  m'a  insensible- 
ment porté  jusques  à  cez  festes  dernières  que  je  les  rencontray  de 
bonheur.  Mais  les  trouvant  cachettées  et  ne  pouvant  A'oir  en  quels 
termes  vous  leur  en  parliez  pour  m'y  accommoder,  de  mon  costé,  j'ay 
creu  qa'il  valloit  mieux  les  vous  renvoyer  comme  je  faicls  à  celle  fin 
que  vous  en  puissiez  r'aiïraischir  la  datte,  ou  bien  y  adjouster  ce  que 
vous  trouverez  bon  de  plus,  soit  pour  excuse  de  ce  retardement  ou  pour 
accuser  par  mesme  moyen  l'envoy  de  ce  volume  d'Henry  Estienne  de 
lan  i566  des  Poètes  grecs  héroïques,  lequel  j'ay  receu  de  Paris  puis 
quelque  temps,  en  teste  duquel  il  a  mis  aprez  sa  préface  des  petits 
discours  de  divers  autheurs  tant  sur  la  vie  que  sur  les  œuvres  d'Homère, 
Hésiode  et  aultres  d'iceulx,parmy  quoy  il  en  a  un  de  Hérodote  et  en- 
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suille  un  plus  ample  de  beaucoup  sui"  Homère,  et  par  aprez  un  de  Dion 
fort  succint,  et  à  la  suitte  un  aultre  de  Porphyre  fort  ample  aussy  sur 
le  mesme  Homère  et  quelques  aultres  petits  poèmes  des  anciens  sur 
le  mesme  Homère  et  sur  quelque  aultre  des  autheurs  contenus  en  ce 
volume,  que  je  croys  bien  que  M''  de  Mezeriac  ne  sera  peult  estre 
pas  marry  de  voir,  s'il  ne  les  a  jamais  veus.  C'est  pourquoy  encores 
que  le  volume  soit  gros  et  lourd,  je  ne  laisray  pas  de  le  joindre  h 
l'Eusebe  pour  ne  luy  laisser  la  peine  de  le  chercher  ailleurs,  si  ce  n'est 
que  vous  trouviez  bon  de  sçavoir  de  luy  au  préalable  s'il  le  vouldra 
ainsin.  Car  possible  ne  s'en  soussiera-t-il  pas,  attendu  que  l'édition 
estant  de  Genève,  qui  est  si  voisin  de  Bourg,  il  est  malaisé  qu'il  ne 
s'en  trouve  bon  nombre  en  lieu  bien  proche,  et  par  mesme  moyen  vous 
luy  pourriez  aussy  donner  advis  de  ce  volume  que  j'ay  recouvré  du 
Levant,  où  est  l'Iliade  d'Homère  avec  une  glose  interlinéaire  escripte 
en  rubrique,  et  des  notes  à  la  marge,  en  teste  d'aulcunes  desquelles 
est  colté  le  nom  de  Porphyre,  mais  je  n'ay  peu  descouvrir  le  nom  de 
l'aulhcur  de  toute  la  compilation.  Gesnerus  fait  mention  d'un  pareil 
volume  en  la  bibliothèque  de  l'Empereur,  si  je  ne  me  trompe.  Si  le 
s'  de  Mezeriac  y  vouloit  travailler,  je  luy  presteray  de  bon  cœur  mon 
manuscrit  pour  lascher  de  corriger  les  passages  que  Henry  Estienne 
n'a  sceu  deschiffrer  ou  restaurer  à  son  gré. 

Au  reste  M'  Fabrot  vous  a  bien  de  l'obligation  des  éloges  qu'il  vous 
plaist  luy  despartir  pour  son  exercitation.  Il  en  a  depuis  imprimé  encor 
une  aultre  que  vous  aurez  par  le  premier,  si  je  ne  la  puis  joindre  icy, 
car  il  est  allé  à  Valence,  et,  à  son  retour  je  luy  feray  voir  ce  qui  est 
de  voz  bons  olfices,  dont  je  vous  remercie  cependant  de  toute  mou 
affection,  tant  ei)  son  nom  comme  au  mien  estant  son  serviteur  par- 
ticulier. 

Quant  à  vostre  differantdes  séances,  j'ay  bien  du  regret  de  la  rupture 
de  l'accommodement,  et  comme  je  donne  maintenant  le  tort  à  voz 
parties  d'avoir  refusé  voz  dernières  offres,  j'en  donne  bien  un  peu  à  vous. 
Messieurs,  aussi,  d'avoir  affecté  d'escrire  tant  de  choses  jalouses,  veu 
qu'en  aulcune  aultre  pareille  esglise,  il  ne  s'est  ouy  parler  de  rien  de 
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semblable,  et  en  telles  rencontres  il  est  bon  de  faire  la  {;uerre  à  l'œuil, 
et  de  se  contenter  d'une  partie  de  ce  qu'on  desii'eroit,  et  en  lasciier 
une  pour  avoir  l'aultre,  car  on  ne  sçauroit  si  peu  obtenir  que  ce  ne 
soit  beaucoup.  Vous  excuserez,  s'il  vousplaict,  ma  liberté  et  ma  fran- 
chise, et  ne  m'en  aymerez  pas  moings,  s'il  vous  plaict,  puisque  je  suis 
de  si  bon  cœur, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  5  janvier  i63/i'. 


XCII 

À  MOIVSIEIIU,  MONSIEUR  DE  PEIRESC. 

Monsieur, 

Je  reccu  au  commencement  de  ceste  semaine  la  despesche  (jti'il 

vous  avoil  pieu  m'adresser  de  Monsieur  Luillier.  J'y  trouvay  dedans 

entre  autres  choses  une  lettre  de  luy  et  deux  d'Hortensius  Hollan- 

dois^  l'une  pour  moy,  l'autre  pour  Monsieur  Galilei.  Je  les  vous  envoyé 


'  Bil)liolli(Vjue  nationale ,  fonds  français, 
13779,  foi.  1 1^1.  Autographe.  A  la  lettre 
l'tait  joint  ce  billet  :  tr  Monsieur,  Vostre  petit 
laquay  m'a  dict  que  inncrpdv  vous  m'aviez 
envoyé  un  paccjuct  par  lui  huissier  Bonnet 
que  je  n'ay  poinct  reccu  encores.  Je  le 
feray  clieroher  et  j'avoys  oublié  de  vous  dire 
que  mon  homme  recouvrant  à  la  poste  le 
pacquet  h  vous  adressé,  sans  (ju'il  y  eust 
aulcunn  meiilion  démon  nom,  bien  qu'on 
eust  voulu  floubstenir  qu'il  esloit  venu  par 
le  dernier  ordinaire,  apprint  neantmnings 
de  quel(jue  aultre  qu'il  y  avoit  longtemps 
qu'on  l'avoit  dans  leur  bureau,  ce  que  je  vous 
dictspour  ma  descliarge  si  vous  en  trouviez 


la  datte  vieille,  et  afin  que  vous  adverlissiez 
celuy  qui  vous  cscript  de  faire  une  enve- 
loppe h  moy,  s'il  ne  veult  envoyer  son  pac- 
quet h  M'  du  Puy  h  Paris,  n 

'  Sur  Martin  Ilortciisius,  mathématicien 
de  Delft,  voirie  recueil  Pciresc-Dupuy.  Bou- 
gerel  a  rappelé  (p.  1 9  7  )  que  ce  savant  dédia 
à  Gassendi  un  ouvrage  sur  le  passage  de 
Mercure  (iG.'îo);  que,  malgré  qu'il  eiU  été 
irtres  sensible  h  sapolitesseï,  le  philosophe- 
astronome  lui  reprocha  sévèrement  (en 
i63/i)  de.  n'avoir  pas  parlé  convenablement 
de  Tycho-Brahé,  pour  lequel  il  veut  qu'on 
ait  tous  les  égards  dus  h  un  ancêtre.  Voir  ce 
que  Bougerel  raconte  de  sa  mort  (p.  181). 
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toutes  trois  :  celle  de  M'  Luillier,  aGn  que  vous  voyez  dans  l'original 
mesme  quelque  petit  advis  qu'il  me  donne,  et  qui  vous  regarde;  celle 
d'Hortensius,  afin  que  vous  la  voyez  si  vous  l'avez  aggreable  à  vostre 
loisir,  et  la  faciez  aussi  voir  à  Monsieur  le  Prieur  de  la  Vallete,  parce 
qu'il  y  est  parlé  de  sa  démonstration',  et  y  a  des  recommandations  pour 
luy;  celle  de  Galilei,  afin  que  vous  la  conserviez  s'il  vous  plaist  jus- 
ques  à  ce  que  vous  ayez  recouvré  un  nouvel  exemplaire  de  la  disser- 
tation d'Hortensius,  laquelle  Monsieur  Luillier  m'escrit  qu'il  m'envoye, 
afin  de  la  joindre  à  la  dite  lettre,  avec  un  mot  de  lettre  que  j'espère 
de  vous  envoyer  pour  le  mesme  Galilei  au  premier  jour.  Je  pense  qu'il 
faudra  que  nous  facions  après  l'addresse  du  pacquet  à  Monsieur  Bou- 
chard, en  luy  recommandant  le  soin  de  le  faire  tenir  par  voye  d'amy, 
et  donner  par  main  asseurée.  Si  tant  est  que  l'exemplaire  de  la  disser- 
tation que  vous  m'avez  envoyé  soit  celluy  qui  vous  estoit  destiné  comme 
Monsieur  Luillier  semble  me  le  faire  comprendre,  je  vous  supplie  de 
me  le  faire  sçavoir,  afin  que  je  vous  le  renvoyé,  et  que  vous  n'en  de- 
meuriez point  despourveu,  puis  que  vous  sçavez  qu'il  m'en  demeurera 
tousjours  un,  et  cependant,  de  retenir  celluy  qui  vient  maintenant  de 
Paris.  Il  est  vray  qu'il  sera  tousjours  bon  que  je  levons  renvoyé  parce 
que  nous  le  pourrons  destiner  à  ce  seigneur  Molino  ^  dont  Hortensius 
m'escrit.  Je  voudroy  bien  auparavant  avoir  appris  quel  homme  c'est, 
parce  que  jusques  icy  je  n'en  avoy  point  ouy  parler.  Si  vous  en  sçavez 
quelque  chose,  vous  m'obligerez  bien  fort  de  m'en  donner  advis,  afin 
que  je  puisse  plus  à  propos  accompaigner  ledit  exemplaire  de  quelque 
petit  compliment  pour  satisfaire  au  dezir  d'Hortensius.  Je  lairray  au 
reste  mon  pacquet  ouvert  sous  l'enveloppe  à  vous  suivant  ce  que,  s'il 
me  semble,  je  vous  en  ay  cy  devant  escrit.  Vous  y  trouverez  deux  choses, 
l'une  est  le  premier  cahier  de  mes  petits  commentaires  sur  Epicure, 

'  Bougerel  nous  apprend  (p.  197)  que  le  fascicule  IV  des  Correspondants  de  Peirese , 

Gassendi  s'empressa  d'envoyer  à  Hortensius  passim,  mais  surtout  p.  ig-S.S. 
rr  l'ouvrage  manuscrit  de  Gautier  sur  la  de-  '  SurDominico  Molino,  le  sënateiu*  de 

monstrationdeLansbergivis».  Voir,  au  sujet  Venise  qui  favoiisa  tant  les  savants  et  les 

(le  cet  ouvrage  du  docte  mathématicien  d'Aix,  lettrés,  voir  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 
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que  j'adresse  à  Monsieur  Luillier.  Je  luy  escris  neantmoins  qu'en 
cas  que  vous  dcziriez  de  le  voir  à  cause  de  la  suite,  il  pourra  eslre  (jue 
pour  le  prompt  despart  de  cest  ordinaire,  après  rna  despcsche  receùe, 
vous  ne  le  luy  envoyerez  point  jusques  à  l'autre.  Vous  estes  ainsi  le 
maistre  du  tout,  pour  en  faire  ce  qu'il  vous  plairra.  L'autre  est  une 
assés  longue  lettre  que  je  viens  d'achever  pour  Schickard.  Je  me  suis 
souvenu  tout  à  propos  de  ce  que  vous  m'escrivistes  il  y  a  (juelque 
temps,  de  luy  envoyer  incontinent  après  ceste  apparition  de  Mercure 
ce  que  j'en  auroy  observé.  Je  le  iay  donc  et  afin  (jue  vous  jufjiez  mieux 
de  ce  que  c'est,  je  vous  sup|)lie  de  voir  seulement  le  commencement  et 
la  lin  de  la  lettre.  Si  ce  despart  de  l'ordinaire  ne  devoit  point  estre  si 
prompt,  ou  si  le  temps  n'estoit  point  extrêmement  cher,  à  cause  que 
peut  estre  Schickard  aura  achevé  l'impression  de  son  ouvrage  pour  la 
foire  de  Pas(jues,  je  n'improuverois  pas  que  vous  prissiez  encore  un(î 
fois  une  peine  pareille  à  celle  de  l'autre  fois,  mais  j'ay  advisé  qu'il 
vaudra  mieux  qu'on  face  la  copie  à  Paris  tout  sur  l'autographe  et  à 
mesure  du  temps  qu'on  y  aura  de  faire  tenir  ma  lettre  en  Allemaigne 
par  la  première  commodité.  J'auroy  bien  encore  beaucoup  d'autres 
choses  à  vous  dire,  mais  d'un  costé  je  suis  lassé  pour  avoir  extrême- 
ment escrit  tous  ces  jours  passés,  et  aujourd'huy  plus  qu'aucun  autre, 
et  voicy  le  soir  arrivé  auquel  je  m'en  vay  affuster  puisque  le  ciel  s'est 
esclaircy  et  randu  assés  beau  despuis  environ  midy,  pour  voir  si  je 
pourray  point  encore  descouvrir  ^  [signe  d'une  étoile]  et  suivant  la 
promesse  que  j'en  fay  à  Schickard  luy  en  faire  une  apostille.  Je  me 
recommande  donc  très  humblement  à  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces, 
et  demeure  lousjours, 
Monsieur, 

voslre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

G.VSSEND. 
A  Digiip,  ce  xin"  janvier  mvi'mxiv'. 

'  Bibliothèque  uationalc.foadsfraaçais,  953C,  fol.  31g.  Aulograi>iie. 
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XGIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  SAINTE   THEOLOGIE,  CHANOINE  ET  THEOLOGAL 
EN  L'ÉGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGiNE. 

Monsieur, 
VostredepescheduiS^^me  fut  hier  apportée  par  le  s' Gérard,  comme 
je  desceiidois  pour  disner.  Je  jugeay  à  la  forme  du  pacquet  que  vous 
y  auriez  mis  le  premier  cahier  de  vostre  Epicure,  et  ayant  ouvert  en  sa 
présence  vostre  enveloppe,  je  rencontray  le  feuillet  du  tiltre  qui  me 
resjouyt  infiniment,  et  me  fit  luy  dire  d'en  advertir  M''  le  Prieur  de  la 
Valette  que  je  vouloys  aller  voir  l'aprez  disnëe  pour  voir  entre  ses 
mains  la  lettre  que  vous  luy  aviez  escripte  concernant  vostre  ohserva- 
tion  des  refractions,  laquelle  il  ne  m'a  voit  point  envoyée  quoyque  je 
l'en  eusse  faict  requerrir  par  Corberau.  Je  ne  manquay  pas  d'y  aller 
assez  tost  aprez  disner,  mais  aprez  avoir  faicl  battre  à  sa  porte  longue- 
ment, enfin  sa  servante  parut  au  plus  hault  du  logis  et  me  respondit 
qu'il  estoit  allé  à  la  promenade.  Je  luy  dicts  de  l'advertir  qu'il  ne  mes- 
nageoit  pas  bien  sa  santé  de  sortir  par  le  fascheux  vent  qu'il  faisoit  lors' 
et,  m'en  allant  au  Palais,  je  rencontray  ledict  sieur  Gérard  à  qui  j'en 
fis  des  reproches.  La  nuict  sur  les  sept  heures  du  soir.  M' le  Prieur  m'en- 
voya vostre  lettre  par  son  laquay,  laquelle  je  fus  bien  aise  de  voir  parce- 
que  vous  vous  y  estiez  estendu  suffisamment  pour  me  faire  comprendre 
vostre  procédé;  il  y  a  mis  quelque  calcul  du  sien,  sur  lequel  il  faudra 
le  consulter  pour  entendre  l'examen  qu'il  en  a  vouleu  faire.  En  revanche 
de  cette  honnesteté,  je  luy  envoyay  par  sondict  laquay  la  lettre  que 
vous  escript  le  s"'  Hortensius  que  je  n'avoys  pas  lue,  ensemble  vostre 
premier  cahier  d'Epicure  que  je  n'avoys  pas  leu  nomplus,  et  l'invitay 


'  On  devine  toute  la  malicie*hse  ironie  de  cet  avertissement  donné  h  un  homme  qui,  loin 
d'affronter  le  vent,  restait  obstinément  enfermé  dans  son  cabinet  de  travail. 
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à  se  laisser  voir  A  ce  matin  afin  que  je  luy  peussc  monstrer  vostre 
lettre  de  Scliikard,  avec  laquelle  je  voulois  luy  faire  voir  et  examiner 
quelqu'une  des  observations  de  Gorberan,  en  faisant  la  comparaison 
aux  vostres  pour  voir  s'il  s'en  esloignoit  beaucoup.  Le  laquay  me  dict 
qu'il  avoit  faict  partie  pour  aller  à  sa  bastide  avec  son  neveu.  G'est 
pourquoy  je  l'ay  envoyé  semondre  de  bon  malin  par  Gorberan,  à  qui 
il  a  dict  qu'il  s'en  venoits'il  netrouvoit  son  neveu  presl  A  partir,  comme 
il  a  faict,  de  façon  que  j'ay  esté  constrainct  d'envoyer  par  l'ordinaire 
vostre  despesche  de  Schikard  sans  que  luy  l'ayt  veiic.  Il  est  vray  que 
dans  le  temps  qui  s'est  peu  {;aigner  durant  cez  ^U  beures,  j'en  ay  faict 
transcrire  par  mon  bomme  les  dattes  et  calcul  des  distances  et  haul- 
teurs  concernants  seulement  vostre  Mercure  en  sa  dernière  comparution 
depuis  le  27™  décembre  jusquesau  xni*  afin  d'y  pouvoir  faire  conférer 
celles  du  pauvre  Gorberan,  qui  a  observé  tous  les  mesmes  jours  que 
vous,  et  de  plus  le  xi™"  de  ce  moys  que  vous  n'avez  rien  veu,  auquel 
jour  il  estoit  si  bas  que  nous  n'avons  pas  trouvé  estrange  que  le  Irei- 
ziesme  il  n'ayt  plus  esté  visible,  quoyque  le  temps  fust  trez  serain,  et 
que  luy  ayt  trez  bonne  veûe,  et  qu'il  s'y  fust  grandement  affusté  non 
seulement  avec  son  rayon,  mais  avec  la  grosse  lunette  dans  laquelle 
j'avoys  envie  de  le  regarder  et  y  monter  moy  mesmes  ce  jour  là  pour 
cet  effect,  mais  le  brigand'  nous  trompa  et  nous  surprint,  à  quoy 
ayderent  bien  les  Epbemerides  du  Kepler  qui  luy  donnoient  encores 
assez  de  distance,  ce  nous  sembloit,pour  le  nous  laisser  voir  bien  cornu. 
Je  pense  que  M"^  le  Prieur  de  la  Valette  a  esté  possible  bien  aise  de 
porter  vosire  commancenient  d'Epicure  à  sa  bastide  pour  s'y  entretenir 
avec  son  neveu,  et  à  ce  soir  luy  ay  envoyé  Gorberan  avec  son  cabier 
d'observations  et  advis  que  je  desiroys  les  vous  envoyer  par  bomme  qui 
partoit  demain  pour  les  pouvoir  recouvrer  à  temps  pour  i'aultre  ordi- 
naire s'il  estoit  possible  et  au  cas  qu'y  trouvassiez  rien  qui  vaille  l'en- 
voyer à  Schikard,  mais  il  l'a  remis  h  demain  qu'il  a  fort  solennelle- 

'  On  aime  la  jovialild  de  celle  a|i|)elialion  sous  une  plume  d'Iiabilude  aussi  sérieuse. 
C"est  surtout  en  (écrivant  à  son  cher  ami  Gassendi  que  Peiresc  se  permet  quelques  rapides 
échappées. 
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ment  promis  de  nous  venir  voir.  Je  luy  veux  faire  préparer,  comme  on 
dicl,  la  croix  et  l'encensoir  pour  aller  au  devant  de  luy.  C'est  {jrand 
daummage  que  c'esl  [sic)  esprit  ayt  tant  de  peine  à  se  relasclier  à  la  so- 
ciété humaine,  mais  rien  de  tout  cela  ne  seroit  cappable  de  me  rebutter, 
ne  me  rien  faire  diminuer  de  i'estime  que  je  faicts  de  ce  qu'il  y  a  de  si 
estimable  en  luy.  Tant  est  que  cela  me  fera  différer  de  vous  envoyer 
demain  ce  cahier  d'observations  telles  quelles,  ou  ne  pouvant  faire 
mieux,  aprez  quelque  distance  marquée,  le  pauvre  garçon  marquoit 
fort  exactement  enfin  le  moment  du  coucher  de  Mercure  à  la  ligne 
orizontale  toute  descouverte  en  prenant  la  haulteur  à  l'instant  de  di- 
verses estoilles  fixes,  et  à  ce  que  j'en  ay  peu  voir  en  passant,  il  semble 
qu'en  aulcunes  il  y  ait  paru  de  la  differance  notable  pour  voz  refrac- 
tions, si  je  ne  me  trompe.  S'il  pouvoit  avoir  rencontré  quelque  chosette 
qui  ne  vous  fusse  poinct  inutile,  je  n'en  seroys  pas  moings  glorieux  que 
luy.  J'ay  donques  escript  par  l'ordinaire  non  seulement  à  M''  L'huillier 
pour  luy  faire  excuses  de  ce  que,  selon  vostre  permission,  j'avoys  laissé 
à  M"^  le  Prieur  de  la  Valette  vostre  premier  cahier,  lequel  il  recevroit 
Dieu  aydant  par  le  prochain,  et  l'ay  esclaircysur  ce  qu'il  vousmaudoit 
de  mes  livres,  mais  vous  m'avez  engaigé  d'escrire  au  P.  Schikard  à 
qui  j'ay  offert  non  seulement  les  deux  manuscrits  dont  je  vous  avoys 
parlé,  mais  une  coppie  que  je  faicts  faire  et  que  j'attends  de  heure  à 
aultre  du  texte  de  cet  Arislarchus  Samius  de  la  grandeur  et  dislance 
du  soleil  et  de  la  lune,  et  cependant  n'ayant  aultre  chose  de  prest,  je 
luy  ay  envoyé  la  préface  des  Aisles  ou  Tables  astronomiques  de  mon 
Ra[bbin]  Manuel,  et  de  bonne  fortune  un  pacquet  de  M'  de  Monde- 
vergue  (qui  avoyt  sesjourné  à  Marseille  une  1 5™  de  jours  ez  mains  d'un 
marchand  d'Avignon  qui  dict  avoir  esté  malade  ou  chargé  d'affaires 
pressantes)  est  arrivé  tout  à  j)oinct  pour  y  trouver  un  aultre  pacquet 
de  M''  Tonduti  S'  Legier  dans  lequel  il  avoit  mis  une  lettre  pour  vous 
qu'il  avoit  laissée  à  cachet  volant  afin  que  je  la  visse.  Et  trouvant  qu'il 
y  adjoustoit  l'observation  de  l'Ecclypse  que  vous  alléguiez  de  luy,  une 
partie  de  ce  que  vous  tesmoiguez  regretter  de  ne  pouvoir  joindre  à  ce 
que  vous  en  disiez  audict  s"'  Schikard,  je  me  suis  dispensé  d'en  faire 
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lairo  pronilcmeiil  une  coppie,  ensemble  d'une  partie  de  la  l«ltre  qu'il 
m'escript  h  moy  pour  ma  justification  envers  M'  Schikard  de  ce  (|ue  je 
la  luy  ay  envoyée  avant  que  vous  l'eussiez  receiie  ne  veûe,  à  cause  de 
la  briefveté  du  temps  de  la  prochaine  foyre,  et  par  raesme  moyen  luy 
ay  faict  marquer  l'erreur  de  calcul  ou  d'équivoque  descouverle  aux 
Tables  Rudolfines  par  ledict  s'  Schikard,  le  tout  sur  la  confiance  que 
j'ay  prinse  que  vous  ne  le  prendriez  nullement  on  mauvaise  part.  J'ay 
mesraes  escriptà  Lyon  à  M"^  de  Hossy  pour  l'informer  du  s'  Bcuedicti, 
à  qui  vous  adi-essicz  les  lettres  de  M'  Diodati  ou  de  MMess.  Lumof^a  ou 
aultrcs  de  ses  amys  quels  moyens  il  y  a  les  plus  asseurez  et  les  plus 
courts  pour  escrire  à  Tubinge,  afin  que  si  vous  avez  de  quoy  adjouster 
quelqu'appostille  ou  appendice  à  voz  observations,  nous  la  luy  puissions 
faire  tenir  par  un  chemin  plus  court  que  Paris  afin  que  le  tout  arrive  à 
propos  et  en  mesme  temps  h  peu  prez. 

Au  reste  j'ay  prins  un  merveilleux  plaisir  de  voir  dans  vostre  lettre 
à  M''  Lhuillier  que  vous  parlez  d'un  voyage  en  ceste  ville  que  nous 
recevrions  bien  à  plus  grande  fcHcité  que  jamais,  car  nous  ne  vous 
avons  recogneu  que  depuis  vous  avoir  perdu,  et  vouldrions  bien  que 
vinssiez  faire  icy  l'observation  de  voz  Eccl)][)ses  de  Mars. 

J'ay  envoyé  au  cardinal  Barberin  par  le  dernier  ordinaire  seulement 
un  exemplaire  de  l'excrcitation  d'Hortensius  pour  la  joindre  à  celle  de 
Schikard  que  je  luy  avoys  envoyé  l'année  1 63  a  ,  et  Tay  prié  d'en  faire  part 
aussy  au  P.  Scheiner.  Si  j'eusse  eu  vostre  lettre,  je  l'eusse  gardé  pour  le 
pauvre  Gai ilei,  mais  il  aura  l'exemplaire  qui  est  encores  par  les  che- 
mins. C'est  pourquoy  ne  laissez  pas  de  faire  vostre  destination  au  s' Domi- 
nico  Molino,  qui  est  des  plus  vénérables  sénateurs  de  la  Republique  de 
Venize,  à  qui  feu  M'  Lorenzo  Pignoria  avoit  dédié  afforce  pièces,  car 
c'est  un  Mecenas  et  protecteur  de  tous  les  gents  de  lettres  en  ce  pais  là  ^ 
L'on  m'avoil  souvent  provocqué  à  luy  escrire,  et  j'avoys  demandé  ses 
tiltres  h  M''Naudé,  qui  m'en  a  pressé  le  dernier,  mais  je  n'ay  pas  encor 
eu  sa  response. 


Voir  sur  Dominico  Molino  le  recueil  Peiresc-Dupuy. 
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Il  est  temps  de  finir  le  larrecin  que  je  vous  faicts  de  vostre  temps  qui 
est  si  précieux  et  vouloys  clorre,  mais  il  fault  vous  remercier,  comme 
je  faicts  trez  humblement,  de  la  communication  de  la  lettre  dus'  Morin 
qui  sera  bien  saige  s'il  respond  par  bonnes  raisons  au  lieu  d'injures, 
et  m'estonne  qu'Hortensius  aye  laissé  passer  dans  les  Tables  de  Lans- 
bergius  la  differance  qu'il  a  observée  au  calcul  du  lieu  de  Mercure  lors 
de  vostre  observation  de  l'an  i63i.  Il  me  reste  à  vous  demander 
pardon  d'une  équivoque  faicte  dernièrement  par  trop  de  précipitation. 
Mon  frère  voulant  partir  pour  Marseille  et  porter  à  M'  Gassagne*  le 
livre  qu'il  avoit  demandé  de  Oculo  du  P.  Scheiner,  nous  estions  à  table , 
je  dis  à  Corberan  de  l'aller  prendre  en  mon  estude  et  d'y  joindre  un 
aultre  in  h°  que  je  luy  avoys  faict  couldre  depuis  peu.  Au  lieu  duquel 
il  y  mit  le  Licetus  sur  son  ;Enygme  de  Pyronarca^,  lequel  j'avoys  receu 
pour  vous  de  la  part  du  s""  Gaffarel,  dont  j'oubliay  de  vous  faire  excuse 
la  dernière  foys  que  je  vous  escrivis,  et  de  ce  que  mes  gents  avoient 
laissé  esgarer  la  lettre  dudict  s""  Gaffarel,  et  pour  m'achever  de  peindre 
un  aultre  médecin  bien  célèbre  que  vous  debvez  cognoistre  en  ayant 
ouy  parler  le  voulut  voir,  de  sorte  que  le  livre  ne  m'a  esté  restitué 
que  depuis  que  je  vous  fis  ma  dernière  despesche  à  mon  grand  regret, 
dont  je  vous  crie  mercy,  mais  à  quelque  chose  malheur  est  bon,  car 
cependant  la  lettre  dudict  s''  Gaffarel  s'est  retrouvée,  et  ce  que  m'es- 
crivent  les  deux  personnages  sur  ledict  livre  n'est  peult-estre  pas  tant 
à  négliger,  principalement  la  lettre  de  M'  Cassagne,  oii  vous  verrez 
comme  il  s'escrime  pour  les  caméléons  sur  lesquels  je  parleray  bien  à 
luy,  Dieu  aydant,  tost  ou  tard,  et  sur  ces  yeulx  dont  j'ay  receu  un 
nouveau  libvre  d'Amsterdam  sans  aulcunes  figures.  Corberan  l'a  pour 
le  couldre  et  je  ne  sçay  si  je  ne  Tenvoyeray  poinct  à  Marseille,  afin  que 
vous  ayez  leur  advis  avec  le  livre.  Si  je  le  faicts  vous  m'en  excuserez, 

'  Le  docteur  Cassagne  ëlait  un  ami  de  '  L'opuscule  ainsi  indiqua  ne  se  trouve 

Peiresc,  qui  figurera  prochainement  dans  pas  dans  la  longue  liste  des  publications 

un  fascicule  des  Correspondants  de  Peiresc,  de  Liceli  donne'e  par  le  P.  Niceron  et  repro- 

intitulé  :  Le  docteur  Navel  et  autres  méde-  duite  en  partie  par  les  principaux  i-ecueils 

cins  provençaux.  bio-bibliographiques. 
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s'il  vous  plaict,  mais  s'il  est  cousu  à  temps  pour  cette  commodité,  il 
pourra  hieti  aller  vers  vous  à  l'advance;  vous  aurez,  en  attendant, 
l'aultre  exercitation  de  M'"  Fabrot,  et  un  autre  exemplaire  de  toutes 
deux  pour  quelqu'un  de  voz  arays  et  je  seray  tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  17  janvier  i63/i. 

Par  ce  que  M'  du  Puy  m'escrivoit  que  dans  la  relation  du  moys,  on 
avoit  imprimé  tout  au  long  la  sentence  de  l'Inquisition  contre  le  pauvre 
Galilée',  et  que  je  n'en  avois  poinct  reQCu  d'exemplaire,  j'ay  jugé  par 
la  grosseur  du  pacquet  de  M""  L'huillier  à  vous  adressé  par  le  dernier 
ordinaire  qu'elle  y  seroit  enclose,  et  sans  avoir  la  peine  de  l'envoyer 
chercher  ailleurs  par  la  ville,  j'ay  bien  creu  que  vous  trouveriez  meilleur 
que  je  me  dispensasse  d'ouvrir  vostre  enveloppe  comme  j'ay  faict,  vous 
asseurrant  que  j'ay  eu  une  grande  compasiou  de  voir  comment  il  a  esté 
traicté. 

Je  vous  envoyé  les  deux  lettres  du  P.  Athanase  [Kircher]  depuis  son 
arrivée  à  Rome.  Je  l'ay  fort  exhorté  de  ne  se  poinct  amuser  à  l'inter- 
prétation de  la  Table  Bembine,  ains  toutes  choses  cessantes,  entre- 
prendre la  version  de  son  Barachias,  et  ay  escript  au  cardinal  Barberin 
de  le  luy  commander  ainsin,  de  peur  que  cela  ne  demeure  en  arrière. 
M""  de  Saulmaisc  m'escript  qu'il  donneroit  librement  la  moitié  de  son 
l)ien  pour  ce  Barachias,  s'il  avoit  à  choisir  la  perte  ou  la  possession  de 
l'un  ou  de  l'aultre'^. 


'   Voir  h  ce  sujet  le  recueil  Peiresc-Uupuy,  t.  III,  p.  i5. —  *  Bibliothèque  nationale, 
fonds  français,  13772,  fol.  117.  Autographe. 
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XCIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEDR  EN  S**  THEOLOGIE,  CHANOINE  ET  THEOLOGAL 
EN  L'ÉGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGIVE. 

Monsieur, 
L'homme  qui  debvoit  prendre  à  ce  matin  mon  paquet  pour  vous 
ayant  différé  son  voyage  à  demain  au  matin,  m'a  laissé  le  temps  de 
vous  donner  advis  qu'enfin  il  a  ce  jourd'huy  souQlé  un  vent  si  favorable, 
qu'il  m'a  emmené  céans  M""  Je  Prieur  de  la  Valette  que  je  ne  faisoys 
que  me  mettre  à  table,  tant  il  avoit  eu  de  volonté  de  me  trouver,  dont 
j'ay  bien  esté  ravy,  et  pour  jouyr  de  ce  bien  inespéré,  et  le  gouverrwr 
plus  paisiblement,  je  me  suis  dispensé  d'entrer  au  Palais,  et  il  a  esté 
céans  dans  ma  chambre  toute  l'aprez-disnée  avec  Corberan,  lequel  luy 
a  faict  voir  le  style  qu'il  a  tenu  en  l'usage  tant  de  son  rayon  que  de  son 
astrolabe  pour  prendre  les  distances  et  les  haulteurs  respectivement. 
Nous  en  avons  voulu  examiner  une  et  la  comparer  à  une  des  vostres 
du  mesme  jour,  et  ne  s'y  est  trouvé  que  cinq  minutes  de  differance 
dont  Corberan  est  demeuré  bien  fier,  et  avec  un  gros  advantage  sur 
moy  qui  luy  disoys  tousjours  qu'il  n'estoit  pas  assez  punctuel  et  qu'il 
n'auroit  rien  faict  qui  vaille,  mais  il  a  bien  en  de  quoy  me  donner  une 
dementye  et  une  botte  franche  de  telle  qualité  que  je  vouldroys  bien 
qu'il  m'en  eust  donné  tous  les  jours  de  semblables  ou  encores  plus 
fortes  en  les  trouvant  plus  conformes  aux  vostres,  si  ce  n'est  que  la  diffe- 
rance des  lieux  et  des  heures  peusse  comporter  de  telles  differances, 
ce  qui  seroit  bien  plus  recommandable.  Il  a  reconduit  M' le  Prieur  de  la 
Valette  chez  luy,  et  y  a  porté  son  rayon  et  l'astrolabe  pour  aller  mesurer 
la  haulteur  et  la  distance  de  quelques  estoilles  fixes,  afin  de  servir  à 
la  rectification  de  son  instrument  et  de  se  mieux  asseurer  s'il  n'auroit 
poinct  faict  d'équivoque  à  prendre  une  estoille  pour  aultre ,  dont  je 
luy  faicts  tousjours  la  guerre  encores  qu'il  se  deffende  à  bec  et  à  griffes 
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mieux  que  je  n'eusse  creu.  Mais  les  niies  ne  leur  en  ont  pas  donné  la  com- 
inodilé  pour  ce  soir  et  leur  ont  faict  remettre  la  partie  à  demain,  vous 
asseurant  qu'il  rae  tarde  fort  de  faire  examiner  et  calculer  à  bon  escient 
ses  observations  pour  voir  s'il  y  aura  aulcun  lieu  d'y  faire  fondement, 
j\  tout  le  nioings  à  (juelqu'une.  11  avoit  prins  en  de  petites  paperottes' 
les  fif[ures  et  dispositions  des  Medicées  du  temps  de  vos  observations  der- 
nières dont  je  n'avois  poinct  tenu  de  compte,  mais  ayant  retrouvéquel- 
ques  uns  de  ses  billets,  elles  ayants  comparez  ù  voslre  cpistrc  pour  les 
différantes  situations  du  Propus  avec  Juppiter  et  lesdictes  estoilles,  j'ay 
esté  estonné  de  les  trouver  si  conformes  ou  approchantes,  ce  qui  sera  la 
cause  que  je  les  feray  escrire  de  suitte  pour  vous  envoyer  le  tout  Dieu 
aydunt  au  plustost  avec  celle  que  j'avois  faicte  moy  mesmes  qui  est  du 
1  ô""  décembre  auquel  vous  n'aviez  poinct  observé,  et  qui  n'y  sera  peult 
estre  pas  inutile.  Car  oultre  que  vous  y  verrez  trois  de  ces  Medicées 
qui  estoient  ffrandcment  proches  entr'eux,  vous  y  verrez  vostre  Propus 
quasi  en  ligne  avec  lesdictes  Medicées,  et  bien  que  Corberan  le  peusse 
distinguer  sans  lunettes  d'avec  le  corps  de  Juppiter,  ma  veiie  n'cstoit  pas 
baslante  pour  le  discerner  sans  l'ayde  de  la  lunette  dans  laquelle  du 
commancement  je  le  prenois  pour  la  plus  grosse  des  6  Medicées,  mais 
je  la  trouvoys  un  peu  plus  esloignée  qu'elle  n'eust  deub  estre  et  ce  fut 
celle  là  qui  me  fit  quitter  d'airftres  occupations  pour  ne  poinct  desdire 
Corberan  qui  me  disoit  qu'il  disLinguoit  trezbien  sans  lunette  une  des 
Medicées,  de  sorte  qu'il  me  dosbaucha  et  me  fit  monter  au  hault  du 
logis  pour  l'en  destromper  et  pour  voir  cezaultres  troys  qui  sembloient 
s'entretoucher  à  son  dire,  dont  je  ne  fus  pas  marry,  car  certainement 
je  ne  les  avois  jamais  veiies  en  telle  situation,  mes  aultres  lunettes  pré- 
cédantes n'ayants  jamais  esté  assez  fortes  pour  me  les  faire  si  bien  dis- 
tinguer si  proches,  et  s'il  est  possible  de  voir  repasser  Juppiter  au  moys 
d'avril  prez  de  la  mesme  estoilie,  jeseraybien  curieux  d'y  faire  prendre 
garde  en  son  temps,  Dieu  aydant,  n'estimant  pas  que  cela  quadro  aux 
Tables  de  Keplerus  qui  le  prouiettent  dessus  au  i  a"""  d'avril,  puisqu'elles 

'  Ce  diminutif  do  paperasses  a-t-il  élé  d^jh  relevé  par  les  )exicograpii<»  î 
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l'ont  manqué  d'un  jour  trop  tost  au  moys  de  décembre  dernier,  et 
pense  qu'il  sera  bien  remarquable  de  calculer  combien  il  s'en  fault 
que  la  ligne  dans  laquelle  rouHent  cez  Medicées  ne  soit  parallèle  avec 
le  chemin  qu'a  tenu  Juppiter  en  passant  dessoubs  cette  estoille  fixe, 
puisque  le  1 5"*  décembre ,  elle  se  trouvoit  quasi  dans  leur  propre 
allignement,  et  qu'il  en  est  pourtant  passé  si  loing  par  dessoubs. 

Au  reste  M''  de  la  Valette  a  trouvé  un  peu  estrange  que  vous  ayez 
marqué  à  M'  Schikard  le  commancement  de  l'Ecclypse  solaire  du  8  avril 
dernier  selon  l'observation  du  s''  Tonduti,  et  non  pas  la  sienne  faicte 
en  cette  ville  en  si  bonne  compagnie,  ayant  luy  mesmes  prins  la  peine 
de  marquer  le  moment  avec  son  instrument  ordinaire.  Il  a  voulu  voir 
la  lettre  dudict  s*^  Tonduti  et  l'emporter  chez  luy  pour  en  marquer 
l'observation  auprez  de  la  sienne,  et  n'attend  pas  moins  impatiemment 
que  moy  que  le  P.  Scheiner  nous  envoyé  son  discours,  ou  la  relation 
des  moments  de  son  observation  pour  arrester  la  difFerance  des  longi- 
tudes de  Rome  en  cette  ville,  de  quoy  je  n'ay  pas  manqué  de  luy  faire 
instance.  Gomme  je  ne  doubte  pas  qu'il  ne  face  mention  de  vostre  obser- 
vation puisque  le  P.  Athanaze  [Kircher]  l'a  portée,  et  croys  bien  que  le 
s''  Tonduti  aura  pareillement  donné  la  sienne  au  P.  Âthanase  avant  son 
départ,  puisque  ce  bon  Père  avoit  communiqué  la  vostre  audict  s'  Ton- 
duti. Et  fauldroitescrire  à  Schikard  ou  à  Hortensius  de  s'enquérir  si  la 
niesme  Ecclypse  n'auroit  poinct  esté  observée  à  Lraniburgum'  pour 
voir  s'il  se  treuve  bien  véritablement  en  mesme  méridien  que  Rome  ou 
bien  plus  ou  moings  advancé,  puisque  meshuy  tout  le  monde  a  in- 
terest  de  sçavoir  bien  au  vray  la  situation  dudict  Lraniburgum  alfin 
que  les  Tables  Rudolphines  soient  de  plus  de  crédit,  ou  bien  les  ad- 
vertir  d'y  faire  observer  la  prochaine  Ecclypse  de  Mars. 

Par  ce  peu  que  mon  homme  a  peu  extraire  de  vostre  calcul  en 
chascun  des  derniers  jours  de  voz  observations  du  Mercure,  l'ayant 
comparé  tantost  avec  M'  le  Prieur  de  la  Valette,  sur  la  lettre  que  vous 

'  Uranienboui-g ,  nom  de  l'observatoire  que  Tycho-Brahé  avait  fait  construire  dans  la 
petite  île  du  Sund  nommée  Hven,  sur  la  côte  sud-ouest  de  la  Suède,  h  24  kilomètres  nord- 
est  de  Copenhague. 


4 

1 


[163/4]  KT  DE  (JASSENDI.  425 

luy  aviez  escriple  io  '.'.9""=  décembre  dont  il  rapportoit  l'observation 
au  27'"",  nous  avons  recojjneii  cjue  ce  debvoit  estre  celle  du  28""%  ce 
qu'il  a  esté  bien  aise  de  corriger,  car  il  en  a  voit  tiré  quelque  mémoire, 
et  avoit  prins  la  peine  de  marquer  sur  le  texte  mesmc  de  vostre  lettre 
l'examen  de  vostre  calcul  et  de  voz  rectifications  aussy  auxquelles  il 
avoit  trouvé  quelque  j)eu  à  redire.  Je  luy  ay  faict  voir  la  sentence 
contre  le  pauvre  Galilei,  dont  il  a  bien  eu  de  la  compassion  et  m'a  dict 
de  demander  au  sieur  Tonduti  en  quel  temps  il  a  observé  sa  liaullcur 
du  pôle  ou  du  Soleil,  avec  quels  instruments  il  a  prins  celle  de  son 
ecclipse  dernière,  ce  que  je  leray  Dieu  aydant.  Je  luy  ay  pareillement 
faict  voir  la  lettre  de  M'  Gassaigne,  et  il  n'approuve  pas  que  la  veiie 
se  puisse  former  principalement  dans  la  rétine  noire  comme  veult  le 
P.  Scheiner,  de  qui  il  ne  sçauroit  prendre  la  patiance  d'examiner  les  pro- 
positions nom  plus  que  de  ce  nouveau  Plempius,  médecin  d'Amsterdam', 
que  je  luy  exliiboys,  et  examiner  par  démonstrations  leurs  princi- 
paulx  fondements.  11  n'estime  pas  que  les  Tables  de  Lausbergius  soient 
guieres  asseurées,  et  m'a  dicl  qu'il  vous  en  veult  escrire  plus  qu  il 
n'en  vouldroit  dire  à  Hortcusius.  Sur  quoy  je  finis  estant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  t8  janvier  i634. 

J'ay  depuis  avoir  escript  passé  une  coupple  d'heures  sur  i'œuil  de  ce 
Plempins  avec  un  grand  plaisir,  et  croys  que  M''le  Prieur  delà  Valette 
sera  bien  empesché  de  s'en  delfendre  ou  de  soubstenir  rien  au  contraire, 
et  a'ay  pas  vouleu  différer  de  le  vous  envoyer  pour  ne  vous  en  différer 
la  jouyssance  et  le  plaisir.  Car  encores  qu'il  soyt  long,  et  qu'il  n'ayt 
pas  do  si  belles  figures  que  le  P.  Scheiner,  il  n'est  pas  si  ennuyant  et 
tranche  bien  plus  net  à  mon  gré  ses  observations  et  conceptions.  Mais 
que  vous  l'aurez  veu,  il  fauldra  le  monstrer  ;\  M' le  Prieur  et  à  M'  Gas- 

'  Nous  avons  (l<!jii  roncotilré  le  nom  du  docteur  Plenip ,  natif  d'Amsterdam  cl  profes- 
seur de  médecine  à  l^ouvnin. 

IV.  64 
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sagne.  Que  si  vostre  advis  ne  s'y  conformoit,  vous  m'obligeriez  bien  de 
m'en  dire  vostre  sentiment. 

J'oublioys  de  vous  dire  que  je  ne  sçay  comme  M'  Gaffarel  a  voulu 
soubstenir  ce  qu'il  a  faict  adjouster  à  la  Pyronarca  de  Licetus,  de  son 
simulacre  de  boys,  que  je  tiens  estre  antique  et  de  cez  marmousets  qui 
se  trouvent  avec  les  momies.  J'ay  des  figures  ^Egyptiennes  quasi  en 
pareille  posture,  comme  rampantes  contre  des  collines,  et  croys  bien 
qu'il  y  ayt  du  mystère  hiéroglyphique,  mais  la  fouldre  semble  bien 
esloignée  de  toute  apparance.  Ce  qu'il  appelle  couronne  en  teste  n'est 
que  l'assiette  du  cimier  qu'on  y  avoist  anté  autreloys,  à  peu  prez  comme 
ceux  dessus  toutes  les  testes  des  figures  de  la  Table  Bembine  ^ 


XGV 

À  PEIRESC. 
Monsieur, 
Je  vous  escrivy  avant  hier  par  un  certain  Frizon  sergeant  de  cesle 
ville.  Je  n'avoy  pas  preveu  la  commodité  qui  s'est  présentée  aujoiir- 
d'huy,  parce  que  je  l'eusse  bien  préférée,  mais  il  n'importe.  Gelluy 
qui  vous  randra  cette  despesche  est  un  monsieur  EscofHer  chanoine 
en  nostre  Eglise  et  mon  intime  amy.  C'est  assez  de  vous  avoir  dit  cella 
pour  vous  randre  recommandée  une  affaire  qu'il  aura  par  adventure 
en  vostre  chambre.  Ayant  sceu  assez  à  bonne  heure  qu'il  devoit  partir, 
je  me  suis  mis  à  escrire  les  deux  lettres  que  vous  recevrez  avec  celle-ci, 
l'une  à  Galilei  et  l'autre  à  Hortensius,  mais  avant  que  je  l'aye  eu  fait, 
avec  quelques  petites  affaires  intervenues  il  est  devenu  si  tard  qu'en 
estant  à  peine  venu  à  bout  après  huit  heures  du  soir  et  sans  avoir-  en- 
core soupe,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  moyen  que  pour  ce  coup  je  vous 
entretienne  davantage.  J'avoy  pensé  de  pouvoir  encore  refaire  les  lettres 
pour  M'  de  Mezeriac  et  le  père  Théophile^,  mais  il  faudra  attendre  au 


'   Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  13772,  fol.  119.  Autographe.  —  '  Le  minime 
Minuti,  dont  nous  avons  si  souvent  rencontre^  le  prénom  en  cette  correspondance. 
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premier  jour.  Je  vous  prie  seulemenl  de  joindre  ma  lettre  à  Hortensins 

à  la  despesclie  pour  Mous''  Luillicr,  en  la  luy  laissant  encore  si  vou.s  le 

trouvez  Lon  à  cachet  ouvert.  J'ouMioisde  vous  dire  que  je  vous  renvoyé 

l'exemplaire  de  la  dissertation  d'IIortcnsius  pour  la  faire  tenir  à  Galilei 

avec  mes  lettres.  Vous  le  ferez  s'il  vous  plaist  plier,  battre  et  roigner 

comme  vous  jugerez  bon.  J'eusse  bien  aussi  voulu  escrire  un  mot  à 

Monsieur  Bouchard,  mais  il  n'y  a  remède.  Bon  soir  et  bonne  santé.  Je 

suis  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  très  humble,  1res  allectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  19  janvier  au  soir  iCS^i. 

Monsieur,  comme  j'allois  hier  au  soir  sur  les  neuf  heures  voir  mon- 
sieur Escoffier,  pour  luy  donner  moy  mesme  ma  despesche,  je  le  trou- 
vay  couché,  et  appris  qu'il  ne  partiroit  point  du  tout  si  matin.  Cella 
me  donna  sujet  de  rapporter  mon  pacquet,  pour  faire  ce  que  je  vien  de 
faire,  c'est  à  dire  y  adjouster  un  mol  de  lettre  pour  monsieur  Bouchard, 
et  ce  que  vous  verrez  que  j'ay  mis  au  dos  des  mesmes  lettres  que  j'avois 
desja  escrites,  et  que  vous  m'avez  renvoyées  pour  monsieur  de  Me- 
zeriac  et  le  père  Théophile.  C'est  ce  que  j'avois  <\  vous  dire  pour  le  pré- 
sent; c'est  dans  la  matinée  du  jour  S'  Sebastien  90  janvier  1 63i  '. 


XCVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUn  EN  s'"  THEOLOGIE,   CHANOINE  ET  THEOLOGAL 

EN  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE  , 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Ce  n'a  pas  esté  sans  un  extrême  regret  que  j'ay  manqué  de  vous 
escrire  par  les  2  ou  3  dernières  commoditez  de  gents  de  cognoisçance 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9.536,  fol.  aaô.  Autogi-aplie. 
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qui  s'en  alloient  en  voz  cartiers,  qui  vous  ont  neantmoings  porté  les 
lettres  que  j'avoys  eiies  de  M'  Lliuillier  ou  aultres  pour  vous,  mais 
aussy  le  libvre  que  vous  demandiez  de  M""  Grottius  \  que  vous  pourrez 
garder,  car  j'en  ay  un  aultre.  La  grande  quantité  de  matière  dont 
j'ayois  à  vous  entretenir,  et  le  temps  qui  m'estoit  ravy  d'ailleurs  comme 
par  force  ne  m'ont  pas  laissé  acquitter  de  ce  debvoir  en  son  temps.  Ce- 
pendant je  n'ay  pas  laissé  de  satisfaire  au  moings  mal  que  j'ay  peu  à 
tout  ce  que  vous  m'avez  ordonné,  ayant  par  le  dernier  ordinaire  de 
Paris  envoyé  à  M''  Lliuillier  vostre  second  cahier,  comme  par  le  précé- 
dant j'avoys  envoyé  le  premier,  et  par  le  prochain  j'espère  envoyer  le 
troisiesme,  Dieu  aydant. 

Je  fis  tenir  par  le  dernier  ordinaire  de  Rome  à  M'  Bouchard  vostre 
lettre  et  celle  du  s''  Hortensius  avec  sa  dissertation  pour  M'  Galilée,  à 
qui  j'escrivis  par  mesme  moyen ,  puisque  vous  m'y  engagiez  aulcune- 
ment,  et  parce  que  vous  m'aviez  pareillement  engagé  envers  ledict 
s""  Hortensius  je  me  résolus  aussy  de  luy  escrire  et  ayant  veu  par  sa 
lettre  qu'il  n'avoit  encore  peu  recouvrer  les  Dialogues  du  Galilée,  je 
mis  ordre  de  luy  en  faire  tenir  un  exemplaire,  estimant  que  vous  n'en 
seriez  pas  marry.  Mais  pour  la  lettre  que  vous  escriviez  au  Galilée,  je 
fis  punctuellement  exécuter  ce  que  vous  desiriez,  et  retins  vostre  auto- 
graphe que  je  garderay  pour  l'amour  de  vous  jusques  à  ce  que  vous 
le  veuilliez  retirer,  n'ayant  envoyé  qu'une  coppie  escripte  par  mon 
homme,  avec  l'obmission  des  troys  lignes  que  vous  aviez  cottées,  en 
quoy  j'ay  grandement  loiié  voslre  prudance  et  vostre  franchise  tout  en- 
semble. Car  selon  le  temps  courant  on  en  eusse  peu  laisser  couUer  une 
moitié,  mais  à  la  proffession  que  vous  faictes  de  ne  rien  dire  contre 
voz  sentimentz,  il  y  falloit  les  derniers  mots  pour  l'interprétation  de 
vostre  dire,  lesquels  pouvoient  estre  mal  prias  de  personnes  mal  inten- 
tionnées et  mal  informées  de  ce  qu'il  fault  sçavoir  pour  cela,  en  la 
conjoncture  presante,  de  sorte  qu'il  vault  bien  mieux  en  estre  demeuré 

'  tiltait-ce  la  nouvelle  édition  du  célèbre  traité  intitulé  Mare  Liberum,  qui  venait 
d'être  donnée  à  Leyde,  par  les  EIzevier  (i633,  in-3a)?  Voir  Les  Elzevier  de  M'  Alphonse 
VVillems,  p.  96,  article  385. 
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aux  termes  generaulx  sur  lesquels  on  ne  scauroit  jamais  rien  trouver 
à  dire. 

Corberan  ayant  esté  cliar{;é  de  faire  l'enveloppe  du  libvre  de  M'Crol- 
tius,  y  mit  dedans  le  cahier  de  ses  observations  du  Mercure,  ensemble 
le  bordereau  du  calcul  (ju'il  en  a  l'aict  luy  mesmes  sur  les  tablés  des 
Sines  de  Lansbcrgius  aprez  neantmoin{^s  avoir  enfin  veu  un  soir  M'  le 
Prieur  de  la  Valette  chez  luy  et  luy  avoir  faict  paroistre  la  cognoisçance 
([u'il  avoit  prinsc  des  estoilles  fixes,  et  en  avoir  mcîsuré  devant  luy  sur 
son  rayon  quehpies  unes,  dont  M''  le  Prieur  de  la  Vaiolte  demeura  sa- 
lisfaicl,  ce  dict-il,  car  je  ne  l'ay  pas  reveu  depuis.  Mais  ayant  conféré 
le  calcul  de  Corberan  avec  le  résultat  que  j'avoys  faict  retenir  de  celuy 
de  voz  observations,  j'ay  trouvé  bien  estrange  de  voir  que  Corberan  aye 
tousjours  marqué  les  distances  de  Mercure  un  peu  plus  grandes  que 
vous,  et  toutefoys  la  diversité  des  situations  debvoit  faire  un  contraire 
efiect,  et  fault  que  la  faulte  provienne  de  l'instrament  possible  mal 
assemblé  ou  adjusté.  Mais  il  a  en  mesme  temps  et  avec  la  mesme  dis- 
position de  l'instrument  prins  la  mesure  de  quelques  estoilles  fixes, 
(ju'il  faudroit  examiner  exactement,  pour  voir  si  les  mesmes  incon- 
vénients s'y  rencontreroient,  car  si  cela  n'estoit,  il  fauldroit  que  le 
deffault  vienne  d'ailleurs.  Je  l'ay  interrogé  pour  voir  s'il  n'observoit  pas 
d'un  autre  œuil  que  vous,  car  pour  le  moings  dans  la  lunette,  quand 
on  l'a  ajustée  pour  un  œuil,  elle  ne  se  trouve  pas  bien  disposée  pour 
un  aultrc  œuil  droict  ou  gauche.  Mais  il  m'a  asseuré  qu'il  ne  scauroit 
observer  rien  de  bien  certain  que  de  l'œuil  gauche  comme  vous.  Je 
voulus  encore  sçavoir  s'il  regardoit  par  dessus  l'espingle  d'en  bas  ou 
par  dessoubs  pour  voir  si  cela  pouvoit  causer  cette  dill'erance,  ou  bien 
s'il  regardoit  du  costé  gauche  de  l'espingle  ou  du  droict,  et  si  en  celles 
des  bras  du  rayon,  il  ne  faisoit  rien  de  semblable.  Il  m'a  asseuré  que 
pour  celles  des  bras,  il  les  met  justement  sur  l'estoille,  en  sorte  que 
d'aulcunes  foys,  elles  la  couvrent  ou  en  divisent  la  lumière,  et  les  prend 
au  plus  prez  qu'il  peult  de  la  racine  de  l'espingle  ou  du  boys  du  rayon 
sur  quoy  elle  est  piijuée.  Et  pour  la  troisiesme  espingle  d'en  bas  qu'il 
regarde  non  seulement  du  costé  gauche,  mais  aussy  du  droict,  avant 
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qu'arrester  sa  mesure,  de  sorte  que  la  faulte  ne  pouvant  venir  de  là,  je 
viens  de  le  mander  et  de  luy  faire  apporter  son  rayon,  pour  voir  son 
procédé,  et  s'il  avoit  failly  à  la  situation  des*bras  sur  le  montant,  mais 
il  m'a  faict  voir  que  le  fourreau  de  bronze  estoit  arresté  sur  une  petite 
raye  que  vous  aviez  marquée  avec  la  poincte  d'un  cousteau  sur  le 
boys  d';in  costé  par  où  le  bois  estoit  tant  soit  peu  plus  long  que  de 
l'aultre.  J'ay  donques  voulu  voir  si  les  espingles  n'estoient  poinct  faul- 
cées  et  ay  trouvé  que  celle  du  costé  gauche  ou  du  bras  gauche 
qui  est  tousjours  fixe,  penetroit  tant  soit  peu  vers  le  costé  droict,  quoy- 
que  cela  ne  fusse  pas  trop  apparent.  Mais  quand  j'ay  voulu  examiner 
l'espingle  mobile  du  bras  droict,  jay  trouvé  qu'elle  estoit  fort  appa- 
ramment  faulcée  en  dehors  vers  le  bout  du  bras  droict;  il  est  vray  que 
je  luy  ay  deffendu  d'y  rien  bouger  ne  corriger,  afin  que  nous  puis- 
sions examiner,  s'il  est  possible,  de  combien  sera  la  différa nce  de  l'es- 
quierre,  soit  d'un  costé  ou  d'aultre,  car  peu  de  chose  pourroit  bien 
emporter  l'une  des  petites  parties  ou  moindres  subdivisions  du  bras 
dudict  rayon,  ou  la  moitié  d'une  si  elle  n'y  est  entière,  auquel  cas  en 
soubstrayant  cette  differance  de  ses  observations,  possible  ne  seroient 
elles  pas  encores  du  tout  inutiles.  Je  lui  ay  demandé  si  c'estoit  luy  qui 
avoit  attaché  lesdictes  espingles  avec  de  la  cire  d'Espagne  contre  l'an- 
neau de  carton  qui  sert  de  coullissoire  par  le  bras  dudict  rayon,  mais 
il  m'a  dict  que  non,  qu'il  n'y  avoit  touché  en  façon  quelqu'onque,  de 
sorte  que  si  la  dicte  espingle  avoit  esté  comme  elle  est  du  temps  que 
vous  vous  en  serviez  icy,  comme  le  croid  Corberan,  voz  observations 
de  lors  pourroient  avoir  les  mesures  un  peu  plus  allongées  que  de 
raison,  si  ce  n'est  que  la  faulceure  de  l'espingle  puisse  estre  arrivée 
depuis  vostre  partement  de  cette  ville. 

Il  avoit  commancé  depuis  quelques  jours  d'observer  la  station  de 
Mars  pour  se  stiller,  mais  il  s'est  un  peu  blessé  en  une  main,  de  sorte 
qu'il  ne  s'en  ayde  pas  assez  commodément  pour  continuer,  estant  bien 
marry  qu'il  ne  proffitte  bien  les  serenitez  qui  régnent  depuis  quelque 
temps. 

Le  jeune  frère  de  M'  de  I^ambert  qui  avoit  faict  faire,  et  qui  avoit 
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marqué,  de  sa  main  le  fjrand  quart  de  cercle  de  fer  que  vous  avez  veu 
céans,  est  enfin  revenu  et  promet  de  se  mettre  à  l'aire  des  observations. 
11  ne  tiendra  pas  à  moy  que  je  ne  l'y  emhanjue  comme  Gorberan, 
et  leur  feray  préparer  des  images  de  lune  ecclypsée  pour  les  pouvoir 
présenter  soubs  la  lunette  et  disposer  son  quart  de  cercle  à  prendre  les 
hauiteurs,  ensemble  qucl([ue  aultre  bon  instrument  pour  suyvre  voz 
ordres  de  plus  prez  que  nous  pourrons,  en  cela  et  en  toute  aultre 
chose,  n'espérant  pus  que  M' le  Prieur  de  la  Valette  veuille  estre  de  la 
partie,  nomplus  que  l'ann/'e  passf'ie,  d'aultant  qu'il  va  fort  mal  volon- 
tiers la  nuict  par  la  ville  de  l'humeur  dont  il  est,  et  que;  cez  choses 
ne  le  touchent  pas,  comme  il  semble  qu'elles  debvroient  faire.  Quand 
Corberan  vous  envoya  son  cahier  d'observations,  il  oublia  d'y  joindre 
ce  que  j'avoys  marqué  le  premier  soir  qu'il  vid  son  Mercure,  et  ce  que 
j'avoys  aussy  faictescrire  le  i5  decembi'e  sur  l'observation  des  planètes 
à  l'entour  de  Juppiter,  que  vous  aurez  maintenant  avec  ce  qu'il  en 
avoit  observé  ensuittc,  qui  s'accorde  trez  bien  avec  les  vostres,  dont 
j'avois  faict  extraire  les  apparanccs  on  une  feuille  à  part,  tirées  de 
vostre  lettre  au  s""  Scliikard.  J'ay  depuis  examiné  les  iines  et  les  aultres 
pour  voir  si  celle  que  j'avois  veiie  occidentale  ledict  jour  xv  décembre 
pouvoit  estre  le  Propus,  mais  j'ay  bien  trouvé  et  vérifié  que  ce  ne  pou- 
voit  estre  que  la  plus  grosse  des  Medicées,  tellement  que  me  voilà 
frustré  de  l'occasion  que  je  pensoys  avoir  rencontrée  de  faire  examiner 
et  comparer  la  situation  de  la  ligne  dans  laquelle  se  meuvent  les  Me- 
dicées à  celle  de  la  ligne  ecclyptique.  Mays  tousjours  ay-je  trouvé  bien 
estrange  et  digne  de  remarque  de  voir  que  le  i  5  décembre  l'estoille 
Medicée  qui  faict  le  plus  grand  tour,  se  soit  veiie  en  déclinaison  septen- 
trionale conformément  à  mes  premières  concejjtions  et  à  ce  qui  m'en 
sembloit  le  plus  compatible  à  nostre  élévation  polaire,  quand  cez  pla- 
nettes  passent  par  leur  apogée,  principalement  à  cette  heure  que  Jup- 
piter estoit  en  son  opposition  avec  le  soleil.  Et  toutefoys  le  Galilée  et  le 
Simon  Marins  les  faisoient  décliner  au  Midy  lorsqu'ils  les  represan- 
toient  en  leur  mouvement  direct  de  Ponant  au  Levant,  comme  s'ils 
eussent  lors  passé  par  leur  périgée.  Ce  que  j'ay  bien  de  la  peine  à  con- 
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cevoir  possible  et  compatible,  si  l'on  ne  suppose  une  grande  et  bien 
eslrange  excentricité  de  la  terre,  à  l'opposite  de  ce  que  debvroit  pro- 
duire l'élévation  polaire  où  nous  sommes  ;  sur  quoy  je  seray  bien  ayse 
d'avoir  un  jour  vostre  ad  vis  quand  vous  en  trouverez  le  loysir,  car  je 
ne  suis  pas  d'advis  que  vous  vous  destourniez  pour  cela  d'aullres 
meilleures  occupations.  Sitost  que  Corberan  sera  en  estât  d'observer 
commodément,  il  fault  quejeluy  en  fasse  faire  quelques  observations 
continues  exprez  pour  cela  pour  voir  si  nous  y  trouverons  la  suitte  con- 
forme à  ma  supposition,  ou  bien  à  celle  de  cez  aultres  Messieurs,  et  si 
vous  pouvez  vous  resouldre  à  venir  à  cez  Pasques,  ainsin  que  vous  le 
nous  faictes  espérer,  je  seray  merveilleusement  aise  que  l'observation 
du  passage  prez  du  Propus  se  puisse  réitérer  en  vostre  présence,  et  ne 
manqueray  pas  d'y  contribuer  tout  ce  qu'il  fauldra  pour  faire  disposer 
vostre  cause  au  temps  requis,  et  parleray  à  Beneton  à  la  première  veiie 
et  à  M"^  le  Pr[ieur]  de  la  Vallette.  Vous  avez  grande  raison  de  me  repro- 
cher mon  tort  sur  l'observation  de  la  dernière  ecclypse  de  soleil  faicte  en 
cette  ville  par  M""  le  Prieur  de  la  Valette,  mais  encores  que  j'eusse  faict 
transcrire  vostre  première  lettre  à  Schikard,  elle  fut  brochée  si  viste 
que  je  n'en  leus  que  fort  peu  de  feudlels  du  commancement  et  de  la 
fin,  et  depuis  que  M"^  Lhuillier  m'a  renvoyé  ma  coppie  de  sa  grâce,  je 
n'ay  pas  sceu  prendre  le  temps  de  le  lire.  C'est  pourquoy  vous  m'en 
pouvez  bien  excuser,  et  je  vous  en  supplie. 

Quant  à  ce  que  vous  dictes  des  conjectures  de  M'  Gaffarel,  c'est  la 
vérité  qu'on  y  appliqueroit  de  cette  manière  tout  aultre  sorte  de  sub- 
ject.  Ce  sont  des  dépendances  de  ce  que  vous  jugez  de  ce  médecin, 
que  vous  avez  fort  bien  recogneu  estre  dans  ce  mal  incurable  de  la  coif- 
feure  ^  que  donne  la  prelendiie  astrologie,  qui  ne  laisse  pas  libres  les 
fonctions  du  sens  commun. 

Monsieur  Fabrot  vous  a  bien  de  l'obligation  ;  je  le  luy  feray  cognoistre. 
Il  me  reste  une  infinité  de  choses  à  vous  dire,  qu'il  fauldra  reserver 


'  Coiffeiire   pour  enthousiasme  aeeugle.  Nous  disons  encore  dans  ce  sens  :  se  coiffer  de 
quelqu'un ,  de  quelque  chose. 
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à  la  première   lettre  quoy  qu'ellc-s  fussent  des  principales,  et  si  ce 
pac(|uet  ne  part  sitost,  je  la  joindray  à  celle-cy,  et  seray  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  M  t"  febvricr  iG34. 

J 'ay  veu  les  lettres  que  vous  escrivez  à  M' de  Mezeriac  et  au  H.  P.  Théo- 
phile, mais  je  crains  bien  qu'ils  ayent  de  la  peine  de  m'excuser.  Si  vous 
y  eussiez  mis  un  cacliet  volant,  je  n'eusse  pas  eu  tant  de  honte  de  les 
leur  envoyer  ouvertes,  comme  vous  me  les  avez  renvoyées. 

Pour  le  s"'  Dominico  Molino,  si  vous  luy  escriviez,  je  vous  conseille 
de  faire  l'adresse  à  M"'  Naudé,  car  M'  GalTarel  ji'oseroit  practiquer  avec 
luy.  11  luy  fault  donner  de  l'illustrissime  K 
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À  GASSENDI. 

Monsieur, 
Je  fus  hier  constrainct  de  clore  la  lettre  que  je  vous  escrivis  sans 
pouvoir  respondre  à  la  vostre  du  28  du  passé  qui  me  fut  rendue  la 
dernière,  troys  ou  quattre  jours  aprez  la  réception  d'une  aultre  plus 
récente.  Sur  quoy,  aprez  m'eslre  conjouy  de  bon  cœur  avec  vous  de 
l'heureuse  entrée  que  vous  avez  faicte  dans  le  septiesme  septennaire 
de  vostre  aage^,  un  jonr  de  si  bon  augure  tant  pour  la  fcste  solennelle 
de  vostre  Eglise  que  pour  le  nom  du  Sainct^,  qui  ne  fust  pas  moings 
vainqueur  du  monde  en  efîect  que  de  nom  *,  comme  vous  avez  desja 
commancé  de  faire,  bien  que  d'aultre  façon,  ayant  mis  si  loing  comme 
vous  avez  faict  au  dessoubz  de  vous  touts  les  iulerests  et  considérations 
des  advantages  humains,  pour  la  conqueste  desquels  la  plusparl  du 
monde  combat  incessamment,  et  aprez  vous  avoir  souhaicté  le  comble 

'  Bihlintlièqui;  nationale,  fonds  français,  1 377a,  fol.  i-ji.  Anlojjraphe.  —  '  Rappelons 
(pic  Gassendi  tHailne  le  a  9  janvier  1 5 (ja.  —  '  Saint  Vincent.  —  *   Allusion  à  lïnccre,  vaincre. 
IV.  55 
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du  bonheur  que  vous  souliaictez,  et  au  centuple,  je  vous  diray  sur  le 
subject  du  libvre  de  Plempius  de  la  veiie  que  j'ay  prius  un  plaisir 
nompareil  de  voir  le  jugement  que  vous  en  faictes,  et  l'espérance  que 
vous  nie  donnez  que  nous  puissions  un  jour  voir  quelque  discours  de 
vostre  main  ex projfesso  sur  celte  matière,  lequel  ii  me  tardera  bien  de 
voir,  à  vostre  commodité.  Cependant  je  vous  supplie  de  me  permettr(> 
de  vous  dire  encores  ce  que  je  vous  touchay,  ce  me  semble,  un  jour 
icy,  tandis  que  y  estiez,  que  je  ne  me  puis  oster  de  l'esprit  l'opinion 
que  j'ay  conceiie  par  prévention  dez  la  première  foys  que  j'ouys  parler 
de  la  comparaison  de  la  lunette  à  nostre  œuil,  que  comme  l'humeur 
crystallin  par  sa  convexité  renverse  par  sa  refraction  les  images,  indu- 
bitablement aussy  la  concavité  de  la  tunique  rétine  les  doibt  renverser 
pareillement  à  son  tour,  pour  redresser  les  images  que  le  crystallin 
avoit  renversées.  Tout  de  mesmes  qu'aux  miroirs  concaves  quand  on 
approche  l'objet,  ils  le  grossissent  estrangement  sans  le  renverser.  Mais 
quand  l'object  en  est  reculé  hors  du  centre  de  sa  convexité,  là  où  se 
trouve  le  point  de  conversion ,  c'est  sans  doubte  que  l'image  se  renverse 
sans  dessus  dessoubs.  Or  il  est  bien  certain  que  la  concavité  de  l'œuil  à 
l'endroict  de  celte  tunique  rétine  doibt  faire  le  mesme  effect  d'un  mi- 
roir concave,  attendu  qu'elle  est  fort  noire,  et  qu'elle  ne  peult  estre 
que  fort  luysante,  puisque  l'eau  luy  glace  et  forme  la  superficie,  et  en 
entretient  le  poUiment  naturel.  Et  puisque  le  centre  de  la  concavité 
de  cette  tunique  rétine  ne  peult  pas  estre  hors  de  nostre  œuil ,  il  fault 
que  l'effect  de  cette  conversion  des  espèces  se  face  à  peu  prez  en  l'en- 
droict où  se  rencontre  le  poinct  de  reunion  des  rayons  de  la  refraction 
du  crystallin  qui  estant  d'un  bien  plus  petit  globe  que  la  convexité  de 
la  rétine  ne  doibt  pas  s'esloigner  du  crystallin  gueres  plus  avant  que  ce 
qu'il  fault  pour  rencontrer  le  centre  de  la  dicte  concavité  de  la  rétine, 
combien  que  la  diversité  que  vous  avez  observée  fort  à  propos  à  la  sur- 
face intérieure  dudict  crystallin  soit  capable  par  sa  forme  parabolique 
d'eslogner  possible  eu  quelque  façon  le  poinct  de  reunion  des  rayons 
que  la  lace  antérieure  dudict  crystallin  assembleroit  par  sa  refraction 
en  lieu  plus  proche,  mais  je  n'estime  pas  que  cela  le  puisse  porter 


[163/4]  ET  DE  GASSENDI.  A35 

{jueres  plus  avant  que  le  poinct  de  conversion  de  la  reflexion  du  miroir 
concave  de  la  dicte  rétine,  si  ce  n'est  que  ce  soit  pour  remédier  à  l'in- 
conveniani  que  vous  trouvez  ;\  regarder  en  un  poinct  et  par  un  poinct 
et  ce  faisant  |)0ur  esiarfrlr  tant  soit  peu  l'asscinblage  desdicts  rayons, 
et  rendre  les  espèces  plus  perceptibles.  Car  il  me  souvient  d'avoir  veu 
chez  deffunct  M'  Alleaume,  disciple  de  ce  grand  M""  Viette ',  l'instru- 
ment qu'il  avoil  fait  pour  former  la  figure  parabolique  nécessaire  à 
faire  des  verres  convexes  qui  ne  confondissent  pas  les  rayons  des  images 
represantées  à  travers  iceulx,  dont  il  fit  une  espreuve  sur  un  desdicts 
verres  qu'il  fit  enduire  par  derrière  avec  du  vif  argent,  et  en  fit  un  mi- 
roir convexe  qui  r'envoyoit  le  rayon  du  soleil  beaucoup  plus  loing  et 
avec  plus  de  faculté  de  mettre  le  feu  aux  matières  brusiables  que  les 
aultres  miroirs  convexes,  portion  d'un  vray  globe  de  parfaicte  rondeur, 
et  il  croyoil  que  c'estoit  par  de  tels  miroirs  que  l'Archimede  mettoit 
le  feu  aux  navires  de  Marcellus^.  Je  ne  vouldrois  pas  pourtant  croire 
que  la  concavité  de  la  rétine  deust  réduire  tous  les  rayons  de  sa  ré- 
flexion à  un  seul  poinct,  non  ])lus  que  le  crystallin,  attendu  que  cette 
concavité  n'est  pas  d'une  parfaicte  rondeur,  ains  qu'il  y  a  pareillement 
je  ne  scay  quoy  du  parabolique  qui  pourroit  bien  faire  un  pareil  eflect 
d'eslargir  tant  soit  peu  le  poinct  de  reunion  des  rayons  de  sa  reflexion 
pour  l'aire  que  l'action  et  la  passion  réciproque  de  l'un  avec  l'aultre 
])roduise  la  vision  en  faisant  baiser  cez  rayons  les  uns  avec  les  aultres 
sinon  en  un  seul  poinct,  au  moings  en  une  espace  cappable  de  ne  rien 
confondre  par  le  croyxsement  desdicts  rayons  de  refraction  et  de 
reflexion. 

Toutes  foys  je  ne  vouidroys  pas  facilement  exclurre  soubs  vostre 
correction  qu'il  ne  se  puisse  faire  et  distinguer  en  telle  espace  qui  nous 
peult  sembler  un  seul  poinct  des  cboses  bien  apparamment  visibles, 
qucl([ue  imperceptibilité  qu'il  semble  y  avoir  à  nostre  œuil,  puisqu'avec 
cez  lunettes  de  Gornelio  Drebels^,  on  distingue  en  un  ciron  (qui  ne 

'  Sur  Ifi  mathfîmaticien  Alleaume  et  sur  sou  illustre  maître,  François  Viète,  voir  le  recueil 
Peiresc-Diipuy.  —  '  On  sait  que  le  récit  de  Plutarque  a  été  fort  contesli'.  —  '  Voir  sur 
cet  inventeur  le  recueil  Peircsc-Dupuy. 
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naroit  pas  à  l'œiiil  plus  gros  qu'un  poinct)  tout  aultant  de  membres 
qu'eu  un  bien  gros  taon,  un  des  plus  gros  moucherons,  tant  pour  les 
yeux  raesmes  et  les  entrailles  que  pour  les  jambes  et  aultres  parties  de 
son  corps.  Voire  il  me  souvient  d'y  avoir  veu  des  yeulx  d'abeille  dont 
la  prunelle  nous  paroissoit  aussi  grosse  quasi  qu'un  poids,  et  y  distin- 
guoit-on  le  blanc  de  l'œuil  d'avec  les  aultres  tuniques  fort  distinctes, 
nonobstant  que  à  plein  œuil  le  tout  ensemble  ne  fust  pas  si  gros  que  la 
teste  d'une  petite  espingle,  et  encore  moings,  y  ayant  une  infinité  de 
choses  qui  ne  nous  sont  inconqn'ehensibles  qu'à  taulte  d'instruments 
assez  propres  à  les  nous  faire  discerner.  Ce  fut  en  présence  du  bon 
père  Denys  de  Sailly,  à  présent  prieur  de  la  Chartreuse  de  la  Verne, 
que  nous  fismes  cette  preuve  à  Boisgency. 

Enfin  jusques  à  ce  que  vous  m'ayez  faict  voir  plus  à  plein  voz  senti- 
ments, vous  me  permettrez  de  croire  aussy  bien  la  reflexion  du  miroir 
de  nostre  rétine  concave  que  la  réfraction  de  la  convexité  de  nostre  crys- 
tallin  au  poinct  où  elles  se  peuvent  le  plus  commodément  entre  ren- 
contrer bien  prez  du  centre  de  nostre  œuil,  ou  plustost  entre  iceluy  et 
la  face  intérieure  dudict  crystallin,  et  par  consequant  dans  la  consis- 
tance de  l'humeur  vitrée,  laquelle  me  semble  plus  susceptible  de  la 
conservation  des  espèces  ou  de  leurs  images.  Tout  de  mesmes  que  cette 
pierre  de  Bologne,  qui  est  calcinée  à  demy,  et  qui  a  une  blancheur  de 
sel  aulcunemént  transparanle,  laquelle  exposée  au  soleil  conceoit  aussy 
bien  sa  lumière  que  sa  chaleur,  et  transportée  en  un  lieu  bien  sombre 
et  bien  obscur,  y  conserve  une  lumière  trez  apparante,  aultant  de 
temps  comme  peult  durer  sa  chaleur,  laquelle  elle  perd  peu  à  peu  à 
mesure  qu'elle  se  rafl'roidit,  comme  le  fer  embrasé  retient  quelque 
temps  la  lueur  du  feu  qu'il  avoit  une  foys  conçeu,  et  quasi  aussy 
longuement  que  luy  peult  durer  la  chaleur  qu'il  avoit  prinse  avec  le 
feu.  Ce  qui  me  faict  juger  que  c'est  en  cette  humeur  vitrée  que  peult 
résider  et  subsister  quelque  temps  hors  mesmes  de  la  présence  de  l'ob- 
ject,  cette  faulce  image  du  soleil,  qui  demeure  longuement  à  ceux  qui 
y  ont  miré  dedans,  et  qui  se  mesle  avec  les  aultres  objects  qui  suc- 
cèdent à  la  veiie  du  mesme  œuil,  et  par  mesme  moyen  aussy  les  images 
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des  tableaux  que  M"^  de  Cassafjnes  tesmoigne  conserver  assez  lon{fiie- 
ineut,  nonobstant  l'absance  d'iceulx,  et  la  subrogation  d'aultres  objecta 
visibles  dont  les  espèces  s'entremeslent. 

J'ay  esprouvé  je  ne  sçay  quoy  d'approciiant  à  cela  en  regardant 
contre  un  diamant  que  je  souloys  porter  au  doigt  m'estant  par  liazard 
accoudé  sur  la  main  où  il  estoit,  la  clarté  des  victres  s'estant  repre- 
santée  dans  l'une  des  faces  du  diarnani,  et  ayant  produict  des  espèces 
de  l'image  des  dictes  vitres,  qui  seinbloient  par  reflexion  estre  peintes 
sur  le  tapis  d'une  table  fleurdclizé  (car  c'estoit  dans  le  palais);  ce  que 
j'esprouvay  souvent  depuis  faire  les  mesmes  efl'ects  en  la  mesme  j>lace 
où  j'estoys  lors  assys  et  accoudé,  les  espèces  de  la  clarté  de  la  vittre  de- 
meurants imprimées  en  mon  œuil  et  cntreraeslées  avec  les  fleurs  de 
lis  du  tapis  que  je  regardois  plus  directement,  si  ce  n'est  que  les  dictes 
espèces  par  la  force  du  miroir  de  diamaud  se  peussenl  porter  actuelle- 
ment sur  le  tapis,  comme  elles  font  sur  le  papier  blanc,  quand  elles 
sont  aydées  par  un  verre  convexe,  ce  qui  ne  seroit  pas  incompatible, 
et  peult  estre  l'un  et  l'aultre  y  pourroienl  concourir,  à  sçavoir  la  re- 
flexion actuelle  et  visible  des  espèces  de  la  vittre,  et  la  conservation 
de  l'image  de  la  mesme  victre  dans  l'humeur  vitrée  de  mon  œuil,  à 
cause  de  la  clarté  de  la  dicte  victre,  et  de  la  lumière  du  soleil  qui  don- 
noit  dessus,  et  qui  luy  donnoit  plus  de  faculté  d'imprimer  tant  d'une 
part  que  d'aultre. 

Je  resouhs  donques  selon  la  foiblesse  de  mon  petit  jugement  que 
c'est  en  cet  endroict  là  que  se  reunissent  et  redressent  les  images  pour 
nostre  veiie  ;  mais  comme  je  n'estimeroys  pas  que  l'humeur  vitrée  lusse 
cap])able  de  faire  l'acte  de  la  vision  (encores  qu'elle  soit  cappable  de 
concevoir  et  retenir  les  espèces  et  images  des  choses  veiies  comme  la 
lumière),  je  m'imagine  que  ce  soit  l'esprit  vital,  pour  ne  pas  dire  l'âme, 
qui  s'insiniie  dans  l'ceuil  par  le  nerf  oblique,  non  seulement  pour  le 
mouvoir,  mais  pour  y  parfaire  l'acte  de  la  veiie  de  tout  ce  (pii  s'y  pré- 
sente en  ce  rare  miroir  naturel,  si  ce  n'est  que  vous  aymie/  mieux  que 
toutes  les  aultres  parties  y  concourent,  tant  le  crystallin  et  la  rétine 
que  le  nerf  oblique,  ce  que  je  n'empescheray  pas,  ne  trouvant  pas  si 
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incompatible  qu'un  mesnie  membre  serve  à  diverses  fonctions,  à  sça- 
voir  pour  la  rétraction  et  renversement  des  rayons  de  l'image  comme 
falot  le  crystallin,  et  pour  la  refraction  et  redressement  d'iceulx  comme 
faict  la  rétine  et  puis  pour  le  siège  de  la  faculté  visive  ou  voyante,  selon 
que  cliascun  y  peult  contribuer  de  son  chef. 

Tant  est  que  le  seul  crystallin  ne  peult  pas  estre  le  seul  siège  de  la 
faculté  visuelle,  car  si  cela  estoit,  ceulx  qui  ont  des  cataractes  en 
l'œuil  ne  laisroient  pas  d'y  voir,  et  toutefoys  ils  n'y  voient  goutte,  et 
les  cataractes  sont  bien  asseurement  derrière  le  crystallin,  car  j'en  ay 
veu  penser,  et  pour  cet  effect  perser  l'œuil  avec  une  esguille  jusqaes  à 
son  centre,  et  puis  venir  abbattre  la  cataracte  en  bas,  regardant  tra- 
vailler l'esguille  dans  l'œuil  comme  à  travers  une  vittre,  et  amonceller 
la  dicte  cataracte,  voire  la  rouler  peu  à  peu  à  l'entour  de  l'esguille 
pour  la  retirer  enfin  contre  le  trou  par  oij  l'esguil'e  estoit  entrée,  ce 
qui  monstre  qu'asseurement  la  vision  se  faict  derrière  le  crystallin,  et 
non  dans  la  substance  d'iceluy.  Ce  qui  l'eroil  un  auHre  renversement 
des  espèces,  si  l'on  y  mettoit  absolument  le  siège  de  la  veiie. 

Il  me  reste  à  vous  dire  sur  ce  subject  une  aultre  petite  observation 
que  je  fis  à  Boisgency  en  regardant  l'alignement  qu'on  faisoit  d'une 
allée  de  mon  jardin,  à  travers  un  filet  de  soye,  auquel  on  avoit  at- 
taché un  petit  peson,  que  la  soye  me  sembla  double,  à  sçavoir  l'une 
qui  me  paroissoit  comme  la  vraye  soye,  et  l'aultre  à  costé  qui  en  repre- 
sentoit  comme  une  faulce  image,  tout  de  mesmes  que  dans  un  miroir 
on  void  l'image  bien  claire  d'une  chandelle,  et  regardant  un  peu  de 
biaiz,  on  y  void  une  seconde  image  de  la  chandelle,  beaucoup  moings 
claire  et  plus  sombre,  comme  si  ce  n'esloit  qu'une  ombre  de  la  vraye 
image  principale,  m'estant  tousjours  imaginé  que  la  vraye  image  prin- 
cipale de  la  chandelle  est  celle  qui  se  forme  dans  le  fonds  du  miroir 
en  la  surface  intérieure  qui  touche  la  noirceur  du  metail,  dont  il  est 
enduict,  et  que  la  seconde  faulce  image  de  la  mesme  chandelle  se  forme 
en  la  surface  extérieure  et  supérieure  plus  esloignée  du  fonds  noir,  ou 
bien  par  reflexion  de  la  vraye  image  de  sa  surface  intérieure  à  l'ex- 
térieure, ce  qu'il  fauldroit  examiner  plus  exactement.  Mais  tousjours 
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est-il  vray  de  dire  que  le  doublement  de  la  soyt-  que  j'ay  veu  do  mou 
œuil,  où  la  l'aulce  iuiajje  se  voyoil  lantost  à  gauche,  tantost  A  droicte 
de  la  vraye  principale  image,  selon  que  je  penchoys  d'un  costé  ou 
d'aultre,  tout  de  mesmes  qu'au  miroir,  ce  que  j'attribuois  aulfresfoys  à 
l'espoisseur  des  deux  surfaces  du  crystallin,  comme  à  l'espoisseur  du 
verre  de  miroir  qui  a  deux  surfaces  (car  aux  miroirs  d'Allier  qui  n'ont 
qu'une  surface,  on  ne  void  jamais  de  tel  doublement).  Mais  à  celte  heure 
j'cslinic  qu'il  faille  y  considérer  l'espoisseur  de  l'humeur  vitrée  pour 
produire  ce  doublement  d'objecl,  tout  de  mesme  que  dans  la  glace 
d'un  miroir. 

Si  vous  nous  venez  voir,  comme  je  vous  prends  au  mot,  et  accepte 
voz  offres,  il  fauldra  faire  l'espreuve  sur  un  œuil  de  bœuf  non  seule- 
ment comme  le  P.  Scheiner  dict  l'avoir  faicte  sur  un  œuii  d'homme 
aussy  bien  que  de  bœuf,  mais  en  toutes  les  façons  que  nous  pourrons, 
Dieu  aydant,  aussy  bien  sur  le  miroir  de  la  rétine  que  sur  la  convexité 
du  cryslallin,  et  mesurer  les  proportions  et  dimensions  de  leur  ron- 
deur paiabolique  réciproque ,  et  jusques  à  l'espoisseur  de  l'humeur 
crystalline  et  de  l'humeur  vitrée,  voire  de  l'aquée  aussy,  s'il  est  pos- 
sible, et  voir  si  la  convexité  de  la  cornée  à  part  ne  faict  aulcune  refrac- 
tion de  son  chef  et  pourquoy,  vous  asseurant  que  quand  je  fis  faire 
l'anatomie  de  i'œuil  du  cameleon,'la  petitesse  de  son  crystallin  n'em- 
pescha  pas  que  je  ne  luy  fisse  faire  l'elfect  de  la  louppe,  en  le  posant 
sur  un  papier  escript.  J'avoys  lors  commancé  d'eu  dresser  une  relation. 
Mais  je  ne  la  pcus  achever  le  mesme  jour,  et  n'ay  jamais  depuis  eu 
moyen  d'en  reprendre  la  besoigne,  si  la  fauldra  il  achever  tost  ou  tard 
qnehpie  jour,  Dieu  aydant,  quand  ce  ne  seroil  que  pour  l'amour  de 
M"^  Saulmaise  qui  m'en  prie,  et  de  vous, 

Monsieur, 

à  qui  je  suis  de  si  bon  cœur  vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  a  i'ebvrier  i634  '. 

'   Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  10779,  fol.  ia5.  Autograplie. 
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XCVllI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE  CUISTRES, 
CONSEILLER   DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vieil  à  la  bonne  heure  d'achever,  ou  plustost  de  griffonner  avec 
tout  ce  froid  mon  quatriesme  cahier,  pour  le  donner  à  Monsieur  de 
Voliiis,  qui  doit  encore  aller  coucher  ce  soir  à  Spinouse  K  C'est  le  beau- 
frere  de  ce  monsieur  EscolTier  que  je  vous  ay  recommandé  il  y  a  quel- 
que temps  et  que  je  vous  recommanderoys  de  nouveau,  si  la  chose 
n'estoit  superflue.  Je  joindray  à  ma  despesche  les  lettres  du  père  Atha- 
nase  [Kircher]  et  de  monsieur  Tonduty  [Saint-Léger]  à  vous,  que  j'ou- 
bliay  d'inclurre  dans  ma  précédente.  Mais  j'estois  si  lourd  d'avoir 
escril  durant  toute  la  matinée  (je  fey  en  effect  dix  lettres  à  Paris,  et 
entre  celles  la  une  latine)  que  quoy  que  je  m'apperceusse  qu'il  man- 
quoit  à  un  costé  de  mon  pacquet  le  contrepoids  que  je  luy  avois 
destiné,  je  ne  m'advisay  point  que  ce  fussent  ces  lettres.  Mes  deux 
dernières  despesches  ont  esté^  l'une  par  monsieur  le  receveur  Co- 
dur,  l'autre  par  M''  le  receveur  des  décimes.  Je  vous  avoy  prié  de 
m'envoyer  la  traduction  des  vers  grecs  d'Athénée  et  autres  par  M'  Gro- 
tius'.  Si  vous  n'en  avez  point  encore  donné  le  livre,  il  ne  sera  point 
nécessaire  que  vous  le  donniez.  Je  l'avoy  deziré  pour  employer  la  dite 
traduction  sur  certains  vers  iambiques  que  je  devois  citer  en  ce  cahier 
et  quelques  autres.  Mais  pour  les  autres  il  n'y  a  rien  qui  presse,  et 
j'auray  eu  le  bien  de  voir  le  livre  chez  vous  avant  que  j'en  aye  à  faire; 
pour  cette  fois  je  me  suis  servy  de  ma  propre  traduction  en  iambiques 

'  Nous  avons  dëjà  vu  que  la  commune  '  Dicta  poetarum ,  quœ  apud  Jo.  Slobœum 

d'Espinouse  est  à  1 7  kilomètres  de  Digne.  e.vtant,  cmendata  et  latino  carminé  reddita 

'  C'est-à-dire  ont  voyagé,  ont  eu  pour  ab  Hug.  Grotio,  etc.  (Paris,  Buon,  i6-i3, 

porteurs.  in-4°). 
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latins,  comino  en  ([uelqn'un  do»  cahiers  precodcns  en  ce  vers  là  (non 
immolala-s  saepe  viclimus  verm).  Je  suis  durant  ces  matinées,  certaine- 
ment bien  froides,  après  la  station  de  ^  [signe  de  la  planète  mars].  Je 
commençay  de  l'oljscrver  le  2  5  et  ay  dej)uis  continué  les  27,  29  et 
aujourd'liuy  3o;  pour  les  autres  matinées  le  ciel  a  esté  couvert.  Si  dl- 
nienche  au  soir  il  vous  plaist  de  voir  ou  faire  prendre  garde  à  la  pos- 
ture de  la  Lune  avec  les  Pléiades,  j'y  travailleray  de  mon  costé  et  vous 
mnrqneray  après  ce  que  j'en  auray  ven.  Je  m'en  vais  escrire  seulement 
im  mot  à  monsieur  Luillier,  et  un  autre  à  M""  Girard;  ])our  ce  dernier 
il  suffira  de  le  faire  s'il  vous  plaist  porter  chez  monsieur  de  la  Vallete, 
si  par  adventure  je  ne  le  donne  mesme  séparément  à  ce  porteur. 

C'est  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  aifcclionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  3o  janvier  i634. 

Monsieur,  j'oubliois  de  vous  dire  que  si  vous  avez,  ou  quelqu'un 
de  voz  amis  les  œuvres  d'Aviceune  en  latin  d'une  impression  non  trop 
ancienne  (par  adventure  est-ce  la  plus  fraische)  in-folio,  en  teste  de 
laquelle  il  y  a  une  préface  sur  le  canon  par  un  dont  le  nom  s'est  cs- 
cl)a])pé  de  ma  mémoire,  je  vous  supplie  de  me  faire  copier  tout  ce 
qu'il  y  a  en  la  dite  préface  sur  le  mot  de  canon,  qui  peust  eslre  d'en- 
viron une  page,  partie  à  l'endroict,  partie  à  l'envers.  Je  l'ay  leu  autres- 
fois,  et  je  croyoy  d'en  retrouver  une  copie  que  j'en  avoy  faite,  mais  il 
fault  qu'elle  se  soit  perdue  avec  d'autres  papiers  qui  s'esgarerent,  en 
deux  ou  trois  divers  r'emballemens  que  je  feis  de  mes  bardes  et  livres 
A  la  dernière  fois'. 

'  Bibliotlièque  nationale,  fonds  français,  gSSô,  fol.  i6'i.  Aulofjraphe. 
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XGIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  s'"  THEOLOGIE,  CHANOmE  ET  THEOLOGAL 
E>  L'ÉGLISE   CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGINE. 

Monsieur, 
Je  vous  escrivis,  avant  hier,  par  vostre  receveur  des  décimes  pour 
satisfaire  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pressant  en  responce  des  ordres  et 
commandements  que  j'avoys  receus  de  vostre  part  en  voz  dernières 
despesches  pour  ne  vous  en  laisser  en  peine.  Hier  que  j'eus  un  peu 
plus  de  relasche,  je  vous  respondis  sur  le  subject  de  l'œuil  et  de  la 
manière  de  la  vision  selon  mes  foibles  sentiments  que  je  soubmets  ab- 
solument aux  vostres  en  cela  et  toute  aultre  chose,  m'estant  estendu 
en  cette  matière  un  peu  plus  que  je  ne  me  l'estoys  proposé  pour  ne 
vous  rien  dissimuler  de  toutes  mes  chettives  pensées,  vous  suppliant 
d'y  excuser  ma  liberté  et  la  confiance  que  je  prends  en  vostre  naturelle 
bonté.  Ce  discours  trop  long  et  possible  bien  ennuyeux  m'emporta  le 
temps  que  j'eusse  deub  employer  par  preferance  aux  compliments  que 
je  vous  rends  à  cette  heure,  quoyque  bien  tard,  de  la  plus  grande  et 
plus  indigne  faveur  que  je  pouvois  avoir  de  vous,  dont  je  vous  seray 
éternellement  redevable.  C'est  de  la  communication  qu'il  vous  a  pieu 
me  laisser  prendre  de  vostre  grand  ouvrage  concernant  les  mœurs  et 
doctrine  d'Epicure  où  j'ay  desja  prins  un  plaisir  non  commun,  et  des 
plus  doulces  heures  d'entretien  que  j'eusse  peu  souhaicter,  car  il  y  a 
longues  années  qu'aux  premiers  discours  que  vous  m'avez  tenus  des 
mauvais  ofïices  que  l'on  avoit  rendus  à  la  simple  naïveté  de  ce  grand 
homme ,  j'avoys  conceu  de  grandes  inclinations  en  sa  faveur,  en  attendant 
de  voir  playder  une  si  bonne  cause  que  la  sienne  par  un  personage  de 
vostre  mérite,  et  dont  la  rare  verlu  et  bonnes  mœurs  tesmoignent  à  un 
chascun  de  quel  poids  et  de  quelle  estime  doibt  estre  toute  vostre  doc- 
trine avec  touts  voz  mouvements  et  louables  desseins,  croyant  que  ce 
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sera  un  grand  advaiitago  de  son  cost/î  et  une  grande  precaultion  contre 
ceulx  qui  vouldroienl  trouver  à  redire  à  cette  entreprinse,  qui  n'eust 
pas  esté  si  bien  receue  de  toute  aullre  main  que  la  vostre,  ne  si  bien 
séante  en  toute  aultre  bouche,  et  en  toute  aultre  persone,  dont  je  me 
conjouys  grandement  avec  vous  et  avec  toute  la  chère  patrie,  comme 
j'ay  desja  faict  avec  M''  L'huiilier,  à  qui  j'ay  escript  que  je  vous  prieray 
d'agrecr  (ce  que  je  faiclz  très  humblement  et  trez  affectueusement) 
qu'il  m'en  fisse  transcrire  un  exemplaire  sur  mon  conq)tc,  à  mesure 
qu'il  ieroit  transcrire  celuy  que  vous  luy  demandez  pour  vostre  usaige, 
m'asseurant  que  vous  ne  m'en  esconduircz  pas  non  plus  que  luy  puis- 
que vous  luy  en  laissez  une  si  libre  disposition,  et  que  vous  sçavez  bien 
que  je  ne  prétends  pas  d'en  abuser,  comme  je  ne  voids  pas  qu'il  y  veuille 
faire  de  dilliculté  de  sa  part,  sçaichaut  combien  je  vous  suis  desvoiié, 
et  l'honneur  que  vous  me  daignez  faire  de  m'aymer  beaucoup  plus 
que  je  ne  sçaurois  valloir,  ne  mériter  en  vostre  endroict.  Mais  je  ne 
m'y  ospargneroys  pas,  si  je  le  [)Ouvoys  et  si  vous  me  commandiez  un 
peu  plus  librement  que  vous  ne  faictes.  Possible  sera-ce  qjielque  jour 
Dieu  aydanl  (jue  je  m'en  pourray  mieux  acquitter,  sinon  conformé- 
ment à  mon  debvoir,  au  nioings  selon  la  foiblesse  de  mes  forces. 

Au  reste  j'ay  bien  esté  honteux  de  voir  que  l'exubérance  de  vostre 
honnestoté  vous  ayt  faict  insérer  un  si  chetif  nom  que  le  mien  et  pour 
un  si  loible  subject  dans  vostre  Espistre  liminaire,  sçaichant  que  je 
n'estois  pas  digne  de  tant  d'honneur,  et  que  je  n'ay  jamais  rien  faict 
pour  vostre  service  qui  puisse  mériter  destre  mis  en  ligne  de  compte. 
Mais  c'est  vostre  naturelle  beneficeance  qui  vous  faict  ainsin  traicter  voz 
serviteurs  et  moindres  amys,  estimant  plus  leur  bonne  volonté  que  les 
effects,  en  quoy  certainement  vous  pourriez  avoir  eu  quelque  raison 
si  elle  peult  suffire,  car  il  est  bien  vray  de  dire  que  je  vous  suis  entiè- 
rementacquis  quoyque  de  trop  longue  main  pour  vous  en  avoir  donné 
si  peu  de  preuves.  Vray  est  que  vous  croyez  bien  qu'il  n'a  pas  tenu  c\ 
moy  jusques  à  cette  heure,  comm'  il  ne  tiendra  pas  ri  cola  pour  l'ad- 
venir,  que  je  n'y  contribue  davantage,  si  je  le  puis,  aux  moindres 
ouvertures  que  j'en  trouve  dans  voz  commandements,  ou  dans  ma  pè- 
se 
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tite  industrie.  Bien  marry  de  vous  en  faire  si  tard  les  protestations  que 
je  debvois,  mais  MMe  Prieur  de  la  Valette,  à  qui  j'envoyay  vostre  pre- 
mier cahier  sans  l'avoir  leu,  aussy  tost  que  je  l'eus  receu,  le  retint 
quasi  toute  la  semaine,  tandis  que  je  fis  travailler  à  extraire  quel- 
que chose  de  vostre  despesche  au  s""  Schikard,  de  sorte  qu'à  peine  le 
peus-je  recouvrer  à  temps  pour  l'envoyer  à  M''  L'huillier  par  le  suy  vaut 
ordinaire  et  le  lisre  en  courant.  Aprez  quoy  je  me  trouvay  surchargé 
d'une  infinité  d'affaires  pressentes  que  je  pensoys  vuider  plustost  que  je 
ne  sceus  en  venir  à  bout,  et  qui  m'ont  emporté  tout  le  reste  du  temps, 
sans  que  j'aye  sceu  lisre  vostre  second  cahier,  que  la  matinée  mesmes 
du  départ  du  courrier,  nonobstant  qu'il  eusse  esté  céans  toute  la  se- 
maine, car  l'ayant  envoyé  à  M'  le  Prieur  de  la  Valette,  il  me  le  ren- 
voya sur  le  champ,  disant  qu'il  se  contentoit  d'avoir  aultresfoys  veu 
ce  que  vous  luy  en  aviez  communiqué,  tant  il  est  devenu  peu  sen- 
sible aux  choses  dont  il  estoit  aultresl'oys  si  friand',  de  sorte  que  je  ne 
luy  ay  pas  envoyé  le  troisiesme  et  ne  l'ay  pourtant  encores  sceu  lisre, 
depuis  l'avoir  receu ,  de  peur  de  trop  différer  de  respondre  à  voz  lettres, 
m'y  l'eservant  un  repas  d'importance  aussytost  que  j'auray  achevé  cette 
despesche.  Dieu  aydant. 

J'oublioy  de  vous  dire  que  j'ay  veu  ce  que  vous  mandez  à  M"'  Lhuil- 
lier  pour  le  portraict  de  vostre  Epicure  ^,  que  je  n'ay  pas  veu,  au 
moings  celuy  que  vous  a  envoyé  M'  Naudé  tiré  du  Palais  de  Ludovisio, 
car  pour  l'aultre  du  s''  Erycius  Putoanus,  si  je  l'ay  veu,  j'en  ay  comme 
perdu  la  souvenance,  et  n'ay  pas  maintenant  sceu  retrouver  le  volume 
de  ses  Epistres  pour  le  revoir,  et  juger  de  l'apparance  qu'il  y  peult 
avoir  que  ce  soit  plustost  de  luy  que  d'un  aullre,  et  de  la  fidélité  de 
l'inscription,  s'il  y  en  a.  Car  hors  des  testes  posées  sur  des  Hermès 
avec  les  inscriptions  grecques  du  nom  de  la  persone  et  de  ceux  de  son 

'  Joseph  Gaultier  ëtait  aloi-s  septuage'-  i634,  dans  le  fascicule  XVI  des  Corres- 

naire,  ce  qui  explique  et  excuse  le  refroi-  pondants  de  Peiresc,   p.    3o.   Ne  pas  ne'- 

dissement  de  son  enthousiasme.  s'^ff*''''  ^'""  '•"  niême  sujet,  la  note  3  de  la 

'  Sur  les  portraits  d'Epicure,  voir  une  niêreie  page,  la([uelle  provient  d'une  savante 

lettre  de  l"'rancois  Luillier  du  ad  février  main  :  celle  de  M.  Pierre  de  Nolhac. 
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père  et  de  sa  patrie,  comme  c'estoit  le  plus  commun  usage  en  matière 
de  {jents  do  lettres,  et  dont  le  iioiid)re  n'est  jjueres  {rpand  iinjoiird'hny 
dans  Home,  touts  les  aultres  portiaicls  en  marbre  des  lionnnes  illustre 
du  temps  ])assé  (jui  ont  faict  profession  de  littérature,  sont  fort  sub- 
jects  à  caultion,  se  trouvant  une  infinité  de  ligures  et  de  testes  sans 
aulcun  nom,  (jue  l'on  battise  ù  plaisir,  et  où  ies  marcbands  pour  les 
mieux  vendre  font  graver  des  noms  les  plus  célèbres  sans  l'addition 
des  filiations  et  de  la  patrie,  à  faulte  d'en  estre  assez  instruicts,  et  par- 
foys  ils  trouvent  des  troncs  de  figures  ofi  les  inscriptions  sont  légitimes, 
,et  les  testes  en  ayants  esté  abbatliies  par  l'injure  du  temps,  ils  y  en  font 
banter  des  aullres  sans  cboix,  et  quoyque  trez  incompatibles.  Il  y  en  a 
mesmes  dont  les  images  ont  esté  mises  en  taille  doulce  du  commance- 
ment  qu'elles  furent  desterrées  avant  qu'on  se  fust  advisé  d'y  rien 
escrire,  qui  se  voyent  maintenant  accompagnées  de  faulses  inscriptions. 
C'est  pourquoy  si  vous  avez  aulcune  coppie  des  portraicts  que  vous 
dictes  avoir  cy  devant  communiquez  à  M'  L'Iiuillier,  et  que  vous  et  luy 
trouviez  bon  que  je  les  voye,  je  vous  en  diray  mon  ad  vis,  et  par  la 
practiqiie  jà  acquise  d'assez  longue  main  en  cette  sorte  de  curiosité, 
possible  auray-je  moyen  d'y  descouvrir  quelque  chose,  soit  de  l'in- 
compatibilité, ou  de  la  vraysemblance,  au  cas  qu'il  y  faille  avoir  re- 
cours. Cependant  je  ne  vous  doibs  pastaisreque  dans  mes  recueils,  j'ay 
aullres  foys  rencontré  jusques  à  quattre  graveures  antiques  dont  il  m'en 
reste  troys  (n'ayant  peu  retrouver  la  qnattriesme  par  malleur  qui  s'est 
esgarée  ou  perdue  dans  mon  estude,  et  qui  esloit  la  mieulx  gravée  et 
plus  nette),  dans  lesquelles  j'ay  creu  estre  représentée  la  ligure  de 
voslre  Epicure  assise  sur  un  siège  au  milieu  de  son  KHIIOS,  dont  le 
plan  est  en  forme  d'un  hémicycle  environné  d'arbres  et  de  cez  figures 
que  les  anciens  appelloient  des  HEHMES  (qui  estoient  comme  des 
simples  termes  ou  pilastres  sur  lesquels  estoit  posée  la  teste  de  quelque 
deité,  ou  de  ({uelque  grand  personage,  et  spécialement  les  hommes  de 
lettres),  dont  il  y  a  tousjours  un  nombre  précis  de  troys  Hermès,  en 
chascune  de  mes  troys  graveures  antiques,  mais  pour  les  arbres  qui 
sont  enlrelassez  dans  le  vuide  d'entre  cez  hernies,  le  nombre  n'y  est 
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pas  si  affecté,  car  en  deux  graveures  il  n'y  a  que  deux  arbres  en  chas- 
cune,  et  en  la  troisiesme  il  y  en  a  quattre,  ne  me  souvenant  plus  du 
nombre  des  arbres  qui  estoient  en  la  quattriesme  que  j'ay  perdiie,  où 
je  suis  bien  asseuré  qu'il  n'y  avoit  aussy  que  troys  hermès,  dont  le 
nombre  affecté  partout  m'avoit  faict  juger  que  si  les  anciens  avoient 
eu  dessein  de  représenter  l'Epicure  en  la  statue  du  mitan,  ils  pou- 
voient  bien  l'avoir  voulu  accompagner  des  hermès  ou  statues  de  ses 
trois  Ireres  Neodes,  Ghéeredemus  et  Aristobnlus,  puisqu'il  avoit  eu  le 
soing  de  son  vivant  d'en  célébrer  la  mémoire  à  certains  jours  de  l'an- 
née, et  d'ordonner  la  continuation  de  telles  solemnitez  aprez  sa  mort, 
si  ce  n'est  que  vous  aymassiez  mieux  que  ce  fussent  troys  de  ses  plus 
chers  disciples  ou  collègues  qui  luy  estoient  predecedez,  et  dont  il 
avoit  pareillement  solemnisé  la  mémoire  de  son  vivant,  à  scavoir  le 
Metrodorus,  le  Polycenus  et  le  Saudes  puisqu'il  avoit  prias  tant  de 
soing  de  leur  postérité,  car  je  n'estime  pas  que  ceux  de  sa  secte,  qui 
vouloient  porter  son  image  en  leurs  anneaulx,  l'eussent  voulu  accom- 
pagner d'aulcun  de  ceulx  qui  luy  avoient  succédé  en  l'intendance  de 
son  escholc,  comme  pouvoit  estre  son  HEMARCHVS  et  autres  de  ses 
successeurs.  Ains  qu'ils  l'auront  represanté  plustost  conune  vivani, 
accompagné  des  aultres  troys  comme  ja  décédez,  et  en  Testât  et  véné- 
ration qu'il  les  teuoit  luy  mesmes.  Les  testes  et  visages  des  uns  et  des 
aultres  sont  si  petites  qu'il  n'est  pas  aisé  d'en  tirer  aulcune  phisionomie, 
ne  ressemblance  qui  ayt  rien  de  certain,  si  ce  n'est  qu'asseurement 
elles  sont  barbues  toutes  quattre,  tant  les  deux  des  costez  qui  sont  de 
profile,  et  celle  du  devant  qui  est  à  troys  quartiers,  que  celle  du  mitan 
(le  derrière  qui  est  de  front  laquelle  est  de  forme  ronde  et  négligée  à 
la  mode  des  philosophes,  sans  aulcune  affectation  de  longueur  extra- 
ordinaire, non  plus  que  de  la  razure  que  practiquoient  les  disciples  de 
Zenon  et  aultres.  Auquel  cas  il  semble  que  le  nom  de  KHIIOG  luy  pour- 
roit  estre  bien  plus  propre  et  plus  particulièrement  convenable  que 
la  simple  générale  dénomination  d'un  jardinage,  attendu  que  j'estime 
que  la  forme  ronde,  ou  plustost  d'un  demy  rond,  y  estoit  expressément 
comprinse,  soit  qu'on  veuille  examiner  les  paroles  du  vied  elymo- 
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lofjiste  grec  qui  appelle  KlinOC  un  lieu  couppé  ou  tranché,  et  qui  est 
plus  ouvert  et  plus  exposé  à  l'air  et  au  vent,  et  par  consequanl  plus 
récréatif  que  les  aiiltres,  qui  seroient  esfjaleinent  couverts  et  enfermez 
de  tous  costez,  et  tels  que  sont  connnunernent  ceux  que  l'on  espargne 
et  cultive  sur  les  peiidanls  des  collines,  comme  pouvoit  estre  celuy-la 
à  Athènes;  soit  qu'on  veuille  considérer  une  aultre  signification  du 
mesme  mot  de  KHIIOC,  rapportée  par  Hesychius  et  aultres  anciens, 
restraincte  à  une  coiffeure  ou  chevelleure  formée  en  rond  (et  telle  que 
les  Italiens  appellent  encores  aujourd'huy  il  zujfo,  quasi  comme  celles 
que  les  dames  portoient  il  y  a  une  vintaine  d'années  en  France,  et 
lesquelles  elles  souhstenoicnt  avec  des  moulles  de  filz  d'acier),  que  les 
anciens  ap|)osoient  <i  une  aultri;  manière  de  chevelleure,  (ju'ils  nom- 
luoient  CKAOION  qui  cansistoit  à  une  razeure  sur  le  vif.  Or  j'ay  une 
figure  de  hronze  du  dieu  des  jardins  assez  grosse  et  assez  notable  pour 
aultres  singularitez  de  la  peau  d'un  pourceau  dont  il  est  revestu,  mais 
spécialement  pour  sa  coiffeure  frisée  et  accommodée  à  l'entour  de  son 
visage  (avec  aultant  de  seing  que  si  c'estoit  d'une  femme),  disposée 
en  forme  ronde,  ou  pluslost  d'un  demy  rond  qui  descend  jusques  au 
dessoubs  des  oreilles,  que  je  tiens  estre  le  vray  KHllOC  d'Hezychiiis; 
soit  encores  qu'on  veuille  mettre  en  compte  ce  que  les  anciens  appel- 
loient  KHIIOI  AAiîNIAOC,  qui  estoient  des  petits  jardins  pensiles, 
qu'ds  faisoient  naistre  sur  la  convexité  de  certains  vases  de  terre  seichéc 
sans  cuire  sur  lesquels  ils  faisoient  germer  des  semances  cappables 
d'insinuer  leurs  racines  dans  le  corps  de  la  crouste  du  vase,  et  d'y 
prendre  de  la  nourriture  par  l'eau  qui  vs'y  changeoit  tous  les  jours  par 
dedans,  lesquels  vases  se  couvroient  et  se  revestoient  de  verdure  qui 
ne  pouvoit  estre  que  de  forme  ronde  à  tout  le  moings  par  le  dessus,  et 
qui  par  consequant  pouvoient  encores  avoir  je  ne  sçay  quel  rapport 
avec  la  figure  demy-ionde,  attendu  que  les  plantes  poussent  tousjoui"s 
naturellement  vers  le  hault  pluslost  qu'en  bas,  et  pouvoient  mieux  re- 
tenir la  forme  ronde  par  le  hault  que  par  le  bas  où  debvoit  esire  l'as- 
siette du  vase,  lors(ju'il  n'estoit  suspendu  en  l'air.  Ou  bien  qu'on  veuille 
y  avoir  quelque  esgard  î\  une  aultre  signification  du  mesme  mol  de 
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KHÏIOC  ])ractiqu6e  par  un  philosophe  chez  vostre  Laertius,  et  confirmée 
par  le  Suidas  pour  designer  le  sexe  d'une  femme,  et  le  poil  honteux 
dont  il  se  peult  dire  comme  coifl'é  en  lorme  orbiculaire,  ou  deniy  ronde, 
aussv  bien  que  celle  de  la  coiffure  du  Dieu  des  jardins  susdit.  Et  qui  sçait 
si  lorsque  Ciceron  descript  son  vénérable  vieillard  assis  IN  HEMICYCLO , 
ce  n'estoit  pas  en  un  lieu  dont  l'assiette  fusse  de  forme  demy  ronde, 
comme  celle  de  vostre  Epicure,  plustost  que  sur  une  chaire  de  forme 
demy  ronde,  comme  les  modernes  l'ont  vouleu  interpréter?  En  effect 
Yarea,  ou  le  champ,  ou  assiette  demy  ronde  sur  quoy  est  placée  la  figure 
assise  de  vostre  Epicure  en  mes  antiques  semble  grandement  conve- 
nable aussy  au  mot  AIATPIBH,  dont  use  le  mesme  Epicure,  en  son  tes- 
tament au  rapport  de  vostre  Laertius,  puisqu'il  represante  un  lieu  qui 
(pour  estre  dans  un  jardin)  semble  estre  le  jdus  propre  à  y  sesjourner 
et  le  plus  foullé  ou  moings  cultivé.  Tout  de  mesme  que  le  mot  de 
CXOAH  dont  il  use  aussy  promisciiement  qui  a  un  grand  rapport  à 
un  lieu  de  sesjour  et  vacant  ou  exempt  de  la  culture  des  jardinages. 
Or  la  figure  qui  s'y  void  assise  en  un  siesge  eslevé,  et  comme  adossée, 
est  en  la  posture  et  constitution  la  plus  sérieuse  que  l'on  sçauroit  re- 
présenter un  philosophe  en  ses  plus  profondes  méditations,  et  a  d'un 
costé  à  ses  pieds  un  certain  corbillon  plein  de  pain  ou  de  fruicts,  et 
de  l'aultre  un  certain  corps  irregulier  que  je  n'ay  jamais  sceu  bien 
discerner  ny  deschilTrer  à  mon  gré.  Car  tantost  il  semble  un  rocher  qui 
produise  un  petit  ruisseau  de  fontaine  en  l'une  des  graveures,  tantost 
(aux  antres  deux  graveures)  il  ressemble  un  sac  de  cuir,  tels  que  les  an- 
ciensappelloientlJTRES  que  nous  disons  ouyres  ou  boucs,  dont  l'usaige 
estoil  anciennement  aussy  fréquent  pour  y  tenir  du  vin,  comme  il  est 
icy  aujourd'huy  pour  y  tenir  de  l'huille,  encores  s'en  sert  on  au  dessus 
de  voz  montaignes  pour  y  charrier  présentement  du  vin,  auquel  cas 
il  fauldroit  qu'en  l'aultre  graveure  ce  fust  le  lien  destasché  qui  nous 
ressembloit  un  ruisseau,  si  ce  n'est  que  ce  peusse  estre  une  fontaine 
comme  sortant  d'un  VTER,  ainsin  qu'il  s'en  void  à  Rome  une  de  marbre 
antique  au  jardin  de  Mathei,  et  la  forme  de  cet  VTER  m'avoit  aultres- 
fois  faict  juger  que  ce  feust  un  philosophe  cum  sacculo  et  pera,  comme 
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il  y  en  a  d'aulcunos  foys  dans  les  anciens  marbres  et  pierres  précieuses. 
Car  ce  qui  ressemble  un  corbillon  en  l'une  ou  deux  de  cez  graveures 
ressemble  un  peu  mieux  une  arca,  ou  un  coffret,  ou  boitte  ronde,  en 
la  Iroisiesme,  et  tandis  que  je  n'avoys  que  celle  là,  j'avois  doublé  que 
ce  ne  peussc  cstrc  une  ara  pour  les  sacrifices  avec  ses  flammes  par 
dessus.  Mais  dans  les  aultres  graveures  il  paroict  bien  évidemment 
de  la  rondeur  par  le  dessoubs  du  corbillon,  et  que  son  ventre  se  va 
r'amenuisant  par  le  bas,  et  eslargissant  par  le  bault,  ce  qui  ne  se  practi- 
quoit  jamais  en  la  forme  des  autels,  où  les  anciens  affectoient  tous- 
jours  plus  de  corpulaiice  par  le  bas  que  par  le  liault,  pour  plus  de 
stabilité,  et  pour  n'estre  pas  si  subjecttes  à  se  renverser,  et  puis  si  ce 
(lebvoit  estre  un  autel,  la  figure  tiendroit  en  main  quelque  patere 
pour  le  sacrifice,  et  seroit  plustost  debout  qu'assise,  de  sorte  qu'il 
semble  plus  compatible  que  ce  soit  un  pliilosopbe,  tel  qu'Epicure 
avec  ce  qu'il  lui  ialloit  pour  ses  Epules  ou  banquets  plus  solemnels,  ne 
consistant  pas  en  davantage  que  du  pain  et  de  l'eau,  ou  bien  au  pix 
aller  du  pain  et  du  vin,  soit  pour  luy  ou  pour  ses  auditeurs  et  amys 
plus  affidez,  aux  célébrations  mesmes  des  Testes  de  son  jour  uatal  et 
aultres  qui  pouvoient  regarder  la  mémoire  et  le  culte  de  ses  ancestres, 
ou  de  ceulx  qui  luy  avoient  esté  les  plus  cbers  au  monde,  ainsin  que 
le  practiquoit  vostre  Epicure.  Si  vous  trouvez  recevables  ou  tollerables 
aulcunes  de  cez  conjectures,  je  feray  portraire  le  plus  diligemment 
que  faire  se  pourra  toutes  lesdictes  graveures  à  part  les  unes  des  aultres, 
tant  en  petit  volume  qu'en  grand,  afin  que  l'une  serve  en  tant  qu'elle 
pourra  à  la  confirmation  de  la  fidélité  et  des  preuves  ou  conjectures 
qui  se  pourront  tirer  des  aultres,  et  en  feray  faire  des  empreintes 
exactes.  Cependant  vous  en  aurez  deux  ou  trois  de  chascune  faictes 
quoyque  précipitamment  en  cire  d'Espagne  pour  voir  à  peu  prez 
ce  que  ce  peult  estre,  et  que  ce  n'est  pas  chose  moderne  ny  sup- 
posée ^ 

'  Los  empreintes  en  cire  des  trois  g-ravciircs  antiqn(>3  f|uc  Peiresc  env.iyait  h  Gassendi  se 
voient  dans  un  bon  (?lat  de  onservation  snr  le  recto  du  folio  lag  du  manuscrit  français  13774. 
IV.  57 
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Il  ne  me  reste  à  vous  dire  sur  tout  cela  si  ce  n'est  que  comme  l'une 
desdictes  graveures  antiques  est  in  gemma  sarda,  de  couleur  rougeastre 
ou  de  chair,  et  l'aultre  m  gemma  acluite,  de  couleur  noirastre,  traversée 
d'une  bande  blanche,  la  troisiesme  n'est  que  de  verre  ou  paste  d'esmail 
(antique  pourtant  comme  les  aultres)  possible  pour  nous  faire  voir  que 
parmi  ceulx  de  ceste  secte  qui  affectoient  de  telles  marques  pour  l'or- 
nement de  leurs  bagues,  ou  pour  leur  servir  de  cachets,  il  y  avoit 
des  gents  assez  riches  pour  avoir  des  pierres  précieuses,  et  d'aultres  si 
pauvres  qu'ils  n'en  pouvoient  avoir  que  de  verre  et  qui  faisoient  vray- 
semblablement  la  prolTession  de  vivre  possible  aussy  contents  les  uns 
que  les  aultres,  chascun  en  sa  condition.  La  quattriesme  (que  j'ay  laissé 
csgarer  ou  perdre  à  mon  grand  regret)  estoit  en  molochites  (qui  est 
une  pierre  quasi  comme  la  Turquoise,  mais  couleur  de  verd  de  mer)  et 
estoit  beaucoup  mieux  gravée  et  mieux  conservée  que  toutes  les  aultres, 
et  où  j'eusse  mieulx  trouvé  de  quoy  restituer,  comme  je  l'esperoys, 
quelque  chose  du  visage  tant  d'Epicure  que  des  aultres  troys  statiies 
des  hermès  d'alentour;  mais  elle  se  trouvera  possible  encores  quelque 
jour  en  quelque  coing  de  mon  estude  ou  des  coiïres,  où  quelques 
miennes  curiositez  furent  emportées  durant  la  peste.  Cependant  j'av 
cscript  depuis  peu  à  Rome  pour  faire  chercher  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux s'il  ne  s'y  en  trouveroit  poinct  de  semblable,  d'où  nous  peussions 
tirer  quelque  plus  grand  esclaircissement,  et  possible  en  escriray-je 
aussy  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  à  Paris  mesmes,  car  je  voul- 
droys  bien  en  exclure  toute  sorte  d'occasion  de  doubter,  s'il  estoit  pos- 
sible. Au  reste,  j'ay  receu  tantost  vostre  despesche  du  3o  janvier  avec 
vostre  ti"  cahier,  par  un  trez  honneste  homme  le  s''  de  Voluys  qui  estoit 
accompagné  du  bon  homme  Mess'*  Scoulfier  que  vous  me  recom- 
mandez, et  lesquels  je  serviray  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  vous,  si 
je  le  puis.  Il  m'a  promis  de  venir  prendre  ma  responce  demain  du 
grand  matin,  de  façon  qu'il  est  bien  dangereux  que  je  ne  la  puisse  pas 
relisre,  attendu  l'heure  tarde.  C'est  pourquoy  vous  excuserez  les  bes- 
veiies  qui  m'y  pourroient  estre  eschappées,  et  si  je  puis  je  l'arresteray 
pour  attendre  voz  lettres  de  l'ordinaire,  et  pour  vous  porter  le  canon 
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(l'Aviceiine  que  vous  deinandez,  dont  j'ay  (judque  chose  du  texte  mesnie 
aiabi<|ue  imprimé  Hienœ,  si  je  ne  me  trompe', 

Corberan  a  faict  quelques  observations  qu'il  vous  envoyera  et  veull 
continuer.  Je  l'advcrtiray  do  prendre  garde  à  celle  que  vous  dictes  de 
dimanche  prochain,  et  demeureray  tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Pkibesg. 

Monsieur,  je  me  suis  depuis  souvenu  que  M"'  Petit  m'emporta  à  ce 
mois  de  septembre  touts  mes  iibvres  arabes,  entre  lesquels  est  ce  ca- 
non d'Avicenne  avec  le  texte  arabe,  la  version  nouvelle  de  ce  bon  Alle- 
niaii,  et  tout  plein  de  notes,  de  sorte  que  je  ne  pourray  pas  le  vous 
envoyei',  mais  jo  l'eray  cliercher  un  aultre  Avicenne  chez  nos  médecins 
pour  y  prendre  ce  que  vous  desirez,  et  le  vous  envoyer  par  le  prochain. 

J'ay  depuis  receu  le  pacquet  de  l'ordinaire  où  vous  aurez  des  lettres 
et  un  livre  de  Lon{i[omontanus''  et  un  pacquet  du  s"^  Diodati  qui  me 
demande  le  Foscarini^  lequel  je  ne  manqueray  pas  de  luy  envoyer  par 
la  première  conmiodité. 

A  Aix,  ce  3  febvrier  i634'. 

Dans  la  môme  lettre,  sur  im  billet  à  part  : 
Monsieur,  je  vous  prie  de  ne  rien  escrire  à  Paris  ne  ailleurs  pour 
encores  sur  le  subject  du  contenu  en  cez  graveures  antiques  dont  je 
vous  ay  parlé  en  ma  lettre,  de  peur  d'esventer  la  chasse  et  de  nous 


'  Celle  édition  d'Iéna  n'est  pas  men- 
tioniit'e  dans  le  Manuel  du  Libraire  où  sont 
tiiuimdrées  diverses  autres  éditions  do  Rome, 
de  Breslau ,  de  Naples ,  de  Milan ,  de  Padoue , 
de  Venise,  etc. 

'  Etait-ce  VAslronomia  Danicade  Chris- 
liaiius  Lonjjomontanus  qui  avait  paru  à 
Amsterdam,  chez  Blaeii,  on  iC3o  (seconde 
édition;  la  première  est  de  iOaa)î  Cet  as- 


tronome était  ne'  en  iSGa  dans  le  Jutland,  à 
Laënsberg,  d'oii  son  surnom  de  Longoniou- 
taïuis  :  il  fut  professeur  de  ruatbématiques  à 
Copenhaffiio. 

'  Rappelons  que  le  P.  Koscarini  fut  un 
des  principaux  adversaires  de  Galilée. 

'  Bibliotbi^quo  nationale,  fonds  français, 
layya.  fol.  la;}.  Aulograpbc. 
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les  cticluM'ir  jusque»  à  ce  (jue  nous  en  ayons  recuftilly  cv.  (|iii  s  >  Iroii- 
vern  en  connnerce,  el  que  nous  voyions  d'en  accomplir  l'ussorlinienl , 
s'il  est  possible.  Seulement  sera-t-il  bon  de  prier  M'  Lnillier  de  me 
faire  voir  les  desseins  «pi'il  a  de  la  lijjnre  diîLudovisio,  et  je  fcray  mienix 
«■Ii(<i'cli<'r  r.eluy  du  l'iil.eaniis,  alin  d'en  pouvoir  \n\\t'v  lanl  (b;  l'un  ipie 
de  l'aullre. 


A   PKIUKSC. 

MoiisitMir, 
JCsloy  lanlosl,  aprtîs  vi'spressur  la  derniert'  pa|{('  de  mon  cincpiicsme 
cabier,  <pi«nd  on  m'esl  venu  ndverlir  du  des])arl,  (b;  M''  Hiperl  présent 
porteur,  (lella  m'a  fait  souvenir  de  ce  que  vous  m'avez  dit  autresfois 
que  j'estoy  né  coill'é  pour  des  Hend)lables  rencontres.  Aussi  tost  donc 
après  avoir  acbcvé  le  dit  cabier  aiin  (b^  le  vous  pouvoir  addresser,  j'ay 
fait  ma  petite  despescbe  pour  Paris,  et  il  ne  me  reste  plus  cpie  de  vous 
dire  succinctement  connue  (pioyj'ny  receu  voslre  despescbe  du  premiei' 
de  ce  mois  après  avoir  precedennneut  receu  le  livre  de  M'  (îrolius, 
dont  je  vous  remercie,  el  cpie  je  conserveray  puis  (pi'il  vous  plaisi  sans 
cérémonie  pour  l'arnour  de  vous  sur  l'asseurance  que  vous  me  d(»nnez 
que  vous  en  avez  un  antre  e\enq)laire.  Je  ne  sçay  quelle  imn|rination 
j'avois  Clic  (ju'outrc  ces  voi*s  de  Stobée,  il  y  avoit  ceux  d'Atliénée,  mais 
pai-  l'inspection  du  livre,  que  je  n'avoy  point  trop  fueuillctté,  je  me 
suis  deslrompé,  ayant  veu  que  c'esloint  d'autres  pièces.  J'ay  receu  par 
nu^sine  moyen  et  les  observations  du  sieur  (^orberan  et  voz  Irez  cu- 
rieuses remaiipies  qui  m'ont  certainiînuuit  bien  fait  admirer  el  voslre 
louable  soin  et  voslre  bomie  patience  '.  Je  vous  r'iuivoyeray  le  tout,  ujais 


'  CcUo  phrase  n  éUi  ciu^  (p.  i.lo)  jwr 
nmufcri'l  ipii  fiiit  dn  Corhornii  un  (kIduics- 
(i.pici  (lo  l'circsi-,  co  ipii  est  cviii'l  si  l'on 
(loiino  h  (loMicsliquo  lo  sons  ancien  iValtaché 


à  la  maiimH  Avoc  un  emploi  plus  on  moins 
r('l<>V('.  On  suit  (|n';ui  \vu'  sit^rlo  el  cncon» 
au  xviii*  li>s  liil)liolli(rnir(î8.  les  socn'lniros 
iHoiçnl  c<)ni|)ri!t  parmi  les  domcxtiqucn,  et 
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m'iina{jinant  ou  que  voz  gens  en  ont  retenu  copie,  ou  que  vous  n'en 
estes  point  pressé,  je  me  dispense  de  le  retenir  jusfjues  à  ce  que  j'aye 
destiné  quelques  heures  à  y  jetter  les  yeux  un  peu  plus  soigneusement 
([ue  je  n'ay  encore  fait.  Ce  n'est  pas  que  je  n'aye  ieu  le  tout  voire 
très  avidement,  mais  vous  sçavez  que  pour  en  tirer  quelque  profit, 
il  faut  s'y  prendre  avec  un  peu  de  loisir.  Certes  la  peur  que  j'ay  d'in- 
terrompre le  train  que  j'ay  pris  de  faire  à  chasque  semaine  un  cahier 
de  ma  petite  besoigne,  est  cause  que  si  bon  je  fey  presque  tous  les 
jours  quelque  observation  ',  je  n'en  calcule  toutcsfois  point,  me  COD- 
tenlant  de  la  marquer,  pour  la  calculer  après  quand  je  pourray,  me 
suliisant  que  l'occasion  qui  ne  revient  |)oint  ne  me  soit  point  eschappée. 
Je  n'ay  point  mesme  encore  calculé  les  momens  de  l'heure  pour  l'ob- 
servation que  je  fey  avant  hier  au  soir,  malgré  les  nues  qui  m'inter- 
rompirent souvent  touchant  le  passage  de  la  lune  au-dessous  des 
pléiades,  ou  d'une  partie  d'icelles.  Or  pour  vous  en  dire  quelque  chose, 
parce  que  possible  vous  y  aurez  fait  prendre  garde,  vous  sçavez  que 
ces  estoiles  ont  à  peu  près  cette  diposition  : 

D'ailleurs  la  lune  monslroit  à  peu  près  la  D 

teste,  phase  représentée  icy  en  la  marge.  Or      ^  .         ■*" 

en  une  ouverture  de  nues  qui  se  feit  presque      if.         ^f. 
aussi  tost  que  les  estoiles  peurent  paroistre  v        p 

auprès  de  la  lune,  je  vey  sans  lunette  le  qua-  E 

drilatere  A  D  G  E  et  la  lucida  pleiad.  A  distante  de  la  lune  environ 
la  moitié  de  l'espace  qu'il  y  a  entre  A  et  E.  La  ligne  C  A  me  sembloit 
aller  donner  vers  le  tiers  du  bord  de  la  lune,  à  le  prendre  de  la  pointe 
d'en  haut.  Le  Pes  Sin-Orion  estoit  alors  haut  32"-!  3,  Assés  long  temps 
après,  et  Procyon  estant  haut  a8°-22,  je  descouvris  l'estoile  B  avec  la 
grande  lunette  sortie  desja  du  bord  de  la  Lune,  et  esloignée  d'environ 
la  cinquiesme  partie  de  son  diamètre.  Elle  sembloit  eslre  sortie  de  l'en- 

que,  pour  citer  un  illustre  exemple,  Ktienne  phrase  :  «Vous  voiez  que  le  train  que  j'ai 

Uainze  dtait  un  des  domettiques  de  l'arche-  pris  de  transcrire  ma  philosophie ,  ne  m'era- 

vcWpie  Pierre  de  Mnrca.  p*che  pas  de  faire  tous  les  jour»  des  ob«er- 

'  Boug^rel  ^p.  i3o)  arrange  ainsi  cette  valions.» 
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droit  de  l'inférieure  partie  de  la  macule  plus  proche  au-dessous  de  la 
Solitaire.  Il  y  en  avoit  une  petite  perpendiculaire  au-dessus,  qu'on  ne 
void  point  sans  lunette.  Apres  Procyon  estant  eslevé  29°-!  5  je  vey 
avec  une  lunette  des  moindres  la  distance  d'entre  A  et  la  lune  aussi 
grande  que  celle  d'entre  A  et  C,  or  je  reinarquay  que  la  ligne  de  G  à  A 
continuée  alloit  abboutir  entre  la  macule  solitaire  et  l'autre.  Je  m'ap- 
perçoy  qu'en  la  figure  de  la  (£  je  n'ay  pas  bien  gardé  la  proportion 
parce  que  cette  ligne  abboutissoit  un  peu  au-dessus  du  milieu,  là  oii 
celle  de  B  à  la  ^  n'abboutissoit  guère  plus  qu'environ  autant  au  des- 
sous, j'entends  du  milieu  du  bord  esclairé.  Despuis  Procyon  estant  eslevé 
3o"-7  la  distance  d'entre  B  et  la  3)  fust  telle  que  les  bords  de  la  grande 
lunette  ne  pouvoient  point  comprendre  un  plus  grand  espace,  je  l'avois 
limité  à  10  ou  11  diamètres  de  %.  Finalement  Procyon  estant  eslevé 
SB^-Zig,  l'estoile  B  fust  autant  distante  de  la  lune  en  regardant  tous- 
jours  le  mesme  endroit  comme  la  plus  proche  qu'est  la  mesme  estoille  B , 
de  l'estoille  D.  J'ay  couché  le  tout  un  peu  plus  nette  dans  mon  cahier 
courant,  mais  je  n'auroy  pas  eu  ny  le  temps  ny  la  patience  de  le 
descrire.  Une  autre  fois  et  avec  plus  de  loisir  nous  parlerons  des  ob- 
servations du  sieur  Gorberan.  Je  suis  certainement  ravy  de  sa  bonne 
volonté,  et  j'espère  que  quand  je  seray  à  Aix  j'auray  de  la  satisfaction  à 
luy  donner  quelque  petit  esclaircissemeut  sur  ces  choses.  Ayant  desja 
travaillé  comme  il  a  fait  et  pourra  encore  faire,  il  en  demeurera  aussi 
je  nl'asseure  bien  satisfait  lui-mesme,  et  il  comprendra  le  tout  bien 
aisé.  Il  manque  les  parties  du  traversier  ou  toutes  entières,  ou  à  dèmy 
seulement.  Or  comme  chascune  de  ces  parties  vaut  plus  de  trois  mi- 
nutes, ainsi  il  importe  de  les  distinguer  par  l'œil  avec  un  peu  plus  de 
précision.  Il  faut  imaginer  que  chascune  soit  sous-divisée  en  10  moin- 
dres parties,  et  alors  au  lieu  de  trois  chifres  seulement  il  faut  qu'il  en 
marque  quatre.  Par  exemple  si  la  pinnule  est  sur  la  partie  2/jG  préci- 
sément il  faut  qu'il  marque  cella  en  y  adjoustant  un  0  ainsi  2660.  Et 
si  la  pinnule  est  justement  au  milieu  entre  ak6  et  267,  parce  que  ceste 
moitié  vaut  cinq  des  dites  moindres  parties,  il  faut  le  marquer  ainsi  : 
2/J65.  Que  si  la  pinnulle  est  en  deçà  ou  delà  le  dit  milieu,  il  faut  mar- 
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quof  2/i()i  ou  -iMla  ou  '2li()'.i  ou  u/j()/i,ou  bien  a/i6G,ou  2AG7  ou 
2668  ou  2669,  selon  que  l'œiHe  peut  estimer  au  plus  juste,  il  y  a  d'ail- 
leurs quelque  chose  à  tliie  sur  la  façon  de  recueillir  les  degrés  et  mi- 
nutes desdites  parties  par  les  tables  des  tangentes,  car  par  exemple 
en  sa  première  observation  aiG  qu'il  faut  imaginer  valoir  2/1600  parce 
qu'il  y  a  cinq  chiffres  auxdites  tables  vaut  i3  degrez  Ag  minutes  et  en- 
viron un  quart  de  minute.  D'ailleurs  1  8/100  vaut  1  o  degrez  25  minutes 
et  environ  3  ciiiquiesmes  de  minute,  qui  avec  le  susdit  ([uart  font  à 
peu  près  une  minute.  C'est  donc  en  tout  ak  g.  i5  m.  Or  luy  en  met 
1 5  . 1 8.  Il  met  donc  trois  minutes  plus  que  de  ce  qu'il  faut.  En  la  der- 
nière il  y  a  aussi  excès  de  3  minutes.  Je  n'ay  pas  le  loisir  d'examiner 
les  autres.  Quoy  qu'il  en  soit,  ce  pourroit  bien  estre  là  une  des  causes 
pourquoy  vous  trouvez  les  distances  trop  grandes.  Mais  à  tant  je  finis. 
On  vient  de  me  dire  que  ce  porteur,  quoy  qu'il  parte  demain  matin, 
ne  pourra  toutesfois  estre  à  Aix  que  dimanclie,  à  cause  qu'il  se  doit 
arrosler  à  Oreson.  Mais  il  n'importe,  je  ne  laisseray  pas  de  luy  donner 
ma  despesclie,  n'estant  pas  asseuré  de  rencontrer  dans  la  semaine  une 
autre  commodité.  Je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  irez  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

.Gassend. 
A  DigDe,  ce  7  février  au  soir  i634  '. 


CI 
À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Je  croy  que  ce  monsieur  Ripert  qui  vous  aura  randu  ma  dernière 
despesche  estoit  à  peine  party,  quand  je  roceu  la  vostre  des  deuxiesme 
et  troisiesme  de  ce  mois.  Je  ne  sçaurois  vous  dire  comme  quoy  j  ay 

Bibliothèque  nalionale,  fonds  fronçais,  95861,  fol.  a88.  AulograpUe. 
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admiré  vostre  bonne  patience  et  avec  quel  ressentiment  j'ay  receu  tous 
les  discours  qu'il  vous  a  pieu  vous  donner  la  peine  de  me  faire  par  les 
vostres  nonobstant  voz  plus  grandes  et  sérieuses  occupations.  Or  atten- 
dant partie  d'y  respondre  plus  amplement  par  les  prochaines  commo- 
ditez,  partie  d'avoir  le  bien  d'en  conférer  de  vive  voix  avec  vous  en 
mon  voyage  d'Aix,  je  vous  diray  cependant,  monsieur,  pour  ne  perdre 
])oint  ceste  commodité,  deux  ou  trois  choses.  La  première  que  j'escry 
à  Paris  à  monsieur  Luillier,  et  le  prie  de  vous  envoyer  les  deux  images 
d'E|)icure  dont  vous  avez  veu  que  je  luy  ay  fait  mention  '.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'y  trouviez  quelque  chose  à  redire,  mais  c'est  là  tout 
ce  que  j'en  ay  peu  recueillir,  et  pour  ne  vous  cacher  point  ce  qui 
ne  me  satisfait  point  moy  mesme,  c'est  que  pour  le  marbre  de  Rome 
M'  Naudé  m'a  escrit  qu'on  recognoist  qu'il  n'est  pas  bien  vieil.  Epicure 
neantmoins  y  est  en  posture  pareille  à  peu  prez  à  celles  de  vos  an- 
tiques-, c'est  à  dire  assis  et  comme  enseignant,  et  tenant  un  rouleau 
xvXivSpov  (dojit  Laërce  fait  mention)  en  main,  et  d'ailleurs  les  traits 
du  visage  représentés  par  le  crayon  ne  rapportent  pas  mal  l'efiigie 
gravée  que  j'ay  de  monsieur  Puteanus^.  Pour  celle  cy  il  est  vray  que 
vous  y  trouverez  gravées  ces  lettres  EIIIK.  Mais  il  me  souvient  que 
m'eslant  fait  monstrer  l'original ,  c'est  à  dire  la  pierre  sur  l'empreinte 
de  laquelle  avoit  estécrayopné  et  taillé  le  visage  à  M'  Puteanus,  je  n'y 
trouvay  point  les  dites  lettres,  et  luy  ayant  demandé  sur  quoy  il  avoit 
jugé  que  ce  fust  là  plus  tost  la  teste  d'Epicure  que  de  Socrate,  y  ayant 
mesme  quelque  rapport,  il  me  semble  qu'il  me  dit  pour  toute  raison*, 
que  M"'  Scaliger,  du  cabinet  duquel  il  la  tenoit,  l'en  avoit  asseuré.  il 
me  dit  bien  encore  peut  estre  quelque  autre  chose,  mais  je  n'en  ay  pas 
trop  bonne  mémoire.  Je  ne  me  souvien  point  non  plus  de  la  qualité  de 

'  Bougerel  (p.  i3o)  a  ainsi  abrégd  cette  '  Modification  de  Bougerel  (/.  cit.)  :  «me 

plirase:  ff  J'ai  écrit  à  Luillier  de  vous  envoyer  rappellent  l'effigie  gravëe  que  j'ay  reçue 

les  deux  images  ou  portraits  d'Epioure.  i  d'Erycius  Puteanus.  i 

'  Bougerel,  toujours  soucieux  de  faire  *  Bougerel ,  changeant  un  mot  de  doute 

court,  prête  cette  petite  phrase  à  Gassendi  en  un  mot  d'affirmation,  imprime(p.  i3i  ).: 

(p.   i3i):  rrll  est  dans  la  même  posture  it II  me  répondit  que  Scaliger,  etc.» 
que  vos  antiques,  n 
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la  pierre,  mais  seulement  que  l'cuipreinte  de  la  dite  teste  estoit  aussi 
grande  qu'une  entière  des  vostres.  Je  n'ay  point  les  epistres  du  dit 
sieur  Puteanus,  mais  si  vous  ne  les  avez  point  trouvées  dans  vostre 
bibliothèque,  M'  Mcynier,  puisqu'il  est  de  retour,  pourra  bien  les  in- 
diquer, car  c'est  par  son  moyen  que  je  les  ay  premièrement  veiics.  Or 
je  vous  ay  deu  dire  toutes  ces  choses  afin  d'aider  eu  quelque  façon  les 
raisonnemens  que  vous  pourrez  faire  sur  ces  dites  images,  n'y  ayant 
rien  que  je  prenne  tant  à  cœur  que  l'esclaircissernent  de  quelque  vérité 
que  ce  soit,  et  cella  fait  que  je  vous  conjure  de  toute  mon  alTection, 
de  prendre  la  peine  dans  quelque  loisir  extraordinaire  de  réduire 
en  un  discours  latin  les  mesmes  choses  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  me  desduire  sur  voz  pièces,  et  principalement  si  Dieu  veut  que 
vous  en  retrouviez  la  qualriesme  ou  en  appreniez  encore  quelque 
autre  chose  d'ailleurs.  C'est  parce  que,  voulant  bien  que  nous  les  la- 
cions crayonner  et  présenter  en  taille  douce,  nous  les  pourrions  ou  in- 
terposer entre  la  dite  préface  et  le  premier  livre  avec  vostre  exercitation 
causée  sur  ce  que  la  pièce  ayant  passé  par  voz  mains,  vous  auriez  ob- 
servé telle  ou  telle  chose,  ou  bien  le  tout  pourroit  estre  apposé  à  la  fin 
en  forme  d'appendice,  comme  vous  jugeriez  plus  à  propos,  en  vous 
asseurant  que  je  le  rapporterois  à  très  grande  gloire  ^  Lorsque  je  par- 
leray  de  Metrodore  parmy  les  sectateurs  d'Epicure,  vous  verrez  comme 
quoy  selon  ma  conjecture  ni  cest  Atheneus  ny  ce  Saudes  (?)  dont  il 
est  fait  mention  dans  Laërce,  ne  doivent  point  passer  pour  les  noms 
de  deux  amis  d'Epicure  accouplés  à  Metrodore.  La  deuxiesme  chose 
que  j'auroy  à  vous  dire  seroit  pour  le  regard  de  l'organe  principal  de 
la  veiie,  mais  il  le  faudra  Dieu  aydant  faire  en  présence.  Cependant  je 
pourray  bien  vous  envoyer  celluy  de  mes  cahiers  auquel  se  trouvent 
sommairement  expliquées  deux  certaines  opinions  paradoxiques  qu'il 
me  semble  que  vous  tosmoignez  dczirer  de  voir.  Elles  sont  contenues 
dans  les  premiers  fueillels,  c'est  à  dire  second  et  troisiesme,  ce  que  je 
dis  afin  que  vous  ne  vous  ronq)iez  point  la  teste  après  le  reste.  Ce  que 

'  Bougercl,  contiiuianl  à  cilcr  la  lettre  en  l'ahr.îjjeant  et  la  rajeunissant,  fait  dire  h  Gas- 
senili  (|).  i33)  :  «Je  vous  assure  «juc  je  reginlerai  cette  faveur  conune  un  grand  honneur.» 
iT.  58 
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j'y  en  dis  suppose  beaucoup  de  choses  et  principalement  touchant  les 
atomes,  mais  neantmoins  en  le  lisant  un  peu  attentivement  j'entens 
pour  la  difficulté  du  troisiesme  fueillet,  vous  comprendrez  assez  ce  que 
je  veux  dire.  Or  je  vous  envoyeray  aussi  le  cahier  pour  me  délivrer  de 
])eine  d'en  rien  transcrire  ou  desduire  par  lettre,  croyant  bien  que 
vous  trouverez  bon  que  je  reserve  mon  loisir  pour  mou  principal  des- 
sein. La  troisiesme,  qu'ayant  trouvé  le  livre  que  Longomontan  m'en- 
voye,  sous  l'enveloppe  de  monsieur  Luillier  je  me  suis  imaginé  que  vous 
ne  le  devez  point  avoir  veu.  Je  vous  l'envoyé  donc,  non  tant  pour  vous 
donner  la  peine  de  le  voir  que  de  le  communiquer  à  Monsieur  le 
prieur  de  la  Vallete.  Je  vous  envoyé  aussi  la  copie  de  la  lettre  que  le 
mesme  Longomontan  a  escrit  à  ce  M'  Bouillaud  par  l'entremise  duquel 
j'ay  receu  le  dit  livre.  Je  ne  sçay  comme  quoy  ce  bon  garçon  qui  est 
un  peu  féru  de  l'Astrologie  judiciaire  s'estoit  advisé  de  luy  envoyer  ma 
nativité,  ny  d'oCi  il  la  pouvoit  avoir  eiie.  Mais  ce  bon  homme  de  Longo- 
montan que  je  sçavoy  bien  aussi  déférer  à  la  dite  Astrologie  '  par  sa 
communication  avec  M"  Morin,  m'a  bien  surpris  quand  j'ay  veu  qu'il" 
en  faisoit  mention  dans  la  dite  lettre,  car  vous  sçavez  desja  si  je  croy 
beaucoup  à  toutes  ces  choses  là^.  Une  autre  chose  que  j'ay  à  vous  dire, 
c'est  qu'aujourd'huy  mesme  j'ay  receu  une  lettre  de  M""  de  Mezeriac  par 
laquelle  il  tesmoigne  de  dezirer  tousjours  bien  fort  la  vie  d'Homère  par 
Plutarque  en  Grec,  et  que  pour  l'Eusebe  il  en  a  veu  un  à  son  aise  du- 
rant six  mois.  Je  le  vous  dy  afin  que  si  l'envoy  n'est  point  encore  fait 
vous  reteniez  l'Eusebe,  mais  il  vaut  mieux  que  je  vous  envoyé  aussy  sa 
lettre  et  je  ne  lairray  pas  de  luy  respondre,  et  ensemble  à  M""  Diodati 
par  la  première  commodité.  A  propos  de  M""  Diodati  je  suy  bien  aise 
de  la  faveur  que  vous  luy  faites  en  luy  envoyant  vostre  Foscarin.  Il 
sera  peut  estre  bon  neantmoins  de  l'advertir  qu'il  prenne  garde  que 
Bernegger  ne  face  point  mention  que  vous  le  luy  ayez  envoyé.  Escri- 
vant  à  M""  Diodati  je  lui  diray  à  tout  hazard  ce  que  peut  estre  il  ne 

'  Phrase  ainsi  changée  par  le  biographe  de  Gassendi  (p.  i3a):  rque  je  sçavois  aussi 
être  grand  partisan  de  l'astrologie.»  —  *  Variante  de  Bougerel  :  irsi  j'ajoute  beaucoup  de 
foy  à  toutes  ces  rêveries.  » 
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sçait  pas,  c'est  que  le  dit  Foscariii  avec  Galilei  avoient  esté  censurez  de» 
je  ne  sçay  quelle  année,  me  souvenant  d'en  avoir  vcu  la  censure  dans 
lo  conientaire  du  père  Mercenne  sur  la  Genèse';  ce  ne  sera  pas  pour 
l'enipescher  de  faire  ce  qu'il  voudra  faire,  mais  alin  (ju'il  soit  adverty  du 
tout.  J'auroy  finalement  à  vous  dire  quelque  chose  touchant  ce  sentiment 
que  vous  avez  et  ces  bonnes  paroles  que  vous  me  dites  pour  le  fait  de 
mon  ouvra[je,  mais  comme  j'en  suis  dans  la  confusion,  aussi  ne  vous  en 
sçaurois-je  rien  dir(!  sinon  que  je  rapporte  le  tout  à  vostre  extrême 
bonté,  à  la  jjrande  afl'ection  qu'il  vous  plaist  de  me  porter,  et  à  la  trop 
bonne  opinion  qu'il  vous  a  pieu  concevoir  de  moy,  pour  ce  petit  tesmoi- 
nage  de  ma  redevance  envers  vous'';  je  ne  me  fasche  que  de  quoy  il  ne 
peut  estre  de  quelque  considération,  mais  ce  n'est  pas  par  là  que  je  de- 
zire  que  mon  inclination  et  obligation  à  vous  honorer  esclatte.  J'espère 
d'en  avoir  Dieu  aidant  un  jour  quelque  occasion  plus  signalée,  et  je  vous 
asseure  avec  (ouïe  sorte  do  candeur,  que  si  la  chose  n'eust  esté  comme 
promise,  je  recognoy  de  bonne  foy  combien  la  principale  addresse'  de 
ceste  chetifve  pièce  vous  esloit  deue.  Vous  feiez  un  peu  s'il  vous  plaist 
couldre  le  livre  de  Longomontan  avant  que  de  le  faire  donner  à  M'  de 
la  Valete;  pour  le  cahier  il  ne  me  le  fauldra  s'il  vous  plaist  renvoyer  que 
par  voyebien  asseurée,  plus  tost  le  faudroil-il  garder  jusques  à  ce  que  je 
soye  là  bas.  À  tant  je  finis  pour  aller  observer  la  station  de  "if  duquel  et 
de  ses  planètes  ou  petits  courtisans  j'auroy  quelque  chose  à  vous  dire, 
mais  il  faudra  que  ce  soit  pour  une  autre  fois.  Je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  serviteur, 
Gassend. 
A  Digne,  ce  samedy  1 1  febvricr  au  soir  if)34  '. 


'  Passage  ainsi  modifie?  par  Bougcrel 
(p.  i3a-i33)  :  ftJe  suis  bien  aise  de  la  faveur 
(juo  vous  faites  à  Diodati  de  lui  envoyer 
l'ouvrage  de  Foscarini  ;  je  vous  dirai  poul- 
élre  ce  qu'il  ignore  [pour  :  ce  qu'il  ignore 
peul-éti-e],  (pie  (Jalili'o  et  Foscarini  ont  M 
censurez  :  j'en  ai  lu  la  censure  dans  le  com- 


mentaire du  P.  Mersenne  sur  la  Genèse.-' 
'  La  mention    reconnaissante    faite    de 
Peiresc  dans  les  premières  pages  du  manu- 
scrit sur  Epicure. 
'  Pour  dtUlicace. 

*  Bibiiotliè(jue  nationale,  fonds  français, 
()53G,  fol.  a3o.  Autograplie. 
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Cil 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S*^  THEOLOGIE,   CHANOINE  ET   THEOLOGAL 
EN  L'EGLISE  CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIG?iE. 

Monsieur,  en  vous  accusant  la  réception  de  vostre  despesche  du  vu"" 
avec  mes  remerciments  trez  humbles  de  vostre  observation  des  Pleyades 
sur  la  Lune,  et  des  advertissements  pour  le  calcul  de  Corberan,  je 
vous  envoyé  vostre  pacquet  de  Parys  avec  le  premier  cahier  de  l'Aris- 
tarque,  lequel  j'y  faicts  transcrire  pour  M''  Schikard,  croyant  que  le 
prochain  ordinaire  m'apportera  tout  le  demeurant  ou  bien  prez.  Vous 
aurez  aussy  une  lettre  de  M""  Tonduti  sur  son  calcul  rectifié  comm'  il 
présuppose,  et  je  finiray  pour  la  haste  qu'on  me  donne,  estant  de  tout 
mon  cœur. 


Monsieur, 


A  Aix,  ce  XII  febvrier  i63?i  '. 


vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 


cm 

À  GASSENDI. 

Monsieur, 
J'aufoys  bien  à  vous  entretenir,  si  je  le  pouvois,  sur  voz  dernières 
despesches  du  7  et  xi  de  ce  moys,  dont  je  suis  en  arrérages,  et  sur 
le  libvre  et  lettres  que  vous  y  aviez  joinct  de  Longomontanus  et  du 
s'  Bouillard^,  aussy  bien  que  sur  vostre  cahier  de  la  vision  dont  la 
communication  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  m'a  grandement  obligé  ;  mais 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  19772,  fol.  i3o.  Autographe. —  '  Sic  pour 
Bouillau,  dont  il  a  élé  question  dans  l'avant -dernière  lettre  (n"  CI).  Bougerel  (p.  iSa') 
imprime  Bouillaiid. 
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je  suis  tellement  assassiné  de  mille  endroicls  que  je  ne  sçay  où  me  tourner 
la  plus  part  du  temps,  ayant  un  extrême  regret  de  ce  qu'on  m'a  faict 
perdre  l'occasion  d'envoyer  en  ^Egypte,  par  un  navire  qui  est  parly, 
des  lettres  qui  estoient  bien  importantes  pour  la  curiosité  de  mes  amys, 
aussy  bien  que  pour  les  miennes,  et  crains  bien  qu'il  m'en  advienne 
de  mesme  d'un  aultre  costé.  J'avoys  baillé  à  transcrire  ce  feuillet  que 
vous  demandiez  sur  le  canon  d'AviccMuia,  qui  est  d'un  Fabius  Paulinus 
en  l'édition  de  Venizo  des  Junctes  ',  et  chargé  mon  liommc  de  le  vous 
envoyer  avec  deux  pacquets  venus  par  le  dernier  ordinaire  tant  de  la 
part  de  M'  L'huillier  que  de  celle  du  s'  Diodati.  Mais  M'  Abesson  n'a 
sceu  rencontrer  aulcune  commodité  de  vous  escrire  à  mon  grand  re- 
gret, et  noz  muUets  partirent  dimanche  pour  aller  charger  des  arbres 
à  Spinouse,  sans  qu'on  eust  le  sens  d'y  adresser  et  recommander  vostre 
pacquet  dont  je  fus  bien  marry.  Ayant  eu  quelque  tentation  d'ouvrir  ce- 
luy  du  s'  Diodali  pour  voir  s'il  n'y  auroil  rien  de  nouveau  de  la  part 
du  s'  Schlkard,  mais  j)arce  que  lo  s'  Diodati  ne  m'a  pas  escript,  je  m'en 
suis  abstenu,  ne  voulant  pas  croire  que  ce  soit  cela,  dont  vous  nous 
pourrez  esclaircir  en  son  temps. 

J'ay  enfin  trouvé  un  exemplaire  des  Epistres  de  Puteanus  de  l'an 
1612,  où  est  la  planche  d'Epicure,  mais  il  n'y  avoit  poinct  d'inscrip- 
tion EniK,  et  fault  qu'il  ne  se  fusse  pas  encore  lors  advisé  d'y  faire 
supposer  cette  inscription,  puisque  vous  dictes  vous  estre  apperceu 
qu'elle  ne  paroissoit  pas  sur  l'empreinte  qu'il  vous  en  monstra.  Que  si 
l'empreinte  est  toute  pareille  à  la  taille  doulce,  j'en  seroys  fort  mal 
satisfaict,  attendu  que  le  peintre  ou  le  graveur  y  a  faict  une  espèce  de 
petit  rabat  autour  du  col,  qui  n'a  du  tout  rien  de  l'antique,  ains  y  est 
tout  à  fait  incompatible.  Mais  possible  n'est-ce  qu'un  supplément  du 
peinctre  qui  en  a  portraict  le  dessein,  ou  faict  la  graveure,  et  si  j'osoys 
escrire  maintenant  aux  Pais-bas,  je  prieroys  M''  Puteanus  de  m'envoyer 
une  empreinte  de  son  empreinte  pour  en  pouvoir  juger  plus  pertine- 


'  Les  Junlc  ont  (Joiiiil' à  Venise  plii!)icui*s  éditions  d'Avicenne  (en   lôG-i,  en  i58-j,  eu 
1695,  en  1608). 
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ment,  mais  je  ne  l'oseroys  maintenant  faire  à  mon  grand  regret,  et 
tandis  que  la  France  aura  eu  ce  païs  là  ies  gaiges  que  tout  le  monde 
souhaicte  de  deçà.  Car  si  j'y  escrivoys  ii  me  fauldroit  escrire  à  M'  Ru- 
bens,  et  je  seroys  niarry  qu'en  ce  temps  ou  vist  chez  les  courriers  et 
dans  les  bureaux  des  postes  des  lettres  de  moy  ne  adressées  à  moy, 
m'estant  abstenu  depuis  lors  d'y  escrire  à  qui  que  ce  soit,  mais  pour 
vous  je  pense  bien  qu'il  n'y  auroit  pas  grand  danger,  quand  vous  le 
feriez  sur  le  subject  de  voz  livres  et  de  vos  estudes  particulières. 

Je  vous  envoyé  les  feuilles  restantes'  de  l'Aristarque  dont  je  vous 
envoyay  dernièrement  le  i"  cahier,  ensemble  la  feuille  que  le  R.  Sa- 
lomon  Azuby  m'a  envoyée  selon  le  vieil  manuscrit  afin  que  vous  en 
puissiez  mieux  prendre  vostre  compte,  et  juger  s'il  y  a  de  l'apparance 
ou  non  que  lors  on  aye  peu  faire  quelque  changement  pareil  à  celuy 
qu'il  avoit  faict  luy  mesmes  pour  adapter  cez  tables  au  temps  (ju'elles 
furent  transcriptes,  si  tant  qu'elles  puissent  avoir  esté  originellement 
escriptes  un  ou  plusieurs  siècles  plustost,  comme  se  le  persuade  ledict 
S.  Azuby.  Vous  verrez  aussy  une  aultre  lettre  du  s'  de  S'  Legier  concer- 
nant ses  observations.  Je  suis  marry  d'avoir  perdu  l'occasion  de  servir 
M''  de  Mezeriac  pour  l'Eusebe  du  Scaliger,  et  ne  pourray  pas  faire 
l'adresse  du  volume  d'Homère  au  P.  Théophile  [Minuti]  qu'on  m'a  as- 
seuré  estre  résidant  à  Grenoble ,  mais  je  le  recommanderay  à  M' de  Rossi 
sans  plus  de  retardement,  parce  que  j'ay  enfin  retiré  de  M'  Petit  les 
volumes  Kophtes,  que  je  suis  résolu  d'envoyer  par  le  premier  mulle- 
tier  de  cognoisçance  avec  les  Rituels  Grecs  pour  le  P.  Mercenné  de 
qui  j'ay  receu  pour  vous  un  libvre  double  de  Questions  harmoniques, 
in-fol.^  qui  sera  joinct  à  cette  despesche,  si  l'on  s'en  veult  charger,  et 
un  aultre  double  aussy  que  je  pense  venir  de  sa  main,  avec  un  in-i" 

'   Poiresc  a  par  inadvertance  t!critre(aH/es.  Questions    harmoniques   et    les    autres  oii- 

■  Questions  harmoniques,  dans  lesquelles  vrages  du  docte  minime  en  général ,  voir  le 

sont  contenues  plusieurs  choses  remarquables  XIX'  fascicule  [en  ce  moment  sous  presse] 

pour  la  physique,  pour  la  morale  et  pour  les  des  Correspondants  de  Peiresc  :  Le  P.  Marin 

rt'M/re«  «ciCHces (Paris,  Villery,  1  634,  in-8°,  Mersenne.  Lettres  inédites  écrites  de  Paris , 

selon    M.    Hauréau,    Histoire  littéraire    du  i633-i63j,  et  précédées  de  la  vie  de  l'auteur 

Maine,  tome  VIII,  1876,  p.  i5i).  Sur  les  par  le  P.  Ililarion  de  Coste. 


[163A]  ET  DE  GASSENDI.  563 

paroillemenf  double,  in-4°  que  je  tiens  estre  de  luy,  selon  les  lellres 
capitales  du  i'riviiefje,  ce  que  vous  sçaurez  peult  estrc  mieux  que 
nous'.  .l'ay  par  mesino  moyeu  receu  i'auitro  cxemjjjaire  d'Hortensius 
que  vous  pourrez  envoyer  ù  l'ill""  Moiin"^  quand  vous  vouidrez,  et  des 
aultres  livres  dont  je  vous  envoyé  le  roolie  pour  y  choisir  ce  que  vous 
vouidrez,  que  je  vous  envoyeray  quand  il  vous  plairra,  ayant  faicl  passer 
en  Italie  l'un  des  exenq^laires  des  exercitations  biblitjucs  du  P.  Morin. 

Gorberan  a  continué  quelque  petite  observation,  mais  je  ne  scay  s'il 
aqra  rien  i'aict  qui  vaille.  Vous  la  verrez  en  son  temps,  et  je  finiray 
pour  il  cette  heure  demeurant, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE   PkIRESC. 

A  Aix,  ce  a  a  febvrier  i634'. 


CIV 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET   SEIGNEUR   DE  CUISTRES 
ET  CONSEILLER  DU   ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE. 

Monsieur, 
Vous  n'avez  point  eu  de  mes  nouvelles,  ny  responce  à  vostre  des- 
pesche  du  12  de  ce  mois  à  faute  de  commodité.  Celle  cy  vient  de  se 
présenter  inopinément  et  comme  j'alloy  vous  escrirc  par  un  de  noz 


'  Outre  les  Questions  harmoniques,  dit 
M.  Hauréau,  en  la  pajjo  Aéyi  cilt^e  de  son 
Histoire  littéraire  du  Maine,  ffMersenne  pu- 
blia, la  uiôiue  annf'e,  en  un  seul  volume, 
Iroi»  Iraiti's  distincts.  t>e  plus  considi'rable 
a  pour  titre  :  Les  préludes  de  l'harmonie  uni- 
verselle, ou  questions  cuneuses,  utiles  aux 
prédicateurs,  aux  théolo/riens ,  aux  astrolo- 
gues ,  aux  médecins  et  aux  philosophes  (  Pa- 
ris, Henri  Guenon,  i63/i,  in-8°).  Les  deux 


autres  parties  du  recueil  sont  formées  de  : 
Questions  thcologiques ,  physiques ,  morales  et 
mathématiques  [Varh,  m<*me  libraire,  même 
format)  et  d'une  traduction  française  des 
Mécaniques  de  Galilée  (Paris,  mémciibraire, 
même  format). 

'  Le  sénateur  vénitien  déjh  souvent  men- 
tionné, Domenico  Molino. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
19779,  fol.  i3i.  AutO(jrapbe. 
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beneficiers  qui  ne  doit  arriver  à  Aix  que  dans  huit  jours,  et  auquel  il 
faudra  que  je  donne  un  billet  pour  le  vous  recommander;  je  vous  r'en- 
voyc  le  premier  cahier  de  vostre  Arislarque  avec  mille  remerciemens, 
en  vous  asseurant  que  j'ay  eu  une  extresme  satisfaction  de  sçavoir 
seulement  qu'il  fust  en  naturel  J'en  ay  extrait  les  proportions  qu'il 
donne  des  diamètres  du  soleil  et  de  la  lune  avec  le  diamètre  de  la 
Terre,  et  ensemble  de  leurs  distances  avec  la  mesme.  J'ay  esté  un 
peu  estonné^  de  voir  que  dez  le  commencement  il  pose  la  Terre  pour 
un  point  en  comparaison  du  ciel  et  de  la  lune,  mais  la  chose  est  digne 
d'une  plus  grande  considération^,  et  je  seray  bien  aise  de  voir  ainsi  la 
suite  s'il  ne  vous  est  point  d'incommodité.  Il  est  vray  que  si  je  dois 
estn;  à  vous  environ  la  Nostre  Dame  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril,  je  pourray  voir  tout  ce  qu'il  y  aura  de  copie  entre  voz  mains. 
Vous  avez  la  un  trez  bon  scribe,  et  je  croy  que  vous  ferez  bien  glo- 
rieux et  heureux  le  bon  homme  Schickard*  quand  vous  luy  ferez  un  si 
beau  présent.  Je  vous  envoyé  aussi  une  lettre  de  Monsieur  de  Digne 
qui  s'est  trouvée  dans  mon  pacquet  de  Paris,  et  reliens  encore  la  lettre 
de  monsieur  Tonduti;  j'y  adjouste  avec  ma  despesche  pour  Paris  mon 
sixiesme  cahier,  qui  auroit  esté  accompagné  d'un  autre,  si  l'occasion 
eust  esté  un  peu  plus  tardive,  mais  Dieu  aidant  il  n'y  aura  rien  de 
perdu.  Je  suis  cependant  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
Digne,  ce  aa  [février]  i634'. 


'  Ce  passage  a  été  assez  infidèlement 
reproduit  par  Bougerel  (p.  i33)  :  «ie  vous 
renvoyé  les  cayers  de  votre  Aristarque, 
et  je  puis  vous  assurer  que  j'ai  une  ex- 
trême satisfaction  de  sçavoir  que  son  livre 
existe.  i> 

'  Rougerel  a  cru  devoir  changer  étonné 
en  surpris  [l.  cit.). 


'  Variante  de  Bougerel  (/.  cit.)  :  ir digue 
de  considëration.  1 

*  Bougerel  supprime  une  des  deux  épi- 
tliètes  ainsi  que  l'expression  bonhomme  qui  lui 
paraissait  sans  doute  trop  familière  (/.  cit.)  : 
rr  Vous  allez  rendre  joyeux  Schickard.  » 

^  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
9536,  fol.  it)8.  Autographe. 
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CV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN  S'"  TIIEOLOOIE,   CIIANOIM:   ET  THEOLOGAL 
EN   L'ÉGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur,  je  ii'ay  receu  qu'à  ce  soir  fort  tard  la  despesclie  de  Paris 
où  s'est  trouvé  le  pacquet  cy  joint  de  M""  Luiliier,  qui  avec  iceluy  m'a 
envoyé  le  crayon  de  la  figure  d'Epicure  qu'on  luy  a  dict  n'estre  pas 
assez  bien  desseignée  pour  la  faire  graver  en  taille  doulce,  comm'  il 
avoit  voulu  faire  de  la  main  de  Jacques  de  Bié  ',  et  qu'il  a  escript  à 
Rome  pour  en  avoir  un  dessein  desseigné  de  meilleure  main.  A  ce  que 
je  puis  voir  par  le  dessein  que  M'  Luiliier  m'a  envoyé,  il  n'y  a  aulcune 
inscription  sur  le  marbre,  no  aultre  circonstance  cappable  de  faire 
dire  que  ce  soit  plus  tost  Epicure  qu'un  aultre  philosophe.  Il  ne  me 
souvient  pas  mesmes  d'avoir  veu  en  voz  cahiers  que  vous  ayez  marqué 
qu'il  fusse  chaulve,  ne  qu'il  eusse  la  barbe  longue,  ne  courte.  Il  se 
trouve  une  image  do  Demosthene  dont  le  visage  est  fort  pareil  à  celuy 
de  cette  statue,  si  seulement  il  y  maiiquoit  tant  soit  peu  de  la  poincle 
de  la  barbe,  et  ce  que  vous  me  dictes  de  la  doubte  ({u'on  faict  à  Rome 
mesme  de  son  antiquité,  me  met  en  grand  ombrage,  le  meufile  de 
lyon  qui  est  au  braz  de  son  siège  n'estant  pas  trop  compatible  à  la  ma- 
nière antique,  et  croys  bien  qu'il  sera  bon  de  ne  se  pas  trop  hasler 
de  faire  graver  cette  planche,  tandis  que  j'attendray  la  responce  de  di- 
vers endroicts,  où  j'ay  envoyé  faire  plus  ample  recherche  des  graveures 
pareilles  aux  miennes,  dans  lequel  temps  je  feray  visiter  cette  figure 
par  gents  qui  en  puissent  un  peu  mieux  juger  que  le  commun. 

J'ay  à  ce  malin  receu  voslre  despesche  du  22°"^  par  celuy  qui  a 
trouvé  bon  d'attendre  la  moitié  de  ce  jourd'huy  pour  en  estre  le  por- 
teur, à  cause  que  l'ordinaire  n'esloit  encor  arrivé.  Je  vous  escripvis  il 

'  Sur  le  graveur  Jacques  de  Bic  voir  le  i-ccueil  Peiresc-Dupuy. 

IV.  59 
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n'y  a  f|iie  troys  ou  qualtre  jours  par  une  commodité  que  M"'  Bessoii 
m'indiqua,  et  vous  envoyay  afTorce  pièces,  entr'aultres  des  cahiers 
restans  de  l'Aristarque,  lesquels  j'envoyeray  à  M'  Schikard,  sitost  que 
vous  me  les  aurez  renvoyez.  Si  vous  luy  voulez  envoyer  aultre  chose 
par  mesme  moyen,  il  ne  tiendra  qu'à  vous,  sinon  je  prendray  la  voie 
de  M"'  Diodati  comme  la  plus  courte.  Que  si  vous  aymez  mieux  attendre 
de  luy  envoyer  vostre  observation  de  l'Ecclypse,  ou  celles  de  Mercure, 
aprez  Pasques,  il  ne  tiendra  pas  à  moy.  J'ay  envoyé  rendre  vostre 
lettre  à  vostre  procureur.  Nous  vous  attendrons  en  bonne  dévotion  à 
la  Nostre  Dame  puisqu'il  vous  plaict.  Mon  homme  avoit  oublié  le 
feuillet  du  canon  d'Avicenna  en  fermant  vostre  dernier  pacquet,  et 
je  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Pbiresc.    . 
A  Aix,  ce  25  fehvriei'  i634  '. 


GVI 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
J'ay  receu  voz  deux  despesches  l'une  du  aa,  l'autre  du  9  5  du  mois 
passé,  mais  pressé  de  donner  mon  pacquet  à  un  homme  qui  le  doit 
donner  au  porteur,  il  faut  que  je  me  remette  d'y  respondre  plus  am- 
plement dans  ia  semaine  prochaine.  Je  ne  croy  pas  mesme  d'avoir  le 
loisir  de  recouvrer  de  M''  de  Lautaret  (qu'on  vient  de  ne  trouver  point 
chez  luy)^  le  cahier  suivant  qu'il  a  deziré  de  voir  afin  de  le  vous  en- 
voyer, mais  si  je  ne  le  fais  point,  ce  sera  par  la  première  avec  un  autre. 
Cependant  je  ne  puis  point  que  je  ne  vous  die  que  par  une  admirable 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,     '    ret,  grand  ami  de  Gassendi,  voir  le  recueil 
12772,  fol.  282.  Autographe,  Peiresc-Dupuy,  notamment  t.  II,  p.   iq4 

'  Sur  le  docteur  David  Tavan  de  Lauta-        et  t.  III,  p.  335,  364,  etc. 
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rencontre,  M"'  Valois  ayant  recouvn^  l'Aristarchus  Samius  de  magnil.  solis 
et  lunw^  imprimé  en  latin  Pisauri  i^Sa  par  Conimandin,  avec  quel- 
ques notes  siennes,  et  du  Pappus  Alexandi;.  me  l'a  envoyé  ces  jours 
passés  pour  m'en  faire  feste,  et  afui  que  je  peusse  escrire  à  Schickard 
que  j'avoy  veu  le  livre.  Il  m'escrit  bien  de  le  luy  renvoyer  par  le 
mesme  porteur  qui  est  un  advocal  de  ceste  ville  qui  s'en  doit  retourner 
à  Grenoble  dans  peu  de  jours,  en  me  faisant  comprendre  Testât  qu'il 
fait  d'une  pièce  si  rare.  Mais  je  ne  croiray  point  de  faire  contre  les  loix 
de  l'ainilié  si  je  le  prie  de  trouver  bon  que  je  le  tienne  un  peu  davan- 
tage, et  que  devant  aller  à  Aix  je  le  porte  pour  le  vous  faire  voir  et  à 
M' le  Prieur  de  la  Vallete,  estant  ou  devant  luy  estrebien  asseuré  qu'il 
ne  prendra  point  de  mal  entre  noz  mains.  Je  croy  mesme  qu'il  sera 
bien  aise  que  j'en  use  ainsi,  quand  principalement  je  iuy  escriray  qu'en 
recevant  son  livre  latin,  je  venoy  de  recevoyr  les  deux  cahiers  grecs 
que  vous  m'aviez  envoyez.  Or  je  les  vous  renvoyé,  monsieur,  avec 
mille  remerciements.  Je  les  ay  un  peu  conférez  avec  le  latin,  et  je  les 
ay  trouvez  estre  la  mesme  chose,  si  ce  n'est  que  le  latin  me  semble 
estre  bien  ulile,  attendu  le  soin  que  Commandin  y  avoit  pris,  pour  re- 
mettre principalement  quelques  nombres  qui  ne  sont  pas  si  bien  au 
Grec,  oultre  les  figures  que  Commandin  a  imaginées  sur  la  désignation 
d'Aristarqne  et  sans  lesquelles  on  ne  peut  point  lire  ny  juger  des  dé- 
monstrations. Pour  moy,  si  ce  n'eust  esté  pour  ne  prendre  pas  la  peine 
d'en  imaginer  de  pareilles,  j'auroy  pris  quelque  temps  pour  traduire 
ceste  pièce,  ne  croyant  point  qu'elle  l'eust  esté,  mais  voyla  desja  be- 
soigne  faite.  Si  vous  n'avez  point  encore  envoyé  ceste  copie  à  Schickard 
quand  j'arriveray  à  Aix  nous  en  parlerons  davantage.  A  tout  hazard 
n'y  aura-il  point  de  danger  d'attendre  que  nous  luy  envoyons  ensemble 
noz  observations  de  l'éclipsé  prochaine,  si  tant  est  que  le  ciel  nous  soit 
asses  favorable;  pour  moy  je  m'attends  de  partir  quelques  sept  ou  huit 

'  Et  distanùis  solis  et  lunœ  liber.  Le  Ma-  tion  d'Oxford  (t688,  in-8*)  qui  renfenno, 
tiuel  du  Libraire  mentionne  l'ddition  de  Pc-  avec  cette  même  version,  le  texte  grec,  les 
saro  (  liiya,  iii-4°),  qui  ne  contient  que  la  fraffuients  de  Pappus  et  le  commentaire  de 
version  latine  de  Ferd.  Commandin ,  el  l'ôdi-        J.  Wallis. 

59. 
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jours  après  pour  vous  aller  voir.  Je  ne  croy  pas  pourtant  que  crainte  de 
donner  lieu  à  ma  partie  de  vous  récuser,  je  doive  vous  donner  i'im- 
portunité  de  loger  de  nouveau  chez  vous.  Je  ne  pense  pas  mesme  que 
je  doive  loger  chez  M''  ie  Prieur  de  la  Valiete,  crainte  que  cela  serve 
pour  récuser  M""  le  conseiller  son  nepveu,  si  bien  qu'il  vaudra  mieux 
que  me  remette  en  quelque  maison  indifférente,  sauf  après  avoir  eu 
arrest  de  faire  tout  ce  qu'il  vous  plairra'. 

Je  suis  cependant  tousjours. 

Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

GASSE^D. 
A  Digne,  ce  3  de  mars  i634  '. 


GVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EM   S^"  THEOLOGIE,   CHANOINE  ET  THEOLOGAL 
EN  l'église  CATHEDRALE  DE   DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'estoys  en  cherche  et  en  peine  de  trouver  commodité  pour  vous 
envoyer  le  pacquet  en  dernier  lieu  venu  de  la  part  de  M'  L'huillier, 
quand  ce  garçon  m'a  apporté  le  vostre  du  3  de  ce  moys,  avec  un  petit 
paquet  pour  ledit  s'  L'huillier  venu  à  temps  pour  marcher  demain, 
Dieu  aydant,  et  les  deux  cahiers  de  l'Aristarque,  ayant  esté  grande- 
ment aise  que  vous  en  ayez  receu  la  version  latine  que  M""  Valoys 


'  Bougerel  raconle  (p.  i33)  que  Gas- 
sendi logea  à  son  ordinaire  cliez  Peiresc,  ce 
dernier  s'élant  lui-même  récusé,  parce  que 
l'amitié  qu'il  lui  portait  était  trop  connue. 
Le  biographe  ajoute  (p.  t34)  que  ffsa  par- 
tie ayant  voulu  récuser  Gautier,  conseiller 


au  Parlement,  neveu  du  prieur  de  la  Va- 
lette, parce  que  Gassendi  avait  demeuré 
autrefois  chez  celui-ci,  sa  requête  fut 
rejetée,  s 

"  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
9536,  fol.  167.  Autographe. 
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m'avoit  offert  de  m'envoyer,  et  je  l'avoys  prins  au  mot  la  dernière  foys 
que  je  luy  escrivys.  C'est  pourquoy  vous  dehvez  avoir  tant  moings  de 
regret  de  l'avoir  retenu  quel([ues  jours  de  plus,  afin  que  nous  le  puis- 
sions voir  entre  voz  mains.  L'on  me  transcript  à  Paris  tout  un  gros 
volume  in-fol.  de  divers  autheurs  grecs  anciens  en  matières  astrono- 
miques appartenant  à  M'  de  ïhoulouse  '  que  M'  Holstenius  m'avoit  de- 
mandé long  temps  y  a.  Vous  en  pourrez  avoir  la  veue,  en  passant,  et 
puisque  vous  devez  sitost  venir,  je  n'envoyeray  poinct  au  s'  Sctiikard 
cez  cahiers  grecs  que  je  n'aye  eu  le  bien  de  vous  voir,  attendu  que 
voslre  observation  de  l'ecclypse  prochaine  vauldra  possible  encores  plus 
que  tout  cela.  Quant  à  vostre  logement,  en  cette  ville,  je  pense  que 
vous  debvez  s'il  vous  plaict  venir  reprendre  vostre  petit  despartement 
céans,  car  aussy  bien  me  recuseroit-on  pour  le  précédant  logement,  et 
nous  ne  laisrons  pas  de  vous  servir  au  mieux  que  nous  pourrons,  sans 
estre  des  juges,  à  quoy  je  feroys  certainement  plus  de  scrupules  que 
déjuger  en  la  cause  d'un  mien  frère,  et  plus  de  religion  maintenant 
que  je  n'avoys  faict  aultresfoys,  lorsque  je  n'avoys  pas  eu  le  bien  de 
vous  cognoistre  de  si  prez,  et  de  me  laisser  attacher  si  estroictement 
comme  j'ay  faict  depuis  l'honneur  que  vous  me  listes  en  vostre  dernière 
visite,  et  en  celuy  de  la  communication  de  voz  cahiers,  que  je  n'ay  peu 
savourer,  sans  estre  prins  par  le  nez  comme  on  dict  de  la  mouslarde*, 
en  sorte  que  l'ardeur  s'en  est  insinuée  jusques  au  plus  proffond  non 
seulement  des  mouelles  et  des  oz,  mais  de  l'ame,  comme  quand  un 
morceau  de  fer  conceoit  l'embrasement  du  feu,  estimant  que  l'altéra- 
tion qui  s'est  faictc  en  moy  ne  se  sçauroit  mieux  faire  comprendre  que 
par  celte  comparaison  du  fer  ou  du  charbon  embrasé,  la  substance  du 
fer  s'insinuant  et  unissant  avec  celle  du  feu  et  du  charbon  d'une  façon 
plus  facile  à  voir  et  sentir  qu'à  descrire,  et  du  tout  inséparable  tant 
([ue  le  fer  peult  subsister.  C'est  pourquoy  je  n'estime  pas  qu'aultre 
chose  que  la  mort  de  l'un  ou  de  l'aultre  de  nous  puisse  desfaire  cette 


'  Charles  de  Montclial ,  déjà  lant  de  fois  menlionii('.  —  '  Expression  souvent  employée 
dans  les  Lettres  aux  frères  Dupuy.  Voir  la  Table  des  mots  et  locutions  (lignes  de  remanfue. 
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alliance.  Venez  donques,  je  vous  supplie,  avec  vostre  franchise  acous- 
lumée,  et  me  tenez  tousjours, 
Monsieur, 


pour  vostre,  etc. 
DE  Pkiresc. 


À  Aix,  ce  6  mars  en  haste  i634 


GVIII 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Il  y  a  desja  quatre  ou  cinq  jours  que  je  receu  le  Claromontin  qu'il 
vous  a  pieu  de  me  faire  voir,  et  je  vien  de  recevoir  tout  présentement 
vostre  despesche  du  6  de  ce  mois.  J'auroy  beaucoup  de  choses  à  vous 
escrire,  et  sur  tout  pour  ces  images  d'Epicure,  dont  je  ne  vous  peus 
rien  dire  par  ma  précédente,  mais  puisque  je  doy  bien  tost  avoir  le 
bien  d'estre  auprès  de  vous,  il  vaudra  mieux  attendre  que  ce  soit  de 
vive  voix.  Je  dis  bien  tost,  parce  que  voyant  qu'aussi  bien  il  me  fau- 
droit  interrompre  les  pensées  que  je  commençoy  de  former  sur  la 
partie  canonique  de  la  philosophie  d'Epicure,  j'ay  fait  dessein  d'aller 
sortir  de  mon  affaire' le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  et  ainsi  de  partir 
pour  vous  aller  voir  dez  le  dernier  jour  de  la  semaine  prochaine.  C'est 
afin  de  tascher  de  faire  appeller  la  cause  dez  le  jeudy  en  suivant,  à 
quoy  il  faudra  donc  vous  employer,  pour  recommander  dans  la  chambre 
l'ethiquette  à  Monsieur  le  premier  président,  puis  que  l'excès  de  vostre 
affection  en  mon  endroit  ne  vous  permettra  point  d'estre  de  mes  juges. 
Et  certes  j'auroy  fait  religion  moy  mesme  de  vous  en  presser,  si  ce  n'eust 
esté  que  je  n'auroy  eu  garde  de  vous  prier  d'autre  chose  que  de  la 
justice,  mais  comme  l'amitié  qu'il  vous  plaist  de  me  tesmoigner  nepeut 
point  estre  cachée,  ainsi  j'ay  considéré  que  quand  ce  ne  seroit  que  pour 

'  Bibliothèque  nalionale,  fonds  français,  12772,  fol.  i33.  Autographe. 
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vostre  rq)utation,  il  snroit  à  propos  quo  vous  .ibslinssioz  en  ma  cause, 
sans  estre  inosmi;  recusô.  J'oscris  à  M""  Bonelon  '  de  ne  perdre  point 
de  temps  pour  disposer  l'aiïaire  et  iuy  envoyé  mesme  quelques  mé- 
moires pour  soulager  monsieur  Du  Perier^,  que  j'ay  desja  escrit  au 
dit  sieur  Benelon  de  prier  d'occuper  en  ceste  cause  pour  moy,  y  ayant 
desjii  iiultrefois  consulté  avec  M'  Morgues.  Vous  iuy  ferez  s'il  vous 
plaist  rendre  mon  pacquet.  Pour  ce  qui  est  de  mon  logement,  je  ne 
sçay  que  vous  dire,  sinon  que  vostre  extrême  bonté  et  courtoisie  me 
fait  tousjonrs  plus  honteux.  J'ay  sceu  despuis  vous  avoir  csrrit  de  ces 
choses,  qu'ayant  ma  partie  voulu  récuser  M''  Gaulthier,  sur  ce  ([ue  je 
logeoy  chez  M"'  de  la  Vallote  son  liohcle,  il  avoil  esté  mis  néant  sur  sa 
requeste  et  que  la  chose  estant  desja  jugée,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
de  ce  costé  la.  Je  tascheray  neantmoins  de  me  desgager  de  chez  M'  de 
la  Vallete,  pour  faire  tout  ce  qu'il  vous  plairra  sans  user  d'aucune  plus 
ample  protestation.  Il  me  sufiit  de  vous  escrire  que  je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  aifectionné  et  très  obligé  serviteur, 

GvSSEND. 

A  Digne,  ce  9  de  mars  i634. 

Avec  tout  plein  d'autres  lettres  à  vous  que  je  vous  renvoyé,  et  que 
nous  pourrons  considérer  à  Aix,  vous  recevrez  les  deux  derniers  cahiers, 
ausquels  j'ay  achevé  le  livre  De  philosophia  E[)icuri  universa.  Je  cognois 
ce  monsieur  Villon^,  dont  vous  parle  M'  de  la  Houguette,  mais  je  ne 
croy  pas  qui!  nous  die  rien  que  ce  que  nous  sçavons  desja,  et  dont 
toutes  fois  M'  de  la  Houguette  n'avoil  point  par  adventure  ouy  parler. 
Certes  ayant  recours  à  la  Lune  pour  expliquer  le  reflux  de  la  mer  il  ne 

'  Le  procureur  charge?   de  loflaire  qui  Icineiitn,  le  20    mars  i643   (|i.   ôg-ya). 
appelait  Gassendi  à  Aix.  Voir  parmi  les  divei's  "  C'dtait  le  cëlèhre  Scipion  du  Perier,  un 

documents  inAlits  qui  suivent  VOraison  fu-  des  meilleurs  avocats  de  toute  la  Provence. 

nibre  de  Pierre  Gassendi,  par  Nicolas  Taxil  Voir  sur    cet    avocat    le    recueil  Peiresc- 

(édition  de  1882),    une    lettre    (inscrite  Dupuy. 

sous  le  n°  VI)  adressée  par  Gassendi  "h  '  I/auleurdt'jàmenlionm' plus  haut  d'un 

M.  Beneton,  procureur  eu  la  cour  de  Par-  traité  sur  le  llu\  cl  le  reflux  de  la  nier; 
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suit  que  la  route  que  la  plusparl  des  philosophes  ont  suivie  jusques  à 
présent.  Il  pourra  bien  adjouster  quelques  observations  nouvelles  pour 
les  pendes  rapportées  aux  constitutions  de  la  lune.  Mais  si  c'est  la 
lune  qui  cause  ces  remuemens,  la  cause  ou  la  vertu  et  moyen  d'agir 
de  ce  planète  n'en  deviendra  point  à  mon  advis  plus  cogneiie  après 
que  devant.  Il  est  vray  que  les  trois  pièces  qu'il  vous  a  pieu  de  m'en- 
voyer  sont  du  Père  Mersenne,  et  le  discours  sceptique  qui  commence 
aux  q.  [questions]  harmoniques  page  Sk  est  de  M'  de  la  Mothe  ',  qui  a 
fait  mention  de  moy  en  la  page  i  Sa  sous  le  nom  de  Gassander  qui  est 
celluy  qu'il  m'a  aussi  donné  en  quelques  uns  de  ses  dialogues^. 


CIX 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Venant  tout  maintenant  d'achever  de  lire  toutes  ces  lettres  dont  il 
vous  a  pieu  de  me  faire  part,  je  vous  fay  ce  mot  seulement  pour  vous 
dire  que  je  les  ay  receûes  et  leiies,  et  vous  en  baise  très  humblement 
les  mains.  Je  me  dispenseray  de  les  retenir  pour  les  revoir  plus  curieu- 
sement, et  y  remarquer  mieux  que  je  n'ay  pas  fait  les  particularitez  du 
voyage  de  monsieui'  Menestrier,  vers  la  grotte  des  serpens^  et  la  mer- 
veilleuse germination  de  ce  prunellier,  dont  je  croy  que  vous  m'aviez 
desja  autresfois  parlé*,   en  me  reservant  de  vous  renvoyer  ie  tout 


'  Le  Discours  sceptique  sur  la  musique 
était  inédit  quand  Mersenne  le  publia  dans 
ses  Questions  harmoniques. 

'  Savait-on  que  le  Cassander  de  la  Motlie- 
le-Vayer  n'était  autre  que  Gassendi  ?  —  Bi- 
bliothèque nationale,  fonds  français,  9.186, 
fol.  a4o.  Autographe. 

'  Il  sera  question  dans  le  volume  sui- 
vant, qui  contiendra  la  correspondance  de 
Peiresc  avec  Claude  Menestrier,  de  la  Grotte 


des  Serpens  et  de  diverses  autres  curiosités 
vues  en  Italie  par  le  savant  voyagei;r. 

'  Le  prunellier  qui  s'était  développé 
dans  un  corps  humain  et  au  sujet  duquel, 
dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy,  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  citer  un  passage  de  Gassendi  tiré 
de  la  biographie  de  son  ami.  Voici ,  sur  ce 
curieux  sujet ,  une  nouvelle  citation  tirée  du 
rare  volume  du  docteur  périgourdin  Jean 
Rey,  Essaya  sur  la  recherche  de  la  cause 
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par  la  prochaine  despesche.  Seulement  vous  r'envoyeray-je  à  présent 
la  lettre  de  monsieur  de  la  Hoj;uctte,  parce  que  ne  l'ayant  qu'en  com- 
munication je  m'iinafjine  que  vous  serez  bien  aise  de  la  restituer  pins 
tost  que  plus  tard.  De  vray  la  particularité  qu'elle  contient  meriloit  de 
venir  d'une  telle  main,  et  je  seray  bien  content  d'apprendn;  le  succès 
de  cette  fourberie,  si  elle  vient  à  vostre  cojjnoissance.  Monsieur  le  con- 
seiller de  S'  Martin  '  m'a  appris  l'apparence  de  la  procédure  qui  a  esté 
tenue  on  vostre  aiïaire,  laquelle  on  ne  m'avoit  point  encore  Ggurée  de 
la  façon.  A  tout  cella  je  ne  puis  dire  autre  chose,  sinon  que  je  vous 
jdaindroye  si  je  ne  cofjnoissoye  la  trempe  de  votre  esprit,  et  ne  sçavoye 
que  pour  vous  resouldre  à  toute  sorte  d'evenemens  il  ne  faut  point 
d'autres  discours  que  ceux  que  vous  vous  pouvez  tenir  à  vous  mesme. 
Escoutez  vous  donc  seulement  vous-mesme,  s'il  vous  plaist,  et  me 
croyez  tousjours. 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  1res  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 


Je  vous  escris  si  fort  à  la  haste  pour  pouvoir  un  peu  escrire  à  Paris 
que  j'oubliois  de  vous  dire  que  j'ay  receu  avec  les  susdites  lettres  le 
Quadripartite  de  Ptolémée  traduit  par  le  sieur  Allatius'\  lequel  par 


pour  Idi/iielle  l'estain  et  le  plomb  augmentent 
de  poids  quand  on  les  calcine,  Bazas,  i63o  : 
(tM.  (le  la  Fcrrière,  médecin  de  M.  le  car- 
dinal de  Lyon ,  m'assura  qu'estant  à  Home , 
fut  apportée  d'Espaffne  chez  le  cardinal  Bar- 
berin  où  il  estoit,  une  lettre  qui  disoit  qu'un 
chevricr  estant  tombé  sur  un  buisson  d'nubcs- 
j)ines,  et  quelques  espines  l'ayant  piqué 
en  plusieurs  ])arts,  il  en  demeura  une  dans 
son  ventre  qui  ne  se  peust  ester,  la(juelle  a 
produit  feuilles  et  fleurs,  croissant  tousjours 
sans  (juo  ce  garson  en  souffre  aucunement.  » 
'  Ce  doit  ôlro,  veut  bien  m'écrire  M.  le 
marquis  de  Boisjjeliii,  François  Tricliauil, 

JT. 


seigneur  de  Saint-Martin,  Les  Sieyes,  etc., 
(ils  de  Pierre,  procureur  géniTal  aux 
Comptes,  puis  président  aux  Enquêtes,  et  de 
Hélione  Carbonnel.  Il  fut  reçu  le  t8  mai 
i()-i(),  devint  doyen  en  1669,50  démit  en 
1673,  mourut  h  Aix  et  fut  enseveli  aux 
Cordeliers  le  1 6  avril  1681.  Il  avait  épousé 
une  demoiselle  de  Bionneau  qui  fit  casser 
son  mariage ,  à  ce  que  dit  Esmilly  de  Mois- 
sac  dans  son  Histoire  (inédite)  du  parlement 
de  l'i-ovenco. 

'  Procli  Diadoclii  Parophrasix  in  Ptnloma-i 
Tetrabiblon,  seu  libros  IV  de  Sidcrum  ajfcc- 
/iom"6«s(Leyde,  i635,  in-8°). 

60 


inraiMiKii    «tTioiiir, 


474  LETTRES  DE  PEIRESC  [1634| 

adventure  je  retiendray  un  peu  plus  longuement  que  les  lettres,  poul- 
ie voir  avec  loisir,  comme  aussi  dernièrement  je  ne  m'advisay  point 
entre  autres  choses  de  vous  dire  que  la  lettre  latine  qui  m'estoit  ad- 
dressée  venoit  de  la  part  du  sieur  Hortensius,  et  portoit  qu'il  m'ad- 
dressoit  deux  exemplaires  de  ceste  oraison  qu'il  a  fait  imprimer,  l'un 
pour  M' Valois  et  l'autre  pour  moy,  qui  doivent  estre  demeurez  à  Paris 
ou  en  chemin,  puisque  pour  me  faire  voir  la  pièce  il  a  fallu  que  vous 
m'ayez  envoyé  vostre  exemplaire. 
A  Digne,  ce  lï  mars  1 634'. 


GX 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Je  vous  a  y  fait  à  ce  matin  une  asses  grosse  despesche  par  monsieur 
le  Lieutenant.  Ce  mot  ne  sera  que  pour  vous  recommander  en  justice 
la  cause  de  monsieur  Neviere  advocat  de  ceste  ville  et  le  donneur  de 
ces  lignes.  Il  a  esté  autresfois  de  mes  auditeurs  en  philosophie,  et  je 
l'ay  tousjours  beaucoup  aimé  pour  la  bonté  de  son  esprit  et  l'ingénuité 
de  ses  meurs.  Je  m'asseure  donc  qiuî  pour  ceste  considération  vous 
aurez  soin  de  la  conservation  de  son  bon  droit,  sans  qu'il  soit  besoin 
que  je  vous  en  die  autre  chose.  Je  me  recommande  tousjours  très  hum- 
blement à  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces  et  demeure  à  jamais, 
Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassei\d. 
A  Digne,  ce  lo  de  mars  i634  '. 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9536,  fol.  a4i.  Autographe.  —  '  Bibliothèque 
nationale,  fonds  français ,  9536,  fol.  aoo.  Autogi'aphe. 
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CXI 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  s"  THEOLOGIE,   CHANOINE  ET  TliKOLOUAL 
EN  L'ÉGLISE   CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIO'E. 

Monsieur, 

Nous  venons  d'observer  l'ecclypse  au  moings  mal  que  nous  avons 
peu  Corberan  et  nioy,  et  M'  Meynier  qui  y  est  survenu  environ  au 
mitan.  Nous  y  avons  faict  et  marqué  une  vintaine  de  temps  et  quasi 
aullant  de  ])hases,  selon  qu'à  veùe  d'œuil  nous  l'avons  peu  juger,  tant 
par  l'occupation  de  la  circonferance  que  du  diamètre,  et  ne  prenions 
les  baulteurs  qu'avec  l'astrolabe,  mais  depuis  le  milieu  en  bas.  Nous 
avons  employé  le  grand  carré  dudict  s'  Meynier  aux  principales,  qui 
ne  convenoit  pas  tant  mal  à  l'astrolabe  que  nous  y  joignions  quelquc- 
loys.  Tout  cela  neantmoings  ne  sçauroit  rien  valloir,  si  ce  n'est  que 
M''  de  la  Valette  n'aye  pas  voulu  observer,  ou  que  le  temps  ne  vous 
eusse  pas  esté  aussy  favorable  là  liault  comme  nous  l'avons  eu  icy  tout 
à  soubaict  depuis  le  coinmanceincnt  jusques  à  la  lin.  Mais  je  n'y  ai  pas 
esté  au  poinct  du  commancement,  car  je  m'estoys  amusé  à  attendre 
les  8  beures  comme  on  m'avoit  dict,  et  elle  a  fort  peu  tardé  aprez  les 
sept  de  commancer,  mais  sitost  que  Corberan  s'en  est  apperceu ,  il  m'a 
envoyé  advertir,  et  quand  j'y  suis  monté  il  n'en  paroissoit  encores 
guieres  d'ecclypse.  .l'ay  envoyé  à  ce  malin  à  M'  L'buillier  vostre  pac- 
quet  (le  lettres  avec  l'un  de  voz  cahiers  que  je  leus  bier  au  soir  au  re- 
tour du  Palais,  ayant  réservé  l'aultre  pour  le  prochain  ordinaire  afin 
de  le  pouvoir  lisre  au  préalable,  ne  vous  pouvant  exprimer  le  plaisir 
que  j'ay  prins  à  cette  lecture,  dont  je  vous  entrcticndray  à  vostre  ve- 
nue. Dieu  aydant. 

Si  vous  eussiez  esté  icy,  vous  y  eussiez  eu  le  temps  fort  favorable, 
car  bien  qu'il  eust  esté  deux  jours  à  la  pluye  et  couvert,  il  s'est  dcscbiré 
à  ce  soir,  et  bien  qu'il  fust  encore  au  matin,  estoit  neantmoings  fort 

60. 
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serait!  et  fort  doulx.  Vous  eussiez  veu  icy  M'  Bourdelot'  qui  a  prins  la 
poste  ceste  aprez-dinée  avec  le  fds  de  M"'  Colignon  pour  aller  trouver 
M'  le  Conte  de  Nouaiiles  qu'il  croid  trouver  à  Marseille  pour  s'em- 
barquer sur  ses  galères.  Il  regrette  infiniment  de  ne  vous  avoir  peu 
aller  voir,  mais  si  vous  anticipez  un  peu  vostre  veniie,  possible  que 
les  galères  n'auront  pas  sitost  desmaré  de  Marseille.  C'est  un  trez 
brave  jeune  homme  et  grandement  curieux,  et  qui  vous  honore  mer- 
veilleusement. Il  m'a  laissé  quelque  espérance  de  la  venue  de  M'  de  la 
Motte  le  Vayer,  vostre  intime  amy,  qui  doibt  aller  faire  la  charge  de 
secrétaire  de  l'ambassade,  mais  il  n'estoit  pas  encore  tout  à  faict  résolu 
à  cela  ^,  dont  il  apprendra  la  resolution  à  Marseille  et  m'a  promis  de 
m'en  advertir.  Il  est  quasy  minuit;  c'est  pourquoy  je  finis  demeurant, 
en  vous  attendant  en  bonne  dévotion. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  i4  mars  i63i'. 


CXII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUR  EN  S*^' THEOLOGIE ,  PREVOST   EN  L'ÉGLISE  CATHEDRALE   DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

Depuis  le  passage  de  M"^  l'Evesque  de  Digne  et  la  réception  de 

vostre  despesche  du  xi,  il  n'a  quasi  pas  esté  en  mon  pouvoir  de  prendre 

le  temps  de  vous  escrire,  et  avois  hier  prins  la  plume  pour  m'acquitter 

de  ce  petit  debvoir,  mais  je  fus  encore  interrompu,   et  fallut  m'en 


'  IjC  rnëdecin  déjà  piusieure  fois  mentionné 
du  nouvel  ambassadeur  de  France  à  Rome. 

^  La  Mothe-le-Vayer  ne  fut  point  secré- 
taire de  l'amijassade  du  comle  de  Noailies.  Il 


avait  été  question  pour  cet  emploi  d'un  autre 
académicien ,  Jean  Chapolain. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
12779,  fol.  i35.  Autographe. 
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descliai'{;er  sur  Ganal  ',  à  qui  je  haillay  une  lettre  que  vous  escript 
M"'  Deodati,  accoinpagnt'ie  d'une  de  M'  Scliikard  escriple  au  s'  Ber- 
ncjfger  avec  cliai-fjo  do  Iiiy  envoyer  pour  la  vous  communiquer,  où 
est  son  observation  de  l'occlypso.  Je  l'ay  laid  voir  i\  M""  le  Prieur  de  la 
Valette,  et  ay  cliaqjé  Garrat  de  l'aller  solliciter  de  faire  l'examen  de 
la  comparaison  des  temps  avec  vostre  observation,  afin  de  voir  s'il  y 
aura  plus  d'equivofjue  ou  non,  comme  la  dernière  foys.  Je  luy  baillay 
aussy  par  niesme  moyen  une  seconde  lettre  du  s'  Galilée  à  moy  dont 
j'ay  envoyé  l'original  au  s"  Deodati,  et  la  coppie  que  M'  de  Rossi  m'a 
eiivoyée  d'une  aultre  du  niesme  Galilée  audict  s'  Deodati  en  mesme 
temps  ;  ensemble  la  co])ie  de  la  réplique  par  moy  faicte  audit  s'  Galilée , 
afin  que  vous  y  voyiez  mes  badiueries  et  des  resveries  <jui  me  sont 
veniies  en  l'esprit  en  luy  cscrivant  à  basions  rompus,  et  que  je  me  suis 
dispencé  de  luy  communiquer  pour  l'engager  à  en  donner  son  advis, 
et  voir  s'il  y  auroit  moyen  de  l'employer  à  sa  faveur  et  à  sa  descharge 
et  soulagement  des  rigueurs  qu'il  souffre.  Bien  marry  que  le  tout  soit 
si  mal  digéré  et  si  mal  rangé,  mais  ce  n'est  que  pour  luy  servir  d'ai- 
guillon à  faire  mieux,  et,  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  quelque  chosette 
dont  je  ne  m'estois  pas  advisé  de  vous  faire  mention,  entr'aultres  cette 
sensible  conversion  (sur  le  tourner  de  la  lune)  de  la  pierre  de  la  vessie 
de  feu  M"'  le  conseiller  de  Barras,  qui  avoit  espousé  une  mienne  cou.- 


'  Bougerel  prétend  (p.  i46)  que  Garrat, 
qu'il  aj)pnllp  AjrariMl,  était  au  service  do 
Gassendi,  en  qualité  de  socrélaire.  Garrat  a 
sans  doute  assisté  Gassendi  dans  quelques- 
unes  de  ses  observations  astronoiniques, 
mais  il  appartenait  à  la  maison  de  l'eiresc, 
comme  on  le  voit  clairement  dans  plusieurs 
des  lettres  de  ce  dernier  et  aussi  dans  sou 
testament.  Agarrat,  à  force  d'observer  pour 
les  autres,  acquit  une  grande  habileté  et  un 
grand  renom,  connue  l'atteste  c,e  passage  de 
la  I  Ve  de  Gassendi {\^.  ^"jlt  )  :  t  Antoine  Agar- 
rat était  né  à  Saint-Maximin  en  Provence  ; 
il  devint  dans  l'école  de  Gassendi  un  des 


premiers  mathématiciens  et  astronomes  du 
royaume.  Après  la  mort  de  notre  pliiloso|)lie, 
les  princes  du  sang  et  presque  toute  la  jeune 
noblesse,  dit  Rocoles  [Introduction  à  l'hù- 
toire,  p.  3o8J,  s'en  servoicnt  plus  onlinai- 
retnent  dans  toutes  les  parties  de  l'impor- 
tante science  des  mathématiques,  ('e  qui 
augmenta  innniment  sa  réputation,  c'est 
qu'il  avoit  fait  toutes  les  observations  sous 
Gassendi  ;  aussi  Ismaël  Bouillaud  le  comp- 
toit-il  parmi  les  plus  célèbres  astronomes  ; 
Payen  l'élève  au-dessus  de  tous  ceux  de 
Paris  de  son  tems.  n 
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sine  germaines  et  aprez  la  mort  duquel  je  voulus  voir  la  pierre  tout 
exprez  à  cause  de  ce  que  le  bonhomme'  disoit  de  ceste  révolution 
ou  rotation  qu'il  ressentoit  dans  sa  vessie  si  évidemment.  Ce  que  je  ne 
pense  pas  qu'il  eusse  peu  si  facilement  recognoistre  si  elle  eusse  esté 
parfaitement  ronde.  Mais  elle  estoit  platte  comme  «ne  cliastagne  et 
encores  plus,  et  fault  tascher  de  faire  quelque  nouvelle  expériance 
pour  voir  si  la  nature  nous  pourroit  faire  voir  quelque  aultre  effect 
pareil  à  peu  prez,  en  enfermant  divers  sels  dissoubs  dans  des  fioles 
rondes  pleines  d'eau  avec  des  petits  globes  suspendus  au  centre  ou 
aultrement,  et  en  essayer  de  ceux  d'Aymant.  Je  veux  escrire  à  Rome 
pour  m'en  faire  arrondir  au  tour,  comme  ceux  dont  parle  vostre 
Tbeophraste  dont  vous  estes  cause  que  j'ay  receu  le  livre  de  Lapidibus^ 
que  je  n'avoys  pas  leu  à  mesme  dessein  qu'à  cette  heure,  les  auUres 
fois.  Aussy  n'y  avoys-je  pas  prins  le  mesme  plaisir  à  l'examiner.  C'est 
pourquoy  je  vous  remercie  bien  fort  de  l'advis,  ayant  trouvé  la  pro- 
position que  vous  alléguez  du  commancement  réitérée  en  deux  aultres 
endroicts,  quasi  en  mesmes  termes,  et  si  bien  il  y  a  quelque  chosette 
qui  ne  me  semble  pas  bien  compatible  en  tout,  si  est-ce  que  j'y  en 
trouve  de  bien  vraysemblables  et  bien  faciles  à  comprendre  et  à  con- 
cilier avec  les  efl'ects  qui  en  peuvent  paroistre  dans  mes  recueils  de 
pierres  précieuses  et  de  sels,  et  spécialement  ceste  pureté  de  matière 
plus  ou  moings  grande,  selon  qu'elle  se  purifie  plus  ou  moings  en  pe- 


'  Antoine  Emenjaud,  seigneur  de  Bar- 
ras, était  fils  puînd  de  Nicolas,  conseiller 
au  Parlement,  et  de  Françoise  de  Bachis ,  sa 
seconde  femme.  Il  naquit  k  Aix  (paroisse 
Sainte-Madeleine)  le  3i  mai  i54a;  il  fut 
pourvu  d'un  office  de  conseiller  au  Parle- 
ment (en  la  charge  de  son  père)  par  lettres 
données  à  Paris  le  lo  novembre  iSyi  et 
fut  reçu  le  i3  novembre  ibj3.  Il  avait 
épousé  en  premières  noces ,  suivant  contrat 
du  i3  septembre  iSyi,  Anne  d'Arène, 
fille  de  feu  Jean  et  de  None  Roux,  et  en 
secondes  noces,  en  i589,  Diane  de  Pon- 


tevès,  fille  de  Pierre,  seigneur  d'Amirat 
et  La  Forest,  et  de  Madeleine  Fabri  de 
Callas.  (Communication  du  marquis  de  Bois- 
gelin.) 

*  Rappelons  que  les  œuvres  complètes  de 
Théophraslc  avaient  été  publiées  vingt  ans 
auparavant,  par  Daniel  Heinsius  (Leyde, 
1 6 1 3,  petit  in-fol.) ,  et  que  le  traité  des  Pierres 
a  eu  plusieurs  éditions  s|)éciales.  On  a  de  ce 
dernier  traité  une  traduction  franraise,  en- 
richie des  notes  de  J.  Hill  (Paris,  lySi, 
in-1 2  ). 
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netrant  ou  transcoiilant  par  les  pores  des  os  pour  devenir  crystal,  ou 
bien  qu'estant  confondue  dans  de  la  boiie  ou  du  sable,  ou  de  la  terre, 
la  pierre  qui  s'en  forme  est  plus  grossière  et  nioings  susceptible  d'es- 
galité  ou  de  lustre  et  pollisseure.  Car  la  niesuie  raison  est  en  la  géné- 
ration des  sables  ou  terres  précieuses  qu'en  celle  des  pierres  plus 
(jrosses,  mntatin  mulandis.  Et  quand  on  voit  dn  sable  dans  les  lunettes 
do  Drebels,  on  y  trouve  aiiltauL  de  fa(;on  et  de  [)i:rlection  bien  souvent 
qu'aux  caillous  entiers,  et  aultres  pierres  plus  précieuses  et  diaplianes, 
sur  quoy  j'auroys  bien  de  belles  choses  à  vous  dire  quelque  jour, 
marry  de  ne  vous  en  avoir  entretenu  plus  à  loisir.  M'  de  la  Ferriere 
m'escript  de  Gènes  '  qu'à  son  retour  il  se  veult  arrester  icy  dix  ou  douze 
jours  pour  faire  des  experiances.  Je  l'exhorteray  fort  à  poursuyvre  la 
poincte  de  sa  pérégrination  en  Sicile  pour  y  aller  prendre  des  tesnioi- 
gnages  oculaires  de  cez  merveilles  de  la  natuie  qui  y  sont  en  tant  de 
divers  lieux,  et  espère  qu'il  s'en  tirera  bien  du  iruict  aussy  bien  que 
de  celle  des  boys  pétrifiez'^.  Pour  vostre  de  Glave,  je  croys  bien  que  la 
chimie  luy  peult  suggérer  de  bonnes  maximes  à  applicjuer  en  la  forma- 
tion des  pierres,  mais  s'il  y  pense  restraindre  toutes  choses,  il  se  trom- 
pera sans  doubte  bien  fort,  et  trouvera  de  grandes  incompalibilitez.  Au 
reste  j'ay  esté  bien  aise  que  vous  ayez  encores  peu  voirtroys  ou  quattre 
foys  voslre  Mercure.  Le  pauvre  Garrat  n'a  pas  esté  si  heureux  à  la  fin 
qu'au  commencement,  des  brouillards  l'ayant  «mpesché  de  bien  ob- 
server sa  vraye  disparulion.  Il  vous  envoyera  toutes  ses  observations 


'  Cette  lettre  du  docteur  Jacques  do  la 
Perrière  ne  nous  a  pas  été  conservée.  De 
toute  la  correspondance  de  ce  savant  avec 
Peiresc  il  n'a  t^urvi'cu  que  deux  ou  trois 
pages  écrites  par  le  médecin  agenais.  En 
revanche  nous  possédons  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  qui  lui  lurent  adressées 
par  Peiresc  et  qui  paraîtront  dans  la  troi- 
sième série  du  ])résent  recueil. 

^  Sur  ces  bois  pétriii(>s  tpii  reparaissent 
souvent   dans   la   correspoudance  de  Pei- 


resc, voir  un  piquant  passage  du  Mascurat 
que  j'ai  cité  dans  le  fascicule  Xlil  des  Cor- 
respoiidHnts  de  Peiresc  (p.  na),  passage 
où  ne  sont  épargnés  par  le  niaitre  railleur 
ni  le  médecin  J.  de  la  Perrière,  ni  le  cha- 
noine Claude  Menestrier,  ni  même  Peiresc. 
A  tous  ces  personnages  ^audé  reproche  un 
peu  trop  de  crédidilé  au  sujet  des  prétendus 
bois  fossiles,  qui  en  i-éalité  étaient  très  mo- 
dernes. 
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s'il  ne  i'a  desja  faict.  Si  vous  r'escrivez  au  bon  M'  Scliikard,  je  seray  bien 
ayse  de  luy  escrire  un  mot  aussy  sur  cez  maleurs  publiques  pour  luy 
donner  courage  d'y  résister  avec  sa  constante  vertu. 

J'ay  faict  tenir  à  M""  L'huillier  vostre  despesche,  et  pense  qu'aurez 
eu  la  sienne,  et  comme  à  quelque  chose  malheur  est  tousjours  bon,  se- 
lon mon  sens,  j'estime  que  la  requeste  de  voz  parties  au  Conseil  vous 
aura  esté  plus  utile,  si  ce  Maistre  des  Requestes  vous  tient  parole,  et 
s'il  s'en  ensuit  un  arrest  de  refus,  comme  il  se  debvroit  faire,  que  si 
l'on  ne  vous  avoit  jamais  rien  dict.  Oultre  que  cela  vous  peult  faire  la 
planclie  d'autres  choses  plus  importantes  à  vostre  contentement.  Ayant 
esté  grandement  aise  de  l'advis  de  ceste  terrasse  de  l'hostel  de  Cluny 
dont  je  vous  félicite  à  l'advance  la  bonne  commodité  '.  Et  m'offriroys 
en  un  besoing  de  rompre  la  glace  pour  vous  faire  forcer  de  vous  en 
prévaloir,  comme  les  dames  sont  quelquefoys  bien  aises  d'estre  forcées 
à  ce  qu'elles  désirent  le  plus.  Il  me  reste  à  vous  remercier  comme  je 
faicts  trez  humblement  de  voz  deux  sermons  oiî  j'ay  trouvé  de  trez 
belles  poinctes  et  dignes  d'un  esprit  comme  le  vostre,  ne  les  ayant  pas 
encore  peu  voir  et  savourer  bien  à  souhaict  dans  la  presse  qui  m'ac- 
cable. Mais  je  n'en  perdray  pas  le  temps,  et  seray  bien  aise  d'en  faire 
parade  en  de  bonnes  occasions  qui  s'en  peuvent  présenter,  principale- 
ment la  première  foys  que  M""  le  Président  du  Chaine  viendra  voir  mon 
estude,  je  veux  qu'il  les  trouve  sur  ma  table  et  quelque  autre  encores 
si  vous  m'en  faictes  part  à  la  rencontre.  N'estant  pas  raisonnable  que 
vous  les  laissiez  périr  dans  un  coffre^,  quoyque  vostre  modestie  y  puisse 
trouver  de  répugnance.  Mon  frère  vous  remercie  très  humblement  de 
l'honneur  de  vostre  souvenir.  Il  est  parti  ce  matin  pour  aller  au  devant 
de  M' le  Mareschal,  ne  l'ayant  plustost  osé  faire,  tandis  que  ma  nièce  es- 
toit  en  quelque  danger,  car  vous  aurez  sceu,  je  m'asseure,  qu'elle  a  eu 
une  grande  fiebvre  continue  avec  des  reprises  de  tierce  double,  et  le 

'  Savait-on  que  Gassendi  avait  eu  son  ob-  Gassendi  n'ont  pas  mentionné ,  ce  me  semble , 

servatoire  à  Thôtel  de  Ciuny,  célèbre  à  tant  les  sermons  manuscrits  du  prévôt  du  chapitre 

d'autres  titres  ?  de  Digne.  Ont-ils  donc  péri  dans  le  coffre 

■  Bougerel  et  les  autres  biographes  de  où  Peiresc  s'inquiétait  de  les  voir  ensevelis? 
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pourpre  durant  quatre  ou  cinq  jours,  {grâces  ù  Dieu  elle  n'a  jamais  eu 
de  signe  bien  danjjcureux,  cl  les  remèdes  y  ont  esté  appliquez  si  op- 
portunément que  grâces  à  Dieu,  ell'est  quasi  sans  mal  aprez  le  xi"  et 
avec  gayetté.  Cela  a  bien  coopéré  à  m'embarrasser  n'ayant  pas  besoing» 
comme  vous  sçavez,  de  grande  surcharge  à  mes  ordinaires  foiblesses, 
et  cela  aussy  me  servira,  s'il  vous  plaict,  de  légitime  excuse  du  retar- 
dement de  ma  responce,  m'en  estant  reposé  sur  Garrat  soubs  vostre 
•bonpiaisir,  et  vous  suppliant  de  MIC  commander  sans  cérémonie,  comme. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

A  Aix,  ce  19  avril  i635  '. 


GXIII 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  G\SSEND, 

DOCTEUR  EN  S'"  THEOLOGIE,  PREVOST  EN  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGSK, 

DIGNE. 

Monsieur, 
Vostre  dernier  pacquet  arriva  une  heure  devant  la  closture  du  mien 
pour  l'ordinaire  par  lequel  j'avoys  desja  cscript  à  M"'  Luillier  n'ayant 
plus  gucres  d'espérance  que  vos  lettres  arrivassent  assez  à  temps.  Mais 
je  fus  bien  aise  de  m'estre  trompé,  et  ne  fus  pas  marry  du  retardement 
de  voz  lettres  puisqu'il  me  servit  (J'esgiiiHon  pour  escrire  à  une  per- 
sone  à  qui  je  suis  si  redevable.  Le  dernier  ordinaire  nous  apporta  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M""  de  Meslay,  conseiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne, frère  de  M"^  de  Thou,  arrivée  inopinément  le  jour  de  Pasques, 
dont  vous  pourrez  voir  la  relation  que  m'enafaicte  M'  deSainct  Sauveur, 
et  Testât  des  alTaircs  de  son  voyage  du  Levant-,  pour  lequel  il  m'avoit 
cscript  quelques  jours  y  a  qu'on  le  pressoit  bien  fort,  et  qu'il  pressoit 

'  Bibliotlièqiifi  nalionalr,  fonds  français,  13773,  fol.  187.  Aiilograplic.  —   '  C.Vsl-à- 
(lire  du  voyage  au  Levant  du  frère  du  df^oédd,  de  François- Auguste  de  Thou. 

V.  61 
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de  son  costé  son  équipage  et  l'ordre  qu'il  devoit  laisser  à  ses  affaires 
domestiques  tant  qu'il  pouvoit,  mais  pour  grande  diligence  qu'on  peust 
apporter,  il  n'esperoit  pas  se  pouvoir  rendre  icy  avant  la  Pentecoste, 
ce  que  je  n'ay  pas  creu  vous  pouvoir  dissimuler,  dans  la  demande  que 
vous  m'en  faictes  par  vostre  dernière,  dont  je  ne  me  seroys  pourtant 
pas  vanté,  d'appréhension  que  cela  ne  retardast  vostre  retour  icy;  mais 
quand  vous  anticiperiez  ce  temps  là,  il  n'y  auroit  pas  grand  danger, 
vous  n'y  viendrez  jamais  assez  tost  à  l'esgard  de  noz  souhaicts,  et  cer- 
tainement je  m'appcrçois  tous  les  jours  de  mille  choses  que  je  deb- 
vroys  bien  vous  avoir  communiquées  avant  que  vous  nous  eschappiez, 
et  qui  ne  seroient  peult-estre  pas  hors  de  vostre  goust,  ne  inutiles  au 
public,  passants  par  vostre  allambic.  J'ay  receu  le  bahut  des  escripts  du 
P.  Campanella  dans  lequel  il  me  dict  avoir  enfermé  une  célèbre  lunette 
de  longue  veûe  pour  mon  compte  avec  quelque  anticaille  ;  mais  on  ne 
m'en  a  pas  envoyé  les  clefs ,  et  je  feray  scrupule  de  faire  crochetter  la 
serrure,  si  ce  n'est  par  occasion  de  vous  faire  voir  de  ses  escripts,  comme 
il  m'en  avoit  cy-devant  conjuré,  car  pour  moy  seul  je  ne  doibs  pas 
tant  présumer  que  de  croire  qu'il  soit  à  propos. 

Garrat  vous  envoyé  son  cahier  des  observations  de  Mercure  que 
M'  de  ia  Valette  vid  hier,  et  tesmoigna  de  n'en  estre  pas  mal  édifié.  En 
me  retirant  hier  au  soir,  je  m'apperceus  d'un  halos  autour  de  la  Lune 
qui  estoit  des  plus  jolis  que  j'eusse  encores  veu,  à  cause  des  estoilles 
qui  se  rencontroient  couvertes  par  iceluy  sur  les  bords.  Je  le  laissay 
aprez  à  en  prendre  les  dimensions,  et  voudroys  bien  sçavoir  si  la  dis- 
position de  l'air  n'auroit  pas  esté  si  générale  que  vous  eussiez  veu  en 
inesme  temps  en  voz  cartiers  quelque  chose  de  semblable  pour  voir 
la  differance  des  aspects  et  de  la  situation  des  dictes  estoilles,  et  tascher 
de  juger  de  la  haulteur  du  lieu  par  les  parallaxes  et  differances  de  la 
situation  et  voisinage  ou  esloignement  des  dictes  estoilles.  Cela  m'a 
ouvert  l'esprit  à  des  pensées  concernant  les  arcs  en  ciel  dont  je  ne 
m'estois  pas  encor  advisé,  et  dont  je  seray  bien  ayse  de  vous  entretenir 
quelque  jour,  Dieu  aydant,  qui  seront  peut  estre  trop  esloignées  de 
tout  ce  que  l'on  en  a  escript.  Mais  c'est  tout  un;  il  fault  tenter  ce  qui 
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en  pourra  rouscir,  puisqu'il  so  perd  tant  de  bonnes  choses  faulte  d'es- 
sayer, et  qu'il  se  faict  de  si  heureuses  rencontr«;s  lorsqu'on  y  pense  le 
moings.  Je  n'ay  jamais  veu  les  parhelies,  mais  si  j'estoys  assez  heureux 
pour  cela,  je  pense  que  j'y  rencontreroys  quelque  chose  d'extraordi- 
naire à  la  consequance  des  observations  de  mes  ieulx. 

L'on  n'a  poinct  encores  parlé  de  voz  consuls  que  je  sçaiche;  j'y  sui- 
vray  voz  sentiments  aultant  qu'il  me  sera  possible,  et  seray  à  jamais. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peibesc. 
À  Aix,  ce  q6  avril  1035  '. 


CXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE   CUISTRES, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN   SA  COUR  DE  PARLEMENT   DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  ne  doys  point  partir  de  ce  beau  lieu  ^  sans  vous  dire  que  j'y  ay 
esté,  et  que  je  l'ay  trouvé  tel  que  je  r'apporleray  à  une  singulière  fa- 
veur d'y  revenir  à  toutes  les  fois  qu'il  vous  plairra  de  m'y  convier 
par  vostre  présence.  Disposez  vous  seulement  à  faire  ce  que  vous  avez 
proposé,  et  vous  verrez  si  de  mon  costé  je  seray  homme  de  parole. 
Certes  il  m'est  advis  qu'il  grand'peine  je  me  pourray  tenir  de  vous  dire 
comme  autresfois  mon  patron  Faciamus  heic,  etc.'.  Je  croy  mesme  que 
si  Testât  dos  affaires  de  vostre  maison  ne  rand  point  quelque  jour  vostre 

'  Bihliotlièquenalionalp,  fonds  français,  peut  en  rapprocher  ce   qn'il  a   rt'pëté  de 

13772,  fol.  189.  Aulograplie.  ce  beau  lieu  dans  la  Vie  de  Peirosc  (p.  8). 

*  Dans  cette  lettre,  véritablement  char-  '  On   a  reconnu   les   paroles  de  saint 

mante,  Gassendi  a  «Hé  très  lieureusement  Pirriv  :  Faisons  ici  notre  demeure ,  etc. 


inspiri!  par  son    sëjuur  à   Belgentier.   On 


61. 
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présence  extrêmement  nécessaire  à  Aix,  vous  serez  le  plus  aise  du 
monde  de  venir  donner  vos  derniers  jours  au  mesme  lieu  qui  vous  a 
veu  naistre^  Et  pourquoy  non,  puis  que  si  avant  que  de  venir  au 
monde  il  vous  eust  esté  possible  de  choisir  un  lieu  natal,  il  semble  que 
vous  eussiez  deu  faire  choix  de  cesluy-cy.  Il  est  vray  que  vous  l'avez 
en  partie  rendu  tel  qu'il  est.  Qu'il  soit  vray  aussi  que  vous  l'ayez  fait 
pour  y  achever  plus  heureusement  vostre  vie.  Je  souhaitte  cependant 
qu'elle  soit  très  longue  et  dans  un  tel  estai  de  santé  que  vous  puissiez 
gouster  les  plaisirs  que  vous  peut  fournir  une  si  aggreable  et  noble 
retraite.  C'est  en  vous  baisant  très  humblement  et  affectueusement  les 
mains  avec  les  remerciements  que  je  vous  dois  pour  les  caresses  que 
j'y  ay  receues.  Les  divertissemens  que  monsieur  Gassin  a  eus  ne  nous 
ont  point  permis  d'aller  visiter  les  montagnes  dont  vous  me  parlastes 
avant  mon  despart  ^,  mais  je  me  reserve  de  les  voir  avec  vous  et  de 
philosopher  de  toutes  choses  avec  plus  de  repos  et  de  présence  d'esprit 
que  le  soin  des  affaires  ne  m'en  a  permis  tandis  que  j'ay  eu  le  bien 
d'estre  auprès  de  vous.  En  attendant  que  cella  arrive  je  suis  tousjours, 
Monsieur', 

vostre,  etc.. 

De  Boisgency . . .  mai *. 


CXV 

À  PEIRESC". 

Monsieur, 
Je  ne  vous  ay  point  escrit  depuis  mon  despart  de  Boisgency  parce 
que  j'ay  depuis  tousjours  esté  en  voyage,  et  ne  suis  arrivé  en  ceste 


'  ftNatus  est  ergo  in  memoralo  Belgen- 
serii  Castro  Peireskius,  etc. «  (De  vita  Peires- 
kii  liber  pritnus ,  p.  8.) 

'  Peiresc  avait  dû  surtout  appeler  i'at- 
ténlion  de  son  savant  ami  sur  une  des 
curiosités  de  ces  montagnes,  les  pétri- 
fications dont  il  a  fait  la  description  dans 


une  lettre  à  Pierre  Dupuy  (  tome  II ,  p.  a 08  ). 

'  Le  reste  est  coupé,  mais  une  note  de 
Peiresc  au  dos  de  la  lettre  dit  :  «M.  Gassend. 
8  may  i635.- 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français , 
9536,  fol.  aôa.  Autographe. 

"  Cette  lettre  et  la  suivante  ont  été  pu- 
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ville  que  (lez  avant-hier.  Je  n'y  serois  pas  mesrnes  sitost  revenu,  sans 
la  nécessité  de  ma  présence  au  jour  de  la  faste  d'hier',  qui  est  la  plus 
solennelle  que  nous  ayons  dans  nostre  Église.  C'est  le  seul  jour  auquel 
nous  portons  toutes  nos  reli(jues  en  procession,  y  ayant  d'ordinaire 
grand  concours  de  peuple  de  touts  les  lieux  ci rcon voisins;  or  ayant 
considéré  que  Mons""  nostre  Evesque  n'estoit  point  icy  pour  faire  roffîce, 
et  que  des  aultres  dignités  l'archediacre  n'est  point  prestre,  le  sacristain 
est  absent,  le  cabiscol-'  ne  sçait  point  chanter,  et  pour  les  chanoines 
qu'il  en  manque  quatre,  et  que  des  autres  qui  demeurent,  les  uns  ne 
sont  point  celebrans,  les  aultres  ne  le  sçavent  point  faire,  et  les  aultres 
sont  nécessaires  à  des  aultres  fonctions;  cella  a  esté  cause  que  je  me 
suis  tousjours  proposé  d'estre  icy  à  la  veille  de  ceste  leste,  comme  n'en 
pouvant  point  estre  absent  sans  encourir  beaucoup  de  blasme.  Je  vous 
dis  cocy  par  advance  afin  de  m'excuser  envers  vous,  si  ayant  passé  à 
deux  lieues  près  de  Peiresc^  je  n'ay  point  veu  ce  lieu  là  estant  véri- 
table que  si  j'eusse  peu  disposer  encore  d'un  demy  jour,  ny  le  mauvais 
pais  ny  les  neiges  qui  y  sont  encore  à  tout  le  moins  aux  montagnes, 
ne  m'auroient  point  empesché  d'aller.  Vous  serés  sans  doubte  un  peu 
estonné  d'ouïr  dire  que  mon  chemin  a  esté  adressé  de  ce  costé  là,  ne 
vous  en  ayant  moy  dit  ny  escrit  aulcune  chose,  mais  je  n'avoys  garde 

blides  par  mes  soins,  on  1887,  dans  les  que  la  localité   qui    a  donnd  son  nom   à 

Annales  des  Basses- Alpes,  Bulletin  de  la  So-  mon  héros  est  aujourd'iiui  une  toute  {«ctite 

ciété  scientifique  et  littéraire  de  Digne,  sous  commune  du    canton  de  Saint-Andn'-de- 

le  titre  d'Impressions  de  voyage  de  Pierre  Méouilles,    arrondissement    de   Castellane. 

Gassendi  dans  la  Provence  Alpestre.  Il  en  a  J'ajouterai  au  sujet  des  divers  propriétaire» 

été  fait  un  tirajje  à  part  h  cent  exemplaires ,  de  la  terre  de  Peiresc  cette  citation  emprunté." 

depuis  longtemps   épuisé   (Digne,    inipri-  à   Vllistoirc  et  géographie  des  Basses-Alpes 

merieCliuspoul,(;onst;uiset  V  Barbaroux).  par  l'aby  Féraud  (p.  370)  :  trl-a  terre  de 

Bougerel  avait  donné  l'analyse  avec  divers  Peiresc  appartint  successivement  à  Paul  de 

extraits  des  deux  lettres  (p.  1 46- 157).  BonDIs,  par  son  mariage  avec  Françoise  de 

'  La  fête  de  l'Ascension.   En  i635,  la  Ouiran.  Elle  passa  à  Jacques  de  Bayol .  gref- 

fète  de  Pâques  avait  été  célébrée  le  8  avril.  lier  au  parlement  d'Aix,  et  h  Jean  Gaspard 

'  Du  bas-latin  Capischolus  (Voir  le  Glos-  de  Bompar.  Celui-ci  ne  laissa  qu'une  fille, 

snire  de  Du  Cange).  Cabisco  était  le  nom  Marguerite  de  Bompar,  niarit^  à  Beynaud 

l)roveiiçal  du  chanoine  chargé  des  ("coles.  tie  Fabri.  De  ce  mariage  naquit  le  célèbre 

'  J'ai  rappelé  (recueil    Peiresc-Dupuy)  antiquaire,  etc.» 
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de  vous  en  rien  dire  estant  à  Aix,  ou  le  vous  escrire  de  Boysgency, 
parce  que  je  n'y  avois  pas  seulement  pensé,  ny  n'en  ay  faict  de  dessein, 
qu'en  chemin  faisant  aussy  bien  que  de  voir  quelques  autres  lieux,  dont 
la  cognoiscence  et  curiosité  m'est  venue  en  voyageant. 

Je  ne  m' estoys  proprement  destiné  qu'à  voir  Nostre-Dame-de-G  race' 
avec  la  cascade  d'eau  de  Sillans^,  qui  en  est  à  une  lieue,  et  à  aller  vi- 
siter une  parente  que  j'ay  à  Draguignan  à  laquelle  il  y  a  longtemps 
que  j'avois  promis  de  donner  une  semaine,  mais  comme  je  me  trouvay 
à  Draguignan,  je  me  proposay  de  mieux  employer  cette  semaine  qu'à 
une  seule  et  simple  visite  de  femme,  et  me  trouvant  si  proche  de 
Fréjus  et  de  S*  Honoré  de  Lerins^  que  j'avois  autresfois  bien  désiré 
de  voir,  je  me  résolus  d'aller  visiter  des  lieux  si  considérables;  estant 
à  S'  Honoré  je  creus  que  je  devois  aller  à  Antibe  et  m'en  revenir  par 
Grasse.  En  partant  de  Grasse,  au  lieu  de  suivre  le  droict  chemin,  je 
pris  une  guide*  pour  aller  voir  l'origine  de  l'aqueduc  de  Fréjus  avec 
cet  admirable  ouvrage  qu'on  appelle  Roquetaillade^.  Parvenu  à  Castel- 
lane,  je  m'apperceus  que  j'auroys  encore  justement  du  temps  pour 
aller  voir  la  fontaine  de  Colmars.  Je  le  fis  donc  ainsi,  et  tousjours  par 
la  grâce  de  Dieu  avec  un  succès  le  plus  lieureux  du  monde;  je  l'appelle 
heureux  tant  par  ce  que  ça  esté  tousjours  en  bonne  santé,  que  parce 


'  L'égiise  de  Notre-Dame-de-Grâce ,  but 
de  pèlerinage  de  grande  c(*lébrité,  est  aux 
environs  de  Gotignac,  chef-lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Brignoies,  à  36  kilo- 
mètres de  Draguignan.  Voir  ce  que  dit  Bou- 
gerel(p.  i  i6)  de  cette  ir  maison  des  prêtres 
de  l'Oratoire  au  diocèse  de  Fréjus,  el  à  douze 
lieues  d'Aix ,  située  au  haut  d'une  montagne 
au  milieu  d'un  bois». 

'  Sillans  (canton  de  Tavernes,  arron- 
dissement de  Brignores)  est  à  a8  kilomètres 
de  Draguignan. 

'  Ou  dit  plus  souvent  :  l'Ile  Saint-Hon- 
norat.  C'est  cette  dernière  forme  que  l'on 
trouve  dans  Bougerel  (p.  iSa). 


'  N'oublions  pas  que,  selon  la  remarque 
de  Liltré,  guide,  dans  le  xvu'  siècle,  se  di- 
sait au  féminin,  comme  le  prouvent  divere 
exemples  empruntés  par  le  savant  philo- 
logue à  Bossuet ,  à  Chaulieu ,  à  La  Fontaine , 
à  Molière,  etc.  Ajoutons  que  tous  les  bi- 
bliophiles connaissent  un  livre  publié  au 
xvi'  siècle  sous  ce  titre  :  La  guide  des  chemins 
de  France  (  Paris ,  Cliarles  Estienue,  à  la  fois 
auteur  et  imprimeur,  iSSa,  petit  in-8°). 

'  A  cinq  lieues  de  Fréjus,  selon  findica- 
tion  de  Bougerel  (p.  iSa).  Roquelaillade 
appai'tient  à  la  commune  de  Mons,  can- 
ton de  Fayence,  h  33  kilomètres  de  Dra- 
guignan. 
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que  je  n'ay  point  en  de  mciuvais  lern|)s,  voin;  quand  j'ay  eu  besoin 
d'un  jour  serain  parniy  cin<j  ou  six  nuageux,  je  i'ay  eu,  et  ([uand  j'ay 
vouleu  estre  sur  la  mer,  le  calme  y  est  arrivé  tout  à  point  après  de 
très  grands  orages.  Mais  il  ne  suffit  point  de  vous  dire  simplement  cecy 
puisque  je  m'asseure  que  vous  vous  attendez  à  quelque  récit  de  mes 
petites  adventures. 

Je  commenceray  donc  par  le  phénomène  de  Sillans,  où  j'avoys  vou- 
leu me  rendre  de  Boisgoncy  avant  le  coucher  du  soleil,  mais  vovant 
le  ciel  fort  couvert  je  m'arrestay  <\  Cotigiiac  où  aussy  bien  il  m'eust  iailu 
retourner  dez  le  soir  mesme  pour  y  faire  mes  petites  dévotions.  En  la 
matinée  suivante  je  fus  fort  diligent  à  dire  la  messe,  et  le  prestre  qui 
m'accompagnoit  aussy  et  avant  que  de  partir  de  là,  je  veux  dire  de  la 
montaigne  ou  Eglise  de  Nostre-Dame  de  Grâce,  je  me  fis  conduire  par 
un  de  ses  pères,  qui  me  dit  avoir  sérieusement  pris  garde  au  lever  du 
soleil  au  temps  des  Equinoxcs  sur  le  toict  de  leur  Eglise.  Estant  là  il 
me  monstra  pour  le  lever  equinoctial  une  des  montagnes  de  l'Esterel, 
et  parce  que  je  recogneus  d'ailleurs  la  montaigne  de  Pourcieulx,  je 
m'imaginay  la  situation  d'Aix  et  colligeay  '  qu'à  ce  compte  là  Aix,  Coti- 
gnac  et  Canes,  qui  est  à  une  lieue  au  delà  de  l'Esterel,  seroient  en 
mesme  parallèle.  Ce  bon  homme  là  me  dict  que  d'une  montaigne  qu'il 
y  a  là  tout  contre,  et  sur  le  couchant  d'esté  qu'on  appelle  Besseillon  ^, 
on  poiivoit  descouvrir  toutes  les  principales  monlaignes  de  Provence. 
Je  l'en  crcus  facilement  pour  estre  cet  endroict  là  comme  le  centre  du 
pais,  et  meproposay  que  si  quelque  jour  falloit  faire  ou  reformer  la 
charte  de  cette  province,  ce  pourroit  estre  là  une  fort  commode 
station. 

Mais  pour  revenir  à  Sillans,  j'y  arrivay  sur  les  huict  heures,  le  ciel 
estant  rasserané  et  l'air  le  plus  calme  du  monde.  Je  n  arrestay  point  au 

'  G'ost-à-dire  _/c  recueillis,  et,   par  nx-  ..*  IJougerel,    au    sujet  dt?  In  montagne 

tension ,  je  conclus  de  mes  observations  que.  appelde  Besseillon ,  renvoie  (  p.  1 1 7 ,  note  en 

Ce  sens  du  mol  colliffer  se  trouve  souvent  marge)  il  ("ouvrage  de  Gassendi:  Commen- 

dans  les  autours  du  xvi'  siècle,  rarement  tarit   de   rébus   cœleslihus   (i658,    in-foi., 

dans  cenx  du  xvu*.  p.  a66). 
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village,  mais  me  fis  conduire  d'abord  vers  ceste  cheute  d'eau,  qui  en 
est  à  une  ou  deux  mousquetades  '  au  long  d'une  vallée  qui  tire  vers  le 
Levant  et  qui  commence  dez  le  village.  L'eau  qui  s'y  précipite  luy  ar- 
rive du  costé  du  Septentrion  et  c'est  l'eau  d'une  petite  rivière'^  qui  n'est 
guieres  moindre  que  Gapeau  à  Boisgency  ^  Ainsy  le  rocher  escharpé 
du  liault  duquel  l'eau  tombe,  vise  assez  précisément  vers  le  Midy,  quoy- 
que  les  costes,  avançant  un  peu  vers  la  vallée,  y  lassent  une  forme 
de  croissant.  La  cheute  s'y  fait  comme  par  quatre  canaulx,  mais  fort 
proches  l'un  de  l'aultre,  en  telle  sorte  que  toute  l'eau  est  fort  réunie  dans 
le  bas,  et  monstre  de  largeur  ou  de  face  quelque  six  toises,  oultre  une 
cascade  séparée  sur  l'endroit  qui  avance  du  costé  d'Orient  ofi  mesme 
l'eau  bondit  et  escume  davantage  pour  n'estre  point  le  roc  escharpé 
ni  creux  à  l'esgal  du  reste.  La  haulteur  du  rocher  et  par  conséquent  de 
la  cheute  peult  estre  de  douze  ou  quinze  toises',  et  pris-je  garde  que 
d'une  grande  quantité  de  pigeons ,  qui  volletoient  à  l'entour,  ils  estoint 
la  plus  part  toutz  noirs.  L'eau  en  se  précipitant  est  receue  comme 
dans  un  lac  de  largeur  ou  diamètre  de  quelque  cinq  ou  six  canes, 
aprez  lesquelles  elle  est  versée  par  une  aultre  descente  vers  la  vallée 
que  j'ay  dict  viser  du  Couchant  au  Levant. 

Au  reste  le  lieu  est  fort  inabordable  parce  que  par  le  hault  le  lieu 
est  comme  marescageux,  et  d'ailleurs  il  y  a  bien  du  danger  de  s'ap- 
procher trop  du  bord  du  précipice,  et  par  le  bas  il  y  a  l'eau  mesme  et 
des  rochers  avec  des  arbres  et  des  broussailles  qui  empeschent  extrême- 
ment d'y  voir  et  considérer  toutes  choses  à  plaisir.  Quand  j'y  arrivay. 


'  Bougerel,  un  pou  infidèle  en  son  ana- 
lyse de  ce  passage,  fait  dire  à  Gassendi 
(p.  1^7)  :  "'adeux  ou  trots  portées  de  mous- 
quet du  village  ». 

*  Cette  petite  rivière  que  Gassendi  et 
Bougerel  ne  nomment  pas  est  la  rivière  de 
la  Bresque,  qui  prend  sa  source  au  château 
de  Saint- Jean-de-Bresc,  ancien  fief  des  Tem- 
,  pliers,  érigé  en  marquisat,  avec  Fox-Am- 
phoux,  en  faveur  des  d'Albert,  qui  le  pos- 
sédaient conjointement  avec  la  famille  de 


Sigand.  A  cette  dernière  famille  appartient 
M.  Louis  de  Sigaud-Bresc ,  l'auteur  de 
V Armoriai  des  communes  de  Provence,  beau- 
frère  de  M.  Léon  de  Berluc-Perussis. 

'  On  sait  que  Peiresc  fit  construire  un 
aqueduc  au  moyen  duquel  les  eaux  du  Ga- 
peau se  répandaient  dans  les  magnifiques 
jardins  de  sa  maison  de  campagne. 

*  On  donne  généralement  à  la  chute 
une  hauteur  plus  considérable  (cinquante 
mètres). 
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le  soleil  n'esclairoit  point  encore  la  face  du  roclier,  mais  seulement  une 
partie  du  lac  du  costé  du  Sud-Ouest.  J'y  regarday  de  divers  endroictz, 
mais  je  n'y  descouvrys  qu'une  légère  teinture,  et  confusion  de  coleurs 
de  l'arc  en  ciel  lorsque  je  fus  au  haut  du  rocher,  et  du  costé  du  Nord- 
Est,  ayant  le  soleil  aulcunement  à  doz  et  vers  la  main  gauche.  J'ay  ou- 
blié de  vous  dire  que  le  brisement  et  le  rejaillissement  de  l'eau  qui  se 
précipite  d'une  telle  liaulteur  dans  ledit  lac,  joint  à  l'esparpillement  qui 
est  faict  au  long  d'une  cheute  si  violente,  cause  comme  une  poussière 
d'eau,  ou  comme  un  léger  nuage  et  pluye  très  déliée  dont  les  goutte- 
lettes imperceptibles  m'alloient  mouiller,  et  se  faisoient  après  voir,  en 
les  regardant  du  costé  du  soleil,  à  plus  de  dix  toises  loin.  Ce  fut  don- 
ques  une  impression  que  le  soleil  me  fit  voir  en  la  poussière  ou  vapeur 
ou,  si  vous  voulez,  fumée  qui  regnoit  sur  le  dit*coin  du  lac  aussi  bien 
que  sur  tout  le  reste. 

Or  quand  après  je  fus  descendu  au  bas,  le  soleil  esclairant  desja 
une  partie  de  la  face  du  rocher  avec  davantage  du  lac,  je  descouvris 
d'abord  une  portion  d'arc  en  ciel  parfaitement  bien  peinte  ;  (die  finissoit 
à  main  gauche,  ou  d'un  costé  du  Couchant  à  l'endroit  du  rocher  qui 
estoit  un  peu  au  delà  de  la  cheute,  et  à  quelque  cinq  pieds  au  dessus 
du  lac,  et  par  ainsi  plus  d'une  toise  au  dessus  du  niveau  de  mon  œil, 
à  main  droite  elle  venoit  à  s'esvanouir  dans  ledit  lac,  y  descendant 
comme  en  escharpe  de  travers  la  cascade  et  plus  forte  poussée  du  re- 
jaillissement. Je  n'avoys  point  le  soleil  bien  à  doz,  mais  un  peu  à 
main  droite. 

Je  descendys  après  un  peu  plus  bas,  et  alors  cette  portion  d'arc 
s'abaissa  d'aultant,  et  estant  monté  plus  haut,  elle  s'esleva  de  mesme.  Le 
Bénéficié'  qui  m'accompagnoit  grimpa  sur  un  arbre,  dont  il  s'estonna 
de  la  voir  si  hault  eslevée  à  travers  la  face  du  rocher  et  entièrement 
hors  du  lac;  j'y  niontay  aussy  pour  la  voir  de  mesme  et  après  encore 
plus  hault  sur  le  terrain  par  lequel  on  peult  descendre  du  hault  du 
rocher  du  costé  du  Levant,  dont  je  le  vys  sur  le  milieu  du  rocher, 

'   Bon{jerel  (railiiit  ainsi  (p.  i  ig)  :  un  ecclésiastique. 

rv.  61 
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mais  tousjours  au  dessoubz  de  mon  niveau  et  avec  un  peu  de  biaise- 
ment  en  Jxisdu  costé  de  ma  main  droicte.  Je  retournay  après  à  l'endroit 
dont  je  i'avois  veue  la  première  foys  et  la  recogneus  fort  sensiblement 
plus  abaissée  qu'au  commencement  non  pas  pour  la  position  de  mon 
œil,  mais  pour  i'eslèvement  du  soleil  qui  montoit  encores  vers  le  Midy. 
Cependant  je  feis  passer  et  repasser  1«  Bénéficié  non  sans  bien  de  la 
peine  au  delà  du  torre-nt  par  lequel  le  lac  se  descharge  en  telle  façon 
qu'ii  vist  le  lac  ou  une  partie  d'iceluy  entre  son  œil  et  le  soleil,  et  il 
me  rapporta  avec  estonnement  que  de  cet  endroict  là  il  ne  voyoit  aul- 
cune  chose.  Je  lu'attendoys  de  l'y  faire  r^asser  après  midy  pour  le 
faire  encore  plus  esto»nor  de  quoy  de  cet  endroict  là  il  eust  veu  quel- 
que chose  et  rien  de  l'endroict  dont  nous  le  voyons  alors,  mais  sur  les 
onze  heures  il  survint^des  nuées  qui,  avant  midy,  eurent  couvert  tout 
le  ciel,  et  nous  obligèrent  de  nous  retirer. 

Ce  fut  neantmoins  après  avoir  veu  de  ce  phénomène  autant  qu'il  en 
falloit  pour  colliger  que  cette  portion  d'arc  en  ciel  estoit  de  raesme 
nature  que  celuy  que  nous  voyons  communément  peint  dans  les  nuées. 
Que  si  cet  arc  icy  se  trouvoit  mutilé  à  main  gauche  et  du  costé  du  Cou- 
chant, c'estoit  à  faulte  de  matière,  et  pour  l'esloignement  ou  fuite  du 
rocher  qui  estoit  au  dos  de  la  vajjeur,  estant  plus  que  vraysemblable 
que  si  du  costé  du  Couchant  et  un  peu  vers  le  Midy  la  vapeur  et  le 
rocher  eussent  esté  opposés,  de  mesme  j'aurois  veu  un  demi-cercle, 
dont  la  partie  plus  eslevée  eust  esté  à  l'opposite  du  soleil,  et  le  costé 
de  ma  main  gauche  biaisant  en  bas  de  mesme  (jue  celuy  que  j'avoy  à 
ma  main  droicte.  Et  il  ne  fault  point  s'estonner  si  cet  arc  estoit  plus  bas 
que  mon  œil,  parce  que  non  seulement  le  soleil  estoit  fort  haut,  mais 
mon  œil  mesme,  constrainct  parla  situation  du  lieu,  se  trouvoit  plus 
hault  que  la  vapeur  sur  laquelle  estoit  faicte  l'impression. 

C'est  ainsy  que  parfoys  du  haut  d'une  montaigne  toute  entourée 
en  sa  racine  des  brouillards  rapides  on  a  veu  (le  soleil  estant  fort  ap- 
prochant du  Zenith)  non  plus  l'aix  en  ciel  en  demi-cercle  [mais]  entier 
ou  grandement  approchant  et  je  suis  bien  trompé  si  ce  n'est  Porta  qui 
dans  le  traité  des  Météores  dit  d'avoir  observé  des  semblables  choses 


[1035]  ET  DE  (JASSENDI.  491 

Hiir  les  montaifjnes  du  Montferrat'.  El  certes  icy  inesmcs  je  iira[)|)er- 
ceus  m'estant  atlvancé  le  plus  que  je  pouvoys  vers  le  lac,  et  du  coslé 
du  Couchant,  et  ayant  ma  main  droicte  directement  au  Septcnirion ,  que 
la  dicte  portion  d'arc  s'estendoit  encore  beaucoup  vers  mon  doz  en  telle 
sorte  que  si  c'eustesté  la  mesme  chose  du  coslé  gauche,  il  y  auroit  eu  là 
les  deux  tiers  ou  les  trois  cartz  d'un  cercle,  il  ne  fault  point  toutes- 
lois  que  je  dissimule  qu'imaginant  le  cercle  entier,  je  ne  m'en  voyois 
j)oint  estre  comme  au  centre,  parce  que  l'endroict  que  j'avoys  à  ma 
Miaiii  droicte  estoit  beaucoup  plus  proche  de  moy  que  ce  qui  estoit 
|)lus  vis  à  vis  de  moy,  i^  cause,  comme  je  pensay,  de  la  situation  du 
corps  qui  faisoit  l'opacité  au  derrière. 

Quoy  qu'il  en  soit,  je  n'observay  pointée  que  M*"  Guion  nous  avoit 
dict,  sçavoir  est  qu'en  cet  endroict  on  vid  l'arc  en  ciel  arec  ses  bras  ou 
cornes  en  hanlt,  mais  par  aventure  l'avoit-il  imaginé  ainsi,  sur  ce  que 
s'il  avoit  vou  cette  portion  de  cercle  le  matin  ainsi  que  moy,  il  avoit 
considéré  son  biaiscment  de  droicte  à  gauche,  et  si  après  midy  de 
gauche  à  droicte  en  telle  sorte  qu'il  y  mist  tousjours  un  bras  pris  de 
bas  en  hault.  En  oITet  si  vous  parlés  à  luy,  et  le  priez  de  s'en  souvenir, 
je  suis  comme  asseuré  qu'il  ne  dira  point  qu'il  ait  veu  tout  à  la  foys  les 
deux  bras  de  l'arc  visant  contre  mont.  Il  m'estoit  eschappé  de  la  mé- 
moire de  vous  dire  que  les  coleurs  de  cette  portion  d'arc  rangées  de 
mesme  qu'en  l'arc  en  ciel  ordinaire  y  estoint  non  seulement  bien  peintes, 
mais  encores  (ju'ù  cause  de  l'agitation  de  la  vapeur  causée  par  la  vio- 
lence de  la  cheute,  et  du  rejallissement  do  l'eau  elles  estoint  en  un  per- 
pétuel ondoyement,  et  en  un  mouvement  aussi  vif  que  vous  ayez  jamais 
veu  flamme,  et  voilà  pour  ce  que  je  vis  à  Sillatis. 

Le  mesme  jour  (cestoit  le  mercredy  neufiesme  de  ce  raoys),  le  ciel 
sestant  un  peu  esclairci  sur  les  troys  et  quatre  heures  après  midy,  il  y 

'  Je  suppose  (pie  le  Traité  dei  Météores  C'est  le  premier  sdrieux  trait*^  de  mët^ro- 
tiont  veut  parlfir  Gassendi  n'est  autre  cliose  lojjie  (jue  l'on  connaisse.  Gassendi  n'a  pas 
que  l'ouvrage  du  piiysiciennapolitain(i  5  4o-  manqué  de  faire  mention  de  Porta  dans 
i6i5)  publié  sous  ce  litre  :  De  aeris  tram-  cette  vie  de  Peiretsc,  que  l'on  peut  appeler 
mulatiimibus  lihri  I V  (  Napics ,  1609,  in-i"  ).        une  petite  encyclopédie. 

6a. 
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eust  une  couronne  à  l'entour  du  soleii,  laquelle  ayant  disparu,  il  en 
revint  un  fort  léger  et  presque  insensible  vestige  du  costé  du  Midy  un 
peu  avant  les  six  heures,  tandis  que  j'estoys  entre  Flayolz'  et  Draguignan. 
Or  ce  qu'il  y  eust  de  considérable,  ce  fust  un  espèce  de  parhelie  qui  y 
parust  tout  au  niveau  et  de  la  mesme  hauteur  que  le  soleil  durant  plus 
de  demie  heure.  Tout  le  reste  de  la  coronne,  qui  prenoit  de  hault  en 
bas  par  le  Midy  ou  à  main  gauche,  ainsy  que  j'ay  dict,  imperceptible, 
mais  en  cet  endroict  là  c'estoit  comme  un  nœud  avec  les  coleurs  de  la 
coronne  très  vives,  en  telle  sorte  que  qui  n'eust  point  veu  le  vray  soleil 
à  main  droicle,  il  eust  pris  d'abord  ce  parhelie  pour  le  soleil  mesme, 
mais  paroissant  à  travers  des  nuages  qui  l'eussent  rendeu  sombre  et  un 
peu  rougeastre. 

Quand  je  veys  la  première  foys  ladicte  coronne,  j'estoys  entre  Ville- 
crose"^  et  Flayolz.  Or  de  Salernes  je  m'estoys  destourné  vers  Ville- 
crose  pour  y  voir  les  grottes  dans  lesquelles  l'eau  qui  distille  d'en  hault  de 
toutz  les  costez  faict  des  pétrifications  admirables,  et  pour  les  figures, 
et  pour  la  grandeur  et  pour  la  diversité  ;  je  ne  vous  en  entretiendray 
point,  parce  que  je  m'asseure  que  passant  par  là  vous  aurez  veu  autres- 
lois  ce  lieu.  Je  vous  diray  sulement  que  parmy  un  grand  nombre  de  co- 
,  lonnes  naturelles  bien  droictes  et  haultes,  qu'on  y  void  encore  simples, 
doubles,  triples,  quadruples  et  de  l'espoisseur  dupoulce,  du  bras,  etc., 
les  soldalz  et  aultres  gentz  y  en  ont  cassé  beaucoup,  mais  en  telle 
sorte  qu'on  y  void  encore  la  partie  inférieure  plantée,  et  la  supérieure 
suspendue.  Or  j'y  remarquay  deux  choses  assez  considérables,  l'une 
que  l'inférieur  desdictes  colomnes  paroist  annellé  à  la  façon  de  plusieurs 
bois  qui  send)lent  tesmoigner  en  cela  diverses  surcroissances;  l'aultre 
que  la  portion  demeurée  suspendue  de  quelques-unes  de  ces  colomnes 
reçoit  des  appendices  par  le  moyen  de  l'eau  qui  continue  d'y  fluer.  Je 
pris  garde  entre  aultres  à  une  qui  avoit  esté  triple  et  dont  les  deux 
parties  ayant  demeuré  en  Testât  de  leur  recommencement,  la  troisiesme 

'  Flayolz  ou,  commeondit  plus  souvent,  '  Commune  du  canton  de  Saleraes,  ar- 

Flayosc,  est  une  commune  du  canton  de  rondisseraent  de  Draguignan,  à  ai  kilo- 
Draguignan,  à  8  kilomètres  de  cette  ville.  mètres  de  cette  dernière  ville. 
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a  desja  pris  une  forme  de  queue  au  bout  de  laquelle  ayant  veu  une 
goutte  d'eau,  j'y  mis  le  doi{][t  et  l'ayant  emportée,  sentys  un  peu  de 
creux  auquel  ladictc  {joutteavoit  esté  enchâssée  ainsi  qu'une  perle.  La 
figure  en  estoit  à  plus  près  comme  je  m'en  vais  la  marquer  icy  au 
costé. 

Il  n'est  pas  à  propos  que  je  vous  die  rien  des  Antiquitez  de  Frejus 
parce  qu'ayant  vous  esté  sur  le  lieu,  vous  y  aurez  sans  doubte  mieux 
et  plus  curieusement  que  raoy  observé  toutes  choses,  aussy  bien  qu'à 
S'  Honnorat,  à  Anlibe  et  à  Grasse.  Sulement  parce  que  je  m'imagine 
que  par  advenlure  vous  n'aurez  point  veu  un  lieu  si  escarté ,  et  de  si  dilli- 
cile  abord,  qu'est  celuy  de  Roquetaillade,  je  m'en  vay  vous  dire  à  peu 
près  comme  quoy  il  est  faict.  On  estoit  allé  prendre  au  dessoubs  des 
monts  et  à  cinq  lieues  de  Frejus  l'une  des  sources  de  Siagne  pour  en 
conduire  les  eaux  à  Frejus,  aprcz  les  avoir  conduictes  environ  un  quart 
de  lieue  au  long  d'une  coste  de  monlaigne  qui  va  du  Ponent  au  Levant; 
il  restoil  à  les  conduire  par  un  contour  de  la  mesme  monlaigne  qui  a 
le  mesme  aspect,  et  en  laquelle  on  void  plusieurs  vestiges  bien  insignes 
de  l'aqueduc.  On  en  voit  aussy  de  mesme  parles  costez  dudit  contour 
où  la  montaigne  a  assez  de  prise  et  de  talu  pour  les  souffrir.  La  peine 
pour  ceux  qui  conduisirent  cet  ouvrage  fust  sur  le  milieu  dudicf  con- 
tour, qui  vise  vers  le  Levanf , parce  qu'ilz  rencontrèrent  là  un  roc  escarpé 
d'une  haulleur  effroyable,  car  je  croy  qu'elle  est  pour  le  moins  de 
trente  ou  quarante  toises,  en  telle  sorte  qu'il  n'estoit  pas  possible  de  bas- 
tir  rien  à  l'entour  ;  il  falloit  donc  en  percer  le  rocher  ou  creuser  à  jour  de- 
puis le  liault  jusques  au  niveau  de  l'eau  durant  soixante-dix  ou  quatre- 
vingt  pas. Ce  fust  donc  ce  qu'ils  firent,  mais  il  leur  arriva  une  disgrâce; 
c'est  qu'après  avoir  crusé  au  long  de  cet  espace  là  environ  six  toises 
de  haulteur  et  une  de  largeur,  la  partie  du  rocher  qui  estoit  demu- 
rée  du  costé  du  précipice  comme  une  muraille  ou  voûte  s'abattit, 
soit  pour  n'avoir  assez  d'espoisseur,  ou  assez  de  continuité,  paroissant 
mesme  encore  quelques  légères,  mais  naturelles  l'entes  en  ce  qui  de- 
mure.  Hz  s'advisèrent  donc  de  tailler  de  nouveau  le  rocher  plus  avant 
du  costé  de  la  montaigne,  et  de  faire  une  ouverture  de  pareille  haul- 
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telir  et  largeur  que  i'autre,  et  c'est  cella  qui  paroist  encore  aujounlhuy. 
et  pour  empescher  que  la  bariere  du  costé  du  précipice  ne  s'abbalist 
encore  un  coup,  ilz  laissèrent  un  arc  assez  espois  vers  le  milieu  de  la 
pierre  mesnie  affin  que  la  barrière  demeurast  par  ce  moyen  attachée 
au  roc  qui  est  fermé  du  costé  de  la  montaigne  ;  en  effet  elle  y  tient 
fort  bien  encore  aujourd'huy. 

J'aurois  ensuite  à  vous  entretenir  d'une  grande  quantité  de  fontaines 
salées  que  j'ay  veues  en  mon  chemin,  ou  dont  j'ay  gousté  do  leau  et 
qui  ont  esté  descouvertes  en  cez  quartiers  des  montaignes  par  une  es- 
pèce de  Providence  depuis  que  renchérissement  du  sel  a  privé  tout  ce 
pauvre  monde  du  moyen  d'en  achepter.  Mais  je  me  reserve  de  vous 
en  discourir  plus  particulièrement  quand  j'auray  examiué  combien 
elles  sont  salées  plus  les  unes  que  les  auUres,  vous  pouvant  sulement 
dire  pour  le  présent  que  jusques  icy  j'ay  treuvé  celle  de  Moriez  ^  la 
])lus  salée  de  toutes,  car  elle  l'est  à  un  point  que  je  la  liens  plus  salée 
cinq  ou  six  fois  que  l'eau  de  la  mer.  En  effect  les  pauvres  pour  saler 
leurs  grands  pesées  de  potage  n'en  mettent  communément  que  deux 
où  trois  cueilherées. 

J'avoys  aussy  beaucoup  <le  choses  à  vous  dire  de  la  situation  de 
diverses  montaignes  qui  ont  quelque  suite  et  des  couches  des  rochers 
que  j'ay  observées  en  chemin  faysant,  mais  en  peu  de  mots,  il  est  vray, 
que  la  plus  grande  partie  des  montaignes  qui  ont  quelque  suite  sont 
disposée^  du  Couchant  au  Levant,  et  que  leur  endroit  coupé  en  pré- 
cipice vise  vers  le  Midy  et  le  talu  vers  le  Septentrion. 

Monsieur,  j'en  estois  parvenu  -avant-hier  jusques  icy,  croyant  que 
M'"  Robert,  frère  de  M"'  nostre  Sacristain,  deubt  partir  hier  pour  vous 

'  Commune  du  canton  de  Sainl-André  de  voyage  de   P.  Gassendi,  p.  16,  note  1) 

de  Mëouilles,  arrondissement  de  Castellane,  une  lettre  du  prdvôt  de  Saint-Jacques  au 

à  33  kilomètres  de  Digne.  Bougerai  ajoute  chanoine  de  Fréjus  Antelmi,  e'crile  d'Aix 

(p.  i55)  que  riiistorien  Honoré  Bouche,  le  6  juin  1637,  et  qui  se  rapporte  un  peu 

dont  il  cite  h  ce  sujet  la  Chorographie  de  à  la  relation  présente,  car  il  est  question 

Provence  (liwe  VI,  chap.  vu,  p.  35),  se  dans  les  deux  documents  de  la  petite  ville 

trouva  avec  Gassendi  à  Moriez  et  s'associa  de  Sillans. 
à  ses  expériences.  J'ai  publié  {Impressions 


[1635]  ET  DE  GASSENDI.  i95 

porter  ma  despesche,  mais  sou  despart  ayanl  esté  diiren*,  cl  aynnt 
moy  ci-eu  que  j'avoys  assez  de  temps  pour  achever  ma  relation,  je 
m'esloys  laissé  gafruer  à  la  paresse;  maintenant  à  l'issue  de  naatines,  et 
comme  je  m'en  alloys  dire  la  messe,  on  m'est  venu  advcrtir  du  despart 
de  ce  porteur  dans  demie-heure.  J'ay  donc  quitté  là  tout  aullre  des- 
sein, et  m'en  suis  venu  pour  vous  envoyer  cependant  cecy,  et  y  joindre 
un  mot  pour  M'  Luillier  qui  ])uis8e  partir  par  le  prochain  ordinaire;  je 
nauray  pas  du  temj)S  pour  luy  dire  rien  de  mon  voyage,  mais  ce  sera 
pour  une  aultre  loys,  si  ce  n'est  qu'il  vous  plaise  de  joindre  ceste 
lettre  à  ce  que  je  luy  vay  escrire  à  condition  qu'il  la  vous  renvove 
après  l'avoir  leue. 

Pour  la  fontaine  de  Cohnars  que  je  trouve  l'une  des  plus  curieuses 
et  admirables  choses  que  j'aye  jamais  veues  et  dont  je  m'estonne  que 
pei'sonne  n'ayl  jamais  rien  escrit,  je  vous  diray  par  ma  première  ce  peu 
(|ue  j'en  a  y  observé. 

Cepeudajjt,  après  avoir  trez  humblement  baisé  les  mains  à  Mons'  de 
Valavez,  s'il  est  à  Aix,  et  à  M' le  Baron  et  à  Mad"""  la  Baronne,  je  de- 
meure tousjours. 

Monsieur, 

vostrc  très  humble  et  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassesd. 
A  Digne,  ce  jour  de  dimancbe  xx  de  niay  i635  '. 


CXVl 

À   PEIRESC. 

Monsieur, 

Par  celle  que  je  vous  escrivys  il  y  a  cinq  ou  six  jours  j'en  demeuray, 

si  j'ay  bonne  mémoire,  sur  ce  que  je  vouloys  dire  que  la  disposition  des 

monlaigncs  qui  ont  quelque  notable  longueur  n'est  point  toujours  du 

Levant  au  Couchant.  Du  lieu  dont  je  vous  escrys  cecy  j'en  ay  une  tout 

'  Bibliothèque  d'inguimborl,  ii  Garpenlras.  Coiieclion  Peiresc ,  registre  L\  ,  t  II ,  fol.  7-1 1 . 
Copie. 
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devant  mes  yeidx,  qui  va  plustost  du  Midy  au  Septentrion.  C'est  la 
montaigne  des  Bourbes  qui  est  coupée  du  costé  du  Couchant,  et  a  son 
talu  du  costé  du  Levant.  EUe  en  a  au  derrière  une  aultre  encore  plus 
haiilte  disposée  de  inesme  du  Midy  au  Septentrion  avec  talu  de  part  et 
d'aultre,  mais  plus  du  costé  de  Levant  qui  est  vers  Thoramme ,  la  basse  S 
que  du  costé  du  Couchant  qui  est  vers  Blegiers^.  J'en  ay  encores  veu 
d'autres  en  divers  sens,  mais  cela  n'empesche  pas  que  la  plus  grande 
partie  de  celles  que  j'ay  veues  ne  soient  disposées  comme  vous  l'aviez 
pensé. 

Au  reste  entre  les  deux  montaignes  dont  je  vous  ay  faict  mention, 
j'ay  remarqué  un  vallon  où  l'on  recognoit  manifestement  l'ouverture 
d'un  rocher  qui  le  traverse  avoir  esté  faicte  par  la  violence  de  l'eau, 
qui  l'a  miné  peu  à  peu,  et  en  la  suitte  de  plusieurs  siècles.  J'ay  re- 
marqué la  mesme  chose  en  un  vallon  qui  est  par  deçà,  et  au  dessus 
de  Drais'  et  encore  en  plusieurs  aultres  lieux,  ce  qui  me  confirme 
d'aultant  plus  en  la  créance  que  les  ouvertures  des  rochers  de  S' Marc', 
de  Chante  Perdrix^,  de  Sisteron  et  aultres  semblables  pourroient  bien 
avoir  esté  faictes  par  le  cours  des  rivières  qui  travailloient  à  les  creuser 
depuis  un  si  grand  nombre  d'années. 

Cecy  me  fàict  souvenir  de  vous  dire  que  j'ay  recouvré  et  désiré  vous 
envover  trois  ou  quatre  coquilles  pétrifiées,  qui  à  mon  advis  vous 
seront  agréables,  parce  qu'elles  servent  à  justifier  l'opinion  que  vous 
avez  que  telles  pierres  ont  esté  autresfoys  des  véritables  coquilles,  soit 
marines,  soit  aultres.  C'est  pour  la  dilTerance  qui  y  paroist,  à  tout  le 
moins  en  deux,  de  la  matière  petrifiable  dont  elles  ont  esté  remplies 


'  Thorame-Basse  est  une  roinmune  du 
canton  de  Golmars  ,317  kiiomcires  de  cette 
ville,  h  34  de  Castellane  et  à  60  de  Digne, 
selon  le  chanoine  Feraud  {Histoire  et  géo- 
graphie des  Basses- Alpes,  p.  279). 

'  Blégiers ,  sur  la  rive  droite  de  la  Ble'one , 
est  une  commune  du  canton  de  La  Javie ,  à 
7  kilomètres  de  cette  ville  et  à  a  9  de  Digne 
(/.  cit.,  p.  137). 


"  Aujourd'hui  Draix ,  commune  du  canton 
de  La  Javie ,  à  1  o  kilomètres  de  cette  ville  et 
h  i3  de  Digne  (/.  cit.,  p.  199). 

'  Il  s'agit  ici  de  Saint-Marc-la-Morée, 
dans  la  banlieue  d'Aix ,  oii  l'Arc  passe  h  tra- 
vers ime  gorge  des  plus  étroites. 

'"  Chante-Perdrix  est  la  trouée  faite  par 
la  Durance  aux  rochers  qui  formaient  la  due 
de  Mirabeau ,  aujourd'hui  percée. 
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dans  celle  qui  semble  lui  avoir  esté  naturelle,  estant  l'une  blanche,  et 
l'autre  noirastre;  elles  ont  este;  trouvées  icy  en  la  mesme  pièce  de 
Mons'  Taxil  où  se  trouvent  cez  pierres  esloilécs  dont  je  vous  ay  autre- 
l'oys  envoyé  et  porté  assez  bon  nombre  de  toute  };randeur'. 

Pour  la  fontaine  de  Colmars  dont  je  m'estois  réservé  de  vous  dire 
quelque  chose,  je  ne  fus  pas  plustost  arrivé  à  la  ville,  l'avant-vcillc  de 
l'Ascension,  sur  les  onze  heures  du  matin,  que  je  m'allay  faire  monstrer 
le  lieu,  tandis  qu'aussi  bien  il  falloit  qu'on  m'apportast  à  diiier.  Elle 
est  en  une  pente  et  face  de  inontaigne  (|ui  regarde  assez  précisément 
vers  le  Midy,  et  a  au  pied  la  rivière  de  Verdon  avec  la  ville  de  l'aultre 
costé.  On  l'appelle  Font  Levant.  Je  ne  sçay  si  c'est  parce  que  son  cours 
estant  en  biais  semble  venir  du  costé  du  Levant,  ou  parce  qu'elle  se 
lève  et  croist  si  souvent  et  par  des  reprises  dont  il  est  bien  malaisé  de 
deviner  la  cause. 

Il  y  eust  en  la  compagnie  un  bon  vieillard  de  notaire  qui  dit  qu'il  la 
falloit  appeler  font  beuvant,  parce  que  l'eau  en  effect  en  est  trez  agréable 
au  goust,  et  j'en  voulus  faire  apporter  pour  en  boire  à  mon  disner.  Par 
paranthese  ce  notaire  est  un  homme  qui  mérite  que  vous  en  cognoissiez 
le  nom.  C'est  un  Mons""  Gaultier  qui,  bien  que  dcsja  octogénaire,  est 
encore  d'une  merveilleuse  vigueur,  car  il  grimpoit  encore  par  ses  mon- 
taignes  aussy  véritablement  que  nioy.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  le  rend 
recommandable  :  c'est  l'extrême  curiosité  qu'il  a  d'ajiprendre  toutes 
choses  et  de  les  mettre  par  escript.  Gomme  il  est  enclavé'^  dans  ses  mon- 
taignes,  et  n'a  point  de  correspondance  au  dehors,  il  ne  peut  pas  tenir 
registre  de  beaucoup  de  choses  estrangcres,  mais  i\  tout  le  moins  pour 
ce  qui  regarde  sa  ville,  il  n'est  rien  arrivé  de  considérable  depuis  cin- 
quante ans  qu'il  ne  l'ait  mis  sur  le  papier^,  et  pensez-vous,  me  dirent 
quelques-uns,  vous  ne  serez  pas  plustost  sorty  d'icy  qu'il  s'en  ira  escriprc 

'  Ces  pierres  (^toilëes  ne  sont  autre  chose  '  Gassendi  a  pris  ici  le  mot  enclavé  au 

que  lVl(!{fant  Pentacrtniis  Tubcrculatua ,  sur  sens  propre  (IVncfoMe ,  comme  devait  l>  faire 

lequel  M.  Hd.-F.  Ilonnorat  a  publie  un  md-  quel(|ues  années  plus  tard  Boiieau,  dans  le 

moire  spiici.il  (I)i{jne,  i883,  in-S").  C'est  chant  111  du  Lutrin. 

avec  ce  fossile  que  les   bijoutiers  dignois  '  Je  disais  dans  une  note  des  Impressioiu 

créent  de  ravissants  bijoux.  de  voyage  de  P.  Gnssendi  (p.  -ji)  au[  sujet 

IV.  (■'.! 


498  LETTRES  DE  PEIRESG  [1635] 

comme  quoy  vous  y  avez  esté  un  le!  jour,  et  dit  telle  et  telle  chose. 
Parce  qu'il  m'avoit  tenu  si  bonne  compagnie,  je  vouleus  avant  que  de 
partir  l'aller  voir  dans  sa  maison  et  me  faire  monstrer  ses  registres, 
mais  ce  qui  est  plus  admirable  en  luy,  c'est  la  mémoire  dont,  en  dis- 
courant, il  cotte  les  dattes  de  touts  les  principaulx  evenementz.  Je  vous 
asseure  que  si  en  chaque  ville  il  y  avoit  tousjours  un  homme  de  pa- 
reille valeur,  il  ne  seroit  pas  malaisé  de  faire  de  bonnes  histoires ^ 

Pour  revenir  à  la  fontaine,  elle  sort  en  biais,  ainsi  que  j'ay  dict,  à 
travers  une  petite  ouverture  de  rocher,  ayant  neantmoins  son  lict  meslé 
d'un  peu  de  sable  et  gravier  noirastre  de  la  mesme  nature  que  sont  la 
terre  comme  les  pierres  ou  rochers  de  la  montaigne.  Quand  j'y  arrivay, 
il  n'estoit  guiere  plus  d'un  demi  quart  après  onze  heures.  Ceux  qui  m'y 
conduisirent  me  dirent  que  l'eau  venoit  de  verser,  parce  qu  ilz  la  re- 
cognenrent  à  son  decroissement.  Comme  il  passoit  onze  heures  et 
demie,  ces  gentz  s'estonnoient  bien  fort  de  quoy  elle  tardoit  tant  de 
revenir  et  commençoient  desja  à  faire  des  comptes  (^sic) ,  qu'autrefoys 
Mons'  Pelissier  de  BoHogne^  disoit  d'y  avoir  esté  par  un  grand  froid 
durant  plus  dé  deux  heures  sans  qu'il  eust  eu  le  moyen  de  la  voir 
couler.  Enfin  à  onze  heures  et  demi  précisément  cette  eau  vinst  et 
revinst,  un  accroissement  fort  prompt  jusques  à  environ  la  grosseur  de 
mon  bras  et  après  descreust  d'abord  assez  sensiblement,  mais  en  suitte 
fort  insensiblement  jusques  à  ce  qu'il  n'en  coula  plus  qu'environ  la 
grosseur  de  mon  petit  doigt.  Elle  creust  après  et  descreust  de  mesme 
pour  la  deuxiesme  foys,  et  après  pour  la  troisiesme,  et  après  pour  la 


de  ce  chroniqueur  si  zélé  et  si  scrupuleux  : 
irll  sérail  curieux  de  savoir  si  l'on  a  con- 
servé dans  son  pays  natal  quelque  souvenir 
de  sa  personne  et  de  sa  famille,  surtout 
(juelque  fragment  de  son  journal.»  Per- 
sonne, dans  le  département  des  Basses- 
Alpes,  où  l'on  compte  tant  de  bons  tra- 
vailleurs, où  je  compte  tant  de  bons 
amis,  n'a  ])u  re'pondre  h  mon  appel, 
et  le  notaire  Gaultier  et  son  registre  sont 
aussi  inconnus  en  toute  la  Provence  Al- 


pestre que  dans  le  reste   de  la  France. 

'  De  la  remarque  qui  couronne  cette 
charmante  petite  anecdote,  je  rapprocherai 
cette  phrase  de  Bernard  Palissy  (édition 
Cap,  p.  99)  :  rrPour  mieux  descrire  la  vé- 
rité, je  trouverois  bon  qu'en  chacune  ville, 
il  y  eust  personnes  doputées  pour  escrire 
fldèlement  les  actes  qui  ont  esté  faits ...  » 

'  Nous  avons  rencontré  plus  haut  le  nom 
de  ce  chanoine  de  Digne,  ancien  adversaire 
de  Gassendi. 
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quatricsme  jiisques  à  ce  que  ma  monstre  estant  sur  le  inidy,  l'eau  re- 
commcncea  de  couler  pour  la  cin([uiesme  foys,  et  moy  je  peiisay  d'en 
prendre  et  en  aller  mesler  avec  du  vin.  Aussy  tost  que  j'eus  disné,  je 
me  desrobay  avec  mon  bénéficié  et  un  valet  pour  retourner  sur  le  lieu 
afin  de  considérer  mieux  toutes  choses,  desbarrassé  de  la  compa|;nie  que 
j'y  avois  auparavant.  J'y  arrivay  sur  une  heure  et  demie  tandis  que  l'eau 
estoit  sur  la  fin  de  son  descroissement,  et  me  randis  attantifpour  reco- 
gnoistrc  le  moment  auquel  commenceroit  de  croislre.  D'abord  que  je  la 
reco{i;ncus,  je  me  mis  à  compter  les  battements  de  mon  poux  et  n'en  eus 
pas  compté  /t5,  qu'elle  eust  creu  jusques  au  plus  haut  en  telle  sorte 
que,  comj)tanl  la  5o™%  je  commençay  d'en  recognoistre  le  sensible  de.s- 
croissement.  Continuant  après,  j'en  comptay  jusques  à  gSo  avant  que 
l'eau  relournast  et  refey  après  la  mesme  expérience  jusques  à  huict 
foys,  c'est-à-dire  jusques  à  deux  heures  et  demie  ou  un  peu  davantage, 
mais  les  intervalles  ne  furent  pas  tousjours  précisément  esgaux,  car 
tantost  je  comptay  900  battements,  tantosl  800,  tantost  700,  tantost 
plus,  tantost  moins,  mais  jamais  moins  de  700.  La  quantité  de  l'eau 
aussy  me  sembloit  tantost  un  peu  plus  grande,  tantost  un  peu  moindre 
et  plus  grande  quand  elle  mettoit  plus  de  temps  à  revenir. 

On  m'a  dit  qu'on  avoit  observé  que  sur  le  printemps  elle  couloit  et 
plus  souvent  et  plus  abondannnent  ([u'en  autre  saison,  mais  pour  la 
différence  du  temps  sec  et  du  temps  humide,  personne  ne  m'en  sceut 
rien  dire.  Bien  me  dit-on  qu'il  y  avoit  encore  au  terroir  de  Colmars 
une  autre  fontaine  qu'on  appelle  la  fontaine  S'  Jean  qui  par  son  abon- 
dance n)arque  la  seclieresse  et  stérilité  de  l'année,  aussy  bien  que  ne 
coulant  (jue  peu  ou  point  elle  en  marque  l'iiumidité  et  l'abondance. 
A  propos  de  quoy  j'ay  appris  depuis  mon  retour  en  cette  ville  qu'il  y  a 
une  source  aux  Mees'  qu'on  appelle  le  Tapoulet  (si  toulesfoys  j'ay 
bonne  mémoire)  qui  demure  quelquefoys  les  deux  ou  troys  ans  de 
couler  et  après  déborde  parfoys  si  furieusement  qu'elle  noyé  toute  la 

'  Clief-iieii  de  cantoQ  de  l'arrondissement  de  Difrne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  a 
a  5  kilomètres  de  Digne.  Les  Sorgues  de  Montfort,  près  des  Mées,  sonl  dans  le  cas  du  Ta- 
poulet. 

63. 
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plaine,  et  qui  plus  est  l'on  m'asseure  qu'on  a  observé  qu'elle  ne  coule 
jamais  qu'elle  ne  marque  la  stérilité  de  l'année,  en  sorte  que  parce 
qu'elle  coule  maintenant,  l'on  a  assez  mauvaise  opinion  de  la  saison  à 
la  récolte  prochaine. 

Pour  retourner  encore  une  foys  à  mes  moutons',  comme  je  de- 
nianday  si  cette  fontaine  de  Golmars  ne  decroissoit  point  quelquesfoys 
en  telle  façon  que  son  petit  lit  tarit  tout  à  faict,  quelques-uns  me  res- 
pondirent  qu'ouy  ou  pour  le  moins  qu'ils  avoient  veu  qu'à  grand  peine 
y  demuroit  il  quelque  goutte  ou  petite  humidité.  Quand  j'eus  veu 
que,  comme  avant  le  disner,  cette  fontaine  avoit  coulé  quatre  foys  dans 
une  demie  heure,  ainsy  après  dans  une  heure  elle  en  avoit  coulé  huict, 
je  commençay  de  doubler  si  je  ne  m'estois  point  trompé  aussy  bien 
que  toute  la  compagnie  en  l'intervalle  de  nostre  abord,  et  aurois  creu 
de  l'avoir  esté,  si  je  n'eusse  point  eu  regardé  à  ma  montre.  Quoy  qu'il 
en  soit,  je  fus  bien  fasché  que  partie  l'appréhension  de  la  pluye,  qui 
me  menaçoit  de  fort  près,  partie  la  nécessité  de  faire  encore  deux 
grandes  lieues  à  ce  jour  là  pour  pouvoir  me  rendre  icy  le  lendemain, 
veille  de  l'Ascension ,  à  midy,  m'obligeoit  à  quitter  les  spéculations  de 
cette  fontaine,  pour  ne  pas  dire  qu'estant  de  retour  à  la  ville,  j'y  estois 
attendu  par  le  bon  notaire  ^  pour  m'aller  monstrer  tant  les  restes  d'une 
Eglise  qu'on  avoit  commencé  de  bastir  depuis  l'an  iSay  et  que  Mon- 
sieur le  Grand  Prieur  avoit  faict  démolir  afin  qu'elle  ne  peut  point 
servir  de  forteresse,  que  le  toict  entièrement  abbattu  de  leur  nouvelle 
Eglise  dans  la  ville  par  la  pesanteur  de  la  neige  qui  y  estoit  tombée  au 
mois  de  février  dernier.  Mais  je  me  reservay,  si  je  passoys  l'esté  eu  ce 
pays  cy,  de  faire  encore  un  voyage  de  huict  jours  en  ces  quartiers  là 
pour  observer  mieux  toutes  choses. 


'  LVmpioi  de  celte  gaie  locution  prover- 
biale montre  une  fois  de  plus  que  Gassendi 
apportait  dans  sa  correspondance  la  bonne 
humeur  qui,  selon  ses  biographes,  dtait  un 
des  grands  agréments  de  sa  société.  On 
trouve  un  nouvel  exemple  de  cette  bonne 
humeur  dans  les  premières  ligues  de  la  lettre 


à  Lnillier,  du  5  avril  1689,  inscrite  sous  le 
n°  I  dans  l'Appendice  des  Impressions  de 
voyage  (le  P.  Gassendi,  p.  26. 

'  Goimnent  Bougerel  a-t-il  laissé  de  côté 
tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  bon  notaire?  Ne 
devait-il  pas  une  mention  honorable  au  ci- 
cérone de  son  héros? 
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Il  me  restcroit  de  vous  dire  quelque  chose  touchant  mes  foihies  con- 
jectures de  IcT  cause  de  ces  reprises  et  accroisseruenls  merveilleux', 
mais  voicy  Mons'  Robert  c[ui,  au  lieu  d'attendri;  do  partir  aj)rès  disner, 
comme  il  m'avoil  faict  esj)erer,  se  trouve  pressé  de  partir  tout  à  l'heure 
mcsme  ,  et  ainsy  m'empesche  de  vous  pouvoir  dire  autre  chose.  J'avoys 
faict  dessein  particulièrement  de  vous  faire  sçavoir  comme  quoy  il  n'y 
avoit  point  eu  d'hyperbole  en  mon  faict  quand  je  vous  avois  dict  que 
l'eau  de  Moriez  cstoit  plus  salée  cinq  ou  six  foys  que  celle  de  la  mer, 
parce  qu'en  effect  elle  l'est  dix  ou  douze  foys  dadvantage,  voire  qu'elle 
est  salée  autant  qu'eau  le  peut  estre,  ainsy  que  j'ay  desja  expérimenté. 
Mais  ce  sera  pour  une  autre  foys,  n'ayant  pas  mesmes  loysir  d'escrirc 
un  mot  à  Monsieur  Luillier;  je  vous  supplie  d'y  suppléer  par  l'envoy 
de  la  présente  et  me  conserver  cependant  tousjours  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  comme  estant  tousjours. 

Monsieur, 

voslre  etc. , 

Gassend. 

De  Dignp,  ce  xxv  de  inay  au  matin  i6xxxv'. 


GXVII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUn  EN  s"'  THEOLOGIE,   PREVOST   DE   L'EGLISE   CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DlGiNE. 

Monsieur, 
Vous  aurez  vostre  pacquet  ordinaire  de  M'  Luillier  et  ce  peu  d'ol)- 
servations  (|ue  Garrat  a  peu  faire  durant  troys  soirées  de  voslre  Mer- 
cure, avec  beaucoup  de  regret  que  ce  n'ayt  esté  en  vostre  présence, 
puisqu'il  a  anticipé  de  plus  de  sept  ou  huict  jours  sa  comparution,  eu 
esgard  au  temps  que  le  bon  lionune  Kepler  le  faisoit  attendre.  Mais  il 

'  Boiigorcl  rappelle  (p.  lay)  que  itGas-  *  Bibliothèque  (ringuiiiiborl,  à  Carpen- 

sendi  a  plus  tard  expliqua  tous  ces  piiJno-        Iras.  Collection  Peiresc,  n^islre  LX,  L  11, 
mènes  dans  sa  y%«i''yHe.»>  fol.  ii-i3.  Copie. 


502  LETTRES  DE  PEIRESC  [1635] 

n'a  peu  en  prendre  les  dimensions,  avec  plus  d'une  fixe,  non  sans  une 
grande  mortification.  Il  faudra  voir  s'il  ne  sera  poinct  plus  heureux  à 
l'advenir. 

Au  reste  j'ay  receu  par  l'ordinaire  une  lettre  du  bon  homme  Ga- 
lilée, qui  a  prins  en  fort  bonne  part  les  petits  offices  que  je  luy  ay 
rendus  auprez  de  l'Em™^  cardinal  Barberia,  bien  qu'il  n'en  attende  pas 
grand  efl'ect.  Si  mon  homme  euat  transcript  sa  lettre,  comme  je  le  luy 
avoys  ordonné,  vous  en  auriez  maintenant  la  coppie,  car  j'ay  envie 
d'envoyer  l'original  ouvert  à  M'  de  Rossi  et  à  M"'  Deodati  demain.  Dieu 
aydant.  Le  bon  père  Campanella  m'escript  aussy  qu'il  a  eu  brevet  du 
Roy,  et  touché  -ioo  libvres  par  moys,  et  que  son  frère  et  son  neveu  ont 
abandonné  leurs  maisons  pour  se  réfugier  à  Rome,  aprez  qu'on  leur 
a  saisy  et  ravagé  leurs  maisons,  et  que  les  nonces  Mazzarini  et  Bologneti 
luy  ont  faict  des  compliments  de  la  part  du  Pape,  et  asseuré  la  conti- 
nuation de  ses  appointements  de  Rome,  pourveu  qu'il  n'imprime  rien 
à  leur  desceu,  à  quoy  il  s'est  engagé. 

Le  s""  de  la  Ferriere  est  party,  et  nous  a  faict  voir  l'efl'ect  de  l'or 
fulminant,  ou  pettant,  que  nous  avons  trouvé  bien  beau.  Mais  je  pense 
que  vous  l'aviez  desja  veu  dans  vostre  cours  de  chymie.  Il  nous  dict 
qu'il  avoit  attendu  3  moys  durant  à  Rayonne  la  pesche  de  quelque 
balene,  et  qu'il  la  manqua,  mais  il  m'envoya  dire  aprez  sou  départ 
ce  qu'il  avoit  oublié  d'adjouster  qu'on  luy  envoya  lun  des  ieulx  qui  n'es- 
toit  gueres  plus  gros  que  celuy  d'un  bœuf,  bien  que  la  beste  fust  fort 
grosse,  et  que  le  seul  aisleron  ne  pouvoit  estre  trainé  que  par  une 
paire  de  bœufs  ou  deux.  C'est  un  trez  galant  homme,  et  je  croys  qu'il 
passera  l'esté  quelque  part  en  Italie,  pour  aller  aprez  faire  une  péré- 
grination d'importance  en  Sicile,  et  y  faire  dèsterrer  des  Géants,  s'il 
peult.  Il  ira  voir  les  metallophites  d'Aqua  sparta,  et  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc., 

DE  Peibesc. 
A  Aix,  ce  96  moy  iG35  '. 

'  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français ,  1977a,  fol.  189.  Autographe. 
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(A  cette  lettre  sont  annexés  les  billets  que  voici  :) 

Do  Paris,  ce  16  mars  i635. 
Vous  aurez  sceu  qu'enfin  M'  de  Bellievre  partyt  d'icy  le  2  a*  pour 
son  ambassade  d'Italie  où  il  va  en  diligence,  son  train  s'estanl  advancé 
jiisques  à  Lyon  pour  l'y  attendre.  Monsieur  est  venu  fort  à  l'ioipourveu 
en  ceste  ville  en  poste  sur  le  point  que  M'  Bouthillier  estoit  prest  de 
l'aller  trouver  à  Blois.  11  est  au  prez  du  Hoy  à  Cliautilly  où  se  sont 
rendus  tous  les  grands  de  la  cour  pour  voir  danser  le  ballet  de  la  Mer- 
laison.  M' le  Cardinal  est  à  son  Abbaye  de  Reaulmont. 

De  Lyon ,  ce  9 1  mars. 
Monsieur  de  Bellievre  arriva  lundy  en  ceste  ville  et  prend  le  chenn'n 
de  Grenoble  pour  son  Ambassade- extraordinaire  à  Venise  et  à  d'aul- 
trcs  princes  et  potentats  d'Italie  et  M' le  Présidant  Melian  partit  samedy 
dernier  de  ceste  ville  pour  son  Ambassade  ordinaire  aux  Suisses. 

Monsieur, 
Ce  billet  ne  sera  que  pour  accompagner  la  coppie  de  lettre  de  M""  Ga- 
lilei,  que  Monsieur  m'a  commandé  de  faire  s'en  allant  au  Palais,  qui  a 
esté  achevée  à  temps  pour  proflitter  la  commodité  que  M'  Besson  nous 
est  venu  annoncer,  comme  ce  peu  de  nouvelles  qui  y  seront  jointes. 
Je  voudrois  estre  assez  heureux  pour  vous  tesmoigner  le  ressentiment 
des  obligations  que  je  vous  ay  par  ces  services  que  je  vous  ay  voué 
depuis  que  j'ay  l'honneur  de  vostre  congnoissance.  C'est  à  vous  à  com- 
mander avec  l'absolu  pouvoir  que  vous  vous  estes  acquis, 

Monsieur,  sur 

vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Parbot^ 

Ce  a6  mars  i6.35. 

'  Ce  Parrot  (François)  dlait  le  secrétaire  i635,  comme  en  lôSy,  année  de  sa  mort, 

(le  Pciresc,  et  ce  titre  lui  est  donnd  dans  le  Poircsc  avait  h  son  service  Corbernn,  Gnrral 

testament  de  son  maître  (p.  3i).  Gassendi  (appeld  souvent  Agarat, comme nons l'avons 

(au  livre  VI  de  la  Vie  de  Pn'resc,  p.  Siy)  dit  ici)  et  Parrot. 
l'appelle  fdissiinus    pntientissitnuxque.    En 
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CXVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUR  EN  S'*  THEOLOGIE,  PREVOST   DE  L'EGLISE  CATHEDRALE   DE    DIGNE, 

À  DIGNK. 

Monsieur, 
Je  vous  félicite  le  beau  voyage  par  des  lieux  oii  il  y  avoit  tant  de 
belles  choses  à  voir,  et  vous  remercie  trez  humblement  de  la  communi- 
cation qu'il  vous  a  pieu  me  faire  de  tant  de  rares  observations  que  vous 
y  avez  faictes,  et  particulièrement  de  celle  de  l'iris  de  Sillans  que  j'ay 
trouvée  trez  belle,  et  que  je  n'ay  encores  peu  faire  voir  au  s'  Guyon  pour 
mieux  voir  si ,  en  aultre  temps  et  à  aultre  heure ,  il  n'avoit  pas  peu  voir  ce 
qu'il  nous  avoit  dict.  Marry  que  vous  ayiez  esté  si  pressé  que  vous  n'ayiez 
peu  donner  jusques  à  celle  des  Arcs,  où  la  plus  grande  quantité  d'eau  de 
la  cheutte  de  la  rivière  d'Argens  exposée  au  Levant,  comme  on  dict,  pou- 
voit  faire  quelque  aultre  effect',  et  jusques  aux  montagnes  de  Peiresc 


'  Pour  aller  de  la  cascade  de  Bresque, 
près  Sillans ,  à  celle  de  l'Argens ,  voisine  des 
Arcs,  Gassendi  n'aurait  eu  qu'à  suivre  le  fd 
de  l'eau;  car  la  Bresque  est  la  pi'incipale  des 
petites  rivières  dont  la  réunion  constitue  le 
fleuve  d'Argens.  Ce  fleuve  minuscule,  dont 
le  nom  {Amiiis  Argenteus)  indique  la  mer- 
veilleuse limpidité,  se  jette  dans  le  golfe  de 
Fréjus.  Il  a  eu  l'honneur  d'être  mentionné 
dans  une  lettre  de  Lëpide  à  Cicéron  [Epist. , 
lib.  X).  11  n'a  de  commun  que  le  nom  avec 
la  commune  d'Argens ,  e'rigée  en  marquisat 
en  1 79a  ,  et  à  qui  l'auteur  des  Lettres  juives 
a  fait  une  notoriété  européenne.  Cette  com- 
mune, voisine  de  la  terre  non  moins  histo- 
rique de  Peiresc,  appartient  au  bassin  du 
Verdon,  aflluenl  de  ia  Durance. 

La  cascade  des  Arcs  est  moins  bruyante, 
au  moins  chez  nos  géographes  provençaux, 


que  celle  de  Sillans.  Je  n'en  trouve  guère 
la  mention  que  dans  les  Lettres  de  Zoé  sur 
la  Provence,  par  E.  Garcin  (Draguignan, 
18/I1,  II,  396): 

rrMe  voici  de  nouveau  sur  le  bord  du 
fleuve  d'Argens,  mais  au  quartier  d'Entrai- 
gos,  a  Saint-Michel-sous-terre.  . .  Près  de 
la  chapelle  de  Saint-Michel ,  Argens  se  pré- 
cipite dans  des  gouffres  profonds;  l'eau  dis- 
parait entièrement,  pour  sortir  avec  grand 
bruit  à  une  certaine  distance,  s 

Et  c'est  tout.  On  remarquera  pourtant , 
dans  ces  quelques  lignes,  une  particularité 
linguistique  digne  d'être  soulignée.  Le 
peuple  de  Provence  a  gardé,  en  plus  d'un 
endroit,  l'habitude  païenne  de  traiter  les  ri- 
vières et  les  montagnes  comme  des  êtres 
animés  :  Argens,  Lar,  Calavon,  Lure,  Vau- 
cluse  et  non  l'Argens,  le  Calavon,  la  Lure, 
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dont  vous  avez  passe';  si  prez'.  Mais  ce  fut  nostre  faulte  de  vous  avoir 
trop  retenu  icy  inutilement.  Vos  observations  des  fontaines  salines  en  si 
grand  nombre  ne  seront  pas  moings  bormes  en  leur  temps  quand  vous 
aurez  le  loisir  de  les  rédiger  par  esci'ij)t,  et  celles  des  allignements  des 
montagnes  du  Levant  au  Ponant,  et  de  leur  tallu  vers  la  pente  du 
Septentrion,  moinjjs  précipité  qu'en  celle  du  Midy,  aussi  bien  que  des 
couches  de  rocher  biaizantes  et  penchantes  du  Midy  au  Septentrion, 
quelques  exceptions  que  vous  y  ayiez  rencontré,  dont  le  destiiil  seroit 
tousjours  trez  bon  à  sçavoir  si  vous  en  avez  retenu  aulcunc  mémoire. 
J'eus  voslre  loKre  inardy  un  peu  trop  tard  pour  la  pouvoir  lisre  avant 
que  clorre  la  despesche  de  Paris  dont  je  fis  excuse  à  M'  Luillier  en  luy 
envoyant  la  lettre  que  luy  escriviez,  et  attendant  le  prochain.  Cepen- 
dant M' le  Prieur  de  la  Valette  et  M''  Giiyon  la  pouiTonl  voir. 

J'ay  receu  par  ce  dernier  ordinaire  d'hier  et  par  celuy  de  Rome 
et  par  le  précédant  de  Paris  des  lettres  à  vous  communiquer  tant  du 
Galilée  cju'aultres,  où  vous  prendrez  bien  du  plaisir,  je  m'asseure,  mais 
pour  en  faire  part  encores  à  M''  le  Prieur  de  la  Valette,  vous  excu- 
serez, s'il  vous  plaict,  si  ce  n'est  à  ce  coup  cy.  Ayant  eu  responce  du 
P.  Sylvestre  assez  ample  et  de  M'  Hubens  concernant  celte  machine  où 
l'on  advoiie  l'aymant  estre  le  principal  ingrediant. 

Au  reste  j'ay  faiclanatomiser  les  yeulx  d'un  monstre  marin  de  68  pans 
do  long  et  de  20  de  large  et  de  60  ou  80  quintaulx,  (jin*  nestoient 
pourtant  guieres  plus  gros  que  ceux  d'un  gros  ton.  11  y  avoil  du  plaisir 
d'y  présenter  un  flambeau  allumé  qui  se  peignoit  au  fonds  du  miroir 
concave,  pour  remédier  à  la  petitesse  de  l'object  d'une  chandelle. 
M''  le  Prieur  de  la  Valette  y  fut.  L'animal  ressembloit  quasi  au  Phocas 
ou  veau  marin. 

M''  Ruffe  est  de  retour  et  avoit  apporté  troys  grosses  pièces  d'ambre 

la  Vauciuse.  Argetis  a  déborde,  Cakvon  eut  Basiet-Alpes ,  p.  370),   une   caverue    d'où 

à  sec,  clc.  (Communication  de  M.  Léon  de  il  sort  le  soir,  au  coucher  du  soleil,  un  vent 

lîeiiuc  Perussis.  )  froid  qui  va  augmentant  jusqu'à  minuit  et 

'   "On  trouve  dans  celte  couinuine,  dit  cess  a    lever  du  soleil."! 
l'abbd   Feraud  {Histoire  et  biographie  des 

ir.  (U 
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gris  que  nous  rompismes  hier  pour  voir  les  diverses  couches  ou  veines 
qui  y  paroissoient,  et  trouvasmes  je  ne  sçay  combien  de  fragments 
des  croustes  et  escailles  de  certains  animaulx  quasi  comme  escrevices 
noires,  mais  si  tenues  et  déliées,  quoyque  bien  grosses,  que  je  les  juge- 
Foys  plustost  de  gros  scorpions  ou  des  tans  ou  aultres  grosses  mouches 
et  insectes  soubsterraines  j)our  y  avoir  peu  estre  prins  et  engagez  en 
la  forme  des  moucherons  de  l'ambre  jaulne.  Car  si  c'estoient  des  excré- 
ments de  poisson,  comme  d'abbord  il  m'avoit  semblé,  je  n'estime  pas 
que  des  moucherons  si  tenues  fussent  indigestibles  à  des  bestes  cap- 
pables  de  faire  de  si  gros  pelottons  d'excremenls;  et  puis  cette  matière 
est  si  grasse  qu'en  la  touchant  d'un  fer  chauld  elle  se  fond  comme 
cire.  Je  n'estime  pas  que  ce  soit  une  observation  à  négliger  pour  la 
notice  de  cette  di*ogue  là  si  précieuse.  J'en  ay  conservé  des  fragments 
qui  ressemblent  fort  à  des  cheles'  d'escrevice  ou  de  gros  scorpions, 
et  raesmes  à  des  aislerons  de  moucherons  noirs.  Je  finis  de  peur  de 
perdre  la  commodité  qui  se  présente  dans  ce  temps  des  festes  et  de- 
meure tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peibesc. 
A  Aix,  ce  26  may  i63o. 

M"'  Deodati  vous  supplie  de  ne  pas  publier  la  lettre  de  M"'  Schikard 
pour  ce  qui  touche  le  s"^  Morin.  J'en  ay  enfin  retenu  une  coppie  que  je 
feray  voir  à  M' le  Prieur  de  la  Valette  pour  ne  pas  retarder  vostre  par- 
ticipation-. 


'  On  lit  distinctement  le  mot  cheles; 
comme  ce  mot  est  incomprtliensible ,  je  me 
demande  s'il  ne  faut  pas  lire  aisles  et  si, 
dans  la  pensée  de  Peiresc,  ce  mot  ne  doit 


pas  être  rapproclié  des  aislerons  de  mou- 
cherons à  la  fin  de  la  phi'ase. 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
12773,  fol.  i43.  Antogi'apbe. 
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CXIX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEIIK   EN   S'^  THEOLOGIE  ET  PREVOST  DE   L'EGLISE   CATUEDR.UE   DE    DIGNE, 

À  DIG'SE. 

Monsieur, 
Vostrc  dernière  lettre  arriva  assez  à  temps  pour  passer  à  Paris  par 
l'ordinaire  avec  la  précédante  ez  mains  de  M'  Luillier  qui  sera  bien 
aise,  je  m'asseure,  de  voir  toute  vostre  pérégrination,  et  les  belles  obser- 
vations que  vous  y  avez  faictes.  Je  viens  d'en  recevoyr  un  petit  pacquet 
pour  vous  et  une  lettre  à  moy  que  j'ay  creu  vous  debvoir  envoyer  à 
cause  de  l'espérance  qu'il  nous  donne  de  vous  venir  prendre  en  ce  païs 
en  octobre,  si  vous  y  estes  encore,  ce  qui  nous  seroit  un  grand  heur 
et  aussy  advaiitageux  qu'inespéré.  J'ay  par  inesme  moyen  receu  une 
lettre  du  père  Campanella  que  j'ay  creu  vous  debvoir  pareillement  en- 
voyer, parce  que  c'est  sur  une  plainte  que  j'avoys  faicte  à  M'  Deodati 
de  ce  qu'on  m'avoit  mandé  qu'il  parloit  assez  indiscrètement  de  vostre 
philosophie,  dont  j'avoys  eu  quelque  mot  aultresfoys  du  s'Bourdelot, 
et  puis  une  recharge  du  père  Mercene,  qui  me  piqua  et  extorqua  de 
moy  une  lettre  audict  s'  Deodati  que  je  ne  suis  pas  niarry  qu'il  aye 
inonstrée  audict  père  Campanella,  où  je  Iny  lavoys  la  teste  comme 
il  falloit,  et  croy  bien  qu'il  sera  plus  sage  à  l'ad venir.  Vous  verrez 
l'eschappatoire  qu'il  prend  à  distinguer  et  restraindre  ses  contradictions 
à  la  seule  persone  d'Epicure,  pour  en  séparer  la  vostre;  mais  je  luy 
re|)li(]ueray  bien  encores  ce  qu'il  fault,  et  veux  croire  que  ce  n'aura 
pas  esté  inutilement  que  je  l'auray  faict  lever  à  ce  coup;  j'ay  veu  icy 
un  do  ses  compagnons  revenu  de  Rome,  qui  en  a  rapporté  une  grosse 
caisse  de  livres  qui  est  à  Marseille  chez  M''  de  Gastines.  Je  me  suis 
voulu  enquérir  quelle  sorte  de  livres  ce  sont,  et  ay  esté  ravy  de  voir 
que  ce  n'estoit  quasi  que  la  somme  de  S*  Thomas  commantée  avec  quoy 
cez  gents  là  se  font  tenir  à  quattre.  Je  n'ay  poincl  encore  faict  responce 
au  s'  Galilée,  ne  au  père  Sylvestre,  et  me  suis  résolu  d'attendre  l'ordi- 

61». 
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naire  de  Rome  qui  pourra  venir  dans  i5"*  pour  voir  ce  que  nous  en 
pourrons  apprendre  de  plus.  Cependant  le  bon  M''  Dormalius  pourroit 
arriver,  car  M''  du  Puy  me  mande  qu'il  estoit  à  Paris,  et  luy  avoit  de- 
mandé une  lettre  pour  moy.  Il  nous  parlera  de  visu  de  la  machine  du 
P.  Linus  ',  et  nous  le  pourrons  enquérir  de  beaucoup  de  choses,  et  si 
vous  ne  pouvez  donner  jusques  icy  pour  en  prendre  vostre  part,  comme 
je  tascheray  de  l'arrester  quelques  jours,  mandez  nous  sur  quoy  vous 
vouldriez  que  je  le  fisse  parler  pour  ce  regard  ou  aultre.  Je  ne  suis  en 
peine  que  des  bruicts  de  ces  navires  de  guerre  d'Espagne  qui  sont  en 
nostre  coste,  et  crains  que  cela  ne  luy  fasse  prendre  aultre  routte,  ce 
qui  me  seroit  d'une  bien  grande  mortification,  à  présent  que  je  m'y 
suis  attendu.  Je  vous  envoyé  donques  tout  ce  que  m'en  ont  escript  le 
s'  Deodati,  sur  la  relation  du  s'  Gallei  liegeoys^,  le  s'  Rubens,  le  père 
Silve«tre  et  le  s'  Galilée.  Je  vous  envoyé  aussy  la  lettre  du  s'  de  la 
Ferriere,  où  vous  verrez  ce  qu'il  a  apprins  des  Géants  de  Sicile \  par 
une  lettre  de  Vincenzo  Mirabella,  tesmoiug  occuiaire  que  le  s"^  Menes- 
trier  m'a  nommé,  adjoustant  qu'il  m'en  apportoit  la  coppie,  et  des  mor- 
ceaux de  ce  boys  pétrifié  plus  ou  moings,  ce  qui  me  faict  croire  que  le 
dict  s'  de  la  Ferriere  aura  envie  de  revenir  avant  les  chaleurs. 

Vous  aurez  desja  veu  la  lettre  du  sieur  Schikard  au  s' Deodati,  où  il 
cotte  précisément  le  poinct  de  son  observation  de  la  dernière  ecclipse 
de  lune  du  i3  mars  à  8  h.  53  m.,  et  M'  le  Prieur  de  la  Valette  m'a 
baillé  le  calcul  qu'il  a  prins  de  la  vostre  à  8  h.  63  m.  i/a  en  pre- 
nant tout  le  commancement  et  la  dernière  fin  pour  en  déterminer  le 
milieu  plustost  que  le  commancement  et  fin  de  sa  totale  obscurité,  où 
il  y  auroyt  quelques  minutes  à  dire.  Je  vouldroys  bien  que  m'eussiez 
mandé  précisément  le  choix  que  vous  en  avez  faict,  et  à  quel  poinct 

'  Voir  sur  le  P.  Liny  et  sur  sa  inacbine  être  si  curieuse.  Du  reste,  comme  je  crois 

le  recueil  Peiresc-Dupuy.  l'avoir  déjà  fait  remarquei-,  presque  toutes 

'  Voir  sur  le  mathématicien  Galle  (Jean)  les  lettres  du  docteur  Jacques  de  la  Ferriere 

les  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  mathé-  a  Peiresc  ont  été  perdues  et  je  n'ai  pu  en 

matiques  dans  l'ancien  pays  de  Liège,  par  retrouver  qu'une  seule  qui  va  paraître  dans 

C.  Le  Paijje,  Liège,  1  890,  p.  iS-Sa.  un  recueil  de  lettres  inédites  de  quelques  écri- 

'  Nous  n'avons  pas  cette  lettre  qui  devait  vains  et  savants  de  l'Agcnais. 
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vous  l'aymez  mieux  ostablir  à  vostre  conipte  pour  jufjor  de  la  diiïeraiice 
de  vostre  observation  avec  celle  de  M'  Scliikard  et  vous  prie  de  rn'en- 
voyer  par  mesme  moyen  son  calcul  et  le  vostre  pour  la  précédante  cc- 
clipsc,  afin  que  je  voye  aussi  quelle  difi'erance  il  y  pcult  avoir,  et  quelle 
conl'ormit»'!  de  proportions  qu'il  y  a  d'une  ecclipse  à  l'aultre,  car  je 
vouldroys  bien  vous  en  dire  un  jour  mes  conjectures,  et  possible  en 
escrire  un  mot  au  s'  Schikard,  avant  qu'il  se  mette  en  parque  de  rem- 
barrer, comme  il  dict. 

Au  reste  j'ay  faict  de  nouvelles  observations  dans  mes  yeulx  aussy 
merveilleuses  que  pas  une  des  précédantes,  par  l'impression  des  images 
retenues  et  par  le  cbangement  successif  des  couleurs  d'icelles  tant  au 
clair  qu'au  brun,  avec  des  vicissitudes  admirables,  de  jaulne  paillé  au 
jaulne  doré,  du  doré  au  rouge,  du  rouge  au  pourpre.  Je  fus  int^-- 
rompu  quelque  moment  de  temps  par  importunité  de  compagnie  sur- 
venue, puis  je  me  trouvay  dans  le  verd  gay,  qui  redevnit  verd  de  mer 
ou  verd  grisastre,  et  enfin  se  desteignit  en  mourant  et  anéantissant, 
ayant  tousjours  conservé  la  figure  et  les  contours  de  l'image,  et  par 
disgrâce  j'ay  esté  si  assassiné  d'occupations  depuis  lors  que  je  n'ay  peu 
me  remettre  à  faire  une  pareille  investigation.  Bien  ay  je  observé  pai- 
hazarddansccz  bouteilles  pleines  d'eau  des  elTetz  grandement  remarqua- 
bles ,  et  cappables  d'ouvrir  le  chemin  à  quelque  chose  de  plus  que  ce  que 
nous  avions.  Mais  il  lauldroil  bien  du  discours  pour  le  faire  comprendre 
sans  le  voir  à  l'œuil.  Si  faudra  t'il  pourtant  le  rédiger  par  escript  tost 
ou  tard.  Cependant  en  vous  remerciant  de  la  participation  de  vostre 
itinéraire,  bien  marry  de  ne  pouvoir  y  respondre  par  chefs  à  cette 
heure,  je  demeureray. 

Monsieur, 

Mjslnr,  »'lc. 

DE   PEinESC. 
A  Aîx,  ce  9  juin  i635. 


Vous  aurez  sceli  la  bonne  nouvelle  de  la  delïaitte  des  troupes  du 
Prince  Thomas. 
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Garrat  n'a  peu  observer  vostre  Mercure  qu'aujourJ'huy,  car  l'aultre 
jour  il  s'estoit  niesprins,  et  avoitprins  marte  pour  renard  par  la  ren- 
contre de  l'œuil  du  Taureau  ^ 


CXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUR  EN  s'"  THEOLOGIE,  PREVOST   DE  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  vostre  du  3o  du  passé  avec  celle  pour  M'  Lhuillier  que 
je  luy  envoyeray  par  l'ordinaire.  Je  vous  envoyay  hier  par  un  miilletier 
un  paquet  qu'un  honnoste  homme,  qui  m'avoit  faict  escrire,  oublia  de 
venir  prendre  comme  il  avoit  promis.  Vous  trouverez  afforce  lettres  des 
amys.  J'oubliay  de  vous  dire  que  j'avoys  parlé  par  occasion  à  M'  de 
S'  Marc,  et  luy  avoys  faict  advouer  que  le  voyage  de  M'  son  filz  à  Paris 
ne  pouvoit  pas  estre  faict  plus  à  contre-temps  qu'en  esté  durant  lab- 
sance  de  la  Cour  et  des  plus  honnestes  gents.  Il  l'avoit  quasi  achevé 
de  marier  ces  jours  icy  a^ec  la  fille  de  M""  la  Présidante  de  S'  Jean''. 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
layya,  fol.  i64.  Autographe. 

'  François  Saint-Marc,  d'une  famille  qui 
n'avait  pas  d'autre  nom  patronymique  et 
((u'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  seigneurs 
lie  Saint-Marc  (Pugel,  Meyronnet,  etc.), 
d'aboi'd  primicicr  de  l'univei-sitd  d'Aix,  en 
1  6 1 4 ,  fut  reçu  conaeiller  au  Parlement  de 
Provence  le  a  juin  i6i5,  mourut  à  Aix  et 
fut  enseveli  aux  Dominicains  le  aà  dé- 
cembre i6ûi.  Il  avait  ëpousd  en  i6io  Ma- 
deleine Dedons,  fille  de  Pierre,  coseigneur 
d'istres,  et  de  Diane  Arbaud  de  Piognac.  — 
I^nis  Saint-Marc,  leur  fils  afnë,  pourvu  le 
8  juin  i638  de  la  charge  de  son  père,  fut 


reçu  le  8  octobre  suivant .  devint  doyen  en 
1691,  mourut  à  Aix,  encore  en  charge,  en 
1709,  le  plus  ancien  officier  de  Parlement 
du  Royaume ,  ayant  exercé  pendant  soixante 
et  onze  ans.  11  était  le  quatrième  conseiller 
de  sa  famille  de  père  en  fils  et  avait  épousé, 
en  premières  noces.  Honorée  Estienne. 
petite-fille  de  l'illustre  président,  seigneur 
de  Saint-Jean  [dont  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  a  dit  (pielque  part  ignorer  les  Ste- 

phani  D.  a  S"  Joanne  de  Saliii deci- 

siones ],  fille  de  feu  Gabriel,  seigneur 

de  Montfuron,  président  au  Parlement,  et  de 
Philippe  de  Roussel ,  danie  de  Prunières  ; 
celte  dernière  était  héritière  de  tous  lei 
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Mais  sur  la  signature  des  articles  le  traité  fut  rompu;  le  dot  est  do 
12,000  libvres.  On  m'a  dict  aujourd'liuy  que  cela  se  renoue.  Je  n'ay 
as  veu  le  s'  Caslaigne.  Si  je  le  puis  voir,  je  feray  l'oince  con  bel  modo 
selon  l'intention  de  l'amy,  et  non  aullrement. 

Je  suis  bien  marry  que  voz  consuls  n'ayent  cncor  effectué  leur 
promesse.  Si  mon  iVere  esloit  icy,  je  vcrrois  de  leur  en  faire  escrirc 
Mais  il  est  à  la  suitte  de  Ms^  le  Mareschal  [de  Vilry],  f[ui  est  partv 
de  ToUon  pour  aller  vers  Antibe,  depuis  que  les  8  galbons  se  sont 
allez  loger  devant  le  cap  de  S'  Troppcz,  de  crainte  qu'ils  ne  veuillent 
entreprendre  ailleurs  qu'à  Toullon,  oii  les  fortifications  sont  bien 
achevées  à  perfection. 

J'ay  faict  voir  à  Garral  l'honneur  qu'il  peut  se  promettre,  s'il  peult 
observer  vostre  Mercure,  lequel  il  est  résolu  d'esi)ier  avec  toute  sorte 
de  diligence.  Mais  le  temps  a  esté  fort  couvert  aujourd'liuy,  et  l'est 
bien  encores.  Il  est  vray  que  la  pluye  est  communément  suivye  du  mis- 
tral qui  serene  le  ciel',  y  ayant  quelque  espérance  de  l'attrapper  en- 
cores avant  qu'il  eschappe,  si  Dieu  plaict,  ce  qui  me  tardera  bien  pour 
vous  induire  à  cscrire  au  bon  homme  M'  Schikard,  à  qui  je  seray 
bien  aise  d'escrire  aussy.  Mais  je  vouldroys  sçavoir  la  differance  pré- 
cise des  calculs  de  voz  observations  réciproques  des  deux  dernières 
ecclipses,  pour  en  tirer  l'appuy  ou  la  destruction  de  mes  conjectures. 

J'ay  depuis  receu  lettre  du  P.  Kircher  du  29  apvril,  qui  dict  avoir 
trouvé  des  merveilles  dans  des  aullres  autheurs  arabes  et  des  citta- 
tions  des  passages  de  son  Barachias  et  des  origines  de  sa  bonne 
antiquité  incogneûes  à  ce  qui  nous  reste  des  autheurs  grecs  et  latins. 
Son  vocabulaire  des  Goplites  ou  au  moings  son  Prodromus  sur  celte 

biens  de  sa  famille  et  les  porta  à  charge  quis  de  Boisgelin ,  dont  je  lui  suis  d'autant 

d'en  prendre  le  nom  et  les  artiies  à  ses  en-  plus  reconnaissant  ipi'il  y  rc^pare  un  jH'ché 

fauls,  qui  se  Qxèrent  en  Daiqihiuti  et  y  sont  d'omission  en  matière  i>ibliographique  de 

encore  connus   de  nos  journ  sous  le  nom  l'éditeur  des  lettres  de  Feiresc.) 
d'Ksticnne  de  Prunières.  —  Louis  de  Saint-  '  Sereiier   le  ciel,  gracieuse  expression 

Marc  épousa ,  en  deuxièmes  noces ,  Clird-  que  nous  avons  eu  le  tort  de  remplacer  par 

tienne  Duchaineet  n'eut  aucun  enfant  de  ces  rendre  serein. 
deux  femmes.  (Communication  de  M.  le  mar- 
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langue  là  est  soubs  la  presse  aux  despans  du  cardinal  Barherin,  Il  nie 
demande  une  recharge  pour  avoir  un  peu  plus  libre  disposition  de 
quelques  volumes  du  Vatican,  mais  sa  lettre  n'arriva  qu'un  jour  aprez 
le  partement  de  l'ordinaire  de  Rome  à  mon  grand  regret.  Vray  est 
que  dezhorsmais  les  courriers  du  Roy  ayants  changé  leur  routte  de  ce 
costé-cy,  il  y  aura  plus  souvent  des  moyens  d'escrire  à  Rome.  Je  ne 
sçay  si  je  ne  vous  ay  pas  dict  d'avoir  receu  ce  vocabulaire  des  Kophtes 
qui  a  esté  six  moys  sur  la  mer,  et  que  j'y  ay  trouvé  un  chappitre  entier 
des  poids  et  des  mesures,  où  il  y  a  encor  quelque  chose  à  apprendre  pour 
cette  curiosité.  Je  l'envoyé  à  M'  Petit  pour  en  prendre  vistement  ce  qu'il 
jiourra,  et  puis  l'envoyer  à  M'  de  Saulmaise.  J'ay  advis  de  l'arrivée  à 
J^igonrne  d'un  navire  d'vEgypte  qui  m'apporte  les  k  Evangelistes  en 
deux  langues  dont  l'Arabe  est  la  version  de  i'aultre,  m'imaginant  que 
ce  soit  en  Cophte.  L'on  m'a  dict  que  les  corsaires  ont  mis  en  liberté 
les  persones  et  rendu  la  barque  sur  laquelle  estoit  mon  volume  des 
Epistres  de  S'  Pol,  et  un  des  passagers  qui  est  venu  a  recouvré  touls 
ses  papiers,  et  m'a  laissé  un  peu  d'espérance  qu'il  ne  soit  pas  perdu 
tout  à  faicf,  ne  par  conséquent  les  aultres  deux  volumes  dont  l'un 
estoit  d'astronomie. 

L'on  me  faict  feste  d'un  grand  volume  de  la  Bible  en  huict  colonnes 
et  textes  différants.  Si  c'estoient  des  Octaples,  nous  jetterions  bien  de 
la  pouldre  aux  ieulx  à  touts  cez  bibliothécaires  jaloux.  J'apprins  hier 
une  singularité  que  j'ay  bien  voulu  vous  escrire  du  costé  de  Bearn  et 
des  Pyrénées  qu'au  mitan  de  la  ville  de  Dacs,  il  y  a  un  petit  lac  d'eau 
chauide  qui  n'a  point  de  fonds  ',  lequel  poulce  de  la  fumée  fort  visible 


'  Sur  ce  prétendu  lac  sans  fond ,  qui  n'esl 
qu'une  fontaine  profonde  autant  qu'intaris- 
sîibie ,  voir  la  descrijilion  qui  en  a  été  faite 
par  un  arcliéologue  gascon  du  xvi'  siècle, 
André  de  la  Serre ,  dont  j"ai  puUié  une  no- 
tice intitulée  :  De  la  ville  d'Acqs  en  Gascoigne 
fil  des  choses  singulières  et  remarquables  ai 
icelle  et  es  lieux  circonvoisitis  (à  la  fin  du  re- 
(Cueil  des  Popitments  inédits  pour  servir  à 


l'histoire  de  h  ville  de  Dax,  Paris,  i883, 
in-8°,  p.  53-6a).  C'est  à  ia  page  55  qu'An- 
dré de  ia  Serre  qui  était  r-nalif  de  la  ville 
d'Acqs,  1  comme  il  le  rappelle  fièrement 
au-dessous  de  sa  signature,  décrit  «la  source 
fort  grande  et  abondante,  qu'on  void  sortir 
h  grands  flotz  en  divers  endroictz,  laquelle 
est  si  extrêmement  profonde,  qu'avec  tous 
engins,  cordes  et  bastons,  on  n'a  jamai» 
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toutes  les  foys  qu'il  doibt  pleuvoir,  et  non  aultrcment.  L'on  m'en  a 
promis  quel(|uc  observation  bien  circonstanciée,  et  de  ce  Irou  du 
liault  des  Pyrénées,  oi^i  jcttant  dos  pierres,  il  en  sort  pareillement  des 
vappeiirsou  fumée  suyvies  de  pluyes,  [;rcsle  et  loimerres'.  Mais  on  tn'a 
dict  des  merveilles  d'une  clieutte  d'eaux  de  toute  la  rivière  du  Gabe 
cappable  de  porter  batteau,  qui  tombe  d'un  précipice  de  plus  d'un 
quart  de  lieue  de  bault,  tout  à  plomb  ayant  fendu  ou  usé  tout  le  roc 
pour  se  faire  canal,  et  respendant  par  l'air  une  petite  pluye  meniie  où 
se  void  journellement  l'arc  en  ciel,  non  seulement  simple  mais  double. 
Car  il  y  en  a  tousjours  un  petit  qui  a  les  couleurs  ranfjées  comme  l'iris 
ordinaire,  et  puis  un  grand  au  dehors  qui  a  les  couleurs  disposées  en 
ordre  tout  contraire,  comme  je  l'ay  veu  aultrefoys  dans  le  Ciel.  Cette 
clieutte  est  aux  confins  d'Espagne  au  dessus  de  Dacs,  en  un  lieu  nommé 
Varieges,  auprez  duquel  il  y  a  des  bains  chauds  assez  célèbres.  C'est  à 
U  lieues  de  Bannières*. 

Il  fauldroil  envoyer  au  bonhomme  M'  Schikard  cez  observations  là 
de  l'arc  en  ciel  dans  cez  cheultes  d'eau  pour  l'y  faire  un  peu  resver,  et 
en  examiner  les  dimensions  et  proportions,  si  elles  sont  réglées  comme 
je  le  croys,  et  d'où  peult  venir  cette  règle  si  constante,  puisqu'elle  suit 
nostre  œuil  partout,  pourquoy  le  cercle  n'en  est  pas  plus  ou  moings 
grand,  et  pourquoy  cet  aultre  double  arc  est  si  extraordinairement 
grand  au  prix  du  premier.  Je  croys  que  qui  seroit  en  ce  lieu  de  Varieges 
h  divers  jours  et  en  diverses  saisons,  ypourroit  bienestudieretesclaircir 
cette  matière.  Car  cet  honneste  homme  dit  que  les  couleurs  y  sont  si 
vivement  peintes,  et  le  petit  cercle  si  bien  formé  dans  le  mitan  d'un 
aultre  qui  paroit  d'immense  grandeur  au  prix  de  celuy  là,  que  ceux 
qui  ne  l'ont  jamais  veu  en  sont  ravys  d'admiration.  Mais  il  dict  bien 

peu    atleimlre   le     fonds,  qui    est   chose  de  noire  pays,  le  cicifji?  cl  la  mngislralurc, 

csmerveillable  et  fort  effroyable  h  voii-.n  brûlaient  avec  une  parfaite  assurance  sor- 

'.Nous  sommes  ici  en  plein  dans  la  gdo-  ciers  et  sorcières, 
graphie  fiuilasticpie  et  l'on  s'dlonnerait  de  '  On  a  reconnu  BarAges  et  Bngnères.  Je 

la  crôdulitii  de  Peiresc  si  l'on  pouvait  ou-  suppose  que  la  chute  d'eau  dont  on  avait 

blier  que  tout  le  monde  était  crddule  h  une  parle  à  Peiresc  nVtail  autre  que  la  magni- 

époque  où  deux  des  corps  les  plus  éclair(5s  (i(pie  cascade  de  Gavarnie. 

lï.  cr» 
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qu'il  n'a  jamais  veu  le  cercle  entier,  ains  tousjours  esmoussé  par  en 
bas  comme  quasi  l'arc  en  ciel.  Il  est  vray  qu'il  ne  l'a  jamais  regardé 
de  hault  en  bas.  Il  confirme  l'allignement  des  montagnes  du  Levant 
en  Ponant  pour  la  suitte  de  leur  longueur  fort  généralement,  et  m'a 
pi'omis  d'observer  en  quel  sens  vont  les  couches  des  rocs,  et  s'il  y 
paroit  de  l'esmousseure  plus  d'un  costé  que  d'aultre.  J'oublioys  de  vous 
dire  que  M'  Gailhard  m'a  apporté  la  pierre  flottante  du  bon  P.  Mer- 
cene'  dont  nous  fait  aujourd'huy  la  preuve  qui  est  trez  belle  à  voir. 
EH'est  de  couleur  roussastre  comme  la  rouille  du  fer,  et  semble  de  con- 
sistance quasi  comme  le  grès  sans  aulcunes  concavitez  comme  la  pierre 
ponce.  J'en  feray  toutes  les  preuves  que  je  pourray  tant  au  feu  qu'ail- 
leurs, et  demeureray  à  jamais. 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

OE  Peiresc. 
Aix,  ce  3  juin  i63.5*. 


CXXI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S'^  THEOLOGIE  ET  PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Voz  lettres  arrivèrent  hier  tout  à  temps  pour  envoyer  par  l'ordi- 
naire celle  de  M''L'huillier,  ne  vous  ayant  peu  escrire  depuis  celle  dont 
M"'  Du  Chaffault  s'estoit  chargé  que  vous  n'aviez  pas  receiie,  comme  je 


'  On  trouvera  beaucoup  de  détails  sur 
cette  pierre  lloltanle  dans  la  correspondance 
de  Peiresc  avec  le  savant  minime. 

"  Bibliothèijue  nationale,  fonds  français , 
1 3773 ,  fol.  1  hù.  Autographe.  Une  copie  de 
la  dernière  partie  de  cette  lettre  depuis  : 


J'apprins  hier  une  singularité,  jusqu'à  :  de 
l'esmouaseure  plus  d'un  costé  que  d'aultre 
se  trouve  à  l'inguimberline  de  Carpen- 
tras ,  collection  Peiresc ,  fol.  119  du  re- 
gistre LUI  consacrd  aux  Observations  de 
divei'ses   merveilles   de  la   nature.     Le   bi- 
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pense,  lorsque  vous  escriviez  voz  dernières,  puisque  vous  ne  m'y  en 
accusez  j)as  la  réception  non  plus  que  par  les  précédantes  du  xv,  en- 
suitte  de  laquelle  je  fis  tenir  à  M'  IJiuillier  les  arresls  qu'il  demandoil 
dez  la  semaine  passée.  Vous  y  aurez  eu  une  lettre  de  M''  Vendelin 
dont  M'  le  Prieur  de  la  Valette  a  voulu  avoir  copj)ie  pour  y  yloser. 
lleust  desir<'!  que  vous  eussiez  peu  observer  le  solstice  ii  Marseille,  et 
M""  le  Lieutenant  m'avoit  dict  qu'il  envoyoit  ses  clievaulx  qui  vous  en 
fourniroient  la  commodité,  mais  il  doit  avoir  changé  d'advi*,  et  je  suis 
bien  marry  de  n'en  avoir  esté  adverti  à  temps,  car  j'eusse  au  moings 
iasché  d'envoyer  Garrat  à  Marseille  pour  l'observer  comme  il  eust  peu. 
A  faulle  de  quoy  il  l'a  observé  icy,  et  le  fauldra  conférer  à  ce  que  vous 
en  aviez  faict  autres  fois  pour  en  examiner  la  fidélité,  et  voir  s'il  en  fera 
rien  à  l'advenir  à  quoy  l'on  se  puisse  arrester. 

Au  reste  nous  avons  encor  icy  M""  Dormalius,  chanoine  deLiepe,  qui 
vous  avoit  attendu  en  bonne  dévotion.  Mais  il  se  resoult  de  passer 
oultre,  nonobstant  les  chaleurs  violantes,  sur  le  propos  desquelles  il 
n'y  a  pas  de  danger  que  je  vous  die  que  m'arraisonnant  ces  jours  p.issez 
avec  le  Turc  que  vous  cognoissez  Malton  Sassan,  il  me  dict  qu'en  la 
caravane  de  la  Meccpie,  estant  à  Medine,  il  se  leva  un  vent  de  Labech* 
entre  le  Midy  et  le  Ponant,  qui  traversoit  la  mer  Rouge  et  couvroit  le 
Ciel  sans  pluye,  lequel  estoit  si  chauld  et  brusiant  qu'il  tua  5  ou 
6  mille  persones  dans  une  nuict,  bien  que  pas  un  ne  fust  attaint  de 
peste,  et  que  ceux  qui  estoient  nuds  pu  vestus  trop  légèrement  mou- 
rurent presque  touts,  et  ceux  qui  estoient  le  plus  vestuz  résistèrent  le 
plus  au  mal  et  en  furent  le  moings  touchez  principalement  ceux  ({ui 
avoient  de  bons  manteaux  ou  chappes  bien  fortes  et  bien  doublées, 
nonobstiuit  lardante  chaleur  de  l'air  et  du  dict  vent,  ce  que  jay  gran- 


bliolhécaire  Lambert,  dans  son  Cntnlojuû  peurs  du  lac  de  Dax  el  dn  trou  du  pic 

des  manuscriis  de  riiijjuiinbertiae  (t.    Il,  du  Midi.- 

p.  3i5),  analyse  ;iinsi  ce  frajfiiienl  d'une  '  (Vcsl,    comme    nous   l'avons    rnppeit' 

lettre  qu'il  ne  savait  pas  avoir  f'ti'  adrcs-  (t.  111,  p.  43/»,  note  a),  le  nom  provençal 

S'Je  à  Gassendi  :  (tDe   l'Iris   de   Varièije)  d'uD  vent  du  sud-ouest  qui  souffle  sur  les 

h  double  cercle,  dans   les   Pyrt'nëes.    Va-  bords  de  In  Mëditerranife. 

65. 
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dément  admiré.  H  m'a  promis  un  mémoire  du  vray  temps  de  l'an  et 
du  moys  et  du  jour  à  peu  prez  que  cela  advint,  luy  estant  presant,  et 
si  les  relations  des  aultres  sont  bien  véritables,  ce  vent  venoit  à  peu 
prez  d'un  lieu  où  il  y  a  une  raontaigne  ardante,  qui  fit  des  ravages 
semblables  à  ceux  du  Vésuve,  la  mesme  année  que  le  Vésuve  s'entrou- 
vrit dernièrement,  ce  qui  pourroit  bien  avoir  contribué  à  quelque  ma- 
lignité venimeuse  sortye  des  antres  de  la  terre  par  la  gueuUe  de  cette 
montagne. 

J'ay  receu  un  aultre  volume  arabe  de  la  musique  oi!i  y  a  troys  traiclez 
différants,  et  le  P.  Mercene  m'a  renvoyé  le  premier  ofi  le  Turc  a  dcsja 
mordu  bien  avant,  et  sur  ce  je  demeure,  en  vous  attendant. 

Monsieur, 

vosire,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  17  juin  i635  '. 


CXXII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUB  EN  S'*  THEOLOGIE,  PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE   DE  DIGME, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Nous  avons  icy  M"'  Dormalius,  compagnon  d'estude  de  M"^  Hoisle- 
nius,  chanoine  de  Liège,  qui  s'en  va  à  Rome  pour  ayder  avec  ledict 
sieur  Holstenius  à  l'impression  des  libvres  grecs  que  l'on  y  veult  faire 
reflorir.  11  m'a  rendu  une  lettre  de  M'  Vendelin  adressée  à  vous.  Mon- 
sieur, oij  vous  verrez  la  bonne  espérance  qu'il  a  conceiie  de  pouvoir 
régler  des  choses  bien  dignes  de  l'eslre,  et  Tardante  passion  qu'il  au- 
roit  de  pouvoir  faire  observer  la  haulteur  du  Pôle  ou  du  Soleil  à  Mar- 

'  Bibliollièque  nationale,  fonds  français,  1 S779 ,  fol.  1 5o.  Autogra|)he.  On  lit  au  dos  de 
celle  lellre,  une  copie  d'une  lettre  en  italien  écrite  par  Peiresc,  le  3  juillet  i635,à  un  reli- 
gieux ,  à  l'occasion  de  Gassendi. 
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seillc  à  ce  solstice  prochain.  Si  vous  en  pouviez  faire  la  courvée,  vous 
l'obligeriez  nieiveilleusement  et  consequamment  louts  ses  amys  et  tout 
le  pais  qui  a  inlerest  à  ccz  beaux  esclaircissemenlz.  Mais  je  crains  bien 
que  niesliuy  le  temps  ne  vous  soit  trop  court.  Vous  verriez  par  niesme 
moyen  les  experiances  de  la  pierre  flottante  que  le  bon  1*.  Mercenc 
n»'a  envoyée,  et  ouyïriez  de  la  bouche  du  s'  Dormalius  la  description 
de  la  machine  du  P.  Liny  et. que  despuis  s'estre  servy  de  cire  pour 
son  globe  intérieur,  il  en  avoit  faict  d'aultres  matières,  et  fuialement 
de  cuyvre  vuidé,  à  quoy  il  s'est  enfin  arresté.  Mais  ce  mouvement  ori- 
zontal  me  laict  grand  ombrage,  et  croy  que  ce  pourroit  bien  eslre 
quelque  artifice  à  peu  prez  comme  ce  qu'en  dict  le  s'  Galilée.  Je  suis 
résolu  d'essayer  un  globe  de  cette  pierre  flottante,  et  de  le  faire  cercler 
de  menu  fer,  et  puis  toucher  avec  l'aimant  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
luy  fayre  choixsir  l'élévation  et  la  declination  de  son  vray  Nort  plus 
librement  que  ne  pouvoient  faire  les  esquilles  de  feu  M'  Aleaume,  sus- 
pendues tant  dans  un  astrolabe  de  verre  entre  deux  pivots,  que  dans 
une  fiolle  de  verre  sur  un  pivot  accompagné  des  doubles  cercles,  comme 
les  lampes  roullantes.  J'ay  mis  en  besoigne  le  s'  Uuffe  pour  tirer  les 
sels  de  diverses  pierres  et  mesmes  de  celle  de  l'aymant,  et  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peibesc. 
A  Aix,  ce  1 8  juin  i635  '. 

On  lit  sur  un  billet  à  pari  inclus  dans  celte  lettre  et  qui  est  de  la  main  de  Garral  : 
Monsieur,  à  la  hasle  je  n'ay  pas  eu  le  loisir  de  vous  envoyer  quel- 
ques observations  que  j'ay  faites  depuis  quelques  jours.  Neantmoins  je 
vous  fais  sçavoir  comme  hier  17  il  parut  une  couronne  au  soleil,  sur 
iine  heure  et  demi.  J'ay  pris  la  haulteur  du  soleil  qui  estoit  à  67  degrez 
et  5  minutes,  et  le  bord  de  la  couronne  australe  /i5°  3o. 

'  RibliolIiè({ue  nationale,  fonds  français,  layya,  fol.  i48.  Aulogra|ihe. 
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CXXIII 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN  s'"  THEOLOGIE   ET    PREVOST  DE    L'EGLISE   CATHEDRALE    DE   DIGNE, 

À  DIGiNE. 

Monsieur, 

Je  n'avoys  peu  envoyer  par  l'ordinaire  que  vostre  paquet  venu  joiiict 
à  la  vostre  du  vi"",  et  avoys  escript  assez  amplement  non  seulement  à 
M'  L'uillier  en  responce  d'une  sienne  despesche  venue  par  le  dernier 
ordinaire,  mais  aussy  à  M''  Deodati,  et  encor  à  M'  Schikard  et  au 
s'  Bernegger  mesmes  à  la  semonce  dudict  s'  Deodati,  ne  m'attendant 
quasi  plus  que  vous  peussiez  sitost  escrire  audit  s""  Schikard.  Mais  j'ay 
esté  infiniment  aise  d'apprendre  par  vostre  dernière  du  i  o"''  que  vous 
aviez  desja  commancé  en  attendant  les  mémoires  de  Garral  (qui  se 
seront  esgarés  avec  la  lettre  du  s""  Vendelin  vraysemblablement  que 
M''  du  Gliaffaut  disoit  avoir  donné  au  s'  Codur  receveur  lequel  s'en 
est  si  mal  et  indignement  acquitté).  11  vous  en  a  depuis  envoyé  aul- 
tant,  ce  dict-il,  de  sorte  que  vous  n'aurez  plus  rien  à  attendre  de  ce 
costé  là. 

Quant  à  vostre  dernière  lettre  à  M'  Luillier  (qui  ne  pouvoit  pas  ar- 
river à  temps  pour  l'ordinaire,  puisque  celle  qui  l'accompagnoit  est 
dattée  du  lo,  que  l'ordinaire  partit  d'icy),  vous  avez  esté  si  heureux 
que  je  fus  adverty  quasy  aussitost  que  je  l'eus  receiie  d'un  courier 
extraordinaire  qui  partoit  pour  la  Cour,  par  qui  je  l'addressay  à  mon 
frère  de  Vallavez,  croyant  que  le  courrier  l'aura  peu  r'atteindre  à  Lyon , 
ou  pour  le  plus  tard  à  Rouane\  de  sorte  que  mon  frère  la  luy  fera 
tenir  incontinant.  M'  le  Lieutenant  m'avoit  bien  dict  qu'on  l'avoit 
faict  assigner  sur  la  requeste  civile,  et  qu'il  croyoit  que  c'estoit  pouV 
évoquer,  mais  il  ne  m'avoit  pas  déclaré  qu'on  l'eust  instrumenté  pour 
advoiier  desja  des  parentez.  11  fault  advoiier  qu'il  y  a  bien  des  chicanes 

'  Roanne  (Loire). 
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au  monde.  À  tout  le  moings  il  debvroit  bien  vous  déclarer  de  la  part 
do  (|ui  il  a  esté  requis  de  soullrir  ccste  procédure  pour  vous  en  pouvoir 
delTei)drc.  M'imaginaiit  (|ue  ce  soit  aussitost  le  père  du  boitteux  que  le 
parent  de  celuy  qui  preste  le  nom.  Mais  je  pense  qu'à  quelque  chose 
niailicur  pourra  estre  bon,  et  que  cela  vous  servira  à  qucbpie  aultre 
chose  à  quoy  l'on  ne  pense  pas,  et  si  mon  frère  vous  y  peult  servir,  il 
ne  s'y  espargncra  pas  durant  son  sesjour  en  Cour.  J'en  feray  la  semonce 
à  M"'  Luillicr  par  le  prochain,  car  je  fus  hier  trop  surprins  pour  luy 
pouvoir  escrire,  ne  quasi  à  mon  frère,  à  qui  j'avoys  faict  voir  ici  vostre 
précédante  lettre  du  vi,  où  il  fut  honteux  de  voir  l'excez  de  vostre  bon 
gré  de  si  peu  de  chose. 

Au  reste  j'ay  esté  infiniment  aise  d'apprendre  les  belles  observations 
que  vous  avez  commancé  de  faire  pour  les  sels  et  les  rares  consequances 
que  vous  tirez  de  voz  experiances  pour  la  philosophie  d'Epicure,  esti- 
mant que  vous  y  en  trouverez  bien  d'aultres  encores  quand  vous  y 
aurez  acquis  plus  de  praclique,  comme  dans  les  ieulx  nous  ne  trouvions 
pas  si  bien  du  commanccment  les  effects  du  miroir  concave  et  aultres 
que  nous  y  descouvrons  maintenant  quand  nous  voulons.  Je  dis  cela 
pour  ce  qui  peult  estre  de  ce  mouvement  du  centre  à  la  circonferance, 
durant  la  formation  des  sels, -comme  des  pierres  et  des  tartres,  où  vous 
trouvez  tant  d'incompatibilité,  car  je  le  liens  si  certain  et  indubi- 
table, qu'il  est  mesmes  demonstrable,  si  je  ne  me  trompe,  quand  l'ef- 
fect  en  seroit  invisible  à  nos  ieulx,  ce  que  non'  qu'il  ne  soit  ainsin  les 
tonneaux  où  l'on  met  le  vin  n'ont  guères  moings  de  tartre  par  le  hault 
que  par  le  bas,  comme  les  pots  de  terre  oi!i  l'on  faict  le  sucre  candyt 
et  aultres  choses  pareilles,  et  toutes  ccz  pierres  creuses  que  je  vous  ay 
faict  voir  garnies  de  pointes  de  crystal  et  damethiste. 

Le  P.  Gilles  de  Losches^  m'a  envoyé  une  boitte  de  coquillages  de  la 

'  Peiresc  a  mis  f,^  "es  le  mot  ho»uii  point  '  Sur  le  P.  Gilles  de  Loches,  de  l'ordre 

liarfailcnipnt  marqud,  mais  qui  n'a  aucune  des  Capurins,  voir  le  recueil  de  son  con- 

raisoii  d'(îlre  et,  que,  par  conséquent,  je  frère  d'aujourd'hui,  le  H.  P.  Apollinaire  de 

supprime  comme  ëtnnt  le  produit  d'une  dis-  Valence  :  Correspondance  de  Peiresc  avec  plu- 

Iraclion.  sieurs  tnitsionnaires  et  religieux,  eic.,  tùSt- 
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forest  de  Pruilly  en  Tourainc\  entre  lesquels  y  a  une  coquille  dont 
la  substance  est  noirastre.  Mais  le  dedans  est  garny  de  pareilles  pointes 
de  crystal  aultant  dessus  que  dessoubs.  Ayant  veu  mille  aultres  effects 
de  la  nature  cappables  de  convaincre  ceste  supposition  comme  irez  vé- 
ritable, et  l'effect  mesnies  que  vous  avez  remarqué  des  premiers  {jrains 
cubiques  qui  se  forment  en  la  surface  de  l'eau  et  y  surnagent,  monstre 
bien  que  ce  n'est  pas  au  fonds  qu'ils  vont  commancer  à  se  former, 
et  je  l'ay  fort  bien  observé  comme  vous  et  plusieurs  foys,  mais  je 
me  suis  aussy  apperceu  que  c'est  le  changement  de  temps  au  marin 
qui  les  faict  dissouldre  et  descendre  plus  bas  que  la  superficie,  voire 
jusques  au  fonds  comme  aussy  que  lorsque  contre  les  premiers  grains 
il  s'en  forme  d'à ul très  qui  s'accumulent  et  se  rendent  trop  pesants  pour 
pouvoir^estre  retenus  en  la  surface  de  l'eau,  à  faulte  d'y  avoir  trouvé  le 
corps  solide  où  ils  se  peussent  attacher,  lors  ils  coulent  pareillement  à 
fonds,  et  y  descendent  à  plomb  comme  vous  dictes,  mais  cela  ne  des- 
truit  pas  la  presupposilion  que  je  vous  en  ay  faicte,  car  au  contraire  je 
vous  ay  dict  que  quand  les  pierres  sont  achevées  de  former  ou  les  sels, 
tout  va  droit  au  fonds  et  à  plomb,  s'il  n'a  trouvé  d'aullre  corps  solide 
à  s'attacher  en  se  formant,  et  si  l'on  peult  user  de  ce  terme,  en  végé- 
tant, aprez  quoy  comme  les  plantes  et  les  fruicts  ayants  achevé  leur 
végétation  ne  sont  plus  susceptibles  d'aultre  mouvement  que  de  celuy 
qui  va  à  plomb. 

Au  reste,  comme  c'est  par  les  plus  grandes  ardeurs  du  soleil  que 
le  sel  se  peult  mieux  former  qu'en  toute  aultre  saison  de  l'année,  ceux 
qui  en  ont  la  conduitte  disent  que  si  un  jour  de  grand  chaud  il  fait 
un  peu  de  vent  frais,  ils  font  plus  de  sel  en  ce  jour  qu'en  toute  une  se- 
maine de  challeur  estouffée,  et  semble  que  le  froid  y  doibve  intervenir 
pour  achever  plus  commodément  cette  congélation,  et  possible  est-ce 
pour  cela  que  vous  la  voyez  commancer  en  la  surface  de  l'eau  plus- 
tost  qu'ailleurs,  tout  de  mesme  comme  la  glace  commance  plustost  à 

lôSy  (Paris,  Alphonse  Picard,  1891,  Joseph  Scaliger,  comme  Peiresc,  écrivait 
grand  in-8°).  Pruilly.  Voir  les  Lettres  françaises  publiées 

'  Aujourd'hui  Preuilly  (Indre-et-Lioire).        en  1881 ,  p.  376  et  suivantes. 
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se  former  en  la  surface  que  plus  prolTond.  Pour  vous  en  esclaircir,  il 
faiilt  remplir  de  voslre  eaue  do  cez  fioll(!s  toutes  rondes  à  petit  fjoulet. 
et  les  mettre  en  lieu  chaud,  et  neantmoin{;s  un  peu  au  vent  de  hise,  cl 
vous  les  verrez  bien  garnir  par  les  cottez,  et  |)ar  le  hault  aussy  bien 
que  par  le  bas.  Mais  le  sel  commun  pourroit  estre  mal  propre  à 
cela  parce  qu'il  est  fort  subject  à  se  refondre  et  se  dissouldre  dans  sou 
eaiie  primitive,  et  à  perdre  sa  forme  et  figure  entièrement,  ou  du 
moings  en  perdre  une  bonne  partie,  et  ce  qui  luy  pou  voit  rendre  sa 
figure  plus  proportionnée,  comme  sont  les  arestes  plus  vives  de  sa  quar- 
reure  devenants  quasi  de  forme  ronde  ou  fort  irregulière.  L'allun  vous 
donnera  plus  de  plaisir,  parce  qu'il  conserve  mieulx  sa  figure,  et  si 
vous  y  mettez  des  bastons  par  dedans,  vous  les  verrez  bientost  garnir, 
non  seulement  de  ce  peu  qui  les  peult  toucher,  mais  de  la  matière  pier- 
reuse qui  peult  se  rencontrer  à  certaine  espace  assez  esloignée,  ia(|uclle 
s'y  vient  attacher  invisiblcnient  et  toute  liquide  et  de  mesme  couleur 
que  d'aultre  eaiie,  ou  difficile  à  discerner,  si  l'on  n'y  regarde  de  bien 
prez  ;  et  c'est  là  par  aprez  qu'elle  s'achève  de  cailler  peu  à  peu ,  non 
qu'il  faille  que  l'eau  s'évapore,  car  si  cela  estoit  les  petites  poincles  ne 
pourroient  pas  retenir  leurs  figures  de  l'octaèdre  ou  du  cube,  ou  des 
aultres,  ne  le  lustre  que  la  nature  leur  communique  tout  aussy  grand 
que  celuy  de  l'eau  qu'elles  touchent  à  toutes  leurs  facettes,  mais  quand 
tout  est  bien  formé  et  caillé  plus  ou  moings  viste,  selon  la  tempéra- 
ture du  temps  et  du  lieu,  si  l'eau  s'esvapore,  ou  si  on  la  verse,  tout  le 
restant  demeure  en  sa  naturelle  forme  et  figure  acquise  primitive- 
ment. Et  les  grains  qui  se  sont  formez  vers  le  centre  ou  en  lieu  trop 
esloigné  de  la  circonferance,  ou  des  aullres  corps  solides  oii  ils  se  se- 
roient  peu  attacher,  demeurent  façonnez  esgalement  de  touts  costez 
tant  devant  que  derrière,  et  tant  dessus  que  dessoubs,  et  puis  tombent 
au  fonds,  quand  ils  sont  achevez  de  cailler,  mais  ils  y  sont  deslachez 
d'avec  les  aultres  qui  se  sont  formez  contre  le  fonds.  Or  je  n'estime  pas 
qu'il  soit  bien  aisé  de  prouver  et  de  faire  paroistre  à  î'œuil  que  touts 
cez  petits  corps  cubiques  (jue  vous  voyez  formez  en  la  surface  de  vostre 
eau  se  puissent  rassembler  pour  en  faire  un  |)lus  giand  corps  de  mesme 


mraivKiiil    ^«ti*»4<i.«. 
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figure  cubique  ou  qu'il  s'en  forme  d'aultres  par  dessoubs  aussi  petits 
que  les  premiers  du  dessus  pour  s'unir  et  continuer  la  formation  d'un 
plus  grand  corps  cubique.  Bien  croys-je  assurément  qu'aprez  la  forma- 
tion des  premiers,  il  y  en  peult  survenir  d'aultres  cappables  de  s'y 
joindre  et  de  les  comprendre  ou  embrasser  témérairement  dans  leur 
plus  grand  corps,  comme  en  voulant  adhérer  à  un  solide  plus  vieil 
qu'eux,  voire  qu'il  se  peult  faire  et  se  faict  diverses  formations  par  dif- 
férantes couches  en  divers  temps,  cappables  d'espaissir  la  crouste  exté- 
rieure de  l'eaue,  et  adhérante  au  vase  ou  aux  basions  et  aultres  corps 
qui  se  peuvent  enclorre  et  plonger  dans  l'eaue  du  vase.  Il  est  vray  que 
je  croys  aussy  que  comme  une  seule  goutte  d'eau  in  potentia  est  cap- 
pable  de  retenir  la  figure  ronde  du  globe  entier  de  la  terre  et  de  l'onde, 
j'estime  que  chacun  des  corps  cubiques  du  sel  est  cappable  de  se  sub- 
diviser en  infinis  aultres  moindres  corps  cubiques,  et  possible  touts  les 
aultres  sels,  et  les  pierres  mesmes,  sinon  par  simple  fraction  comme 
le  sel,  au  moins  par  dissolution  et  recongelation,  ayant  souvent  faict 
fondre  un  gros  grain  octoedrique  d'allun,  lequel  faisant  recailler,  on 
formoit  dix  mille  petits  de  pareille  forme  à  la  mère,  si  l'eaue  estoit  es- 
tendiie  sur  une  assiette,  ou  si  l'on  remiioit  la  bouteille,  car  le  mouve- 
ment rompant  le  corps  du  germe  encore  liquide  en  diverses  parcelles, 
chascune  retenoit  la  parfaicte  figure  du  total.  Voyla  ce  que  je  vous  en 
puis  dire  sur  voz  propositions,  et  que  j'entendray  volontiers  le  progrez 
de  voz  experiances  et  des  causes  de  la  piqueure  et  volatibilité  du  sel 
ammoniac. 

Bien  marry  de  ne  vous  pouvoir  asseurer  de  mon  voyage  à  Bovs- 
gency,  tandis  que  mon  frère  sera  absant,  et  de  n'avoir  de  meilleur 
moyen  de  vous  faire  paroistre  de  combien  bon  coeur  je  suis  et  seray  à 
jamais. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 

A  Ai\,  ce  XII  juillet  i635  '. 

'  Biljliotlièque  nationale,  fonds  français,  1277Q,  fol.  i54.  AutO{jraplie. 
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CXXIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUIl   EN  S''^  THEOLOGIE,   PREVOST  DE    L'EGLISE   CATIIEDBALLE  DE   DIGNE, 

A  DIGNE. 

Monsieur, 
Jft  viens  de  recevoir  la  vostre  du  xxvn  par  un  vénérable  vieillard 
qui  m'a  bien  resjouy  d'abbord  par  la  bonne  nouvelle  qu'il  m'a  dicte 
de  vive  voix  de  vostre  bonne  disposition,  et  que  j'ay  esté  bien  aise  de 
voir  aprez  confirmée  de  vostre  main,  quoyque  j'aye  esté  fasché  que  la 
compagnie  où  il  m'avoit  trouvé  ne  m'eusse  pas  permis  de  l'ouvrir  en 
sa  j)icsaiice  pour  luy  offrir  ce  que  je  doibs  à  ceux  que  vous  aymez 
si  tendrement,  comme  je  le  foray  demain,  Dieu  aydant.  J'y  av  apprins 
une  aultre  nouvelle  bien  agréable  que  l'original  de  la  lettre  du  s""  Ven- 
delins'estoit  enfin  retrouvé  pour  vous  tirer  de  peine  des  vices  de  clerc, 
que  vous  aviez  grand  subject  d'appréhender,  aprez  avoir  veu  les  bes- 
veiies  qu'avoit  faict  ce  pauvre  coppiste,  en  transcrivant  ses  observations 
du  Mercure  du  moys  d'avril,  où  je  verifiay  qu'il  avoit  primitivement 
escript  dans  son  autographe  touts  les  mesmes  chiffres  que  vous  aviez 
opinion  qu'il  eust  deub  mettre,  et  ne  scay  où  il  avoit  son  esprit  alloi-s 
qu'il  y  adjousta  partout  des  millénaires.  Il  avoit  fort  veillé,  ce  dict-il, 
mais  je  croys  qu'il  peusoit  estre  bien  fin  et  se  corriger.  Tant  est  que 
je  marquay  au  marge  de  vostre  Epistre  au  s'  Schikard  que  les  véri- 
tables nombres  de  l'autographe  alloient  comme  vous  les  aviez  divine- 
ment conjecturez,  et  mis  le  nom  de  Heca  du  diocèse  de  Liège,  lieu 
natal  du  s'  Vendelin  ',  à  ce  que  j'en  avoys  apprins  du  s""  Dormalius, 

'  Il  faut  lire  rrHerck,  une  des  bonnes  sur  son  compatriote,  ne  niancpiera  pas  de 

villes  (le  l'ancien  pays  do  Liège» ,  comme  dit  multiplier  les  détails  sur  les  relations  de  cel 

M.  G.  Le  Paige  dans  la  notice  déjà  citëe  sur  astronome  ovec  Peiresc  et  surtout  sur  ses  re- 

tin  nstronomo  belge  du  xvii'  siècle ,  Godcfroid  lalions  avec  Gassendi,  (jui  durèrent  beaii- 

Wcndctin  (Biuxelles,  1890,  p.  à).  M.  Le  coup  plus  longtemps,  car  elles  se  prolon- 

Paige,  dans  le  travail  dtcndu  qu'il  prépare  gèrent  pendant  près  d'un  demi-siède. 

66. 
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n'ayant  pas  sceu  si  c'estoit  en  tirant  vers  Louvain  ou  ailleurs.  Durant 
les  3  ou  6  jours  que  je  garday  vostre  lettre,  je  la  fis  transcrire  par 
Bouis,  par  mon  homme  et  par  Garrat,  et  envoyay  à  M'  Luillier  l'ori- 
ginal et  la  coppie  pour  s'en  servir  s'il  y  pouvoit  escheoir,  au  cas  que  la 
commodité  se  presentast  inopinément  pour  ne  la  perdre.  Mais  je  n'en 
leus  que  le  commancement  et  la  fin,  ayant  eu  regret  de  n'avoir  leu 
au  moings  ce  que  vous  disiez  de  l'ecclipse  ;  il  le  faudra  voir  un  jour  sur 
la  coppie.  Dieu  aydant.  J'envoyay  en  raesme  temps  au  P.  Mercene  le 
livre  de  la  nouvelle  musique  de  Rome,  que  j'avoys  montre  à  vostre 
organiste. 

Au  reste  j'ay  prias  un  grand  plaisir  de  voir  voz  nouvelles  remar- 
ques de  formation  des  sels,  mais  je  n'ay  pas  icy  maintenant  vostre 
lettre  pour  vous  dire  quelque  chosette  que  j'y  trouvois  à  désirer.  Il  le 
fauldra  remettre  soubs  vostre  bon  plaisir.  Cependant  je  vous  en 
remercie  trez  humblement,  comme  aussy  de  l'advis  du  protocolle  de 
l'an  1^77,  qui  seroit  possible  trez  utile  à  nostre  maison,  s'il  y  avoit 
moyen  de  le  voir,  ou  un  inventaire  des  actes  y  contenus  à  peu  prez  s'il 
a  esté  dressé,  ou  du  moings  la  coppie  de  l'un  desdicts  actes  pour  juger 
des  aultres.  Nous  en  avons  recouvré  quelques  uns  de  divers  endroicts, 
et  si  le  possesseur  ne  faict  pas  trop  le  renchéry,  nous  pourrions  bien 
nous  en  accommoder  à  prix  raisonnable,  et  lousjours  vous  sommes- 
nous  grandement  obligez  du  soing  que  vous  continuez  de  prendre  à 
veiller  à  tous  nos  interests,  et  demeure  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Pkiresc. 
A  Aix,  ce  99  juillet  i635  '. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français ,  12772,  fol.  i56.  Autographe. 
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CXXV 
\  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  SAINTE  THEOLOGIE,  PltEVOST  DE  L'EGLISE  CATUEDIIALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'avoys  altandu  mardy  le  s'  Gaubert  et  voz  lettres  pour  Paris,  mais 
il  n'arriva  que  le  mecrcdy  au  soir,  et  le  jeudy  je  luy  en  demanday  des 
nouvelles  au  Palais,  il  me  respondit  que  vous  ne  hiy  en  aviez  point 
baillé,  et  que  possible  en  auriez-vous  chargé  son  homme  qu'il  atten- 
doit  hier,  mais  à  ce  matin  il  m'a  dict  qu'il  n'en  avoit  poinct  apporté, 
et  m'a  donné  adresse  du  s'  Meinyer  qui  s'en  va  à  Digne,  par  qui  je 
vous  envoyeray  le  pacquet  de  M"'  Luillier  et  sa  consulte,  à  laquelle  je 
ne  vous  sçauroys  rien  adjouster  pour  le  présent,  si  ce  n'est  que  vous 
avez  esté  fort  maltraicté  par  des  {jents  qui  vous  dévoient  bien  mieux 
considérer.  Il  fauldra  faire  la  guerre  à  l'œuil. 

Je  n'ay  pas  reveu  le  bon  vieillard  porteur  de  vostre  lettre  que 
j'avoys  envoyé  chercher,  pour  luy  offrir  plus  formellement  mon  service 
pour  l'amour  de  vous  et  de  l'amitié  que  vous  luy  aviez  portée.  Je  vous 
envoyé  la  lettre  que  j'ay  receu  du  P.  Campanella  sur  ce  que  je  vous 
avois  escript  dont  vous  aurez  aultant,  et  les  lettres  du  s'  de  la  Ferriere 
et  du  s'  Bourdelot.  Le  cavalier  del  Pozzo  m'escript  de  la  salade  de  ce 
géant,  mais  comme  de  chose  descouverte  prez  de  Minerbino  au  royaulme 
de  Napies  dont  un  médecin  luy  avoit  donné  l'advis  et  promis  le  dessein 
de  la  dicte  salade,  mais  il  me  parle  d'une  génération  de  pruniers  dans 
la  piaye  d'un  corps  humain  qui  est  bien  estrange'.  Je  l'ay  prié  d'en 
bien  vérifier  ce  qui  s'en  pourra  apprendre,  et  de  m'envoyer  le  por- 

'  11  s'ag-it  (lu  prunellier  qui  se  développa  atUielu;  à  la  niaisnii  du  cnrdiiin!  Vr.  B.nrbe- 

dans  le  corps  du  pâtre  espagnol,  dont  il  a  rini,  auquel   on  avait  diredemonl  envoyé 

e'U!  déjà  fait  souvent  nienliou  en  celte  cor-  d'Espagne  In  nouvelle  ([ue  Peiresc  avait  bien 

respondance  et  dont  le  cavalier  del  Pozzo  raison  de  trouver  estrange. 
avait  été  informé  de  [iremièrc  main ,  étant 
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traict  de  cette  plante.  J'escripvis  à  M""  Luillier  par  l'ordinaire  en  vostre 

deffault.  Au  reste  le  pauvre  M""  le  Prieur  de  la  Vallette,  qui  estoit  allé 

avec  le  conseiller  son  neveu  à  la  bastide  d'Artigues\  y  a  eu  un  si 

fascheux  accidanl  que  le  bruict  s'estoit  espandu  qu'  il  estoit  mort.On 

m'a  voulu  asseurer  qu'il  en  a  esté  quitte  pour  la  peur,  et  qu'il  n'avoit 

pas  laissé  de  railler  par  aprez.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  le  préserve  pour  sa 

vertu  et  pour  l'amour  de  ses  bons  amys  et  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  4  aoust  i635. 

J'ay  recouvré  un  caméléon  verd  plus  gros  que  les  aultres,  mais 
nous  ne  luy  voyons  point  manger  de  mouches,  et  cette  nuict,  je  luy  ay 
ouï  faire  un  petit  cry  semblable  aux  aultres  qui  ne  tardèrent  pas  de 
mourir,  ce  que  j'appréhende  '^. 


CXXVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN    S*^  THEOLOGIE,  PREVOST  DE     L'EGLISE    CATHEDRALE   DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  ne  laisray  point  partir  Madame  d'Espinouse  sans  faire  charger 
quelqu'un  des  siens  d'un  mot  de  lettre  pour  vous  advertir  que  par  le 
s"'  Meinier  qui  partit  hier  au  soir,  je  vous  ay  envoyé  vostre  pacquet 

'  Arligues  est  un  petit  village  situé  tout  remplacement  d'Honoré',  son  père,  ne  suc- 

près  de  Rians.  Les  Gautier  en  étaient  sei-  comba  pas  à  la  maladie  dont  il  e'tait  atteint 

gneurs  au  dernier  siècle,  et  probablement  en    i635,  et  mourut  doyen   de   la  Cour 

déjà  au  temps  du  prieur  de  la  Valette.  Le  en  1 653. 

neveu  du  prieur,  Antoine  de  Gautier,  sei-  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français , 

gneur  de  Mimet,  Gardane  et  Saint-Pierre,  i  277a,  fol.  i58.  Autographe, 
reçu  conseiller  au  parlement  en  1 6 1 5  en 
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ordinaire  et  plusieurs  lettres  escriptes  à  moy  par  divers  amys.  L'on 
nous  a  donné  à  ce  soir  de  bonnes  nouvelles  que  M'  le  Prieur  de  la 
Valette  s'en  vient  en  lictiere  pour  avoir  icy  plus  de  secours  qu'il  n'en 
pourroit  avoir  aux  champs,  et  que  M'  le  Conseiller  son  neveu  ne  se 
porte  ])as  trop  bien,  leur  voyage  des  champs  ne  leur  ayant  pas  esté 
heureux.  S'il  m'en  eut  adverty  avant  que  partir,  je  ne  le  luy  eusse  pas 
conseillé,  attendu  que  la  vallée  d'Arligues,  au  gros  de  l'esté,  ne  peult 
pas  estre  dos  plus  agréables,  sans  couvert,  entre  des  rochers  mal  ves- 
tus,  et  il  se  hazardoit  un  peu  trop  à  l'ardeur  du  soleil  d'esté,  à  mon 
gré,  quelque  accoustumancc  qu'il  y  puisse  avoir  prinse  en  aultre  sai- 
son de  l'année,  ce  que  j'ose  bien  vous  dire  pour  en  faire  vostre  profiit, 
craignant  que  vous  ne  vous  choyiez  pas  trop  bien  nom  plus  sinon  pour 
le  soleil,  au  moins  pour  le  trop  grand  serain  de  l'hiver.  11  iault  songer  à 
vivre,  et  puis  du  reste  en  faire  ce  qui  se  peult  de  gré  à  gré,  et  laisser 
faire  à  d'autres  ce  qui  ne  pourra  venir  de  noz  mains,  sur  quoy  je  fini- 
ray  demeurant. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 
-  À  Aix,  ce  5  aoust  au  soir  i635. 

Madame  d'Espinouse'  m'a  promis  do  vous  faire  un  jour  ouvrir  le 
cabinet  de  feu  M""  de  Flaiols-  pour  y  recognoistre  les  livres  qui  y  pou- 
voient  eslre  à  moy,  qui  auront  la  pluspart  mon  chiffre,  entr'autres  un 
volume  du  Zurita  en  espagnol  de  l'Histoire  d'Aragon  in-fol.'  qui  me 
faict  grand  faulte,  les  aultres  volumes  suyvantz  estant  imperfects  de  ce 
commancement  là.  Il  y  avoit  plusieurs  aultres  livres  de  l'histoire 
d'Espagne,  où  il  vouloit  chercher  des  instructions  de  noz  contes  de 

'  Nous  avons  vu  (|iie  c'était  Isaboau  de  i6ai   des  Analas  de  la  corotui  de  Aragon 

Faucon,  femme  de  François  de  Villeneuve,  (Saragosso,   8  vol.  in-fol.).   Voir  sur  les 

seigneur  d'Espinouse.  autres  éditions  du  très  savant  ouvrage  de 

'  Isabeau  de  Faucon,  quand  elle  se  ma-  Geronieno  Çurita  ou  2urita,  paru  pour  la 

ria  avec  Fr.  de  Villeneuve,  était  veuve  de  prcniiiTe  fois  en  t. '173  et  anni'es  suivantes, 

François  de  Villenenvc-Flayosc,  le  Manuel  du  libraire  (t.  II,  col.  445). 

'  C'était  probablement  l'édition  de  161  o- 
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Provence  et  de  la  noblesse  qui  les  suyvoit;  or  mon  chiffre  ne  s'y  met- 
toit  pas  tousjours  si  règlement  pour  le  moings  du  commancement,  car 
je  ne  l'introduisis  qu'assez  tard. 

Madame  d'Espinouse  n'estant  point  partie,  M'  le  Prieur  de  la  Val- 
lelte  estant  de  retour  des  champs,  résolu  d'enterrer  ceux  qui  ont 
couru  son  bénéfice'.  Il  a  souppé  à  table  comme  un  soldat^  en  présence 
de  son  neveu  et  de  bonne  compagnie,  dont  Garrat  a  esté  du  nombre'. 


CXXVII 
A  MONSIEUR,  MONSIEUR  GÂSSEND, 

DOCTEUR  EN  S"=  THEOLOGIE,  PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE   DE  DIGNE, 

À  DIGINE. 

Monsieur, 
Lorsque  j'eus  receu  vostre  dernière  despesche  qui  estoit,  si  je  ne 
me  trompe,  du  3  de  ce  moys,  je  ne  manquay  pas  d'escrire  à  M'  Luil- 
lier  le  besoing  que  vous  avez  de  vostre  observation  du  3o  may  dernier 
afin  qu'il  la  nous  envoyast  extraicte  de  la  coppie  de  vostre  lettre  à 
M'  Schikard  que  j'avoys  faict  transcrire  icy  par  Perrot,  Garrat  et  Bouis, 
et  que  j'avoys  depuis  envoyée  avec  vostre  autographe  de  crainte  de  ce 
qui  estoit  advenu,  que  l'opportunité  de  voicture  fust  trop  précipitée, 
et  de  faict  M""  Luillier  m'avoit  escript  qu'il  s'estoit  résolu  d'envoyer 
vostre  autographe  et  de  se  contenter  de  ma  coppie,  mais  cehiy  qui 
s'en  debvoit  charger  anticipa  du  matin  au  soir  précédant  son  partement, 
de  sorte  que  par  le  dernier  ordinaire  il  me  mande  qu'il  avoit  laissé 
eschapper  cette  bonne  commodité  de  faire  tenir  vostre  despesche  non 
sans  regret,  mais  qu'il  y  auroit  cette  consolation  de  la  pouvoir  colla- 
tionner  plus  exactement  avec  M'  Bouillaud,   et  à  cez  heures  il  verra 

'  Joseph  Gaultier  avait  fléjh  soixante-dix  '  Les  lexicographes  ont-ils  notd  cette locu- 

ans  révolus  quand  il  se  i)romcttait  si  fière-  tion  proverbiale? 

ment  d'enterrer  cenx  ([ui  avaient  eu  trop  de  '  BibliotJièque  nationale,  fonds  français, 

h;i!e  dî  l'enterrer  lui-même.  12772,  fol.  160.  Autographe. 
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aussy  ce  que  vous  demandiez  de  vostre  observation  du  3o  niay  dont 
vous  avez  laissé  esfjarei"  le  plunietil'  volant,  et  la  vous  pourra  transcrire 
de  l'orijjinal. 

J'ay  cotnmancé  à  remanier  mes  papiers  pour  retrouver  vostre  cahier 
et  le  vous  envoyeray  incontinent.  Je  loue  fort  le  conseil  (ju'on  vous  a 
donné  de  faire  descliarfjer  M"^  Du  Cliaffault  de  son  cautionnement,  ou 
collaudalion,  si  ce  n'est  que  vous  ne  soyez  pas  n)arry  de  l'évocation, 
amjuel  cas  je  ne  doubte  pas  que  cet  exp<.'diant  ne  vous  peusse  Lien 
servir  puisque  l'affaire  n'est  pas  encore  jugée  ne  réglée.  M'  de  Gaubert 
ne  m'en  a  rien  dict,  et  je  n'ay  pas  estimé  nécessaire  de  luy  en  ouvrir 
le  discours,  cognoissant  comme  je  faicts  le  pèlerin.  Je  me  resjouys  in- 
finiment de  l'amaiidement  de  vostre  santé,  qui  ne  peult  estre  qu'au 
poinci  qu'il  fault,  puisque  vous  espériez  dez  le  soir  mesme  ou  le  len- 
di'main  reprendre  le  train  de  voz  observations  célestes. 

M'  Naudé  m'escript  du  a  i  juillet  de  Rioty  oii  il  a  suivy  sou  patron 
que  S.  Em"""  a  doimé  ordre  en  deux  ou  trois  diiïerants  endroicls  pour 
faire  observer  la  prochaine  eclypse,  et  que  luy  a  prié  le  s'  Léo  Allatio 
de  la  faire  observer  à  Rome  par  le  P.  Incofer,  jésuite,  et  à  Padoiie 
par  le  vieil  Argoli  et  qu'à  Naples  le  s''  Pietro  la  Senne  la  faict  observer 
par  le  Camillo  Glorioso  Napolitain,  amy  du  s'  Bouchard  qui  l'en  a 
pareillement  prié',  et  s'est  chargé  de  m'en  faire  tenir  les  observations. 
Ce  Camillo  a  faict  de  gros  volumes  en  matheniaticjues,  et  passe  pour 
un  homme  fort  versé  en  cette  proll'ession.  Je  vous  envoyeroys  volontiers 
sa  lettre  tant  pour  cela  que  pour  tout  plein  d'aultres  petites  curiositez 
qui  pourroient  rencontrer  vostre  goust  en  quelque  article,  mais  il 
fault  que  je  luy  responde  la  semaine  prochaine,  Dieu  aydant,  et  aprez 
je  la  vous  envoyeray  sans  regret  avec  tout  plein  d'aultres. 

Cependant  je  vous  diray  que  nous  eusmcs  l'aultre  jour  un  ton  qui 
ne  pesoit  pas  bien  dix  libvres  dont  l'œuil  estoit  neantmoings  fort  gros, 
elbeaucoup  plus  que  l'œuil  d'un  homme,  voire  quasi  comme  celuy  d'un 
bœuf.  11  cstoil  dans  une  boitte  quasi  aussy  espaisse  et  aussy  dure  que 

'  Tous  les  personnajjcs  qui  viennent  d'êlre  dnuniéivs  fi(jurenl  dans  les  icUres  de  l'eiresc 
à  J.-J.  liouchanl  et  dans  les  notes  de  Tdditeur. 

IV.  67 
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celle  des  plus  gros  poissons  de  mesme  nature,  et  le  cryslallin,  qui  es- 
toit  véritablement  plus  petit  que  des  gros  tons,  avoit  neantmoings  les 
oreilles  aussy  apparantes  et  aussy  tenaces  que  celles  des  gros.  Nous  y 
vismes  le  flambeau  allumé  dans  le  fonds  du  miroir  concave  fort  bien 
apparant.  M'  de  Cormis,  filz  de  M''  l'Advocat  gênerai,  et  receu  en  sur- 
vivance en  la  charge  de  Monsieur  son  père  \  y  estoit  présent  avec  M' le 
General  Siguier.  Le  ton  n'avoit  esté  pris  que  la  nuict  précédante. 

Nous  gardons  un  renard  privé  pour  anatomiser  ses  yeulx  en  quelque 
bonne  occasion  de  compagnie.  Pleust  à  Dieu  en  peussiez  vous  estre! 
Mais  je  voys  bien  que  vous  voulez  observer  l'ecclipse  à  Digne,  et  Dieu 
sçait  ce  que  nous  pourrons  faire  icy  touls  seuls.  Car  il  ne  fault  pas  es- 
pérer que  M'  le  Prieur  de  la  Vallette  en  veuille  estre  tant  il  a  eu  de 
peur  du  mal  que  luy  fit  une  pierre  comme  une  lentile  qui  mit  tant  de 
monde  en  peine  à  courir  pour  luy,  ou  poursadespouille.  Je  luy  ay  con- 
seillé de  reprendre  l'usage  de  l'eau  de  noz  bains,  qu'il  avoit  pratiqué 
18  ans,  et  laissé  depuis  peu,  et  je  pense  qu'il  s'y  sera  résolu.  Car  je 
n'attribue  les  pierres  que  je  fis  dernièrement  qu'à  la  cessation  de  mon 
eau  des  bains  durant  3  semaines,  ou  un  moys,  que  les  grandes  cha- 
leurs en  avoient  faict  dispencer  mes  gents  par  paresse  de  la  mettre  à 
ralTraischir  assez  à   temps  plustost  que  moy  mesme,  qui  avois  tous- 


'  Pierre  Decorrnis  (a/i'(is  de  Cormis),  sei- 
gneur de  Beaurecueil,  Roqueshautes,  elc, 
assesseur  d'Aix  en  1611,  pourvu  d'une 
charge  d'avocat  géntîral  au  Parlement  de 
Provence  le  98  août  1618,  reçu  le  16  oc- 
tobre suivnnt,  conseiller  d'Etnt,  résigna  sa 
charge  k  son  fds  en  i635 ,  mourut  à  Aix  et 
fut  enseveli  aux  Dominicains  le  93  jan- 
vier 16^9.  Il  avait  épousé  Antoinette  Fahry 
de  Fabrègiies.  —  Louis  Decormis ,  marquis 
de  Brégançon,  seigneur  de  Beaurecueil, 
Roqueshautes,  etc.,  pourvu  le  9  avril  i635 
de  la  cliarge  d'avocat  général  au  Parlement 
dont  son  père  Pierre  s'était  dérais  en  sa 
faveur,  fut  reçu  le  i5  juin  suivant;  pourvu 
le  17  janvier  i65o  d'une  charge  de  prési- 


dent au  même  Parlement,  reçu  le  1 9  mars 
suivant  ;  prit  part  aux  séditions  contre  le 
premier  président  Henri  de  Forbin  Maiuier 
d'Oppède  en  i658,  en  suite  de  quoi  il  vit 
sa  charge  confisquée  par  jugement  des 
commissaires  du  Roi;  mais  sur  la  de- 
mande de  la  compagnie  on  lui  laissa  le 
temps  pour  s'en  démettre;  ce  qu'il  (it  en 
faveur  de  son  ûls  Pierre.  Celui-ci,  sans  se 
faire  recevoir,  la  revendit  à  Auguste  Thomas , 
marquis  de  Villeneuve,  Lagarde,  etc. — 
Louis  Decormis  mourut  à  Aix  et  fut  ense- 
veli aux  Dominicains  le  ah  novembre  1669. 
Il  avait  épousé  Marie  Gadenet  de  Lamanon. 
(Communication  de  M.  le  Marquis  de  Bois- 
geliu.) 
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jours  creii  d'en  boire  mais  raffraischie,  à  quoy  il  n'est  pas  manqua 
maintenant,  et  je  m'en  trouve  très  bien.  Voirej'cstimequesi  vous€nssiez 
esté  icy  pour  en  user,  vous  n'eussiez  eu  que  faire  pour  guarir  voslre 
mal,  d'user  de  ligature  ou  de  retranchement  de  voz  emorroïdes,  qui 
se  seroient  fort  doulcement  et  insensiblement  diminuées  et  flestries 
sans  en  venir  à  un  si  extrême  remède  que  je  ne  sçauroys  aj)prouver 
en  façon  du  monde,  sçaichanl  le  grand  danger  que  vous  y  couriez, 
n'estimani  nullement  que  vostre  mal  fusse  bien  cogneu. 
.  Je  ne  sçay  si  je  vous  ay  mandé  que  j'ay  enfin  reçeu  un  caméléon  de 
troys  que  l'on  m'en  envoyoit,  les  aultres  ayants  esté  desrobez  à  mon 
grand  regret.  11  est  plus  gros  que  les  aultres,  et  est  tout  verd,  comme 
la  femelle  que  j'avois  eue  avec  des  tasclies  noires  et  jaulnes  blalTardes. 
H  ne  vient  pas  si  noir  que  les  aultres  au  soleil,  bien  qu'il  se  brunisse 
fort,  et  d'aulcunes  foys,  bien  qu'il  soit  au  soleil,  quand  il  est  sur 
les  arbres  du  jardin,  il  ne  noircit  point,  ains  souvent  paroit  quasi 
jaulnastre,  tant  sa  verdeur  naturelle  se  pallit.  Nous  ne  l'avons  pas  vu 
manger  des  mouches,  comme  l'auitre  qui  le  ressembloit,  ce  qui  me 
faisoit  appréhender  de  le  perdre  bientost,  mais  il  n'a  pas  laissé  de 
fianter  troys  ou  quattre  foys,  ce  qui  nous  donne  quelque  opinion  qu'il 
mange  lorsqu'on  ne  le  regarde  pas.  Sa  fiante  est  partie  noire  et  partie 
jauliio,  et  le  jaulue  se  réduit  en  pouidre  de  couleur  dorée,  ce  qui  me 
faict  juger  que,  comme  le  lion  faict  pareillement  sa  fiante  en  pouidre, 
et  qu'on  dict  d'un  qui  roulle  les  yeulx  comme  un  lyou,  que  ce  pour- 
roit  bien  estre  de  ces])eliles  analogies  qu'on  eusse prins  l'occasion  de  luy 
imposer  le  nom  de  chameleon,  ou  petit  lyon  '.  Il  est  si  privé  que  d'aul- 
cunes foys  quand  je  l'ay  prins  sur  ma  main,  aprez  s'estre  un  peu  ras- 
seuré,  il  a  monstre  de  s'y  plairre,  et  tant  de  confiance  qu'il  s'y  endor- 
moit  tout  à  faict.  11  dort  comme  les  aultres,  non  seulement  agraphé 
contre  les  montants  de  sa  cage,  mais  aussy  suspendu  aux  branches  du 
ciel  de  sadicle  cage,  et  toutesfoys  il  dort  quelquesfoys  perché  «ur  les 
bastons  qui  la  traversent. 

'  On  sait  que  la  vdritabie  ('tyraologie  Psl  XaftaïA^wv,  lion  qui  sp  Irainc  à  terre. 

67. 
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J'ay  receu  Je  gros  volume  des  U  Evangelisles  en  cophte  et  en  arabe, 

où  devant  le  texte  de  chascun  y  a  un  catalogue  de  tiltres  des  chap- 

pitres  et  en  teste  d'iceluy  une  petite  préface  et  un  peu  de  mémoire 

des  temps  et  des  lieux  oii  les  Evangelistes  ont  escript ,  oii  c'est  que  pour 

S'  Marc  et  pour  S'  Luc  les  époques  de  la  chronologie  et  du  syncluo- 

nvsme  des  années  U  et  12™"  de  l'Empire  de  Claude,  et  12'"''  et  xx""' 

de  l'Ascension  de  J.-C.  sont  excellantes  et  trez  vraysemblables.  Il  y  a 

un  peu  de  soubçon  d'équivoque  en  celles  de  S'  Jean,  et  celles  de 

S'  Mathieu  manquent  au  1^"  feuillet  du  volume,  dont  j'ay  desja  demandé 

les  suppléments  tant  à  Rome  qu'en  ^Egypte.  Le  cardinal  Baronius  se 

doimebien  de  la  peine  à  concilier  diverses  authoritez  et  diOTicultez  qui 

sont  toutes  d'accord  en  cez  peu  de  lignes  icy.  L'on  me  faict  espérer 

d'aultres  bien  belles  pièces.   Mais  cez  corsaires  tant  Espagnols  que 

Turcs  me  font  bien  de  l'appréhension  et  sur  ce,  en  bien  espérant,  je 

demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  PeIRESC. 
A  Aix,  ce  Kj  aousl  i635. 

L'on  me  faict  de  nouvelles  instances  pour  avoir  le  libvre  de  M'  L'Au- 
laret'.  Je  vous  supplie  de  me  inander  où  il  est  imprimé,  car  èi  c'estoit 
à  Lyon,  nous  en  pourrions  faire  venir  de  là,  n'en  ayant  peu  avoir  icy. 

J'ay  depuis  recouvré  le  libvre  de  M""  L'Autaret,  et  ne  sera  plus  de 
besoing  de  vous  en  mettre  en  peine. 

C'est  par  une  servante  ancienne  de  nostre  maison  qui  s'en  va  mener 
son  uiary  malade  en  voz  bains  que  je  vous  escrips  la  présente  ;  ce  sont 
de  fort  bonnes  gents. 

A  la  suite  de  celle  letlre  on  Iroiive  dans  le  registre  13779,  fol.  i63,  le  billet  suivant  du 

'  Était-ce  un  livre  récent?  S'il  en  e'Iait  mentionné  dans  le  recueil  Peiresc-Dupuy 

ainsi,  nous  ne  le  connaîtrions  pas,  car  on  (t.  111,  p.   335)  :  Les  merveillei  des  bains 

ne  possède  du  docteur  de  Lautaret  qu'un  naturels  et  d?s  étuves  naturelles  de  la  ville 

seul  ouvrage  qui  a  été  déjà  précédemment  de  Digne  en  Provence  (Aix,    i6-jo).  Mais 
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spcrdtaire  Perrot  à  Monsieur,  Momieur  Gatsend,  docteur  en  sainte  théologie,  Prevott  iê  tegUêe 

cathédrale  de  Digne ,  à  Digne  : 

Monsieur, 
Ce  mot  de  la  part  de  M'  de  Peiresc  sera  seulement  pour  vous  accuser 
la  réception  de  vostre  pacquet,  que  M""  Tornatoris  luy  a  rendu  ce  ma- 
tin, comme  aussy  le  registre  de  M'  Gastines  qu'il  ne  peut  présentement 
parcourir  pour  la  presse  où  il  est  de  sa  despesche  de  Paris.  11  s'y  est 
trouvé  une  lettre  pour  M'  Luillier  qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  tenir. 
11  vous  escripvit  hier  assez  amplement  par  une  bonne  femme  qui  s'ap- 
pelle Josephe  qui  a  esté  servante  de  la  maison  aulti'esfoys,  et  qui  mène 
son  mary  aux  bains.  C'est  pourquoy  il  s'asseure  que  vous  aggreerez  .ses 
excuses  pour  ceste  fois  et  que  vous  ne  laisrez  pas  de  l'advouer  comme 
moy  en  mon  particulier  qui  me  diray  avec  vostre  permission, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
Perrot. 

Monsieur  vous  supplie  de  faire  favoriser  cette  femme  avec  son  mary 
de  ce  qui  luy  sera  nécessaire  sans  vous  incommoder. 

Monsieur  Tornatoris  vous  porte  le  libvre  que  vous  demandiez. 
Aix,  ce  ui  aoust  iG35  '. 


GXXVllI 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN   s'^  THEOLOGIE,   PREVOST  DE  L>£GLIS£  CATHEDRALE   DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Parce  qu'il  me  fault  escrire  à  Rome,  je  ne  pourray  pas  respondro 
punctuellement  à  vos  deux  dernières  lettres  du  28  et  du  q6.  Seulo- 

peut-élre  le   personnage  qui  voulait  Vive.        quinze  ans  après  la  publication  de  ce  livre, 
le  livre  de   Lantarol   Aait-il   un   relnnla-  '  Hibliothèquc  nntionalo,  fonds  français, 

taire    dont  l.i   curiosilô  avait  élé   dveillc'e         1 977 q  ,  fol.  161.  Autographe. 
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ment  vous  diray-je  que  la  dernière  n'est  venue  entre  mes  mains  qu'à  ce 
matin,  et  consequamment  trop  tard  pour  envoyer  par  l'ordinaire  celle 
que  vous  escriviez  à  M''  Luillier  à  qui  j'escrivis,  et  luy  dis  que  nous 
avions  observé  l'ecclypse  iort  à  souhaict,  pour  avoir  esté  le  temps  fort 
embarrassé  de  nuages,  car  nous  prismes  le  poinct  du  commancement 
de  l'ombre,  celuy  de  la  totale  obscurité,  celuy  du  recouvrement  de  lu- 
mière, celuy  de  la  fin  de  l'ecclypse,  et  plusieurs  aultres  d'entre  deux, 
principalement  depuis  le  commancemant  jusqu'à  la  totale  obscurité. 
Nous  vismes  encore  coucher  la  Lune  toute  claire  plus  d'une  bonne 
demy  heure  aprez  la  fin  de  l'ecclypse;  mais  il  ne  paroissoit  aulcune 
estoille  qui  peusse  lors  marquer  l'heure,  et  n'y  eust  aulcun  moyen  de 
voir  le  soleil  d'une  heure  ou  deux  aprez  son  lever,  ne  consequamment 
aulcune  des  planettes  d'allentour,  qui  eussent  peu  suppléer  la  disparu- 
tion des  fixes.  Il*fallut  se  servir  de  l'horologe  des  Jesuistes  pour  ce  re- 
gard là  et  des  rectifications  telles  que  nous  en  avons  depuis  faict  faire. 
J'avoys  envoyé  Corberan  sur  la  montagne  de  S'*  Aventure,  mais  ils 
s'endormirent  et  laissèrent  eschapper  le  commancement  de  l'ecclypse ,  et 
quand  ils  s'en  apperceurent,  ils  firent  signe  d'un  feu,  mais  il  y  avoit 
desja  assez  long  temps  que  nous  en  marquions  les  phases.  Il  survint 
par  aprez  de  la  pluye,  des  esclairs  et  des  tonnerres  qui  leur  firent 
peur,  et  les  firent  chercher  leur  retraicte  dans  l'hermitage,  sans  qu'ils 
eussent  depuis  l'esprit  et  le  courage  de  remonter  pour  marquer  au 
inoings  le  coucher  de  la  Lune,  puisque  le  lever  du  Soleil  leur  estoit 
interdit  comm'  à  nous.  À  quoy  nous  nous  estions  tousjours  attendus, 
jusques  à  six  heures  sonnantes,  non  que  nous  n'eussions  veu  coucher  la 
Lune  une  demy  heure  auparavant ,  mais  en  attendant  s'ils  feroient  aulcun 
signe  qui  nous  fusse  bien  perceptible  quand  ils  appercevroient  le  Soleil , 
bien  que  ce  ne  fust  le  vray  point  de  son  lever,  à  cause  des  niies  qui 
couvroient  tout  l'Orient.  Le  fils  de  Chaillan*,  clerc  du  greffe,  et  le  peintre 
Martel  ^  y  avoient  accompagné  Corberan  avec  un  guide  de  cette  ville. 

'  Chaillan  ou  Cliaillau.  La  lecture  est        même  de  ceux  qui  ont  ëtudié    d'uiis  fa- 
incei'laine.  çon  spëciafe  l'histoire  des  artistes  proven- 

'  Le  peintre  Martel  est  inconnu  à  Aix ,        çaux. 
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J'avoys  voulu  que  Martel  me  fist  un  peu  de  carte  ou  veùe  figurée  de 
ce  qui  paroissoit  de  cette  montagne,  mais  il  n'a  sceu  rien  faire  qui 
vaille,  de  sorte  que  la  peine  a  esté  toute  perdue  pour  ce  costé  là.  Si 
le  P.  Tliéopliiie  [Minuti]  eusse  faict  la  courvée,  tout  seroit  bien  mieux 
allé,  mais  je  m'en  advisay  un  peu  tard,  et  il  vint  céans  pour  estre  les- 
moing  des  observations  de  l'ecclypse,  et  y  sçavoir  travailler  une  aultrc 
foys,  s'il  estoit  en  Levant,  comme  il  ne  luy  en  manque  pas  de  bonne- 
envie.  M'  de  Bargemon  nous  avoil  promis  de  venir,  mais  en  estant 
semons,  s'excusa  sur  des  massons  qu'il  debvoit  aller  conduire  à  Aiguilles 
la  matinée  suy vante.  M' le  Prieur  de  la  Valette,  cnquis  s'il  vouloit  que 
Garrat  allast  chez  luy  avec  les  instruments  pour  observer,  dict  que  la 
maison  n'estoit  pas  bien  propre,  et  qu'il  pourroit  bien  venir  céans, 
mais  ayant  veu  vostre  lettre  du  2 S"''  résolut  d'aller  à  sa  bastide  d'oii 
il  croyoit  de  pouvoir  observer  le  couchant  de  la  Lune  et  l'orient  du 
Soleil;  mais  il  y  a  des  montaignes  cncores  trop  haultes  du  costé  du 
Levant,  qu'oyqu'il  die,  et  je  ne  pense  pas  que  les  tonnerres  ne  luy 
fissent  quicter  la  parade,  car  il  en  estoit  un  peu  plus  voisin  que  nous. 
Il  fauldra  voir  ce  qu'il  aura  faict,  croyant  bien  qu'au  moings  aura-t-il 
observé  comme  nous  la  fin  de  fecclypse  et  le  couchant  de  la  Lune  non 
ecclypsée,  et  possible  aura-t'il  veu  quelque  marque  en  ce  poinct  là  qui 
nous  eusse  eschappé  à  nous,  car  les  niies  estoient  deschirées  en  divers 
endroicts.  Je  n'ay  pas  encores  scou  qu'il  soit  de  retour  de  sa  bastide'. 

L'on  m'cscript  de  Marseille  qu'il  y  a  des  lettres  d'Alexandrie  portant 
l'arrivée  du  navire  par  lequel  j'envoyoys  au  P.  Agathange'  des  lunettes 
et  un  quart  de  cercle  pour  l'observation  de  l'ecclypse,  de  sorte  qu'il 
aura  peu  recevoir  le  tout  peu  de  jours  aprez,  et  cdnsequamment  bien 
à  temps  pour  l'observation  de  l'ecclypse,  espérant  que  c'en  aura  esté 
de  mesmes  pour  ce  que  j'avois  envoyé  au  P.  Celestin  du  costé  d'Alep, 
et  que  M'  Galaup'^   aura   faict  quelque   observation  au  Liban,  car 

'  Au  sujet  du  P.    Agathange  de  Ven-  rete   avec    plusieurs   missionnaires  et  reK- 

dônie,   do   l'ordre  des  Capucins,  voir  le  fieus,  etc. 

recueil  prt^C(fdemnient  cil(!  du   1'.   Apolli-  '  Le  soliUiiro  du  mont  Liban,  rrançoisde 

nairc  de  Vuleuce  :  Correspondance  de  Pei-  Galaup-Oliusleuii. 
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le  P.  Théophile  dict  qu'il  y  avoit  quelques  instruments,  et  mesmes 

deux  globes  en  arabe  excellants,  de  sorte  que  de  (|uelque  costé  l'on 

pourra  avoir  de  quoy  secourir  M"^  Schikard,  mais  il  n'aura  pas  receu 

voz  lettres  ne  les  miennes  à  temps  avant  cette  ecclypse  en  laquelle  j'ay 

veu  bien  apparamment  la  differance  qu'il  y  avoit  d'observer  à  plein 

œuil,  ou  par  les  lunettes,  et  que  cela  est  bien  cappable  d'en  altérer  les 

proportions  et  apparances  vrayes,  dont  nous  avons  marqué  la  dilTerance 

tant  que  nous  avons  peu,  ensemble  les  macules,  au  droict  desquelles 

s'acheva  d'obscurcir  le  corps  lunaire,  et  où  s'acheva  par  aprez  de  perdre 

la  dernière  obscurité  quand  l'ecclypse  finit,  n'ayant  pas  songé  à  la 

mesme  diligence  au  commmancement  de  l'ecclypse,  et  n'en  ayant  pas 

mesmes  eu  la  mesme  commodité,  à  cause  des  brouillai'ds  à  travers 

lesquels  il  nous  falloit  prendre  les  phases,  mais  quand  les  niies  se 

deschiroient,  nous  en  marquions  ce  que  nous  pouvions.  Je  vous  res- 

pondray  au  restant  plus  à  loisir,  et  cependant  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE   PëIRëSC. 
Ce  39  aoust  tG35. 

Ma  lettre  n'ayant  pas  trouvé  de  porteur,  j'ay  esté  bien  fasché  d'ap- 
prendre par  la  vostre  de  mesme  datte  que  le  temps  vous  ayt  esté  si 
contraire,  et  que  vous  ayez  eu  tant  de  peine  et  si  peu  de  contentement 
ou  de  satisfaction,  et  vouldrois  bien  que  vous  eussiez  esté  icy  pour  prof- 
fitter  mieux  que  nous  n'avons  sceu  faire  de  la  commodité  que  nous  y 
avons  eiie  de  fairç  tant  d'observations,  qu'il  n'y  a  pas  encor  eu  de 
moyen  de  les  faire  mettre  au  net.  Cependant  j'en  choixsis  six  des  prin- 
cipales non  seulement  du  commancement  et  de  la  fin,  ensemble  de 
l'entière  immersion  et  du  recouvrement  de  lumière  à  regarder  par  les 
lunettes,  mais  aussy  du  commancement  et  fin  à  regarder  à  plein  œuil, 
dont  M""  le  Prieur  de  la  Valette  fit  hier  le  calcul,  et  en  demeura  si  sa- 
tisfaict  que  j'en  estois  estonné  ayant  déterminé  le  mitaii  de  l'ecclypse  à 
3  h.  i3.  Vous  en  verrez  le  bordereau,  en  attendant  que  nous  vous 
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puissions  envoyer  toute  la  siiilte  des  observations  qui  contiennent  plu- 
sieui-s  feuilles  de  papier.  J'escrivis  hier  à  Rome  au  cardinal  Barberin 
et  au  cardinal  Bagni  et  à  M'  Naudé,  et  les  priay  fort  de  nous  l'aire  en- 
voyer les  observations  qui  s'en  seroient  faictes  de  par  delà,  tandis  que 
nous  ferions  préparer  celles  de  deçà  pour  leur  en  faire  part,  et  leur 
donner  le  plaisir  de  les  comparer  aux  leurs.  M""  le  Prieur  de  la  Valette 
n'a  observé  que  la  (in,  encorcs  ne  sçay-je  s'il  a  rien  escript,  mais  il 
print  plaisir  de  voir  coucher  la  Lune  toute  claire  dans  l'orizon.  une 
demy-heure  aprez  la  fin  de  l'ecclypse'. 


CXXIÎi 
À   MONSIEUR,  MONSIEUR   DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUB   DE  GUISmES, 
COMSEILLEB  DU  ROI  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vien  de  recevoir  tout  présentement  la  despesche  dont  vous  m'avez 
fait  mention  par  vostre  précédente.  Elle  se  trouve  du  xvi  de  juin,  et  si 
la  lettre  de  Mons''  Vendclin  n'y  a  point  esté  incluse,  je  ne  sçay  si  elle  ne 
le  sera  poinct  dans  quelque  autre  qui  m'arrive  encore  plus  tard  que 
celle-cy.  Elle  m'a  appris  ce  que  je  n'avoys  point  encore  sceu,  à  scavoir 
ce  fameux  accouchement  de  tant  de  pierres  que  vous  avez  poussées. 
Le  bon  Dieu  vueille  que  ce  soient  les  dernières.  Je  preschay  despuis 
aux  premières  vespres  de  la  Visitation,  et  pris  pour  mon  thème  le  verset 
du  cantique  que  iNostre  Dame  chanta  à  ce  jourlh ,  fecit polentiam  in  brac- 
chio  stto  :  dispersit  slperbos  mente  cordis  sut  pour  avoir  sujet  de  discourir 
des  succès  du  Roy  contre  les  Espagnols ''.  En  sortant  de  la  chaire  l'on 
me  randist  une  lettre  qu'il  avoit  pieu  à  Mons"  de  Valavez  de  mescrire 
de  Tholon  par  nostre  premier  consul,  envers  lequel  il  avoit  fait  pour 

'  Bibliolhè((iie  nalionnle,  fonds  français,  1977Q,  fol.  1O7.  Autographe.  —  *  On  voil 
i]uu  dans  Gassendi  l'orateur  ne  dëdaignait  pas  l'actualité. 

ir.  68 
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moy  et  sans  en  estre  prié  plus  que  de  tout  ce  qui  m'eust  sceu  venir 
en  ia  pensée.  Mais  celia  veut  dire  que  vous  estes  frères.  Si  je  ne  le 
croyois  party,  je  luy  cscriroye,  mais  à  l'autre  premier  voyage  je  vous 
addresseray  un  mot  à  luy  pour  Paris,  aussy  bien  en  auroy-je  plus 
de  loisir  qu'à  présent.  Je  me  remets  aussi  de  vous  escrire  plus  am- 
plement touchant  la  formation  des  selz,  n'en  ayant  pas  aussi  bien 
encore  faict  toutes  les  expériences  que  je  désire  d'en  faire.  Seule- 
ment ne  puis-je  pas  me  leuii-  de  vous  dire  que  je  justifie  tousjours 
quelqu'une  de  mes  anciennes  resveries  touchant  les  principes  de  la  phi- 
losophie d'Epicure.  Je  recognoy  particulièrement'  que  ces  gros  solides 
soient  cubiques,  soient  octohedriques,  ou  autres,  sont  tous  composez 
d'autres  moindres,  de  mesme  figure,  et  ceux  cy  d'autres  moindres 
jus(jues  à  ia  resolution  en  de  si  menus,  qu'ils  sont  presque  insensibles 
et  tcfusjours  figurez  de  mesme,  dont  je  conclus  que  ceux  cy  se  vont  en- 
cores  resolvant  jusques  aux  atomes,  qui  par  quelque  sorte  de  nécessité 
doivent  estre  de  mesme  figure.  lia  composition  le  demonstre,  par  la 
façon  dont  j'observe  qu'ils  grossissent  despuis  qu'ilz  sont  devenuz  comme 
des  cirons^.  .l'ay  tasché  d'observer  exactement  ce  que  vous  avez  pensé 
du  mouvement  de  ces  corps  vers  les  plus  prochains  solides  lors  de  leur 
formation^,  mais  rien  ne  m'a  encore  peu  reiissir  pour  le  justifier.  Car 
la  distinction  et  formation  de  ces  corps  ne  se  fait  pas  toute  à  la  fois, 
mais  seulement  h  mesure  que  l'humidité  s'évapore*,  si  bien  qu'il  y  va 
d'un  assez  long  espace  de  temps  despuis  la  formation  des  premiers 
jusques  à  celle  des  derniers.  Or  dez  le  commencement  plusieurs  se  for- 
ment en  superficie  mesme  de  l'eau*,  et  ceux  la  surnagent  jusques  à  ce 
qu'ils  sont  devenus  si  gros  (jue  la  masse  de  l'eau  ne  les  pouvant  plus 
supporter  quoyque  beaucoup  espessie  ils  fondent  en  bas.  Sur  ces  entre- 


'  Peiresc  a  souligna  tout  le  passage  com- 
pris entre  que  ces  gros  solides  et  La  composi- 
tion le  demonstre. 

'  Peirosc  a  souligné  cette  phrase  à  partir 
de  :  dont  j'observe,  etc. 

'  Même  observfition  pour  cette  phrase 


à   partir   de  :  du   mouvement  de  ces  corps. 

*  Même  observation  jioiir  les  six  mots 
qui  s'arrêtent  à  s'évapore. 

'  Même  observation  pour  les  huit  mots 
qui  s'arrêtent  à  de  l'eau. 
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faites  là  j'ay  appliqué  des  solides  à  une  toile  d'arraifjnée  près  de  la  sur- 
face de  l'eau  et  les  ay  rapprocliez  à  mesure  <|uc  l'eau  s'abbaissoit,  iriais 
jamais  aucun  corps  ne  s'y  est  attaché.  J'en  ay  faict  surna|jer  à  l'eau, 
en  telle  sorte  qu'il  y  eut  de  ces  corps  très  jtroches  laleialeuienl,  pour 
voir  s'il  y  en  auroit  quelcju'un  qui  s'y  voulusl  aller  joindre,  mais  jamais 
point,  ains  lousjours  tous  sont  allés  perpendiculairement  vers  le  fonds, 
mesnies  ceux  qui  estoient  proches  des  costés  des  vases,  au  lieu  d'aller 
s'attacher  ausdits  costés  comme  plus  voisins  s'en  sont  tousjours  allés  à 
plond)  de  inesnie.  Il  est  bien  vray  (ju'il  en  demeure  tousjours  aux  costés 
ou  aux  petits  basions  qui  nagent  au  dessus  ',  mais  ce  sont  ceux  qui  sont 
formez  là  mesme  de  l'eau  qui  y  adhère  pour  sa  glulinosilé  et  qui  s'y 
desseichant  y  laisse  le  corps  dont  elle  esloit  grossie.  Oullre  ce  qu'il  de- 
meure aux  mesmes  costés  de  ceux  qui  tombent  tandis  qu'il  y  a  encore 
de  l'eau,  si  lesdils  costés  sont  disposés  non  pas  à  plomb  comme  noz 
bouteilles  guarnies,  mais  en  rond  ou  en  autre  sens,  comme  noz  plalz 
et  noz  escuelles.  Vous  y  peuserés  s'il  vousplaist,  et  si  vous  n'avés  point 
le  loisir  de  faire  là  dessus  (juelque  expérience  qui  vous  pourra  venir 
en  la  fantaisie  et  que  vous  trouvères  bon  que  je  face,  vous  n'avés  qu'à 
me  la  prescrire.  Si  vous  estiez  homme,  ou  si  Testât  des  affaires  comme 
de  vostre  santé  vous  permeltoit  d'aller  passer  une  partie  de  ces  vaca- 
tions à  Boisgency,  comme  vous  l'aviez  projette,  je  seroye  homme  de  pa- 
role à  vous  y  aller  tenir  conq)agnie,  et  là  nous  expérimenterions  mieuix 
toutes  ces  choses  et  plusieurs  autres.  Je  croy  d'avoir  descouvert  pour- 
quoy  le  sel  ammoniac  est  si  picquanl,  si  volatile'^.  Mais  voicy  bien  plus 
de  paroles  que  je  ne  m'osloye  promis  de  vous  dire.  En  lecompense  je 
n'escriray  point  à  M'  Garrat,  mais  je  vous  supplie  de  luy  dire  que 
je  n'atten  que  ce  qu'il  a  observé  $  dans  le  mois  d'avril 'suivant  ce  que  je 
croy  de  luy  avoir  marqué  pour  me  mettre  à  escriie  à  Mons'  Schickard*. 
Mes  très  humbles  recommandations,  s'il  vous  plaist,  à  Mons"'  le  Baron 

'  Môme  observalioti  pour  les  quatorze  '  Même  ol»ervalion  jiour  les  douxu  raoU 

mots  qui  s'arrôtent  à  au-dessus.  qui  s'arrêtent  à  avril. 

'  Même  observation  pour  les  neuf  mots  '  Même  observation  pour  les  six  mois  qui 

qui  s'arrêtent  à  volatile.  s'arrêtent  à  Schickard, 

68. 
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et  à  madame  la  Baronne.  Je  ne  sçay  si  Mons'  de  S*  Marc  n'a  point  en- 
core rien  sceu  de  la  requeste  civile  que  ma  partie  a  obtenue  contre  son 
arrest. 

Je  suis  tousjours, 

Monsieur, 

vostre  très  humble,  affectionné  et  obligé  serviteur, 

GasSend. 
A  Digne,  ce  vi  de  juillet  i635  '. 


GXXX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ   ET  SEIGNEUR   OE    CUISTRES, 
CONSEILLER   DU  ROY  EN   SA  COUR  DE  PARLEMEiNT  DE  PBOVENCK, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  receu  hier  au  soir  par"  monsieur  Pena  le  manuscript  du  concile 
de  Basle  qu'il  vous  a  pieu  de  luy  faire  donner.  Je  le  conserveray  pour 
le  vous  renvoyer  avec  les  autres  livres  que  j'ay  à  vous  après  avoir  pris 
un  extrait  non  seulement  de  la  harangue  que  vous  aviez  eu  soin  de 
me  faire  copier,  mais  encore  d'une  précédente  sous  ce  tiltre,  propositio 
domini  Pétri  Dignensis  Episcopi  Ambaxiatoris  Régis  Siciliae  coram  gene- 
rali  concilio  Basiliensi^.  Et  à  propos  de  voz  livres,  incontinent  après  que 
Mad"  de  Spinouse  fust  arrivée  en  ceste  ville  il  y  a  trois  ou  quatre  jours 
je  ne  manquay  point  de  l'aller  trouver.  D'abbord  après  qu'elle  m'eust 
présenté  voz  observations  elle  adjousta  qu'avant  que  de  partir  d'Ayglun 
elle  ayoit  curieusement  visité  tous  les  livres  que  feu  M"'  de  Flayosc  y 
avoit  fait  porter,  mais  qu'elle  n'y  en  avoit  point  trouvé  qui  eust  vostre 

'  Autographe.  Colleclion  de  M.  Paul  Ar-  '  L'e'vêque  de  Digne  était  alors  Pierre  de 

baud ,  à  Aix ,  en  Provence.  En  tête  de  la  Verceil  ou  Versailles  qui  succéda  à  Bertrand 

lettre  on  a  mis  ce  titre  :  De  la  formation  Raoul,  mort  en  février  1 43  2,  et  qui  fut  trans- 

des  sels.  féré  sur  ie  siège  de  Meaux  en  octobre  1439.  || 
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chiffre,  lequel  vous  aviez  pris  la  peine  de  luy  monstrer.  Je  luy  dy 
que  vous  on  aviez  mesme  preste  qnelfjues  uns  à  mous"' do  Flayosc  qui 
n'avoint  point  vostre  chiffre,  et  |)rincipal(;nient  des  Espapnols  et  que 
si  elle  inc  laisoit  la  faveur  de  me  les  laisser  voir,  je  les  poiirrois  bien 
recofjnoistre.  Elle  me  repartist  qu'il  n'y  en  avoil  point  d'Kspajjnols, 
et  sur  tout  en  matière  d'histoire  comme  je  luy  avois  dit,  et  sur  ce 
que  je  luy  avois  fait  com[)rendre  que  je  sçavoy  que  nions'  de  Flayosc 
tenoit  la  pluspart  de  ses  livres  dans  un  cabinet  en  ceste  ville,  elle  ad- 
jousta  (|u'elle  les  visiteroit  et  que  si  elle  en  rencontroit  point  (|ui  vous 
appartiiisl,  elle  me  les  consigneroit,  mais  jamais  elle  ne  m'accorda, 
ou  plustost  ne  me  respondist  point  sur  la  veûe  que  je  luy  avoy  de- 
mandé de  jetter  sur  lesdits  livres.  Je  ne  sçay  quelle  jalousie  elle  en  a, 
ou  si  elle  a  peur  que  j'y  descouvre  le  martyrologe  dont  je  vous  ay 
parlé  autrosiois,  et  qu'elle  m'a  autresfois  nié  d'avoir  jamais  veu  parmi 
les  livres  de  son  feu  mary,  bien  que  par  ce  que  j'ay  appris  des  gens 
mesme  de  nostre  chapitre  il  ne  puisse  vraysemblablemeut  estre  ailleurs 
que  là. 

Au  reste  un  peu  avant  que  de  recevoir  ledit  manuscrit  j'avoy  receu 
vostre  despesche  de  la  fin  du  mois  passé,  qui  certainement  m'avoit 
ravy,  voyant  combien  le  temps  vous  avoit  esté  favorable  pour  Yobser- 
valion  de  l'Eclipsé^,  et  combien  vous  n'aviez  point  appréhendé  une  si 
longue  veille  et  tant  de  travail  pour  l'observer  exquisemcnt.  De  vray 
cella  me  sert  d'une  extrême  consolation  dans  le  peu  de  faveur  que 
le  ciel  m'a  dcsparlie  en  ceste  occasion,  puisque  par  vostre  soin  et  la- 
beur je  pouriay  si  adv;inta{;eusement  suppléer  à  ce  qui  me  manque. 
Et  je  suis  bien  aise  d'avoir  laissé  quatre  ou  cincj  pages  en  blanc  après 
la  description  de  ce  peu  que  j'ay  veu,  pour  y  insérer  à  ma  modo 
vostre  observation,  au  lieu  que  j'avois  destiné  ce  vuide  pour  ce  que 
je  pourrois  apprendre  d'ailleurs,  comme  n'ayant  point  le  courage  de 
m'imaginer  que  vous  eussiez  peu  voir  grand'chose.  J'attendray  donc 
avec  un  peu  d'impatience  tout  ce  qu'il  vous  plairra  de  m'en  envoyer, 

'  Ces  mots  et  tous  les  autres  mots  Roulignc'i  l'ont  tUé  par  la  main  de  Peire^c. 
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et  cependant  je  vous  diray  que  je  ne  suis  pas  moins  satisfait  que  Mon- 
sieur le  Prieur  de  la  Vallete  de  cest  échantillon  dont  il  vous  a  pieu 
de  me  faire  part.  Nous  en  colligeons'  qu'î7  ne  faut  point  absolument 
sen  fwr  aux  tables,  soit  pour  la  précision  des  mouvemens,  soit  pour  les 
différences  de  longitude  puis  qu'au  lieu  que  les  Eclipses  du  printemps  ont 
communément  retardé,  celle-cy  au  contraire  a  si  fort  advancé,  qu'au  lieu 
de  ù8  minutes  tempo ranées  de  différence  en  longitude  que  donnent  les 
labiés  de  Keppler  entre  le  méridien  (V Uranibourg  et  celluy  d'Aix  ou 
de  Marseille,  il  s'y  en  trouve  plus  de  5o.  En  telle  sorte  qu'en  vain  nous 
avoit  l'EpIiemeride  fait  espérer  que  la  (£  [lune]  se  coiicheroit  en 
nostre  horizon  encore  éclipsée,  et  qu'en  vain  vostre  monde  eust  esté 
sur  la  montaigne  de  S"^  Aventure  sur  le  lever  du  soleil  quand  raesme 
il  eust  fait  beau  teiups.  L'une  des  choses  que  j'attends  de  voir  en  la 
suite  de  vostre  observation,  c'est  s'il  n'y  aura  point  de  temps  marqué  pour 
quelqu'une  des  quatre  phases  que  fay  remarquées  cependant  que  la  (£ 
s'obscurcissoit,  et  principalement  pour  la  dernière,  lors  de  laquelle 
(qui  fust  de  sept  doigts  et  demy)  je  pense  de  vous  avoir  marqué  que 
j'ay  trouvé  avoir  esté  deux  heures  sept  minutes.  A  tout  le  moins  est-ce 
celle  que  je  tiens  la  plus  asseurée;  pour  les  autres  je  trouve  qu'à  cinq 
doigts  il  estait  i  h.  5U  win.  A  six  doigts  [ici  des  développements  as- 
tronomiques]  Pour  ce  que  vous  avez  recogneu  qu'il  y  a  bien 

à  dire  (Tobserver  avec  la  lunette  mi  avec  la  simple  veûe  la  chose  est  bien 
tellement  considérable  qu'elle  fait  environ  un  doigt  de  différence,  c'est 
à  dire  emporte  quelques  cinq  minutes  de  temps,  ce  que  j'ay  marqué 
par  ma  dernière  lettre  à  Schichard  sur  la  conjecture  que  j'ay  eiie 
qu'il  ne  se  sert  point  de  noz  lunettes  de  longue  veûe  pour  discerner 
les  phases  qu'il  remarque  et  qu'il  nous  envoyé.  Je  pardonne  bien  au 
surplus  à  Mons""  de  la  Vallete  de  ne  vous  avoir  point  tenu  compagnie, 
mais  pour  mons"'  de  Barjemon  de  vous  avoir  responduywg'a  boum  etni,  etc. . 
je  ne  puis  presque  me  tenir  de  dire  mittite  illum  in  tenebras  exte- 


'  Nous  nvons  déjà  vu  que  sous  la  plume  de  Gassendi  cela  veut  dire  :  Nous  en  con- 
cluons. 
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riorcs.  Cependant  je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  suis 

lousjours, 

Monsieur, 

vostre  très  liumble,  très  alleclionné  et  très  obligé  sei-viteur, 

Gassbm». 
A  Digne,  ce  iij  de  septembre  i635  '. 


CXXXI 
\   MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S'"  THEOLOGIE,  PREVOST  DE  L'EGLISK  GATIIRDHALB   DE   DIGSE, 

À  DICINE. 

Monsieur, 
C'est  à  mon  trez  grand  regret  que  me  voicy  encore»  en  arrérages  à 
taulte  d'une  bonne  heure  de  loisir,  pour  revoir  et  remettre  en  bon 
urdre  ce  que  la  précipitation  et  neccssitt;  du  temps  avoit  faict  escrire 
parfoys  trop  coiii'usement  en  la  suilte  des  observations  de  l'ecclypse,  dont 
le  progrez  de  l'ombre  alloit  si  viste  sur  le  corps  de  la  Lune  qu'à  peine 
le  pouvions  nous  suyvre,  et  avoir  prins  et  couché  par  escript  la  liaul- 
teur  d'une  ostoille  fixe,  et  tout  quante  quand  la  description  de  la  phase 
apparante,  cependant  (|u'on  prenoit  la  haulteur  de  la  Lune  que  la  face 
en  seinbloit  non  seulement  altérée,  mais  notablement  changée,  de 
sorte  que  c'estoit  à  reconunancer.  Au  deiïault  de  cez  Messieurs  qui 
(•lieiTJu'reni  des  excuses,  nous  eusmes  une  trez  bonne  assistance  du 
bon  père  Théophile  Minuti  qui  veult  estre  de  la  conlVairie,  et  a  bon 
courage  d'aller  faire   quelque   digne  et  importante*observation  aux 


'  Autograpiiedela  colleclion|(le  M.  Alfred  filer  de  «es  trouvailles  dans  In  coUecliou  de 
Morrison ,  esquire  (  l>ondrc&).  Communiqué  Victor  Cousin.  A  cette  leitro  est  joint  un 
par  M.  Tliihaudcnu  à  M,  Henri  Berr,  pro-  billet  eu  langue  latine  d'une  i.utre  ikriture 
fesseur  au  lycée  BufTon,  lequel  a  bien  (peut-ôtre  BouUiau),  billet  entièrement  as- 
voulu  partager  avec  tnoi  sa  bonne  fortune ,  tronomiquc  et  où  les  cbiffres  sont  plus  nom- 
de  ini^mo  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  pro-  breux  que  les  mots. 
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lieux  mesmes  où  peuvent  avoir  observé  cez  grands  hommes  de  l'An- 
tiquité, si  vous  luy  en  voulez  donner  les  dimissoires,  en  sorte  que 
soiibs  vostre  bon  plaisir  il  me  prestera  son  nom  à  ce  coup.  Aussy  bien 
lenoit-il,  comme  on  dict,  i'un  des  bouts  de  la  corde. 

Garrat  manioit  le  grand  quadran  de  fer  et  escripvoit  de  sa  main  les 
hauUeurs  qu'il  y  prenoit,  lesquelles  un  aullre  escripvoit  concurram- 
inent  ailleurs,  et  y  adjoustoit  la  description  des  phases  que  dictoit  ce- 
luy  qui  avoit  l'œuil  dans  la  meilleure  lunette,  tandis  que  deux  aultres 
lenoient  comme  conterolle  avec  chascun  sa  lunette  à  l'œuil,  pour  y 
vérifier  si  celui  qui  dictoit  la  description  de  la  phase,  voyoit  la  mesme 
chose  qu'eulx,  ou  si  la  differance  en  estoit  considérable  ou  non.  J'estime 
qu'il  y  auia  des  observations  de  touts  les  temps  et  moments  que  vous 
demandez,  ou  bien  prez;  mais  je  ne  sçay  pourtant  si  vous  pourrez 
bien  vous  en  satisfaire.  Car  aprez  un  ou  deux  doigts,  et  tout  au  plus 
jusques  à  trois  du  diamettre  éclipsé  ou  illuminé  do  rechef,  mon  œuil 
ne  pouvoit  pas  bien  commodément  déterminer  l'estimation  des  U ,  ou 
des  5,  ou  des  7,  ou  des  8  dans  la  précipitation  et  diligence  qui  y 
escheoit,  et  me  sembloit  plus  commode,  ce  semble,  de  marquer  la  pro- 
portion de  la  circonferance  breschéc  de  l'ombre,  ou  restante  en  clarté, 
et  quclqueloys  j'y  mettoys  l'une  et  l'aultre,  mais  il  me  sembloit  que  je 
desroboys  mieux  cette  proportion  là  de  la  circonferance  que  celle  de 
l'estimation  des  portions  du  diamètre,  où  je  rcncontray  unaultre  grand 
inconveniant  vers  la  fin  de  l'ecclypse,  en  ce  que  la  Lune  s'approchant 
de  l'orizon,  s'agrandissoit  tellement  que  ce  que  j'avoys  prins  pour- un 
doigt  au  commancemant  de  l'ecclypse,  n'estoit  quasi  pas  un  demy- 
doigt  en  ce  temps  là.  Ce  qui  estoit  cappable  de  me  confondre  plus 
que  la  portion  d^  la  circonferance.  Combien  que  tout  à  la  fin  j'avois 
de  la  peine  à  voir  tout  le  globe  de  la  Lune  dans  la  lunette  d'un  seui 
coup  d'œil  pour  son  aggrandissement  occidental.  Mais  vous  ne  lais- 
rez  pas  d'y  trouver  possible  vostre  compte  en  toute  façon,  et  de  sup- 
pléer noz   manquements  par  la   suitte   et  proportion  des  unes    aux 
aultres.  Le  pix  est  que  sur  la  fin  les  fixes  nous  manquants,  tant  par  les 
jiiies  qui  les  couvroient  que  par  l'arrivée  du  jour,  nous  ne  peusmes 


[1635]  KT  DE  GASSENDI.  545 

avoir  que  les  dilleranles  liaultciirs  de  la  Lune,  cl  vous  avez  inesmes 
veu  qu'en  l'une  des  principales  époques  une  niie  nous  avoit  de8rob<5 
la  Lyre.  Il  en  fallut  prendre  une  aultre  lors  incogneûe,  que  nous 
avons  enfin  trouvé  devoir  estre  une  qui  ne  pouvoit  pas  estre  à  la  liaul- 
teur  cscriple,  parce  qu'elle  cstoit  au  droict  d'un  clocher,  où  ayant  de- 
puis porté  le  (piadran  un  peu  aprez  avoir  priris  la  tnesrne  liaulteur  de 
la  Lyre  que  nous  avions  marquée  auparavant,  il  s'est  trouvé  que  la 
précipitation  avoit  faict  regarder  à  contre  sens  sur  le  quart  de  cercle 
de  fer  pour  en  prendre  les  nombres,  et  avoit  fait  prononcer  i  a  pour 
21,  par  le  moyen  de  quoy  tout  revient  à  son  deub,  et  c'est  l'estoille 
du  dos  du  Cigne,  à  mon  advis,  qui  parut  en  cet  endroict  là  dans  cet 
instant. 

Au  reste  vous  verrez  par  la  lettre  ci-joincte  de  M'  Bouillaud  que  les 
niies  l'ont  quasi  aultant  incommodé  comme  vous  pour  les  coniinance- 
ments  et  principales  epocpies  descpielles  il  n'a  que  le  recouvrement 
de  lumière,  mais  il  on  tire  pourtant  de  si  belles  consecjuances  de  ce 
peu  qu'il  a  ven  que  j'en  suis  ravy,  et  m'imagine  qu'il  auroit  bien 
faict  d'aultres  discours,  s'il  eusse  esté  là  où  nous  estions.  Tant  est  que 
j'eslime  que  vous  serez  merveilleusement  aise  de  voyr  qu'il  ayt  rencon- 
tré la  phase  des  sept  doigts  d'observation  comme  vous,  ce  qui  abré- 
gera bien  la  peine  de  vostrc  calcul,  en  faisant  la  conq)araison  de  l'une 
à  l'aultre,  la  dillerance  d'un  demy  doigt  de  plus  ou  de  moings  estant 
bien  difficile  à  estimer  à  l'œuil,  s'il  n'y  a  d'autres  adminicules  de  la  cir- 
conferance.  Or  puisque  vous  avez  eu  tant  de  patiance,  je  vous  supplie 
de  l'avoir  encores  jusques  à  mecredy  que  je  prendray  le  loisir  de  re- 
voir le  cayer  de  Garrat,  et  le  vous  envoyeray  incontinant  pour  l'exa- 
miner, et  voir  s'il  y  aura  rien  qui  puisse  estre  à  vostre  usage.  Aujour- 
d'Iiuy  j'ay  receu  une  lettre  du  cardinal  Bagni  «pii  nu;  dicl  avoir  donné 
charge  à  Bologne,  à  Naples  et  à  Cesena  au  Chiaramotite,  d'observer 
cette  ecclypse,  et  qu'il  m'en  envoyera  les  observations.  L'ordinaire  d'Avi- 
gnon passa  hier,  et  reviendra  dans  1 5  jours,  Dieu  aydant,  tout  chargé, 
comme  je  pense,  de  cez  observations,  car  ses  lettres  seront  de  Rome 
(hi  jourd  huy  seulement.  Le  P.  Kirser  m'escript  aussy  qu'il  l'observera 

IT.  Of) 
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pour  l'amour  de  vous,  et  en  attendant,  aprez  vous  avoir  remercié  de 

la  peine  envers  Madame  de  Spinouse,  je  demeureray. 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  8  septembre  au  soir  i635  '. 


GXXXII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE  CUISTRES, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN   SA   COUR   DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Si  bien  monsieur  Signoret  nostre  organiste  que  vous  avez  desja  veu 
me  vinst  advertir  hier  au  soir  de  son  despart  à  ce  matin,  je  ne  vous 
escrivis  point  neantmoins  à  l'heure  mesme,  parce  que  je  m'allois  mettre 
à  table,  ny  encore  après  souper,  parce  qu'oultre  que  ce  n'est  pas 
mon  ordinaire,  je  fus  d'ailleurs  diverty  à  faire  reparer  un  insigne  tort 
que  l'un  des  officiers  de  ce  siège  m'avoit  foit,  en  permetlant  à  mes 
parroissiens  de  la  Glape  de  faire  séquestrer  mes  grains  décimaux  sous 
prétexte  de  certaines  réparations  qu'ils  disent  vouloir  faire,  et  ce  sans 
m'avoir  oijy,  en  telle  sorte  que  n'en  sachant  rien  j'y  avois  envoyé  dez 
hier  au  matin  des  hommes  avec  du  bestail  qui  s'en  retournèrent  à  vuide. 
Je  ne  me  suis  point  non  plus  mis  à  escrire  dez  le  grand  matin,  bien 
que  je  soye  debout  des  avant  les  troiz  heures  ^,  tant  parce  que  j'ay 
achevé  de  donner  ordre  à  ceste  affaire  la,  que  parce  que  j'ay  fait  une 
courvée  dont  je  ne  suis  tout  présentement  de  retour  que  sur  les  six 
heures  et  demie ,  et  dont  vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  des  nou- 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
13773,  foi.  171.  Autographe. 

'  C'était  Ih  chez  Gassendi  une  vieille  ha- 
bitude. On  lit  dans  le  Journal  de  son  secré- 


taire La  Poterie  {Documenls  inédits  sur  Gas- 
sendi, p.  29)  :  ffson  estude  principale  estoit 
le  matin ,  se  levant  tous  les  jours  dès  trois 
ou  quatre  heures " 
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vdles,  sur  la  parole  que  monsieur  Siynoret  rae  donna  hier  au  soir 
d'attendre  de  partir  pour  l'amour  de  vous  et  de  moy  jusques  à  sept 
heures  et  davantage  s'il  estoit  nécessaire;  or  la  courvée  que  j'ay  faicte, 
c'a  esté  à  S'  Vincent,  ce  monastère  des  MatTiurins  ou  Pères  de  la  S'*  Tri- 
nité que  vous  pouvez  vous  souvenir  d'avoir  vcu  au  haut  de  ceste 
montaifjne'  au  pied  de  laquelle  est  nostre  e^jlize  cathédrale  exlra 
muroii'\  C'a  esté  parce  que  devant  Mercure  commencer  de  paroistre 
du  costé  du  Levant  environ  ces  jours  cy  et  y  ayant  une  montaigne  avec 
un  rocher  fort  haut  qui  nous  couvre  cest  endroit  la  icy  à  la  ville,  j'ay 
voulu  esprouver  si  je  ne  le  verroy  point  paroistre  du  dit  monastère 
qui  pour  son  assiete  a  l'horizon  beaucoup  plus  libre,  en  telle  sorte  que 
l'endroit  auquel  j'attendoy  le  compaijjnon  n'est  pas  davantage  occupé 
par  des  niontaignes  esloignées,  ([uc  vous  avez  à  Aix  liante  la  Montaigne 
ou  Rocher  de  S'"  Aventure  '  environ  laquelle  aussi  je  croy  (jue  ? 
vous  paroistra.  Je  ne  l'ay  au  reste  point  sceu  descouvrir,  ny  ceux  qui 
estoient  avec  moy  non  plus,  bien  que  nous  ayons  tous  regardé  fort 
attentivement  à  l'endroict  où  il  devoit  estre  selon  l'ephemeride ,  sçavoir 
est  à  environ  la  mesme  distance  du  cœur  du  Lion  vers  le  Levant 
qu'est  le  cœur  du  Lion  de  la  plus  claire  qui  est  au  col  du  mesme  vers 
le  Septentrion,  en  imaginant  un  angle  droit  fait  en  l'estoiledu  cœur  par 
les  lignes  tirées  vers  luy  du  dit  endroit  cl  de  l'autre  estoile.  J'ay  esté 
un  peu  consolé  en  ne  l'ayant  point  veu  de  ce  que  j'avois  oublié  de  vous 


'  Le  couvpnt  îles  religieux  trinilaires 
avait  été  fondd  dans  les  dernières  anndes 
du  xv'  siècle.  (Chanoine  Feraud,  Histoire 
et  géographie  des  Basses-Alpes ,  p.  io5.) 

'  L'ancienne  oalhiklrale ,  «ppelée  Notre- 
Dame -du -Bourg,  clîissée  parmi  les  mo- 
numents historiques,  fut  é\e\ée.  dans  le 
11'  siècle,  sur  remplacement  de  l'dglise  bâ- 
tie dans  le  iv"  siècle  par  les  saints  dvêquos 
Domnin  et  Vincent.  {Id.,  ibid.,  p.  109,) 

'  La  montagne  de  Sainte-Aventure  n'est 
autre  que  celle  de  Sainte-Victoire,  qui  do- 
mine le  paysajje  d'Aix,  au  levant,  et  qui  se 


nomme  eu  langue  provençale  Hanto  Venturi. 
L'ermitage  qui  la  couronnait  dtait  un  ancien 
couvent  de  Camaldules,  remplacé  de  nos 
jours  |mr  une  croix  monumenlide,  portant 
sur  SOS  quatre  faces  dos  inscriptions  en  latin , 
en  grec,  en  français  et  en  provençal.  Un 
pèlerinage  annuel  y  attire  de  nombreux  visi- 
teurs. Los  ruines  du  couvent  appartiennent, 
comme  la  montafpie  elle-même,  h  M.  le 
marquis  d'Isoard-Vauvenargues ,  neveu  du 
cardinal  de  ce  nom.  (Communic^ition  de 
M.  Lion  de  Berlue  Perussis.) 


69. 
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donner  avis  par  ma  dernière,  d'en  advertir  Garrat,  bien  que  par  ad- 
venture  il  s'en  sera  bien  apperceu  de  luy  mesme;  à  tout  événement 
monsieur  Signoret  m'a  promis  de  vous  rendre  encore  demain  au  soir 
ceste  lettre,  sur  ce  que  je  l'ay  prié  de  le  faire,  aGn  que  si  Garrat  ne 
s'estoit  point  pris  garde  de  cette  apparition  de  ?  jusques  à  présent,  il 
vous  plaise  de  le  luy  dire  pour  luy  faire  jetter  les  yeux  de  ce  costé  là 
dez  aprez  demain  matin.  Je  m'asseure  qu'il  aura  fait  quelques  bonnes 
observations  sur  ces  rencontres  considérables  de  la  Lune  avec  Mars  qui 
en  fut  presque  baisé  samedy,  et  avec  "if  qui  luy  fust  tout  contre  di- 
manche pour  ne  rien  dire  des  approches  de  ^  et  de  9  qu'il  faisoit  en- 
core extrêmement  beau  voir  à  ce  matin  comprennant  entre  deux  le 
cœur  du  ^  presque  en  pareille  distance,  à  sçavoir  ^  de  2  degrés  22  mi- 
nutes et  9  de  2"  1 6'.  Ainsi  la  face  de  l'Orient  sera  merveilleuse- 
ment belle  à  ces  jours  suivans  quand  on  verra  tout  d'une  suite  ces 
quatre  planètes  d*  !^  9  $  avec  les  estoiles  du  Lion.  Mais  voicy  revenir 
monsieur  Signoret  pour  prendre  ceste  lettre  et  j'appréhende  d'abuser 
plus  longuement  de  sa  courtoisie.  Ainsi  je  n'escriray  point  pour  ce  coup 
à  monsieur  Luillier,  mais  par  adventure  se  rencontrera  il  quelque  autre 
commodité  entre  icy  et  la  fin  de  la  semaine  pour  le  faire.  Si  par  cas 
fortuit  je  n'en  rencontroy  point,  vous  pourriez  seulement,  pour  ne  vous 
donner  pas  la  peine  de  luy  escrire,  luy  faire  addresser  ceste  lettre, 
parce  que  pourveu  qu'il  voye  de  mon  charactere  '  ce  luy  est  assés.  Or 
je  me  recommande  très  humblement  à  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces, 
en  demeurant  tousjours , 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  all'ectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  11  de  septembre  i635. 

(Observation  marginale  de  la  main  de  Peiresc:) 
Il  l'a  observé  fort  à  souhait  la  matinée  du  1  2  et  l'eusse  possible  veu 

PoUi*  écriture. 
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le  1 1  s'il  ne  se  fust  endormy,  dont  il  eusl  bien  des  reproches  le  raesuie 
jour  car  il  l'avoit  cherché  dez  le  lo""*  sans  l'avoir  veu  paroistre'. 


CXXXIII 

À  GASSENDI. 

Monsieur, 
.  La  Durance  n'estant  pas  navigable,  noslre  ordinaire  est  eschoiié. 
C'est  pourquoy  vous  n'aurez  poinct  de  lettres  du  costé  de  Paris  pour  ce 
coup,  mais  en  revanche  vous  en  aurez  de  Rome  de  la  part  de  M'  de 
Fontenay-Bouchard,  qui  me  prie  de  vous  faire  voir  ce  Crisis  contre  le 
pauvre  Putcanus^  que  vous  aviez  desja  veiie  icy,  et  possible  plustost.  Il  est 
bien  empesclié  de  ses  contenances,  car  tantost  il  vouidroit  succéder  à 
M""  Suarez  (à  cette  heure  cvesqiie  de  Vaison)  pour  la  charge  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  Barberin,  tantost  il  vouidroit  estre  à  M'  de  Nouailles, 
Ambassadeur  ordinaire ,  et  j'ay  peur  qu'en  aspirant  à  touts  les 
deux,  il  ne  perde  l'un  et  Taultre'.  Nous  avons  icy  M""  Petit  qui  nous 
promet  d'y  estre  tout  ce  moys  Dieu  aydant;  il  est  tousjours  plus  mo- 
deste et  plus  honneste;  il  va  donner  les  Loix  Attiques,  et  ne  s'est  peu 
desprendre  tout  ce  jour  d'huy  de  la  lecture  d'un  ancien  Père  grec,  Ms. 
sur  S'  Mathieu,  dont  nous  ne  sçavons  pas  le  nom,  d'aultant  qu'il  y 
manque  le  commencement,  et  jusques  au  quatriesme  chappitre  de 
S*  Mathieu,  et  encores  un  peu  de  la  fin  du  dernier  chappitre.  L'escrit- 
ture  est  de  cinq  à  six  cents  ans  environ.  Il  vous  honnore  grandement* 
et  si  vous  estiez  homme  de  parole  pour  l'advenir  aussi  bien  (jue  pour 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  cornlede  Noailles.  Il  finit  pourtant  par  être 

9536,  fol.  a3^.  Autographe.  attache  à  la  maison  du  cardinal  en  qualitë 

^  Erycius  Puleanus  (Van  de  Putte)  (k'jà  de  secn'laire  des  lettres  latines, 
mentionna  en  ce  volume  ainsi  que  dans  les  '  Gassendi  n'honorait  pas  moins  Samuel 

préct'dents.  Petit  et  il  a  également  cdlëbrë,  dans  la  vie 

"  Peiresc  avait  devint  juste  :  lîouchard  de  Peircsc ,  sa  vertu  et  son  érudition ,  raram 

ne  fut  ni  bibliotlidcaire  du  cardinal  Bar-  t)ir/u/emerMrfi<io;iemyuc  (lib.lV,  année  iCag, 

berini,    ni   secidtaire   de  l'ambassade  du  p.  335). 
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le  passé  et  le  présent,  vous  ne  différeriez  pas  plus  avant  dans  l'au- 
tomne pour  nous  venir  revoir,  afin  de  compenser  en  sa  personne  ce 
qui  manque  à  toute  la  ville,  sur  quoy  je  demeure, 
Monsieur, 


À  Aix,  ce  18  septembre  i635  '. 


vostre,  etc. 
DE  Peîbesc. 


GXXXIV 
À  MONSIEUR,   MONSIEUR  GASSENDI, 

DOCTEUR  EN  s'®  THEOLOGIE,   PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

J'ay  faict  rendre  tout  ce  que  vous  m'ordonniez  par  la  vostre  du  18°"^ 
excepté  le  pacquet  de  M'  Luillier  qui  s'en  ira  par  le  prochain  ordinaire 
Dieu  aydant.  J'ay  bien  du  regret  d'avoir  tant  différé  de  vous  envoyer 
chose  que  vous  attendez  avec  plus  de  sollicitude  qu'elle  n'en  sçauroit 
mériter.  Je  ne  sçay  d'où  sortent  les  occasions  non  preveiies  pour  nous 
embarrasser  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Vous  ne  tarderez  pourtant 
guieres  plus,  Dieu  aydant,  et  si  je  puis  avoir  quelque  heure  aujour- 
d'huy,  ce  sera  pour  le  premier,  et  Garrat  nous  euvoyera  son  Mercure, 
sitost  qu'il  ne  le  verra  plus,  afin  que  vous  le  puissiez  envoyer  à  M'  Schi- 
kard  plus  tost  que  plus  tard,  avec  l'Eclipsé. 

J'ay  receu  enfin  un  pacquet  de  lettres  de  M'  le  Lieutenant  de  For- 
calquier"''  pour  M"^  Vendelin  ;  si  vous  y  vouliez  joindre  un  mot  pour. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  Provence  (Digne,  1890.  in-8').  L'agréable 

1 377:8,  foL  178.  Autographe.  autant  que  précise  érudition  du  biographe 

'  Sur  André  Arnaud,  ou  mieux d'Arnand,  nous  a  fait  aussi   bien  connaître  le  iieu- 

i'anleur  des  Joci,  voir  le  recueil  Peiresc-  tenant  général  de  la  sénéchaussée  de  For- 

Dupuy  (t  I,  p.  169;  t  III,  p.  717);  mais  calquier  que  le  précepteur  des  enfants  de 

voir  surtout  la  fine  et  savante  notice  de  ce^nlilhomme. 
M.  L.  (Je  Derliic  Pcrussis  sur  Wendelin  \:n 
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l'animci'  à  l'exécution  de  sa  promesse  de  nous  venir  voir, Vous  oblifjerez 
bien  ledict  s'  Lieutenant  et  tous  ses  arnys,  sinon  il  fauldra  attendre 
vostre  commodité  comme  vous  attendez  celle  de  voz  amys  et  serviteurs 
plus  patiemment  qu'ils  ne  méritent.  L'ordinaire  de  Rome  passa  hier, 
et  me  laissa  afforce  lettres  sans  aulcune  de  ceulx  qui  pouvoient  avoir 
recucilly  des  observations  de  l'Eclipsé,  dont  je  fus  bien  marry,  car  les 
plus  fraisclies  estoient  du  7  septembre.  Possible  viendront-elles  par 
Lyon.  Sinon  il  fauldra  attendre  à  un  moys  ou  à  six  semaines  d'icy,  au- 
quel temps  j'cspere  qu'en  toute  façon  nous  en  debvrons  avoir.  Ce- 
pendant nous  avons  apprins  par  ceste  despesche  le  deces  du  pauvre 
M""  Rapliaelis  à  Rome',  dont  M"'  de  la  Ferriere  qui  l'a  traicté  durant  six 
semaines  m'escript  tout  le  destail  par  une  lettre  du  7  de  ce  moys%  an- 
quel  jour  il  deceda.  Messieurs  du  chappittre  en  ayants  eu  le  vent, 
esleurent  en  sa  place  le  R.  P.  du  Chesne  de  l'Oratoire,  qui  est  en 
Guienne,  mais  j'estime  que  le' Pape  y  aura  pourvcu,  la  vacance  estant 
adveniie  en  cour  de  Rome.  Le  dict  s'  de  la  Ferriere  m'escript  d'avoir 
anatomisé  un  cheval  de  M'  l'Ambassadeur*,  et  y  avoir  trouvé  la  vessie 
remplie  d'urine,  d'oiîl  il  argumente  que  le  remède  prattiqué  pour  la 
suppression  aux  chevaux,  pourroit  par   un  peu    de  cliattouillement 
irriter  la  faculté  expulsive.  11  me  parle  d'une  grotte  prez  de  Civitfi- 
Vecchia  dans  laquelle  des  ladres  et  verollez  incurables  s'cstants  coudiez 
une  nuict  touts  nuds  ont  esté  guaris  par  un  eslrange  remède  de  cer- 
tains serpens  vellus  qui  leur  vont  succer  les  playes  et  en  les  laischant 
ou  avec  l'haleine  les  mettent  en  estât  de  guarison".  M'  Menestrier  al- 
loit  pour  en  apporter  quelque  relation  plus  exacte  au  cardinal  Bagni. 
Le  cavalier  del  Pozzo  ni'envoye  la  relation  en  espagnol  de  ce  blessé  des 
espines  de  prunier  qui  avoit  produit  des  marques  d'une  plante  espi- 
neuse  en  son  corps,  et  m'envoye  le  dessein  de  l'une  de  ses  espines.  Je 

'  C'était  un  eccMsiastique  d'Aix  dont  le  '  Encore  une  IcUro  perdue  du  docteur 

nom  revient  souvent  dans  la  correspondance  ageiiais  ! 
de  Peiresc  qui  lui  a  »dress<1  une  seule  lettre.  '  Le  comte  do  Noailles. 

Du  moins  n'en  conserve-ton  qu'une  parmi  les  '  Ce  singulier  rdcit  fut  plus  tard  démenti , 

ininutesde ringuiml)ertine(reg.II, fol.  460).  comme  nous  allons  le  voir. 
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vous  envoyeray  le  tout,  Dieu  aydant,  en  son  temps,  et  demeure  tous- 
jours, 

Monsieur, 

vostre,  etc.,  et  meilleur  amy, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  2  1  septembre  )635'. 


cxxxv 

À  MONSIEUR,  MOÎVSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE   CUISTRES, 
CONSEILLER  DU  ROY  EN   SA  COUR  DE  PAARLMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  receu  avant  hier  le  pacquet  de  Monsieur  Luillier  venu  par  le 
dernier  ordinaire.  Desja  auparavant  j'avoy  receu  celluy  qui  estoit  venu 
par  le  précèdent  avec  la  lettre  qu'il  vous  avoit  pieu  donner  à  M''  Signoret 
nostre  organiste,  qui  en  me  randant  vostre  despesche  m'engagea  à  vous 
remercier,  comme  je  fay  de  tout  mon  cœur  de  la  faveur  que  vous 
luy  avez  faite  en  faisant  appeller  sa  cause.  11  ne  faut  point  s'il  vous 
plaist  que  vous  vous  pressiez  de  m'envoyer  vostre  observation  touchant 
l'Eclipsé  dernière,  je  la  recevray  asses  tost  quand  ce  sera  sans  vostre 
incommodité.  Ce  que  je  regrette  le  plus,  c'est  d'avoir  laissé  esgarer  le 
lueillet  dans  lequel  vous  m'aviez  fait  marquer  les  quatre  points  prin- 
cipaux, mais  c'est  là  un  trait  de  ma  négligence  ordinaire.  Pour  em- 
pescher  que  ces  papillottes  ou  plumetifs  de  mes  observations  ne  s'es- 
garent  plus  j'ay  commencé  despuis  quelque  temps  d'escrire  le  tout  en 
une  main  de  papier  toute  entière  que  j'ay  cousue  et  couverte  d'un 
parchemin  à  ce  dessein.  Et  à  propos  d'esgaremenl,  je  souhaitte  bien 
qu'avant  l'ouverture  vous  ayez  eu  quelque  heure  de  loisir  pour  voir  si  ce 

'  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français,  lay^u,  fol.  ii5.  Autographe. 
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clielif  cahier  de  physique  se  seroit  peu  retrouver,  non  pas  que  je  re- 
grettasse la  peine  de  le  refaire,  mais  parce  que  je  n'en  sçaurois  venir 
à  bout  pour  avoir  perdu  toutes  les  particulières  mémoires  et  sur  tout 
des  passages  des  anciens  autheurs  sur  lesquels  je  l'avoy  basty.  Pour 
les  observations  de  Mercure,  les  nuées  ont.  esté  si  importunes  durant 
quelques  jours,  que  je  n'ay  sceu  voir  ce  j)lanete  à  souhait  despuis 
le  '20'°"  de  ce  mois  qu'avant  hier  au  matin  a 5*.  Si  le  sieur  Garrat  a 
esté  plus  heureux  que  cella,  en  telle  sorte  qu'il  me  puisse  fournir 
quelque  supplément,  j'en  seray  très  aise.  Nous  eusmes  icy  des  esclairs, 
tonnerres  et  pluyes  de  mesme  que  vous  durant  la  mesme  nuit  du  ao* 
au  'il''.  Nous  en  eusmes  encore  hier  au  soir  avec  un  vent  fort  impé- 
tueux qui  a  continué  avec  la  pluye  durant  presque  toute  la  nuit,  et 
principalement  à  S'  Vincent  où  i\  bonne  heure  me  prist  la  pluye  sur 
l'entrée  de  la  nuit  en  y  arrivant.  Je  n'avoy  point  encore  pensé  d'escrire 
à  M""  Vendelin  sur  l'opinion  que  j'avoye  et  qui  me  continue  encore  si  ce 
n'est  que  vous  m'en  guérissiez  qu'il  n'est  pas  possible  de  luy  faire  tenir 
des  lettres  dans  le  païs  où  il  est,  attendu  Testât  des  choses.  Oultre  ce 
qu'il  a  deziré  par  la  lettre  que  vous  avez  veue  d'apprendre  des  nou- 
velles de  lEclipse  qu'il  attendoit  au  mois  d'aoust  aussi  bien  que  nous, 
et  que  je  dois  attendre  de  luy  doinier,  jusques  à  ce  que  je  sçache  si 
vous  vous  donnerez  la  peine  de  luy  escrire  vous  mesme  vostre  obser- 
vation ou  si  vous  me  voudrez  laisser  le  soin  de  la  luy  communiquer 
après  l'avoir  receiie.  J'ay  bien  regretté  la  mort  du  pauvre  M""  Raphaelis. 
H  ne  devoit  gniere  moins  attendre  de  ce  voyage  attendu  son  eage,  ses 
incommoditez,  le  païs  et  la  saison,  que  ce  qui  luy  est  arrivé,  mais 
oblatus  est  quia  ipse  voluit.  Je  tien  avecques  vous  que  le  pape  aura 
pourveu  à  son  bénéfice,  mais  si  rien  oblige  celluy  qui  aura  la  pro- 
vision de  céder  son  droit  à  celluy  que  le  chapitre  a  choisy,  ce  sera 
l'obligation  attachée  audit  bénéfice  si  ce  n'est  que  ce  ne  soit  point  un 
Italien  ny  quelqu'un  qui  soit  pourveu  à  la  poursuite  et  réquisition  de 
monsieur  l'ambassadeur  ou  de  monsieur  le  cardinal  de  Lion  mesme. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  de  la  part  qu'il  vous  a 
pieu  de  me  faire  de  ces  curiositez  observées  par  monsieur  de  la  Fer- 
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riere  et  par  M"'  le  cavalier  del  Pozzo.  Elles  sont  1res  considérables  et 
j'en  feray  bien  mon  profit.  Cependant,  pour  ne  perdre  pas  l'occasion 
du  despart  de  monsieur  le  conseiller  de  Gaubert  auquel  je  vais  en- 
voyer par  un  garçon  exprès  ma  despesche,  et  pour  incontinent  après 
aller  faire  collation  et  partir  de  là  gaigner  la  montaigne,  je  vais  finir 
après  avoir  très  humblement  salué  madame  de  Valaves,  monsieur  le 
Baron  et  madame  la  Baronne  en  demeurant  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  27  de  septembre  «635  '. 


CXXWI 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Ayant  appris  le  passage  de  ces  bons  pères  par  ceste  ville,  je  nen 
ay  pas  voulu  perdre  l'occasion  pour  vous  faire  ce  mot  et  en  accompai- 
gner  la  lettre  que  je  viens  d'escrire  à  Monsieur  Luilljer.  C'est  encore 
pour  vous  dire  que  je  me  mettray  à  escrire  à  Monsieur  Schickard  in- 
continent après  que  le  sieur  Garrat  m'aura  communiqué  ses  observa- 
tions de  Mercure  pour  les  joindre  aux  miennes.  La  dernière  que  j'en 
ay  peu  faire  à  cause  des  nuées  est  du  3 5™"  du  mois  passé,  le  ciel  ne 
m'ayant  point  despuis  esté  favorable  jusques  au  premier  de  ce  mois 
auquel  jour  ce  planète  ne  fust  plus  veu  en  estât  de  pouvoir  estre  ob- 
servé. L'on  m'a  proposé  une  voye  d'accommodement  pour  mon  affaire, 
lequel,  s'il  pouvoit  réussir,  je  seroy  non  seulement  paisible  dans  mon 
bénéfice,  mais  encore  deschargé  de  pension.  L'accident  arrivé  aux 
Mées  est  cause  qu'il  n'en  aura  pas  esté  parlé  plus  avant,  mais  j'es- 
père qu'au  premier  jour  nous  en  pourrons  renouer  le  traitté.  Cepen- 

'  BiWiolhèque  nationale,  fonds  français ,  9536 ,  fol.  336.  Autographe. 


[1635]  ET  DE  GASSENDI.  S&5 

<lant  la  chose  est  secrelte  et  je  ne  vous  en  touche  ce  mot  qu'afin 
qu'elle  ne  vous  soit  point  ignorée  dez  sa  naissance.  Je  m'en  vay  en 
escrire  le  dctail  à  Monsieur  le  prieur  de  la  Valleto  qu'il  vous  pourra 
coninuini(|U(!r  si  touteslois  ces  bons  rclifjieux  n'arrivent  point  si  tosl 
|)oui'  prendre  ma  despesclif.  C'est  en  demeurant  tousjours, 
Monsieur, 

voslre  très  humble,  très  aflectionrié  et  1res  obligé  serviteur, 

Gassend. 

A  Digne,  ce  iv  d'octobre  t635. 

Voyla  ces  bons  percs  arrivés,  ce  sera  donc  pour  une  autre  fois  que 
j'escriray  à  M'  de  la  Valette  pour  avoir  son  advis  du  tout'. 


CXXXVII 
À  PEIRESC. 
Monsieur, 


Je  ne  vous  fay  ces  li{jnes  à  la  haste  que  pour  accompa{{ner  une  pe- 
tite despesche  à  Monsieur  Luillier  et  vous  dire  que  j'ay  receu  l'obser- 
vation du  peie  Kircser  laite  à  Rome.  Je  n'ay  point  encore  eu  le  loisir 
de  l'examiner,  mais  je  le  ("eray  dez  demain  Dieu  aidant  pour  en  faire 
part  au  bon  homme  Schickard  auquel  j'ay  commencé  d'escrire  depuis 
que  j'ay  eu  receu  les  observations  de  Mercure  par  le  sieur  Garrat.  J'auroy 
continué  s'il  m'eust  aussi  envoyé  l'observation  de  l'Eclipsé  toute  entière, 
mais  eu  ayant  à  tout  le  moins  les  points  principaux,  je  ne  lairray  pas 
de  poursuivre  sauf  d'adjouster  après  le  reste  ou  par  la  mesme  lettre  ou 
par  une  autre  en  laquelle  il  faudra  faire  part  au  bon  homme  d'autres 
choses.  Par  adventure  aussi  sera-H  arrivé  quelque  chose  encore  du  costé 
d'Italie  ou  d'ailleurs,  et  pour  le  plus  tard  nous  pourrons  faire  le  sup- 
plément du  tout  après  que  ï  aura  paru  et  disparu  tant  le  soir  que  le 

'   Bililiothèiiue  nationale,  fonds  français,  9536,  fol.  938.  Aulojjnipbe. 
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matin  daas  les  deux  ou  trois  mois  suivans.  Je  n'ay  point  manqué  de 
cercher  la  lettre  de  M'  Galilei  touchant  l'invention  du  père  Linus, 
mais  asseurement  elle  n'est  point  demeurée  icy  et  je  la  vous  ay  sans 
doute  renvoyée  avec  un  grand  fagot  d'autres.  Je  seroy  bien  regretteux 
qu'elle  fust  perdue,  parce  que  je  n'ay  point  aussi  retenu  de  mémoire 
de  l'invention  du  mesnie  Galilei  approchante  à  mon  advis  de  celle  de 
l'autre.  Mais  il  se  pourra  faire  que  vous  la  rencontriez  quelque  jour 
quand  vous  y  penserez  le  moins.  L'entremetteur  de  mon  affaire  est  en- 
core absent  à  Aix  pour  le  sujet  que  je  vous  ay  dit  autresfois,  c'est  pour- 

quoy  toutes  choses  demeurent '  comme  moy  toujours, 

Monsieur, 

vostre  très  humble,  très  affectiomié  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 

A  Digne,  ce  20  d'octobre  i635'. 


CXXXVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN    S'*^  THEOLOGIE  ET  PBEVOST   DE  L'ÉGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  suis  bien  honteux  d'avoir  fait  de  si  longs  arrérages  avec  vous,  et 
que  non  seulement  je  doibve  responce  à  deux  de  voz  lettres,  mais  que 
je  ne  vous  aye  encore  peu  envoyer  tout  plain  d'aullres  lettres  d'amys 
quej'avois  envie  de  vous  communiquer,  et  le  petit  verbal  de  l'ecclipse 
dernière,  pour  raison  de  quoy  je  n'ay  point  d'excuse.  Aussy  n'en  sçau- 
rois-je  employer  que  la  seule  confiance  en  vostre  bonté  que  j'ay  estimée 
assez  grande  pour  excuser  toutes  les  faultes  que  peut  commettre  un 
vostre  serviteur,  quand  bien  il  abuseroitde  vostre  courtoisie,  comme  je 

On  trouve  ici   un  mot  illisible;  illi-        que  sûrement  tout  le  monde  reconnaîtra, 
sible  même  pour  le  plus  habile  des  paldo-  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

graphes   que  je   ne   puis   nommer,  mais        9686,  fol.  389.  Autographe. 
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reco{jnoisin{i[enuemeMt  d'avoir  faict  quoyqu'à  mon  grand  regret.  Il  est 
vray  que  depuis  quelque  temps  il  ne  m'a  pas  manqué  d'occupations 
fascheuses  et  cappables  de  mettre  bien  à  l'espreuve  la  constance  hu- 
maine à  supporter  les  morsures  des  serpents  domestiques  que  l'on  a 
pris  peine  à  norrir\  ayant  eu  puisqu'il  j)laist  à  Dieu  en  la  maison  de 
céans  depuis  hier  à  la  suitte  de  la  sollicitation  de  quel»|ues  joui-s  pré- 
cédents un  acte  d'injfratitude  et  impiété  dont  l'on  n'avoit  point  encore 
ouy  pai'lcr  de  plusieurs  siècles  et  qui  me  faict  appréhender,  pour  peu 
de  vie  qui  me  puisse  rester  en  l'ame,  d'en  avoir  encore  trop  pour  ne 
pas  en  voir  le  chastiment  exemplaire  que  Dieu  luy  reserve  indubi- 
tablement. 

Je  receus  hier  au  soir  afforce  lettres  d'Italie  revenues  d'Avignon  où 
l'ordinaire  les  avoit  passées  par  quelque  équivoque  entre  lesquelles  je 
ne  double  point  qu'il  n'y  aie  quelque  observation  de  l'eclipse,  mais  je 
n'ay  pas  encore  peu  prendre  le  tems  de  voir  ce  que  c'est,  me  trouvant 
alicté,  et  si  celluy  que  M'  Besson  m'a  dict  estre  prest  à  parlir  m'en 
donne  quelque  heure  de  loysir,  je  seray  bien  ayse  d'y  chercher  des 
objectz  qui  me  puissent  divertir  des  aultres  plus  fascheuses  considé- 
rations. Cependant  vous  aurez  le  pacquet  ordinaire  de  M'  Lu  illier  avec 
une  petite  lettre  que  je  crois  estre  de  M'  Hortensius  puisque  je  la  vois 
accompagnée  de  deux  exemplaires  d'un  sien  libvre  de  Oculo,  dont  je 
vous  envoyé  l'un,  comme  je  vous  envoyay  l'aultre  pour  le  livre  de 
Primirosius  contre  Arvœus  de  circulatione  sanguinis^,  lequel  je  suis 
chargé  d'envoyer  à  Rome  avec  le  volume  de  insectis',  et  deux  opuscules 
de  Verulamius'  en  langage  anglois;  mais  j'attendray  que  vous  ayez 
faict  de  celluy  là,  vous  priant  de  ne  point  escripre  de  l'éclypse  à  M'  Schi- 


'  Peiresc  applique  à  son  ingrat  neveu  la  vœi    de    circulalione    snnffuittis    (Londres, 

comparaison  classique  du  serpent  rMiauffé  i63o,  in-'i"). 

dans  ie  sein  <lu  bienfaiteur  qu'il  va  mordre.  '  Le  livre  de_Mouffette.  Voir  recueil  Pci- 

'  Primerose   t<tait  un   savant  d'origine  resc-Dupuy,  t.  III,  p.  187,  819,  6a6. 

écossaise  qui  mourut  à  Bordeaux  en  1660.  *  De  François  Bacon,  baron  de  Vérulam, 

Voici  le  titre  com|)lct  de  son  traité  :  Exer-  si  souvent  mentionné  dans  le  recueil  Peiresc- 


cttationcs  cl  aniiimdversiones  in  librum  Har-        Uupuy. 
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kard  que  vous  n'ayez  receu  tout  ce  que  je  vous  en  envoyeray  à  la  pre- 
mière commodité,  sur  quoy  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre,  etc.,  et  meilleur  ami, 


DE  Peiresc. 


À  Aix,  ce  iS  octobre  i635 


CXXXIX 

À   PEIRESC. 

Monsieur, 
Tout  en  ouvrant  la  despesche  et  le  livre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'en- 
voyer,  cest  homme  amené  icy  par  Monsieur  Taxil  m'est  venu  dire  qu'il 
partoit  pour  Aix,  ayant  desjeuné  et  tout.  Je  l'ay  prié  d'attendre  un 
petit  quart  d'heure  pour  me  donner  le  loisir  de  parcourir  le  dit  livre 
afin  de  le  vous  renvoyer,  puis  que  vous  dezirez  de  luy  faire  passer  les 
monts  et  que  le  messager  d'Avignon  doit  passer  par  Aix  dans  la  semaine 
suivante,  durant  laquelle  mesme  je  ne  suis  point  asseuré  de  trouver 
d'autre  commodité  à  cause  de  la  foire  que  nous  avons  en  l'autre  d'après. 
J'ay  donc  desja  jette  légèrement  les  yeux  sur  ce  livre  et  ne  trouve  pas 
que  l'nulheur"^  soit  si  habile  homme  qu'il  doive  entrer  en  comparaison 
avec  celluy  contre  qui  il  escrit,  bien  que  par  adventure  au  fonds  il  ait 
quelque  sorte  de  raison.  J'aimeroys  bien  mieux  voir  ce  que  luy  doit 
desja  avoir  reparty  l'autre.  Il  est  vray  que  je  n'ay  pas  eu  le  moyen  de 
voir  et  moins  d'examiner  tout  ce  que  cestuy-cy  a  dit.  Je  vous  renvoyé 
donc  le  livre  avec  mille  remerciemens  pour  la  continuation  de  tant  de 
faveur.  Je  n'ay  point  continué  ma  lettre  à  Schickard  parce  que  j'ay 
creu  nécessaire  de  voir  préalablement  vostre  observation  de  l'eclipse 
toute  entière  pour  la  pouvoir  mieux  conférer  avec  celle  de  M""  Bouillaud 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  1 2772 ,  fol.  177.  De  la  maiu  d'un  secrétaire.  — 
H  s'agit  de  Piiraerose,  mentionné  dans  la  lettre  précédente. 


n 
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et  la  mienne.  Desja  si  M'  Bouillaud  a  esté  exacte  comme  je  le  croy  et 
s'il  y  eust  quelque  mescoate  en  l'observation  de  Monsieur  Midorge  de 
l'année  1628,  ces  observations  icy  concourent  fort  à  nous  remettre,  je 
veux  dire  ceste  ville  au  mesme  méridien  ou  peu  s'en  faut  que  celluy 
de  Tubinjje,  de  quoy  nous  estions  en  mesfiance  nonobstant  les  deux 
ou  trois  éclipses  précédemment  observées  à  Tubinge  et  en  ce  païs  cy. 
Vous  m'obli{ferez  donc  s'il  vous  plaist  de  m'envoycr  au  plus  tost  toute  la 
suite  de  vostre  observation,  quelle  confusion  qu'il  y  puisse  avoir,  parce 
que  je  ne  lairray  pas  de  desbrouiller  et  bien  comprendre  le  tout. 
Pour  l'observation  de  Home,  elle  n'est  pas  de  trop  fjrande  asseurance, 
encore  neantmoins  vaut  elle  mieux  que  pas  rien.  Je  regrette  bien  fort 
que  cest  liomme  icy  qui  s'impatiente  desja  bien  fort  ne  me  donne- point 
le  loisir  d'escrirc  un  mot  à  Monsieur  Luillier,  mais  vous  m'obligerez  s'il 
vous  plaist  de  luy  faire  faire  un  mot  d'excuse. 

Je  demeure  toujours, 

Monsieur, 

vostre  très  et  (sic)  serviteur, 
Gassend. 

A  Digne,  ce  ay  d'octobre  i635'. 


CXL 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN   S"^  THEOLOGIE  ET  PREVOST  DE  L'EGLISK   CATHEDRALE  DE  DIONE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

Je  viens  de  recepvoir  vostre  lettre  du  27*  avec  le  libvre  de  Prime- 

rosius,  OÙ  je  suis  bien  marry  que  vous  n'ayez  plus  trouvé  de  subject 

de  satisfaction.  Il  n'y  avoit  rien  qui  pressast  si  fort  de  le  renvoyer,  car  je 

pensois  vous  avoir  mandé  que  s'il  n'alloit  par  cet  ordinaire,  il  attendroil 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9536,  U.  176.  Aalograplie. 
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l'aultre.  Mais  puisqu'il  n'est  pas  homme  à  se  comparer  à  Harvœus,  il  n'y 
a  rieu  à  regretter.  J'ay  depuis  veu  quelques  unes  de  mes  lettres  d'Italie, 
parmy  lesquelles  j'ay  trouvé  que  le  cardinal  Barberin  m'envoye  un  petit 
abbregé  de  la  mesme  observation  du  P.  Athanase  [Kircher]  pour 
l'eclypse  dernière,  et  une  aultre  que  vous  estimerez  bien  mieux,  je 
m'asseure,  parce  qu'il  a  prins  les  haulteurs  de  quelques  estoilles  fixes. 
Mais  il  ne  se  nomme  point,  et  le  cardinal  mesmes  ne  le  nomme  pas 
non  plus.  J'ay  faict  extraire  les  parolles  de  sa  lettre,  afin  que  vous  voyiez 
à  quoy  il  en  est.  J'ay  trouvé  dans  un  aultre  pacquet  du  cardinal  Bagni 
une  observation  de  Naples  d'un  Espagnol  qui  dict  avoir  mesuré  la 
liaulteur  de  la  Lune  avec  un  bel  instrument,  mais  il  ne  parle  poinct 
d'avoifprins  la  haulteur  d'aulcune  estoile,  et  neantmoins  faict  un  calcul 
fort  particulier;  mais  j'ay  peur  qu'il  l'aye  prins  sur  les  suppositions  de 
quelques  tables  astronomiques  puisqu'il  parle  de  la  fin  de  l'eclypse  à 
1  8  minuttQS  soubs  l'orison;  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  voir,  et  toutesfois  il 
allègue  un  mathématicien  présent.  Il  y  a  un  autre  papier  dans  lequel  il 
y  a  trois  différentes  observations  faites  à  Rome,  l'une  par  le  P.  Incofer 
(qui  est  celluy  dont  le  P.  Athanase  disoit  avoir  esté  assisté),  l'aultre  par 
le  P.  Grimberger  qui  avoit  si  souvent  assisté  le  P.  Scheiner,  et  un 
troisiesme  qui  n'a  pas  voulu  estre  nommé.  M'  Naudé  m'a  escript  une 
grande  et  longue  lettre  de  je  ne  sçay  combien  de  feuilles'  dont  je  n'ay 
peu  lisre  que  la  i"*,  où.  il  est  dict  que  le  Camillo  Glorioso  de  Naples  a 
observé  et  rapporté  quelques  parolles  du  commancement  de  l'obser- 
vation et  des  dimensions  qu'il  voulut  prendre  des  haulteurs  d'Adéba- 
ram"^  mais  il  n'en  met  point  la  mesure  que  l'on  luy  promet  avec  le 
calcul  fort  exacte  dudict  Camillo  Glorioso.  Il  attend  encore  l'observation 


'  C'est  assurément  la  lettre  qui,  dans  le 
fascicule  XIIl  des  Correspondants  de  Petresc, 
n'occupe  pas  moius  de  seize  pages  (98  à 
ni).  Les  observations  de  Camillo  Glorioso 
y  sont  mentionnées  (p.  99).  Cette  lettre, 
dans  la  copie  de  la  Méjanes,  porte  une  date 
inexacte  :  28  septembre  i636.  J'ai  proposé 


(p.  ii4)  de  substituer  i635  à  i636.  Ma 
proposition  de  1887  est  justifiée  par  la  date 
de  la  présente  lettre,  Peiresc,  le  jour  où  il 
l'écrivait,  ayant  reçu  récemment  celle  que 
Naudé  lui  adressait  de  Rieti  un  mois  au- 
paravant. 

'  Sic  pour  Aldebaran. 
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(le  l'Argoli  de  Padouc,  estimant  que  tout  cela  viendra  par  le  prochain 
ordinaire  dans  une  20"  de  jours,  tandis  que  je  verray  de  vous  faire 
envoyer  les  nostres,  bien  marry  du  retardement  et  de  la  ])eine  où  vous 
lient  coste  attente,  demeurant, 
Monsieur, 

voslre,  etc. 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  a8  octobre  i635  '. 


CXLI 
k  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  s'"  THEOLOGIE  ET  PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 

Voz  charitables  remonstrances  m'ont  grandement  consolé  dans  le 
sentiment  de  mon  affliction,  dont  je  ne  vous  avoys  pas  desduict  le 
subject,  jugeant  bien  que  vous  le  devineriez  aisément,  en  ayant  veu  les 
preparaliis  de  si  longue  main,  et  ayant  trouvé  si  peu  de  disposition  en 
celuy  que  j'ay  tant  obligé^,  de  m'en  tesmoigner  tant  soit  peu  de  gra- 
titude. Il  avoit  eu  assez  de  temps  pour  cuver  son  vin,  et  songer  à  se 
recognoistre,  mais  il  est  toujours  allé  de  mal  en  pix,  et  vous  n'en  sçau- 
riez  rien  imaginer  de  pire  que  ce  qu'il  a  faict. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  donné  la  peine  d'escrire  au  bon 
P.  Mercene.  J'envoyeray  vostre  lettre  à  M'  Luillier  pour  la  luy  faire 
tenir,  et  tascheray  de  la  lisre  avant  qu'elle  parte  d'icy  par  le  courrier 
si  je  peus,  vous  faisant  ce  mot  à  la  desrobée  des  visites  qui  m'assas- 
sinent dans  mon  lict ,  afin  d'accompagner  les  lettres  cy-joinctes  de  Rome 

'  nibliollii^que  nationale,  fonds  français,  lard  Gassendi  eut,  à  son  tour,  beaucoup  h 

1977a,  fol.  36o.  Autographe.  se  plaindre  des  procé<iés  du  neveu  de  l'ei- 

"  C'est  l'occasion  de  rappeler  que  plus  vesc.\oirDocumenU{nédit»deGa**endi,p.\8. 
I».  7' 
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sur  la  grotte  des  serpents,  où  vous  verrez  la  differance  des  relations  de 
visu  à  celles  de  auditu,  et  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre,  etc.  et  plus  cordial  amy, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  5  novembre  i635  '. 


CXLII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEOR   E\   S'°  THEOLOGIE  ET  PREVOST    DE   L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DIGiNE. 

Monsieur, 
Je  viens  de  recevoir  vostre  despesche  du  ix""^  par  un  honneste  homme 
qui  me  dict  s'en  retourner  encor  à  ce  soir,  ce  qui  me  faict  incontinant 
asseoir  sur  mon  lict  pour  prendre  la  plume,  et  avant  que  vous  res- 
pondre  vous  advertir  qu'inesperement  faisant  remuer  des  pilles  de  mes 
papiers  à  Corberan  pour  chercher  un  livre  que  M' du  Puy  nie  demande, 
d'oii  aultresfoys  M"^  de  Cordes  avoit  extraict  le  Journal  du  Roy  Henri  111 
qu'il  fit  imprimer^,  je  vis  paroistre  dez  mon  lict  vostre  cahier  des  J  xens 
de  nature^  que  je  recogneux  à  la  forme,  et  en  effect  c'estoit  le  mesme 
Corberan  qui  m'advoife  de  l'avoir  mis  au  lieu  mesme  oii  il  l'avoit  depuis 
couvert  d'aultres  pilles ,  à  mesure  qu'il  cberchoit  quelque  aultre  chose 
pour  raoy.  Je  suis  si  aise  de  ceste  trouvaille  que  de  long  temps  je  ne  le 
fus  tant,  et  vous  respons  que  cela  m'a  faict  saige  pour  choses  pareilles 
à  l'advenir,  et  le  vous  renvoyeroys  bien  volontiers  par  le  présent,  si  je 

1 

'  Bibliothèque  nalionale,  fonds  français,  fut  domiée  par  Pierre  Dupuy  à  Paris,  en 

19772,  fol.  i8a.  i6ai,in-4°. 

'  On  sait  que  la  première  édition  du  '  C'est  ce  que  Gassendi ,  dans  une  lettre 

Journal  de  Henri  III,  par  Un  audiencier  de  prëcédente,   en   réclamant   ce   manuscrit, 

la  Chancellerie  de  Paris  (Pierre  de  l'Estoiie)  appelait  son  traité  de  physique. 


I 
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pensoys  qu'en  fussiez  pressé.  Mais  m'imafrinant  que  ce  n'est  que  pour 
le  remetlre  en  sou  laufj  que  vous  en  estes  en  peine,  puisque  vous  ne 
m'avez  pas  encore  mandé  d'avoir  reprins  le  Iraiii  que  vous  inlerrom- 
pistes  pour  la  poursuitte  de  vostre  procez  lanl  de  temps  y  a,  je  rae 
flatte  jusques  là  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  le  retienne 
encore  quelques  jours,  s'il  vous  plaict,  comme  je  vous  en  supjilie,  pour 
voir  si  je  pourroys  prendre  le  loysir  de  le  lisrc  bout  à  bout  bien  attentive- 
ment, comme  je  le  desireroys  à  cette  heure  que  les  aultres  experiances 
que  nous  avons  laides  nous  peuvent  donner  entrée  à  mieux  comprendre 
voz  rèfjles  et  maximes,  et  pour  chercher  de  nouveaulx  divertissement* 
à  l'object  domestique  si  disposé  à  me  fascher,  dans  les  suittes  de  l'af- 
faire dont  M'  de  Saint  Martin  vous  a  entretenu  ',  lequel  véritablement 
vous  en  peult  dire  plus  que  tout  aultre  comme  le  seul  plus  sage  et 
qui  fut  clioisy  comme  le  plus  digne  de  toutes  les  enquestes  pour  estre 
honoré  de  leur  dcputalion,  et  pour  aller  faire  la  proposition  aux  cham- 
bres assemblées  de  leur  part  d'un  règlement  de  la  discipline  du  Palais, 
luy  qui  est  si  bien  discipliné,  et  si  amateur  de  l'ordre  et  de  l'honneur 
du  charactere  des  officiers  de  la  Cour,  aussy  bien  que  de  celuy  de  sa 
maison,  où  il  se  porta  avec  la  véhémence  et  l'impatiance  qui  a  produict 
de  si  beaux  elTects  dans  le  palais  et  dans  la  maison  d'un  de  ses  con- 
frères. Mais  puisque  sa  sœur  avoit  tant  travaillé  de  son  costé  envers  ma 
nièce  pour  la  mettre  en  mauvaise  humeur  contre  nous  et  que  son  beau- 
frere  m'avoit  rendu  en  Cour  touts  les  mauvais  offices  possibles  pour  y 
flatter  la  passion  aveuglée  de  mon  neveu,  et  pour  le  porter  à  la  lollie 
qu'il  a  faicte  esclorre,en  vengeance  de  vostre  affaire,  ce  dict-il,  mais 
plustost  en  espérance  d'obtenir  sa  subrogation  en  ma  place  de  xu~ 
pour  entrer  en  la  compensation  des  5o"\iv^  de  feuilles  [sic,  probablement 
de  tailles]  anuellement,  il  estoit  bien  raisonnable  que  M'  de  S'  Martin  y 
mist  encores  la  main  à  sa  mode  pour  couronner  l'œuvre  et  faire  mieulx 
parler  de  luy  en  recognoissance  des  bons  offices  que  luy  et  toute  sa 
maison  avoient  reccus  de  nous  et  de  la  nostre  en  mille  occurrances  et  de 

'  Nous  avons  vu  plus  haul  que  François  Trichard,  seigneur  de  Saint-Martia ,  avait  été 
reço  conseiller  au  parlement  d'Aix  en  mai  1639. 

71. 
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la  grâce  non  méritée  qui  luy  avoit  esté  faicle  de  si  fraische  datte,  ayant 
esté  assisté  pour  collègue  eu  sa  deputation  d'un  aultre  personage,  qui 
n'est  pas  de  gueres  moings  de  marque,  à  sçavoir  le  s'  de  Gardon,  qui 
s'est  signalé  en  tant  d'aultres  violances  et  faicts  héroïques,  comme  il 
croid,  et  qui  se  foict  tant  d'honneur  de  sa  robbe,  tant  est,  dicts-je,  que 
M"'  de  S'  Martin  pouvoit  bien  vous  desduire  au  vray  la  procédure  dont 
estoit  question ,  puisqu'il  avoit  esté  si  avant  du  conseil ,  pour  ne  dire  com- 
plot, et  monopole  ourdy  de  si  longue  main,  et  qu'au  refus  de  touts  les 
aultres  qui  avoient  un  peu  de  pudeur,  il  fallut  recourir  à  luy  pour 
exploicter  de  si  louables  entreprinses  qui  ont  tant  faict  discourir  le 
monde,  et  augmenter  la  réputation  qu'il  s'estoit  acquise  entre  les  gents 
d'honneur  et  de  discrétion  qui  en  sont  demeurez  si  scandalisez  et  si  mal 
satisfaicls  de  toute  la  Compagnie,  que  j'ay  grand  subject  d'en  regretter 
i'interest  gênerai  plus  que  le  mien  particulier,  pour  lequel  vous  avez 
fort  bien  deviné  que  peu  de  chose  estoit  cappable  de  me  faire  prendre 
la  resolution  qui  y  peult  escheoir  ;  mais  pour  ne  pas  abandonner,  le  pu- 
blic qui  a  esté  si  oultragé  en  ma  persone,  il  me  fault  malgré  moy  prester 
le  nom  et  le  collet  pour  en  tirer  la  réparation  telle  qui  s'en  peult  es- 
pérer en  ce  siècle,  et  c'est  ce  qui  me  tient  en  peine  et  soucy,  veuille  je 
ou  non,  en  attendant  ce  qui  s'y  pourra  faire  pour  faire  cognoistre  à  cez 
jeunes  gents  leur  tort  et  leur  debvoir  envers  leurs  anciens.  Cependant 
comme  il  est  bien  difficile  de  ne  ressentir  quelque  attainte  d'inquiétude, 
je  m'en  deffends  le  plus  que  je  peus,  et  affecte  touts  les  divertissements 
cappablcs  de  m'esloigner.  Mon  sesjour  dans  le  lict  durant  xvin  ou 
XX  jours  n'ayant  pas  empesché  que  nous  n'ayions  faict  faire  en  nostre 
présence  la  dissection  d'un  œil  de  chevreuil  que  noz  gents  de  Rians 
avoient  pris  à  la  chasse  dans  noz  boys,  où  nous  trouvasmes,  sammedy 
dernier,  le  miroir  concave  du  fonds  avec  sa  teinture  et  lustre  métal- 
lique argentin,  accompagné  des  couleurs  de  l'opale  ou  nacre  de  perle 
admirables,  mais  entre  la  bulbe  de  l'œuil  et  les  paulpieres,  il  y  avoit 
comme  aux  aigles  une  membrane  garnie  d'un  cartilage  en  forme  de 
ressort  cappable  de  recouvrir  Ja  prunelle  de  l'œuil  et  s'y  estendoit  en 
sens  oblique  ou  en  escharpe,  comme  à  l'aigle,  venant  de  vers  le  bas 
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des  narrinos  ci»  liaiilt  vers  les  oreilles,  et  estoit  blanche  bordée  de 
noir,  comme  celle  du  renard,  et  quasi  du  tout  j)areil  au  renard,  qui 
avoit  aussy  la  bordeurc  noire,  et  sur  qui  nous  avions  par  deux  foys 
trouvé  ce  ressort  oit  bandage  de  cartilage  de  difTeranle  forme,  au 
rombc  splierique  des  cartilages  de  l'aigle,  et  de  ceulx  du  cliat,  dont  ils 
recouvrent  la  prunelle  de  leurs  yeulx  par  ie  iledans  de  leurs  paulpieres. 
Nous  vismes  encore  l'œil  de  coc  d'Inde,  et  voulions  voir  celuy  de  lièvre^ 
mais  la  compagnie  qui  survint  nous  en  envia  le  plaisir,  qui  fut  dilferé 
à  une  aultre  foys,  et  la  conqiagnie  m'ayant  laissé,  le  tenqis  s'estant  ad- 
doucy,  je  commaricay  de  nie  lever  un  peu  du  lict,  car  mes  petits  accez 
de  fiebvre  double  tierce  avoient  cessé  au  xiv"  la  nuict  de  jeudy  au  ven- 
dredy  que  j'eus  le  plus  long  de  touts  les  précédants,  mais  au  xv  et  xvi' 
et  cette  nuict  au  xvn""=  je  n'en  ay  comme  poinct  eu  de  ressentimeni 
quoyqu'hier  je  fus  à  la  messe,  et  debout  une  bonne  partie  du  jour, 
comme  je  faicts  estât  de  me  lever  lantost.  Dieu  aydant,  au  bon  du  jour. 
.Ayant  un  peu  recouvré  de  someil  depuis  quel([ucs  jours  et  consequa- 
ment  de  quiétude  d'esprit,  je  n'eus  pas  niesliuy  de  mal  de  teste  durant 
tout  mon  XIV'"'' accez,  comme  devant,  quoy(jue  plus  long  que  les  aultrcs, 
ce  qui  me  fit  espérer  la  cessation  d'iceulx  à  l'advenir,  qui  s'en  est  eu- 
su  y  vie  si  à  souliaict  avec  un  peu  plus  d'appétit  et  de  vigueur. 

Au  reste,  je  receus  3  exemplaires  de  la  harangue  dHortensius,  de 
sorte  qu'il  m'en  est  demeuré  deux  sans  y  penser,  car  je  n'en  pensoys 
avoir  retenu  qu'un,  mais  il  y  aura  bon  remède  Dieu  aydant.  Je  ne  l'ay 
pas  oncores  leu,  car  de  me  la  faire  lire  par  d'aultres,  je  ne  sçay  si  cela 
me  sulliroit,  la  lecture  d'aultruy  n'estant  bonne  que  pour  des  choses 
qui  ne  veullent  pas  tant  d'attention  que  les  matières  de  mathématiques, 
où  il  faut  poser  le  pied  un  pas  aprez  l'aultre  sur  le  ferme,  comme 
quand  on  grinqjo  par  des  lieux  scabreux,  et  non  pas  courir  ne  mar- 
quer mesmes  le  pas  ordinair.e. 

Je  viens  de  me  faire  représenter  les  deux  exemplaires  de  ce  livret,  où 
j'ay  trouvé  vos<(ro  nom  et  çeluy  de  M""  Valoys  escript  de  la  main  de  l'au- 
theur;  c'est  pourquoy  je  \ous  les  envoyé  touts  deux,  sauf  de  recouvrer 
de  vous  le  troisiesnie  tout  à  loisir,  ou  peult-estre  retiendray-je  le  vostre 
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pour  y  jetter  les  ieuix,  si  je  peux,  en  attendant  le  mien.  Quant  au 
PtoJemée  d'Allatius,  vous  le  pouvez  retenir  tout  à  faict,  car  j'en  ay 
receu  deux  de  Hollande,  et  oubliay  de  le  vous  dire,  en  le  vous  en- 
voyant, n'en  voulant  pas  envoyer  en  Italie  pour  ne  faire  tort  audict 
Allatius  qui  le  voudra  présenter  luy-mesmes. 

J'aymeroy  bien  mieulx  jju'il  eust  trouvé  une  semblable  paraphrase 
sur  YAlmageste,  ou  quoyque  ce  fust  en  cette  matière,  plustost  qu'en 
celle  du  Quadripertite.  Je  vous  envoyé  la  lettre  de  M""  Luillier  pour  y 
voir  les  observations  du  s''  Boulenger  sur  ses  propres  ieulx.  Le  P.  Ge- 
lestin  de  S'*  Liduine  m'escript  du  5  aoust  qu'il  preparoit  une  bonne 
observation  de  l'eclipse  lors  prochaine,  et  y  vouloit  engaiger  d'aultres 
de  ses  aniys  intelligents  en  celte  sorte  de  science,  et  un  qui  m'escript 
de  Leyde  du  28  aoust,  m'escript  qu'il  y  avoit  deux  navires  en  leur  port 
qui  feroient  voile  dans  quelque  temps  par  lesquels  j'attends  cez  obser- 
vations, comme  le  P.  Agathange  m'en  a  promis  du  Cayre.  Nous  aurons, 
je  m'asseure,  la  semaine  prochaine  au  retour  de  l'ordinaire  de  Rome, 
celles  de  Camillo  Glorioso  et  de  l'Argoli.  Cependant  je  verray  de  ranger 
la  nostre,  si  j'ay  un  peu  de  relasche  sur  pied,  et  demeure. 

Monsieur, 

vostre ,  etc.  et  plus  cordial  amy, 
DE  Peiresc. 
A  Aix,  ce  XII  novembre  i635'. 


CXLIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

^  ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE  CUISTRES, 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT, 

À  AIX. 

Monsieur, 
J'ay  receu  vostre  despesche  et  leu  vostre  lettre  du  1 2*  de  ce  mois 
avec  une  grande  consolation,  premièrement  pour  ce  que  j'ay  appris 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  12772,  fol.  i84.  Autographe. 
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que  vous  avez  commencé  de  recouvrer  la  sauté  et  de  sortir  non  seule- 
ment du  lict,  mais  encore  de  la  chambre  et  de  la  maison  mesmc  et 
d'ailleurs  de  ce  que  je  me  suis  ima{;iné  la  satisfaction  avec  laquelle 
vous  avez  eu  agfjreahle  de  vous  descharger  comme  dans  mon  sein 
d'une  partie  du  desplaisir  que  ces  Messieurs  vous  ont  voulu  donner  '. 
Ils  ont  certainement  tesmoigné  qu'ils  estoient  jeunes  et  avoientpeu  de 
cognoissance  de  vous  et  d'eux  mesmes.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  m'a 
estonné.  C'a  esté  la  disposition  en  laquelle  se  sont  trouvé  les  plus  vieux 
d'adhérer  à  leurs  propositions,  en  ne  considérant  point  ce  qu'on  dit 
communément  hodie  mihi  cras  tibi.  Toutesfois  en  cella  il  n'y  a  rien  que 
d'humain,  et  pour  vostre  particulier  la  chose  n'en  peut  que  réussira 
vostre  plus  grande  gloire.  Ce  n'est  point  que  je  considère  la  répara- 
tion que  vous  en  pourriez  obtenir.  11  ne  m'appartient  point  de  vous 
rien  dire  la  dessus,  puis  que  vous  prévoyez  trop  mieux  les  peines  aus- 
quelles  ce  soin  vous  peut  engager,  et  le  succès  que  peut  avoir  une 
entreprise  de  ceste  importance.  Je  considère  seulement  qu'avec  la  répu- 
tation en  laquelle  vous  estes  l'on  prendra  ce  traittement  pour  une 
preuve  infaillible  de  l'eminence  de  vostre  vertu,  comme  n'estant  rien 
qu'un  ordinaire  effect  de  l'envie,  qui  fait  que  les  hommes  ne  peu- 
vent souffrir  les  approches  de  ceux  dont  leur  imperfection  relevé  le 
mérite  oultre  ce  que  tousjours  on  s'advisera  bien  mieux  de  ce  que  vous 
valez,  quand  on  s'estonnera  de  quoy  ces  gens  n'en  auront  point  fait 
davantage  d'estime,  comme  ce  grand  personnage  là  disoitautreslois  qu'il 
aimoit  bien  mieux  que  la  postérité  demandast  pourquoy  il  n'avoit  point 
esté  consul,  que  si  elle demandoit  pourquoy  il  l'avoit  esté^.  Pour  moy  je 
m'imagine  que  vous  qui  avez  de  si  prez  et  si  longuement  ajiproché  de 
la  personne  et  eu  tant  de  cognoissance  de  la  vertu  de  monsieur  du  Vair, 
vous  deviez  souvent  proposer  l'accident  de  sa  disgrâce,  et  penser  que 
de  tout  ce  qu'il  a  dit,  escrit  et  fait  en  sa  vie  dans  ces  grandes  charges 
qu'il  a  possédées,  il  n'y  a  rien  qui  tourne  plus  à  sa  gloire,  et  qu'on 

'  MM.  de  Sainl-Martin  et  de  Gordon ,  qui        tiV«  mauvaise  cause  du  neveu  de  Peireso. 
soutenaient,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  '  Le  mot  a  élé  reiiit,  de  nos  jours,  k 

la  lettre  prëcédeute  (p.  563  et  564),  la        propos  d'une  décoration. 
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puisse  moins  oublier  que  cest  esloignenienl  des  sceaulx,  dans  les- 
quels tout  le  monde  sçait  combien  il  usoit^  en  homme  de  bien.  C'est 
un  grand  point  que  de  souffrir  pour  l'esclat  de  la  vertu,  pour  ce  que 
les  mesmes  moyens  dont  les  envieux  s'efforcent  de  la  ternir,  sont  les 
eschellons  de  la  gloire,  qui  l'accompaigne,  malgré  eux,  en  telle  sorte 
qu'il  faut  qu'avec  le  temps  la  malice  mesme  l'adore.  Ce  que  je  dy, 
Monsieur,  non  pas  pour  rien  adjouster  aux  réflexions  que  vous  faites 
bien  mieux  vous-mesme  que  je  ne  sçaurois  penser,  mais  seulement 
pour  vous  tesmoigner  comme  quoy  je  vay  par  fois  resvant,  pour  me  re- 
mettre du  contre-coup  que  vostre  desplaisir  m'a  donné.  Loiié  soit  Dieu 
de  quoy  la  chose  estant  arrivée,  lorsque  vous  estiez  desja  dans  le  lit, 
et  aviez  besoin  de  soulagement,  vostre  mal  n'en  a  point  empiré,  et  vous 
avez  donné  ceste  preuve  de  vostre  généreuse  vertu ,  que  ce  qui  eust 
esté  capable  d'allitter  quelque  autre,  vous  a  remis  vous  sur  pied.  Vous 
m'avez  d'ailleurs  ravy  en  voyant  que  ceste  secousse  ne  vous  a  point 
empesché  de  conliimer  de  sens  rassis  ces  spéculations  naturelles  dont 
il  vous  a  pieu  me  faire  part,  et  dont  je  vous  suis  tousjours  plus  rede- 
vable. Je  suis  regretteux  que  si  vous  prennez  la  peine  de  jelter  les  yeux 
sur  ce  cahier  que  vous  avez  retrouvé  vous  n'en  receviez  point  la  salis- 
faction  que  vous  en  pouvez  attendre;  pour  le  surplus,  vous  le  garderez 
autant  qu'il  vous  plairra,  parce  que  je  n'en  ay  point  présentement  à 
faire,  et  toute  la  peine  en  laquelle  j'en  estoy,  c'estoit  parce  que  s'il  eust 
esté  perdu  je  desesperois  presque  de  me  redonner  la  peine  non  pas  de 
faire  les  mesmes  raisonnemens,  mais  de  refueilletter  tous  les  autheùrs 
dont  j'y  ay  recueilly  les  passages,  après  en  avoir  entièrement  perdu 
tous  les  brouillons  et  mémoires.  Ainsi  il  ne  faut  point  douter  que  je 
n'aye  esté  extrêmement  aise  de  quoy  vous  l'avez  retrouvé  après  la  cu- 
rieuse recherche  que  nous  en  avions  faite  autresfois,  et  que  ma  joye 
n'ait  esté  plus  que  redoublée  par  cette  grande  exultation  dans  laquelle 
vous  avez  esté  et  laquelle  sans  doute  vous  estôit  divinement  réservée 
en  une  saison  en  laquelle  vous  aviez  besoin  de  quelque  joye  extraordi- 

'  Peii'esc  par  inadvertance  a  écrit  vusoil. 
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naire.  Au  reste  je  vous  vay  renvoyer,  Monsieur,  premièrement  voslre 
exemplaire  de  roraisou  d'ilorteiisius,  laquelle  sans  doute  vous  prendrez 
plaisir  de  lire,  bien  qu'en  toutes  choses  cest  honncste  homme  ne  soit 
point  d'accord  avec  nous.  Je  taschcray  de  prendre  l'occasion  de  luy  faire 
un  mol  de  responce  entre  icy  et  l'autre  ordinaire,  marry  que  sa  lettre 
soit  desja  de  vieille  date,  car  elle  est  du  i  5*  de  juillet,  et  que  je  n'aye 
point  receu  son  observation  de  l'eclipse  de  Lune  qui  arriva  au  mois  de 
mars,  comme  il  me  marque  qu'il  me  l'a  envoyée.  Il  se  plaint  extreme- 
nienl  du  peu  de  soin  qu'ont  les  gens  de  ce  païs  la  des  bonnes  esludes, 
et  il  voudroit  bien  estre  à  Paris,  mais  il  ne  sçait  pas  combien  sont  rares 
ceux  qui  aiment,  honorent  et  protègent  la  vertu  aussi  bien  en  France 
qu'ailleurs,  et  combien  de  gens  de  lettres  il  y  a  eu  à  Paris  mesme  qui 
ont  prisé  les  Holandois  au  desadvantage  de  nostrc  nation  quand  ils  ont 
appelle  chez  eux  M""  de  Saulmaise.  Je  vous  r'envoye  en  second  lieu  la 
lettre  de  M'Naudé,  du  contenu  do  laquelle  j'ay  bien  h  la  vérité  un 
peu  esté  surpris,  mais  non  pas  au  point  que  vous  pourriez  croire,  car 
monsieur  Diodati  et  monsieur  Bouchard  vous  pourroint  tesmoigner 
comme  quoy  m'ayant  demandé  avec  candeur  le  sentiment  que  j'avoy 
du  bon  père  '  pour  le  peu  de  fréquentation  que  j'en  avoys  eiie  chez 
vous,  je  leur  ay  dit  quelque  chose  d'approchant  de  la  teneur  de  ceste 
lettre,  mais  avec  de  tels  addoucissemens,  que  luy  mesme  quand  il 
auroit  veu  mes  responces  n'auroit  point  eu  tout  le  sujet  du  monde 
de  s'en  olfenser.  En  un  mol  je  pense  que  monsieur  Naudé  escrit  bien 
comme  un  homme  qui  est  un  peu  oultré^  et  dont  le  phlegme  n'a  point 
tout  à  fait  tempéré  la  bile,  mais  après  tout  je  crois  qu'il  y  a  plus  de 
raison  de  son  costé  que  de  l'autre,  et  je  le  cognois  d'ailleurs  si  naïf 
qu'il  ne  diroit  point  ces  choses  là  si  elles  n'estoint  véritables.  Je  vous 
r'envoye  encore  les  lettres  de  monsieur  de  la  Ferriere,  dans  lesquelles 
je  présume  de  n'avoir  pas  mal  deviné  la  vraye  cause  de  l'allittement',  ou 

'  Canipanella,     contre    lequel     Gabriel  citée  du  «8  8epteml)re  i635  (p.  98-iià). 

Naudd  avait  écrit  un  violent  acte  d'accu-  '  Non  pas  m  peu  outré,  mais  excessive- 

salion.    Voir  dans    le   fascicule    XIII    des  ment. 

CorresimiuUmis   de  Peiresc    la    letlre   déjà  '  Action  de  prendre  le  lit.  Ce  mol,  dérive 

IV.  7» 

raramtn  iiTionàU. 
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du  r'engregement  du  mal  et  en  fin  de  la  mort  du  pauvre  M'  Raphaelis. 
11  avoit  autresfois  trouvé  mauvais  de  quoy  j'avoys  refusé  d'approcher 
de  ces  puissances  S  mais  je  m'asseure  qu'il  a  bien  recogneu  avant  que 
de  mourir  combien  c'est  une  chose  douce  que  de  vivre  maistre  de 
soy-mesme  et  hors  de  ces  précieuses  chaines^.  Je  vous  renvoyé  aussi  les 
lettres  de  M"'  le  cardinal  Bagni  et  de  monsieur  le  cavalier  del  Pozzo 
avec  la  copie  de  la  lettre  Espagnole  touchant  la  germination  du  pru- 
nellier sur  l'estomach  de  ce  jeune  homme,  la  piltura  del  germoglio, 
mais  je  retien  la  copie  Françoise  que  j'ay  trouvée  avec,  pour  la  mieux 
considérer,  et  encore  la  lettre  de  monsieur  Menestrier  dont  je  n'ay  point 
eu  le  loisir  jusques  icy  de  faire  aucun  extrait,  comme  aussi  les  copies 
de  voz  lettres  et  du  père  Campanella  lesquelles  je  m'imagine  que  vous 
avez  en  partie  fait  faire  pour  moy. 

Tousjours, 

Monsieur, 

vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  j6  de  novembre  au  soir  i635. 

J'oubliois  de  vous  dire,  Monsieur,  comme  un  de  ces  moines  de 
S'  Vincent^  m'est  tantost  venu  dire  qu'il  croyoit  d'avoir  veu  à  ce  matin 
quelque  espèce  de  comète.  Je  ne  l'en  croy  pas,  parce  que  le  ciel  ayant 
esté  tout  nuageux  il  se  peut  estre  mesconté  sur  quelque  rayonnement 
de  nuée.  Je  l'ay  neantmoins  chargé  d'y  prendre  garde  demain  au  matin 
attendu  principalement  que  l'endroit  où  son  prétendu  phénomène  a 


de  aliler,  est  éani  aHc(qinent  par  Robert  Es- 
tienne  (iSig).  Vojr  ie  Dietionmire  général 
de  la  langue  française,  par  MM.  Hatzfeld, 
Darmesteter  et  Thomas. 

'  Les  puissances  de  la  cour  romaine. 

'  Phrase  à  rapprocher  du  récit  fait  par 
Bougerel  (p.  lad),  d'après  une  confidence 
de  Gassendi  lui-même  en  une  lettre  à  Ga- 
briel Nandé,  du  refus  opposé  par  le  philo- 


sophe à  un  grand  personnage  de  Paris  qui 
voulait  l'avoir  toujours  sous  son  toil  et  à  sa 
table,  lui  assurant,  en  outre,  une  pension 
de  ti'ois  mille  livres.  Gassendi  aima  mieux 
garder  son  indépendance. 

^  La  montagne  sur  laquelle  s'élevait,  à 
Digne ,  ie  couvent  des  Trinitaires ,  où  Gas- 
sendi avait  fait  diverses  observations  astro- 
nomiques. 
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|)aru  nous  est  caclié  icy  à  la  ville  par  les  montaigiies  voisines.  Cejicn- 
(laiit  Mercure  qui  doit  reparoistre  dans  li  ou  5  jours  se  recornnianrlc 
Lien  à  M'  Garrat'. 


CXLIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSENDY, 

DOCTEUB   EN   S^°  THEOLOGIE   ET  PHEVOST  EN  L'EGLISE   CATEDRALE   DE   DIGNE, 

À  DlGMi. 

Monsieur, 
Je  receuz  l'aultre  jour  sur  le  point  de  l'ordinaire,  ce  me  semble, 
vostre  dernière  despesche  du  i  6®  accompagnée  d'un  pacquet  pour  Paris 
que  je  lis  aciieminer  bientost  aprez,  et  de  toutes  ces  lettres  et  aultres 
|)a])iers  qu'il  vous  avoit  pieu  me  renvoyer,  sans  que  j'ayc  depuis  sceu 
prendre  le  temps  de  vous  escripre  à  mon  ayse  en  responce  de  tous  les 
cheis  contenuz  en  vostre  lettre,  comme  c'eust  esté  de  mon  désir  et  de 
mon  debvoir,  parce  que  j'ay  esté  occupé  ces  deux  ou  trois  jours  durant 
le  peu  de  temps  que  je  puis  desrober  aux  visites  (dont  on  m'accable 
tout  le  jour  céans)  à  escripre  en  ce  pais  de  Levant  pour  extorquer 
du  P.  Michel  Ange  cappucin  les  observations  de  l'ecclypse  dernière 
qu'il  y  a  faictes  à  ma  prière  et  à  ma  considération  sans  neantmoiiis 
s'estre  encore  peu  resouldre  à  les  bailler  au  P.  Celestin,  ne  de  me  les 
envoyer  luy  mesme,  luy  ayant  mis  tant  de  gentz  sur  les  bras  pour  les 
luy  arracher  des  mains,  que  je  ne  pense  pas  qu'il  s'en  puisse  deffendre. 
Cependant  vous  verrez  cy-joint  l'extraictde  ce  peu  que  m'en  ont  escript 
sur  le  crédit  de  leur  mémoire  ledict  P.  Celestin  et  le  s'  Baithazar 
Claret,  qui  faict  profession  d'apothiquaire,  mais  qui  est  neantmoings 
curieux  des  matiiematiques,  jusques  à  sçavoir  fort  bien  faire  des  plans. 
Ce  qui  présuppose  que  facilement  il  pourroit  faire  des  observations 
célestes,  s'il  vouloit  s'y  adonner  comme  je  l'en  ay  prié.  Vous  verrez 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  9536,  fol.  177.  Autographe. 
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qu'il  s'accorde  fort  bien  avec  ie  P.  Celeslin  au  coniniencement,  mais 
qu'à  la  fin  il  y  a  certaine  petite  dili'erence  du  temps  qu'ils  cessèrent 
d'observer,  car  le  P.  Celestin  cessa  de  plus  voir  la  Lune  à  travers  les 
brouillardz  et  l'ombre  de  l'ecclypse,  lorsqu'elle  avoit  encores  cinq  de- 
grez  et  deray  de  haulteur  sur  l'orizon ,  et  l'aultre  continua  jusques  à  ce 
qu'elle  n'en  avoit  plus  que  quatre  possible  parce  qu'il  avoit  la  veùe 
meilleure  et  plus  pénétrante  pour  la  discerner  ecclypsée  derrière  les 
brouillards  et  dans  le  plus  grand  jour.  Aussi  atteste-t-il  de  l'avoir  veùe 
plus  longuement  toute  ecclypsée  que  le  P.  Celestin,  à  compter  depuis 
les  5o  minutes  aprez  Ix  heures  jusques  à  ceste  dernière  observation  de 
h  degrez  de  haulteur,  de  sorte  qu'il  n'y  a  peut  estre  pas  tant  d'incom- 
patibihté  de  l'une  à  l'aultre,  si  on  exclud  le  temps  de  ceste  doubteuse 
lumière  que  le  P.  Celestin  présuppose  avoir  duré  jusques  à  5  heures 
précises.  Le  mal  est  qu'ilz  n'ayent  point  marqué  de  cez  hauiteurs 
des  estoilles  fixes  sur  lesquelles  se  pouvoit  asseoir  le  meilleur  fonde- 
ment de  tout,  et  crois  bien  que  tost  ou  tard  nous  les  aurons  quoyque 
possible  ces  P.  capucins  se  fassent  un  peu  tirer  l'oreille;  mais  neant- 
moins  vous  ne  laisrez  pas  d'avoir  encore  un  peu  de  plaisir  de  voir 
qu'on  aye  marqué  la  haulteur  de  la  Lune  2  ou  3  foys,  laquelle  joincte 
à  la  rencontre  de  5  ou  6  horologes  à  roues  pourra  aulcunement  sup- 
pléer à  la  deflectuosité  des  plus  grandes  certitudes,  en  attendant  qu'on 
les  puisse  tirer  de  la  dimension  de  cez  estoilles  fixes,  et  quand  niesmes 
il  y  pourroit  avoir  quelque  sorte  d'erreur  au  calcul,  la  différence  est 
neantmoins  si  grande  du  temps  que  l'ecclypse  a  commencé  là  ou  icy 
pour  une  si  notable  distance  des  lieux  que  la  comparaison  en  est  mer- 
veilleusement agréable,  espérant  que  nous  ne  tarderons  pas  d'avoir 
les  observations  d'vEgypte  et  m'estonne  que  l'ordinaire  de  Rome  ne 
soit  passé  dez  hier  ou  aujourdhuy,  par  lequel  j'attendois  les  observa- 
lions  qui  sont  encores  en  arrière  du  costé  d'Italie,  tant  de  Naples  que  de 
Padoiie  et  ailleurs.  J'oubliois  de  vous  dire  que  je  me  suis  bien  plaint 
à  eulx  de  ce  qu'ilz  n'ont  point  marqué  le  point  du  Soleil  levant,  et  la 
haulteur  du  corps  du  Soleil  à  quelques  heures  suyvantes,  pour  voir 
comment  leurs  horologes  estoient  adjuslées,  et  à  l'heure  méridienne. 


[1635]  ET  DE  GASSENDI.  573 

principalement  pour  en  jiiîfcr  la  liaultcur  du  pôle,  et  crois  qu'iiz  en 
SCI  ont  plus  soigneux  à  Tailvenir,  Dieu  aydant,  pour  vostre  satisfaction 
et  celle  du  public.  Vous  voyez  qu'iiz  me  demandent  ((uelques  libvres 
qui  leur  puissent  servir  d'addresse,  et  je  crois  qu'une  foys  pour  toutes, 
il  fauldroit  vous  resouldre  d'en  faire  un  petit  libvret  exprez  pour  ser- 
vir d'instruction  à  ceux  qui  vouidront  observer  en  pais  estrange,  lequel 
je  feray  imprimer  volontiei's  pour  en  envoyer  par  tous  les  coings  du 
monde  où  je  pourray  trouver  commerce. 

J'aurois  bien  d'aultres  clioses  à  vous  disre  en  remerciement  de  voz 
charitables  et  fraternelles  remonstrances  et  exhortations,  et  pour  vous 
supplier  de  diminuer  un  peu  la  trop  bonne  mesure  que  vous  me  faictes 
de  l'opinion  que  vous  avez  prise  de  moy,  à  laquelle  je  sçay  bien  de 
n'avoir  pas  de  quoy  respondre,  mais  ce  seroit  une  matière  de  trop  long 
discours,  et  trop  capable  de  vous  enniïyer  aprez  tout  ce  que  dessus, 
oultre  que  la  compagnie  qui  me  vient  surprendre  me  contraint  de 
clorre  sans  pouvoir  venir  aux  aultres  chefz  de  vostre  lettre,  et  sans 
mesmes  vous  pouvoir  parler  d'une  despesche  que  je  viens  de  recevoir 
(le  M'  Boulliau  concernant  nos  observations  optiques,  laquelle  je  nay 
pas  encore  peu  voir  non  plus  que  vostre  cahier  à  mon  grand  regret  qui 
est  encore  plus  grand  pour  raison  des  arreraiges  des  observations  de 
l'eclypse;  mais  je  me  suis  tousjours  flatté  et  consolé  sur  le  retardement 
de  la  réception  des  aultres  observations  |)lus  importantes  avec  lesquelles 
s'en  pouvoit  faire  la  plus  digne  comparaison  ;  mais  je  suis  à  la  veille 
d'en  avoir  plus  de  commodité  que  devant,  avec  layde  de  Dieu,  et  pos- 
sible en  mesme  tems  quelque  bonne  raison  de  l'oultrage  qu'on  m'avoit 
voulu  faire,  ce  qui  me  servira,  s'il  vous  plaist.  d'excuse  légitime  de  la 
prorogation  du  delay  que  je  vous  demande  encores  pour  quelques 
jours.  Cependant  Garrat  n'a  pas  laissé  de  chercher  la  comette  toutes  les 
matinées  et  le  retour  de  vostre  Mercure  les  soirées.  Et  je  demeureray, 

Monsieur, 

vostre,  etc.,  et  plus  cordial  amy, 
DE  Peiresc. 
Aix,  ce  23  novembre  i035. 
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Voua  aurez  vostre  pacquet  de  M''  LuiHier  par  le  frère  de  M''  Besson 
qui  sera,  si  je  puis,  porteur  de  la  présente.  Vous  ne  me  dites  rien  de 
l'observation  du  P.  Estienne  Autoul,  minime,  sur  l'apparition  du  Soleil 
levant  à  travers  les  ondes  de  la  mer,  ce  qui  meriteroit  bien  une  par- 
ticulière disquisition. 

Depuis  avoir  escript,  ayant  trouvé  une  demye-heure  inesperement 
pour  jelter  un  coup  d'oeil  sur  la  despesche  de  M'  Bouiliau  et  ses  ar- 
raisonnements optiques,  où  il  a  joint  son  advis  sur  la  dernière  question 
du  P.  Mercenne,  j'ay  creu  qu'il  vauldroit  mieux  vous  envoyer  le  tout 
dez  à  présent,  et  que  nous  aurions  tout  loysir  d'en  attendre  vostre  ad- 
vis avant  que  je  luy  puisse  faire  responce.  Mais  je  vous  diray  cependant 
que  par  mes  expériences  je  ne  puis  pas  demeurer  d'accord  avec  luy  de 
tout  plein  de  ses  maximes,  sur  quoy  il  fauldra  un  plus  long  discours. 

Je  ne  sçay  si  je  vous  ay  dict  que  j'ay  receu  du  Levant  l'histoire  des 
plantes  en  arabe  d'Ebenbitar  que  j'ay  envoyée  à  M"^  de  Saulmaise,  le- 
quel y  trouve  tout  le  Dioscoride  et  une  partie  du  Theophraste  et  de 
bien  bonnes  corrections^  et  maintenant  il  m'est  arrivé  à  Marseille  un 
gros  volume  de  l'histoire  des  animaulx  en  arabe  selon  l'ordre  de  l'al- 
phabet arabe  dont  ces  peuples  orientaux  font  grande  estime,  et  dont 
on  ne  m'a  pas  nommé  l'autheur.  C'est  pourquoy  je  voudrois  bien  sca- 
voir  s'il  n'est  point  exprimé  dans  le  catalogue  que  vous  feistes  imprimer 
des  livres  arabes  de  M'  Golius  que  je  n'ay  pas  sceu  retrouver  parmy 
mes  papiers^  tenant  le  lict,  comme  je  faictz  la  pluspart  du  temps.  Si 
par  hazard  vous  en  aviez  un  exemplaire  double  de  reste,  vous  me  fe- 
riez plaisir  de  me  l'envoyer.  J'oubliois  de  vous  dire  que  mercredy  nous 
passasmes  en  conversation  grandement  agréable  une  bonne  partie  de 
l'apres  disnée  à  voir  l'anatomie  des  deux  yeux  d'un  petit  cheval  que 
nous  trouvasmes  bien  grands,  et  dont  tout  le  vitrée  esloit  quasi  réduit 

'  Rappelons  qu'il  s'agit  là  du  traité  des  cueii  Peiresc- Dupuy,  t.  III,  p.  i,  898. 
simples  par  Ibn  el-Beïthar,  dont  la  traduc-  *  Cutalogus  variorum    librorum  quos  ex 

tien  française  remplit  la  première  partie  des  Orienti  advenit  [sic,  peut-être  nttulit),  et  in 

tomes  XXIII  et  XXVI  des  Notices  et  extraits  publica  bihliotheca  Lcydeiixe  deposuit  Jacobus 

des  manuscrits.  Voir  sur  cet  ouvrage  le  re-  Golius  (Paris,  i63i). 
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en  eau,  et  le  cristallin  grandement  large  et  de  figure  plalte  r.omni»? 
une  laiilille  un  peu  plus  par  devant  ncantmoins  que  par  derrière,  et 
attaché  par  un  costé  comme  quasi  celluy  du  thon  par  ses  oreilles. 
L'Orizon  y  cstoit  fort  apparent  au  droict  du  nerf  optique,  et  le 
lustre  métallique  au  dessus  dudict  Orizon  a-vec  une  teinture  de  fort 
beau  verd,  et  des  petitz  rameaux  qui  sembloient  des  veines  verte» 
plus  parfaictement  peinlcs  de  verd  que  le  reste.  Hz  n'avoient  point  de 
targe  ne  de  ressort  comme  le  renard  et  le  chevreuil  entre  U)h  pau- 
pières et  la  bulbe  de  l'œuil,  mais  ils  avoient  une  bordeure  noire  aux 
exlremilcz  du  blanc  de  l'œuil  d'une  façon  extraordinaire  à  tous  les 
aullres  que  nous  avions  veu.  Enfin  on  apprend  tousjours  quelque  chose 
de  nouveau  en  cez  o|)erations  et  expériences. 

Le  pauvre  Caméléon  est  encores  vivant,  et  mangea  une  quinzaine 
de  vers  de  farine  mardy  dernier,  mais  il  a  jeusné  depuis  lors  et  nous 
donne  bien  de  la  peine  h  le  garentir  du  grand  froid.  Il  couche  la  nuict 
dans  le  lict  de  mon  homme  en  un  petit  panier,  il  ne  semble  pas  souf- 
frir comme  le  jour  que  nous  le  mettons  dans  un  vase  enterré  dans  du 
fumier  observant  tousjours  des  choses  bien  remarquables  qui  seroieni 
de  trop  long  discours.  Je  pense  que  si  nous  le  pouvions  sauver  l'hyver, 
nous  y  apprendrions  des  merveilles,  tant  est  qu'il  ne  nous  manque  pas 
des  divertissements. 

L'on  m'a  envoyé  de  Cuistres  une  vieille  lettre  du  99*aoust,  portant 
que  le  dimanche  26  sur  le  soirilavoit  faicl  un  si  grand  vent  qu'il  avoit 
abbattu  la  pointe  du  pignon  de  mon  Eglise  et  ruiné  tous  les  toitz  ne 
s'estant  veu  de  mémoire  d'homme  rien  de  si  impétueux.  Si  vous  aviez 
marqué  la  constitution  du  temps  en  ce  mesme  jour  là,  il  en  faudroit 
faire  la  comparaison.  Il  me  semble  que  le  landemain  qui  fut  la  veille 
de  l'eclypse,  nous  eusmes  icy  le  temps  couvert  et  le  vent  marin  du 
costé  de  Labesche\  syje  ne  me  trompe*. 

'  Du  cAtë  (lu  sud-ouest.  Voir  sur  le  vent  '  Bibliothèque  nalionnie,  fonds  Trançaii, 

appelé  Labecli  en  lan{jue  provençale  le  re-  13770,  fol.  a 4 6.  De  la  main  d'un  «ecnî- 
rueil  Peiresc-Dupuy  (t.  lit,  p.  434).  taire. 
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GXLV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

CONSEILLER  DU  ROÏ  EN  SA  COCR  DE  PARLEMENT  DE  PROVENCE, 

À  AIX. 
Monsieur, 
J'ay  receu  les  despesches  de  Paris  qu'il  vous  a  pieu  de  m'envoyer,  et 
sur  tout  celle  qui  pour  sa  grosseur  et  pesanteur  doit  bien  avoir  embar- 
rassé la  vostre,  mais  il  ne  faut  pas  que  je  vous  en  die  autre  chose  ny 
que  je  vous  explique  la  peine  en  laquelle  Monsieur  Luillier  s'en  est 
voulu  mettre.  Vous  m'avez  ravy  de  m'apprendre  que  vous  ayez  receu 
une  observation  faite  à  Alep,  de  l'eclipse  dernière.  Elle  pourra  estre 
d'une  grande  utilité,  si  elle  a  esté  faite  un  peu  exactement,  et  si  peu 
que  ce  soit,  tousjours  ne  sera-ce  point  une  chose  trop  contemptible^ 
Quand  vous  m'aurez  fait  la  faveur  de  m'en  faire  part,  je  la  rangeray  avec 
les  autres,  et  après  nous  envoyerons  le  tout  au  bonhomme  Schickard, 
auquel  je  ne  me  suis  point  empressé  d'achever  d'escrire  sur  ce  que 
Monsieur  Diodati  m'a  marqué  une  chose  bien  aisée  à  comprendre  qui 
est  que  l'on  ne  sçauroit  maintenant  donner  ny  avoir  des  nouvelles 
de  ce  pais  la.  Cependant  nous  pourrons  encore  avoir  veu  $  si  le  bon  Dieu 
veut  que  la  disposition  de  l'air  qui  vous  a  si  fort  surpris  reçoive  du 
changement.  Je  retien  encore  tout  ce  qu'il  vous  a  pieu  de  m'envoyer 
de  la  susdiste  éclipse,  et  vous  renvoyé  seulement  la  lettre  de  M'Menes- 
trier  touchant  son  voyage  vers  la  grotte  des  Serpens,  avec  la  relation 
mise  en  françois  de  la  germination  du  prunelier,  en  la  poitrine  de  ce 
pauvre  jeune  homme,  en  retenant  copie  de  ce  qu'il  y  a  de  principal, 
par  ce  que  certainement  ce  sont  là  deux  choses  dignes  de  très  grande 
considération.  Nous  avons  icy  en  noz  estuves  quelque  chose  d'approchant 
de  cette  grotte  là;  pour  le  fait  du  pruuelier,  la  chose  est  presque  sans 
exemple,  bien  que  Monsieur  Liret  ait  recueilli  des  choses  bien  mer- 

'  Trop  à  dédaigner,  de  contempttbilts. 
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veilleuses  louclianl  la  naissance  des  plantes  ou  choses  ve^jetables,  sur  les 
corps  des  animaux,  en  un  Irailté  exprès  qu'il  a  fait  sur  ce  sujet,  sed  de 
his  alias.  Puisque  M'^Tornatoris  fera  quelque  séjour  à  Aix,  je  vous  su[>- 
plie  de  l'aire  cerclier  à  loisir  ce  que  vous  pourrez  avoir  de  Scholiasles 
sur  les  poètes  grecs,  pour  les  luy  donner  à  m  apporter  ou  faire  tenir, 
pour  ce  que  en  attendant  de  me  remettre  tout  à  bon  dans  me» premières 
esludes  (ce  que  je  ne  pourray  guère  faire  qu'à  F\iris)  l'envie  m'a  pris 
d'en  voir  le  plus  que  je  pourray,  et  pleust  à  Dieu  eussiez  vous  l'Eusta- 
thius'  de  quoy  toutesfois  je  me  meslie,  mais  quoy  qu'il  en  soit  ce  pou- 
vant estre  ceux  que  vous  aurez.  Je  suis  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  humble,  affectionné  et  obligé  serviteur, 

Gassend. 
De  Digne,  ce  a3  de  novembre  au  soir  i635*. 


CXLVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR   EN  s'"  THEOLOGIE  ET  PREVOST  EN  L'éCLIZE  CATHEDRALLE  DE  DIOE , 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Je  receus  hier  au  soir  vostre  petit  pacquet  du  xxni  tout  à  temps  pour 
pouvoii'  charger  M'  Besson  de  deux  volumes  de  l'Eustatyus  sur  l'Iliade 


'  C'esl-h-dire  le  savnril  grammairien  V.n- 
slnthn  (le  (lonstanlinople,  archevê<{ue  de 
Tliessaioni([tie,  l'auteur  des  commenlaires 
sur  rHiade  et  i'Odyssëe,  qui  renferment 
lant  d'exti'ails  des  scoliastes  antérieurs.  — 
r.e  Manuel  du  libraire{i.  III, coi.  377)  men- 
tionne deux  dditionsdes  commentaires  d'Ku- 
stathe ,  celle  de  Rome,  1 54a-i  55o ,  en  quatre 
volumes  in-fol.  (édition  originale)  et  celle  de 
Bâlc ,  1 559-1 56o ,  en  trois  volumes  in-foi.  On 
verra  dans  la  lettre  suivante  que  Gassendi 
iiviiil  lorl  de  craindre  que  Peiresc  ne  possédât 


pas  Eustathe.  On  y  verra  aussi  que  l'édition 
pr<*léeh  Gassendi  était  celle  de  Bâle.  une  des 
plusWIesproductionsdesprcssesdeForben. 
—  Bougerel  (p.  t64)  parle  d'une  lettre  du 
.3  janvier  1 636  sur  Eustathe  :  irGassendi  lisoil 
depuis  longtemps  Eustathius  ;  il  éloit  dégoûté 
de  toutes  ses  notes  grammaticales;  ensuite  il 
hit  tellement  charmé  du  texte,  qu'il  ne  le 
tpiitta  pas  qu'il  ne  l'eût  fini.»  On  trouvera 
cette  lettre  plus  loin  (n°  CLILX),  soas  la 
date  du  8  décembre  j635. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 

7» 
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et  sur  i'Odicee,  n'ayant  peu  trouver  le  troisiesme  qui  s'est  esgaré  je  ne 
sçays  où  à  mon  grand  regret.  Je  feray  chercher  si  quelqu'un  l'aura  pour 
le  vous  envoyer.  Cependant  je  vous  envoyé  encore  six  ou  sept  volumes 
de  cez  poètes  grecs  avec  des  scholiastes  grecs,  marry  que  le  Nicandre 
soit  imperfect,  et  de  n'avoir  rencontré  les  aultres  plus  à  souhaict.  Mais 
ce  grand  vent  ne  m'a  guieres  permis  d'estre  hors  du  lict.  Si  vous  voulez 
d'aultres  commentateurs  latins,  je  vous  en  pourray  fournir  encores 
quelques  pièces;  et  si  vous  voulez  le  Ms.  de  l'Iliade  d'Horaere  avec  les 
scholies  de  Porphyre  et  aultres,  et  la  glose  interlineaire  en  rubrique, 
je  le  vous  envoyeray  trez  volontiers,  car  M'  de  Mezeriac  me  l'a  ren- 
voyé, et  si  je  trouve  que  celluy  qui  se  veult  charger  des  aultres  se 
veuille  charger  de  ceHuy  la,  je  luy  bailleray  encores  puisque  vous  estes 
sur  ceste  sorte  d'estnde,  car  je  serois  bien  fier  s'il  vous  a  voit  peu  servir 
de  quelque  chose.  Au  reste,  j'ay  à  me  plaindre  grandement  de  l'excedz 
de  voz  liberalitez,  et  de  la  quantité  de  beaux  fruictz  dont  vous  nous 
avez  voulu  combler,  que  j'ay  trouvez  trez  excellentz,  mais  ilz  ne  peuvent 
estre  que  trez  mal  employez  en  la  maison  de  céans  qui  est  un  gouflre 
d'ingratitude,  et  oii  tout  ce  qui  ne  se  mange  dans  ai  heures  est  perdu, 
et  jette  comme  dans  la  mer.  De  quoy  je  suis  si  honteux  et  si  confus 
que  je  ne  scay  quel  tesmoignage  vous  en  donner,  tandis  que  je  me  vois 
destitué  de  tout  moyen  de  vous  rendre  aulcune  revanche  condigne  de 
voz  bienfajctz.  Je  voulois  en  retenir  une  seille^  ou  deux  tout  au  plus,  et 
que  M"" Tornatoris  disposast  des  aultres,  mais  il  n'y  a  point  eu  de  moyen 
de  le  persuader  à  cela,  dont  j'ay  esté  bien  fasché  et  mortiffié,  ne  pou- 
vant souffrir  qu'avec  impatience  que  vous  vous  soyez  mis  en  si  grande 
despence  pour  une  personne  qui  ne  le  vault  pas,  qui  vous  est  desja  si 
obligée  d'ailleurs.  L'ordinaire  de  Rome  n'est  pas  encore  passé,  et  je 
crains  bien  fort  qu'il  n'ayt  esté  arresté  par  les  chemins,  si  ce  n'est  qu'on 
i'aye  voulu  retarder  d'une  sepmaine ,  oullre  celle  qu'il  avoit  desja  esté 

^36,  fol.  1 78.  Aulnginphe.  Sigiiakms  dans  '  Un  seau  s'appelle  une  salle  en  langage 

la  collection  Dupuy,  volume  688,  f  89,  une  provençal.  Le  mot  est  pris  ici  dans  h  seas 

lettre  de  Gassendi  à  Peiresc  écrite  de  Digne  de  mesure  de  capacité,  l'équivalent  de  ce 

h  denaier  jour  de  novembre  1 635.  Original.  que  contieut  un  seau  ordinaire. 
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relardé  en  Avignon.  11  me  tarde  de  le  voir  venir  pour  avoir  les  obser- 
vations de  l'eclypse  de  l'Argoli  de  Padoiie  et  du  Glorioso  de  Naples, 
alin  que  vous  les  puissiez  joindre  aux  aultres  précédentes.  Mais  je  suis 
bien  eu  plus  grande  impatience  de  l'arrivée  du  navire  Angiois  qui  est 
attendu  d'iieure  à  aultre  du  costé  d'Alexandrie  pour  avoir  l'observation 
du  Grand  Cayre,  et  voir  si  le  P.  Agathange  n'aura  point  esté  plus  heu- 
reux que  le  P.  Celestin.  Ce  qu'attendant,  je  demeureray, 
Monsieur, 

vostre  etc. ,  et  cordial  amy, 

DE  Pkiresc. 

A  Aix,  ce  a5  Dovemi)re  i635  '. 


CXLVll 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S^*"  THEOLOGIE,  PREVOST  EN  L'EGLISE  CATHEDRALLE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
L'ordinaire  de  Rome  qui  passa  hier  ne  me  laissa  poinct  de  lettres 
du  cardinal  de  Bagny ,  ne.  de  M""  Naudé ,  mais  parmi  plusieui-s  aultres  il  y 
eut  un  vieux  pacquet  du  cavalier  del  Pozzo,  du  i  2  octobre,  pour  ac- 
compagner l'observation  du  Camillo  Glorioso  que  ledict  s'  Naudé  l'avoit 
prié  de  me  faire  tenir,  laquelle  je  vous  envoyé  m'asseurant  que  vous  la 
verrez  plus  volontiers  que  toutes  les  autres,  et  qu'y  trouverez  plus  de 
bonne  matière  quoy  qu'il  aye  oublié  des  choses  que  je  n'eusse  pas  creu 
qu'il  eust  deub  oublier,  car  ayant  prins  la  haulteur  d'Aldebaran  diverses 
foys,  il  ne  s'est  pas  advisé  de  prendre  celle  du  corps  de  la  Lune,  pour 
ne  sçavoir  de  quelle  partie  d'iceluy  prendre  sa  dimension,  laquelle  eust 
peu  confirmer  par  sa  concurrance  la  mesure  de  l'estoille  et  suppléer 
dans  l'auroi-e  et  dans  le  jour  le  deffault  de  la  disparution  des  estoilles, 

'  Bibliollièque  nationale,  fonds  français ,  19779,  fol.  188.  Auto(rraphe. 
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en  la  suitte  et  progrez  de  l'eclipse.  Il  a  marqué  une  grande  sérénité 
partout,  sans  cotter  s'il  y  avoit  aulcun  vent  sensible  de  quelque  part, 
et  a  supposé  la  haulteur  du  pôle  de  61  degrez,  sans  avoir  dict  d'en 
avoir  rien  observé,  et  sans  en  avoir  rien  particularisé,  ce  que  je  luy 
feray  demander  en  escrivant  la  semaine  prochaine. 

Mais  je  croys  bien  que  vous  prendrez  plaisir  de  voir  son  exactesse  à 
cotler  la  grandeur  de  son  quart  de  cercle,  et  encores  plus  l'ambiguïté 
où  il  se  trouva  au  commancement  de  l'eclipse  sur  une  faulce  ombre  pri- 
mitive qui  s'effaçoit  dans  la  lunette  sans  avoir  recogneu  la  cause  que 
vous  avez  si  dignement  descouverte  des  faulx  rayons  de  lumière,  non 
réelle  sur  le  bord,  ou  au  delà  du  vray  bord  du  corps  lunaire,  dont 
l'ingénuité  m'a  esté  bien  agréable,  bien  qu'il  n'a  pas  trop  précisément 
exprimé  la  qualité  particulière  de  la  differance  d'observer  à  plein  œuil, 
ou  par  la  lunette,  sur  quoy  il  le  fauldra  faire  expliquer,  et  si  lors  de 
la  totale  obscurité  et  du  recouvrement  de  lumière,  il  tenoit  la  lunette 
ou  non  pour  en  prendre  le  moment,  et  le  rapporter  à  son  observation 
de  l'estoille.  Ces  inconveniants  à  des  persones  mesmes  du  mestier,  faict 
voir  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire  imprimer  un  petit  livret  qui  puisse 
dezabuser  les  gents  doctes  de  cez  vieilles  maximes  abusives,  et  servir 
d'adresse  aux  plus  simples,  pour  observer  dezhorsmais  ce  qu'il  fault, 
et  pour  n'y  rien  obmettre,  s'il  est  possible,  des  principales  circonstances, 
auquel  cas  je  vouldroys  bien  vons  supplier,  s'il  estoit  loisible  d'y  faire 
cotter  enlr'aultres  choses  de  quel  œuil  on  observe  soit  par  la  lunette, 
ou  par  le  quart  de  cercle,  car  je  suis  tousjours  plus  confirmé  par  nies 
experiances  journalières  en  l'opinion  que  j'ay  conceiie  de  la  notable  dil- 
ferance  et  fallace  que  cela  peult  faire,  et  que  cela  faict  actuellement, 
quoyque  veuille  dire  M'Bouillaud,  et  croys  fermement  que  tost  ou  tard 
vous  le  toucherez  au  doigt. 

Sur  quoy  je  vous  diray  en  passant  que  liier  seulement  m'estaiil  levé 
du  lict  pour  faire  quelques  tours  par  ma  chambre,  et  ayant  voulu  ca- 
resser un  peu  mes  petitz  rossignols,  qui  estoient  sur  la  table  de  ma 
chambre  dans  leurs  cages  d'ozier,  lorsque  je  retournay  vers  mon  lict, 
je  m'aperceus  en  dirigeant  ma  veiie  en  terre  sur  le  plancher  de  ma 
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chambre,  où  je  faisois  ombre  de  mon  cor|)S,  que  je  voyois  fort  distinc- 
tement touts les  barreaux  d'ozier  desdictes  cages,  quoyqu'ils  ayent  perdu 
la  pluspart  de  leur  blancheur  primitive,  car  il  y  a  tantost  deux  ans 
qu'elles  sont  faictes,  et  toutefoys  elles  n'avoient  pas  esté  esclairées  du 
rayon  du  soleil  quand  je  les  avois  regardées.  Voire  le  soleil  ne  donnoit 
pas  lors  sur  le  ciiassis  de  ma  chambre  qui  n'estoit  pas  trop  esclairé 
non  plus  à  cause  de  la  verdure  de  la  vigne  qui  y  est  encor  en  estât,  et 
assez  opaque.  Ce  que  je  trouvay  nouveau  en  mes  ieulx,  où  je  n'avoys 
encores  veu  peindre  ou  imprimer  et  retenir  hors  de  la  présence  de 
l'objccl  d'aultres  images  que  celles  qui  avoient  conceu  une  si  grande 
clarté,  comme  faict  le  châssis  esdairé  de  la  réverbération  du  soleil,  ou 
du  rayon  mesmcs  de  la  lumière  de  cet  astre,  de  sorte  que  je  fus  ravy 
de  voir  que  l'image  des  barreaux  de  cez  deux  cages  me  suyvoit  par- 
tout où  il  y  avoit  un  peu  d'ombre  ou  d'obscurité,  comme  faict  l'image 
de  la  rondeur  ou  du  disque  du  soleil  quand  on  y  a  miré  dedans,  et  me 
dura  deux  tours  de  ma  chambre.  Ce  qui  me  fit  trouver  plus  croyable 
que  je  n'avoys  pensé  d'abbord,  ce  que  M'  Cassagne  m'escrivoit  autres- 
foys  des  espèces  qu'il  conscrvoit  en  ses  ieulx  les  unes  sur  les  autres,  sans 
m'avoir  distingué  de  celles  qui  sont  si  lumineuses  d'avec  les  aultres, 
car  je  ne  l'avoys  vérifié  jusques  à  hier  que  des  lumineuses.  Mais  à  cette 
heure  en  voilà  d'aultres  qui  le  sont  beaucoup  moings,  la  couleur  de  cet 
osier  estant  d'un  blanc  si  salle  qu'il  est  comme  roussastre.  Voire  il  me 
sembla  une  foys  ou  deux  qu'à  travers  les  barreaux  j'entrevis  le  ventre 
ou  la  poictrinc  de  l'un  de  mes  roussignols ,  qui  n'est  que  de  couleur 
grise  tant  soit  peu  tirant  au  blanchastre,  et  voulois  réitérer  l'observa- 
tion et  l'experiance,  mais  je  fus  surprins  de  compagnie  qui  m'en  osta  le 
moyen,  et  fut  si  long  temps  avec  moy  que  j'oubliay  de  le  faire  jusques  à 
ce  qu'il  n'estoit  plus  temps,  le  jour  ayant  manqué.  Tout  ce  que  je  vous 
remarqueray  de  plus  que  l'ordinaire  est  que  je  me  sentoys  les  ieulx 
moittes  plus  que  de  coustume  et  y  portoys  le  mouchoir  pour  les  seicher 
assez  souvent,  soit  que  le  froid  en  fust  la  cause,  ou  bien  la  posteure 
que  j'avoys  teniie  dans  mon  lict,  où  je  ne  suis  guieres  gisant  durant  le 
jour  que  mes  ieulx  ne  larmoyent  plus  que  si  j'estois  assis.  Voila  une 
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digression  plus  longue  que  je  ne  la  pensoys  faire  ;  mais  je  sçay  bien 
que  vous  m'excuserez. 

J'oublioys  de  vous  dire  concernant  l'ecclipse  que  dans  la  lettre  du 
s*^  cavalier  del  Pozzo,  j'ay  apprins  le  nom  de  celuy  qui  n'estoit  pas  nommé 
aux  observations  de  Rome  que  l'Em.  Gard' Barberin  m'avoit  envoyées, 
de  laquelle  je  faysoisplus  d'estat  que  des  aultres,  parce  qu'il  y  alleguoit 
la  dimension  de  la  haulteur  de  quelque  estoille  et  que  c'est  un  jeune 
homme  de  bonne  voglia^  nommé  Gasparo  Berti  de  qui  on  pourra  dis- 
poser librement  à  l'advenir,  dont  je  ne  manqueray  pas  d'accepter  les 
offres,  et  de  l'engager  à  observer  les  éclipses  de  l'année  prochaine,  et 
de  n'y  rien  obmettre  de  ce  qu'il  fault,  et  de  nous  envoyer  à  l'advance 
des  observations  de  la  haulteur  du  soleil  au  solstice  prochain,  et  de 
l'esloille  polaire  en  mcsme  temps  durant  les  3  ou  A  jours  plus  voi- 
sins devant  et  aprez.  Et  fault  voir  si  on  le  pourroit  desbaucher  ou 
allécher  à  faire  des  observations  ordinaires  et  d'entreprendre  de  celles 
du  Mercure  et  de  la  Lune  avec  les  fixes  pour  voir  s'il  y  auroit  des 
parallaxes  considérables;  en  un  besoing  il  seroit  bien  homme  à  pou- 
voir passer  en  Levant  avec  M""  du  Goudray  qui  est  quasi  résolu  (mais 
il  ne  désire  pas  qu'il  s'esvente)  de  prendre  la  subrogation  de  sa  per- 
sone  à  M'  de  Thou,  qui  s'est  fort  raffroidy  de  ce  voyage.  Or  ce  seroit 
une  belle  chose  qu'un  galant  homme  allast  en  Levant  faire  de  cez 
belles  observations  sans  vous  en  donner  la  peine  à  vous,  et  vous  ex- 
poser à  tant  de  dangers  et  de  périls  qu'il  y  a  à  courir.  Je  luy  donne- 
ray  tant  de  courage  que  je  pourray,  mais  mandez-moy,  je  vous  prie, 
ce  que  vous  jugez  de  son  observation,  et  comment  elle  vous  satis- 
faict,  s'il  est  possible,  entre  cy  et  huict  jours,  car  je  crains  que  l'or- 
dinaire d'Avignon  ne  repasse  lors,  son  retardement  dernier  n'ayant 
esté  que  sur  le  chemin  de  Gênes  icy.  Garrat  avoit  fort  bien  veu  et  ob- 
servé Mercure  devant  hier;  le  jour  précédant,  le  grand  vent  ne  luy 
laissa  pas  prendre  des  mesures  que  de  sa  seule  haulteur  sur  l'orizon 
de  3  degrez,  et  faillit  à  renverser  le  cart  de  cercle  plusieurs  foys.  Je 

'  Volonté. 


[1635]  ET  DE  GASSENDI.  583 

n'ay  encore  sceu  s'il  fit  rien  hier  au  soir  que  le  temps  estoit  couvert  et 
bien  venteux  aussy. 

J'attends  encore  l'observation  de  l'Argoli  et  celle  du  Cayre,  espérant 
qu'elles  viendront  enfin,  et  que  je  m'accjuitteray  aussy  de  mon  devoir 
tost  ou  tard.  Vous  me  dictes  que  la  {jrotte  de  voz  bains  a  bien  du  rap- 
port à  celle  des  serpents,  ce(|ui  me  faict  vous  dire  que  la  chose  merite- 
roit  bien  un  peu  d'expériance  et  de  relation  de  vostre  main,  car  le» 
aultrcs  ([ui  en  ont  voulu  parler  n'ont  pas  vostre  génie, 

J'avoys  voulu  bailler  le  Ms.  d'Homère  glosé  à  M'  Tournatoris;  mais 
il  le  trouva  de  trop  gros  volume  pour  cette  foys  là.  11  s'en  trouvera 
quelque  autre.  Je  n'ay  encore  peu  retrouver  l'aultre  volume  de  l'Eu- 
stathius,  ne  céans,  ne  ailleurs.  Je  chercheray  encores,  et  les  aultres 
poètes  grecs,  et  seray  à  jamais, 

Monsieur, 

vostre,  etc.  et  cordial  amy, 

DE  Peirbsc. 
A  Aix,  ce  a3  novembre  i635. 

Je  n'ay  poinct  veu  le  traicté  du  Liret  des  Vegetables  qui  naissent 
sur  des  animaulx,  et  sçaurois  volontiers  quel  libvre  c'est  pour  le  faire 


CXLVIU 

À  GASSENDI. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  du  dernier,  et  y  trouvant  ep  teste  que  Mercure 

vous  estoit  eschappé,  ce  jour  \k,  voulant  sçavoir  si  Garrat  avoit  esté 

plus  heureux,  j'ay  trouvé  que  non,  h  mon  grand  regret  et  au  vostre. 

Il  l'a  observé  par  troys  l'oys  à  ce  soir,  et  assez  souvent  les  procédantes 

'  Bibliothèque  natiouale,  fonds  français,  19771,  foi.  190.  Autographe. 
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soirées.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  receu  l'Eustathius  au  moings 
les  deux  volumes  envoyez,  et  qu'ayez  desja  trouvé  le  temps  de  lisre  une 
aotaine  de  feuillets  de  l'Iliade.  Vous  aurez  depuis  receu  quelques  aultres 
petits  volumes  d'aultres  scholiastes  grecs  d'aultres  poètes  et  à  ce  matin 
par  un  muletier  M^  Tornatoris  vous  a  envoyé  le  volume  Ms.  de  l'Iliade, 
où  je  vouldroys  bien  que  vous  eussiez  le  texte  entier  de  Porphyre  sur 
Homère,  mais  je  crains  qu'il  n'y  en  aura  que  bien  peu  d'articles  des 
scholies  marginales  qui  soient  de  luy,  où  son  nom  est  exprimé ,  n'y  ayant 
pas  d'apparance  que  le  reste  soit  tout  de  luy,  puisqu'il  se  trouve  nommé , 
non  en  teste  de  quelque  livre  seulement,  mais  par  cy  par  là.  Pleust  à 
Dieu  y  eussiez  vous  trouvé  quelque  bonne  maxime  de  la  philosophie 
ancienne,  car  je  ne  doubte  pas  que  les  poètes  n'en  ayent  inséré  quelque 
chose  partout  où  ils  ont  peu  pour  accreditter  leurs  poèmes  et  les  leur 
faire  avoir  en  plus  grande  vénération.  Or  puisque  vous  faictes  cette 
estude  particulière  je  vous  supplie  si,  en  chemin  faisant,  vous  ren- 
contrez rien  qui  puisse  concerner  les  mystères  philosophiques  qu'ils 
affectoient  de  cacher  dans  leurs  sortilèges  et  superstitions,  mesmes  dans 
leur  trépied,  et  dans  les  figures  du  triangle  de  lignes  courbes  enfermé 
dans  le  cercle,  d'en  faire  quelques  petites  cottes  en  un  cahier  à  part 
pour  l'amour  de  moy.  Comme  aussy  si  vous  rencontriez  rien  des  mys- 
tères qu'ils  pouvoient  cacher  dans  les  jeux  des  astragales  et  des  tes- 
selles,  et  dans  les  nombres  et  proportions  des  poincts  qui  y  estoient 
marquez,  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  le  cotter  pareillement,  à  part, 
et  concernant  les  noms  des  mesures  et  des  vases  plus  notables,  et  des 
monoyes  ou  des  poids. 

Je  pense  bien  que  vous  vous  souvenez  d'avoir  veu  une  grisaille  sur 
la  porte  de  ma  chambre  tirée  du  vase  blanc  et  bleu  du  cardinal  Bar- 
berin,  qui  semble  appartenir  à  l'histoire  troyenne,  mais  nous  n'y  pou- 
vons bien  appliquer  un  serpent  que  tient  en  son  gyron  une  femme 
à  demy  couchée  par  terre  dont  vous  rencontrerez  sans  doubte  la  clef, 
si  ne  l'avez  desjà ,  et  de  quelques  chevaulx  que  menoient  en  laisse  per- 
sonnellement Achille  et  cez  aultres  heroz  de  cez  bandes  troyennes  ou 
grecques.  Mais  mon  intention  n'est  pour  tant  pas  que  pour  cela  vous 
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retardiez  voz  esludes  plus  utiles,  ains  seulemeiil  un  coup  de  jjjunie 
dans  les  livres  mcsmes  pour  plus  de  facilité  que  je  parrourray  par 
aprez. 

J'ay  veu  fort  volontiers  ce  que  vous  me  dictes  de  la  solution  du 
s'  Bouillaud.  Vous  verrez  par  le  paquet  qui  accornpa{;ne  le  Ms.  de 
niiade  quelcjucs  lettres  du  bon  P.  Mercene  qui  donne  la  mesmc  solu- 
tion, ce  me  semble,  et  se  trouve  bien  loin  de  son  compte  comme  l'aultre 
à  ce  que  je  puis  voir  par  les  subdivisions  que  vous  faictes  d'un  ciron 
en  tant  de  portions.  Ce  qui  destruict  toutes  leurs  suppositions  avec  la 
realité  corporelle  que  vous  présupposez  aussi  en  la  lumière. 

Mes  lettres  pour  le  Levant  sont  parties  depuis  jeudy  avec  un  fort 
bon  vent  Dieu  mercy,  et  y  a  apparance  qu'elles  feront  bon  voyage.  Nous 
attendrons  vostreadvis  sur  le  phénomène  du  P.  Minime  qui  avcit  creu, 
ce  semble,  de  voir  le  disque  du  soleil  à  travers  les  ondes  de  la  mer, 
avant  qu'il  fust  levé  réellement  sur  l'Orizon,  et  d'y  avoir  veu  les  deux 
navires  cnnemys,  non  seulement  pour  lors,  mais  aussy  quand  le  vray 
soleil  se  leva.  Ce  fut  ce  qui  me  fit  vous  envoyer  cette  lettre,  pour  voir 
ce  qui  vous  en  sembleroit.  Vous  aurez  maintenant  une  lettre  d'Angle- 
terre que  M'  Luillier  m'a  faict  envoyer  par  M'  Bourdclot,  où  j'ay  bien 
admiré  la  lon[;ueurdela  vie  de  ce  vieillard  de  iSa  ans',  et  de  cez  auitres 
de  la  notice  de  M'  Luillier  ou  de  ses  parents.  Mais  j'attendray  bien 
plus  impatiainnient  vostre  advis  sur  les  lettres  du  bon  P.  Mercene 
de  scz  nouvelles  experiances,  et  de  celles  de  son  Feuillant  pour  les 
mouches  estranjjlées  par  les  araignées  que  l'on  faict  revivre  quand 
on  veult-. 

Il  y  eut  une  pluye  de  toiles  d'aragnée  à  leres  et  au  terroir  d'alien- 
tour  les  2  4  et  9  5  octobre  par  un  temps  serain  dont  j'attends  une  infor- 
mation, ou  enqueste  sommaire  authentique.  Nostre  caméléon  vit  en- 
cores  et  mange  non  seulement  des  vers  de  farine,  mais  de  la  chair 
bouillie  tant  de  blanc  de  chappon  que  de  moutton.  Nous  y  descouvrons 

'  L'Anglais  Tlionias  Pai-.    Voir  recueil  léea  le  récit  du  P.  Merseiiiie  dans  une  des 

Peiresc-Diipuy,  t.  III ,  p.  /i  i  y.  dernières  lettres  du  fascicule  XIX  des  Comt- 

'  Voir  an  sujet  de  ces  moucbes  ressusci-  potidimU  de  Peirese. 

I».  7* 
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tousjours  quelque  chose  de  joly,  mais  le  discours  en  seroit  trop  long 

pour  une  veille  de  mardy,  et  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc.  et  cordial  amy, 

DE  Peihbsc. 
A  Aix,  ce  3  décembre  au  soir  i635  '. 


GXLIX 

À  PEIRESC. 

Monsieur, 
Je  receu  hier  au  soir  vostre  despesche  du  3  de  ce  mois,  et  n'avois 
receu  que  le  jour  précèdent  celle  du  29"  du  passé,  en  telle  sorte  que 
je  n'ay  point  eu  le  moyen  de  vous  r'escrire  asses  à  temps  pour  l'ordi- 
naire de  Rome  touchant  l'observation  du  sieur  Gasparo  Berti  ou  Beoli 
(je  n'ay  pas  bien  peu  lire  ce  surnom);  ce  sera  donc  pour  l'ordinaire  du 
mois  prochain  s'il  plaist  à  Dieu,  et  surtout  si  la  bonne  fortune  veut 
que  vous  ayez  encore  eu  des  nouvelles  du  Caire,  parce  qu'en  ce  cas  là 
j'aurois  peu  prendre  deux  ou  trois  jours  pour  calculer  et  ranger  toutes 
ces  observations,  afin  d'en  tirer  ce  qui  sera  possible,  et  l'envoyer  à 
Schickard  avec  les  observations  qui  auront  cependant  esté  faites  de 
Mercure.  Je  le  veis  et  observay  encore  hier  au  soir,  quoy  que  parmy 
des  grands  nuages  et  brouillards,  et  hors  du  3o  du  mois  passé  et  du  6*  de 
cestuy  cy,  il  ne  s'est  point  passé  de  soir  sans  que  je  l'aye  attaché, 
despuis  le  26  qui  fut  le  premier  jour  auquel  je  le  veis  et  peu  observer. 
Je  n'ay  guière  peu  continuer  despuis  ma  dernière  [lettre]  la  lecture  de 
l'Eustathius  pour  divers  destourbiers^  que  me  donnent  journellement  les 
affaires  de  nostre  chapitre  ;  en  telle  sorte  que  je  n'ay  pas  mesme  encore 
achevé  le  premier  livre  qui  est  de  162  pages.  En  tout  ce  que  j'ay  veu, 


'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  gSSG,  fol.  19a.  Autographe.  —  ^  Voir  sur  le 
mot  destourbier  une  note  du  recueil  Peiresc-Dupiiy,  t.  I,  p.  io3. 
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ii  y  a  fort  peu  d'observations  pliilosophiques,  et  voyant  que  cest  au- 
theur  ne  rapportoit  point  les  opinions  cl  la  doctrine  de»  anciens  aux 
endroits  où  il  en  avoit  principalement  occasion,  sans  mentir  j'en  ay 
esté  un  peu  desgousté,  ou  recevant  d'ailleurs  de  l'ennuy  de  ces  longues 
discussions  et  remarques  grammaticales  qui  font  le  principal  corps  de 
son  commentaire.  Ce  n'est  pas  que  je  luy  en  sçache  mauvais  gré,  puis 
que  c'estoit  là  son  génie  (quoy  que  par  la  préface  il  eusl  desja  fait 
espérer  queKjue  chose  de  plus)  et  que  ceux  qui  font  principalement 
estât  de  la  Grammaire  ont  de  quoy  y  trouver  merveillenseraenl  leur 
compte.  Mais  pour  inoy  qui  ne  m'arreste  point  tant  à  cella,  je  ne  sçay 
si  j'auray  la  patiance  de  continuer  bien  avant,  et  de  lire  tout  de  suite 
autre  cliose  que  l'Odyssée,  puis  qu'aussi  bien  il  n'y  a  qu'un  volume, 
pourveu  que  comme  cesie  pièce  doit  esti-e  presque  toute  de  la  phi- 
losophie morale  je  recognoisse  d'en  pouvoir  profiter  davantage  que 
de  tous  ces  grands  discours  qu'il  y  a  sur  l'Iliade.  Quoy  que  j'en  lise 
je  ne  manqueray  point  d'y  remarquer  tout  ce  que  je  rencontreray 
approchant  de  vostre  mémoire  ou  (jue  je  croiray  d'ailleurs  estre  de 
vostre  goust,  bien  qu'à  la  vérité  je  n'espère  pas  d'y  trouver  grand'chose, 
et  si  je  ne  presumoy  de  le  faire  vous  pouvez  bien  penser  que  vostre 
seule  considération  nie  feroit  dévorer  le  tout;  s'il  y  a  quelque  chose 
à  attendre  touchant  le  triangle  des  lignes  courbes  inscrit  dans  un 
cercle,  c'est  bien  plus  tost  du  Tzezes  qui  estoit  mathématicien,  ce 
sera  certes  la  cause  que  je  le  parcourray  tout,  puis  qu'il  vous  a  plen 
de  me  l'envoyer  sur  l'Hésiode.  J'ay  receu  le  Porphyre  sur  Homère 
bien  conditionné,  mais  je  n'ay  point  encore  eu  du  temps  jtour  en 
voir  grand  chose.  J'ay  seulement  remarqué  que  l'escriture  en  est  assez 
dillicile  à  lire,  et  que  si  je  n'avoy  d'ailleurs  le  texte  du  poêle  pour 
m'en  apprendre  l'entière  lecture,  j'auroy  peine  d'en  venir  à  bout,  k 
tout  le  moins  en  beaucoup  d'endroilz.  Si  monsieur  l'advocat  du  Roy 
présent  porteur  n'eust  party  que  jusques  à  demain,  j'auroy  peu  re*- 
pondrc  au  père  Mersenne,  mais  puis  qu'il  veut  aller  coucher  aux 
Mées  et  partir  incontinent  après  avoir  desjeuné,  il  faudra  que  je  le  re- 
mette à  une  autre  saison.  Aussi  bien  voicy  le  second  coup  de  nostrc 

74. 
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grand'messe  qui  m'advertisl  de  rompre  icy,  et  me  contenter  de  vous 
prier  de  me  croire  tousjours, 
Monsieur, 

vostre  très  Immbie,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
A  Digne,  ce  8°'°' jour  de  décembre  t635. 

Je  suis  bien  regretteux  de  laisser  beaucoup  de  choses  à  vous  dire, 
mais  ce  sera  pour  une  autre  fois  s'il  plaist  à  Dieu  \ 


CL 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  DE  PEIRESC, 

ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DE   CUISTRE, 
CONSEILLER  DU  ROÏ  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT   DE   PROVENCE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  fermay  l'aultre  jour  si  précipitamment  mon  pacquet  que  je  m'ad- 
visay  d'y  inclurre  toute  autre  chose  ({ue  ceste  lettre  que  je  vous  avoy 
escrite.  Je  vouioy  une  fois  retenir  la  copie  de  celle  que  M'  Bourdelot 
vous  avoit  envoyée,  mais  je  m'imaginay  qu'il  ne  vous  en  demeureroit 
par  adventure  point,  ayant  desja  renvoyé  l'original.  Ce  fust  en  me  con- 
tentant d'admirer  ceste  grande  vieillesse  de  i  Ba  ans  qui  me  feit  souvenir 
de  ce  que  M'  de  Bagarris  l'antiquaire^  m'avoit  autresfois  dit,  et  qui 
m'a  despuis  esté  confirmé  par  un  honneste  homme  de  ceste  ville  qui  a 
profité  de  l'exemple,  touchant  un  certain  Arménien  âgé  de  i3o  ans  et 
qui  se  disoit  avoir  encore  son  père  âgé  de  i6o.  Et  encore  de  ce  qu'on 
escrit  des  Toupinemboulx  qu'ils  vivent  les  8  et  9  vingts  ans,  et  qu'en 
i'eage  de  cent  ans  les  femmes  y  ont  encore  les  enfaus  pendus  à  leurs 
mamelles,  de  quoy  m'estant  voulu  esclaircir  de  quelques  uns  qui  y 

'  Bibliothèciue  nationale,  fonds  français,  1377-3,  fol.  267.  Autographe.  —  ^  Pierre-An- 
toine de  Rascas,  sieur  de  Bagarris.  Voir  le  fascicule  XTI  des  Con-espondaiils  de  Peiresc  (Aix, 
1887). 
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avoiiil  fait  du  séjour,  comme  quoy  ou  avoit  peu  tirer  coguoissance 
(le  cette  longue  vie,  puis  que  iioz  hommes  n'en  pouvoiut  pas  estre  tes- 
moins  oculaires,  il  me  souvient  qu'on  me  dit  qu'oultre  ce  que  ce» 
pauvres  gens  tiennent  conte  de  leurs  années  par  des  nœuds  qu'ils  font  à 
certaines  chordes,  ilsmonslrent  la  pluspart  estant  parvenus  à  l'extresme 
vieillesse  leur  huitiesme  descendant,  en  telle  sorte  (|u'ii  donner  qo  ans 
d'une  génération  à  l'autre'  il  y  auroit  tousjours  là  liuitvingls  ans.  Je 
n'ay  point  encore  à  ce  coup  icy  le  loisir  de  r'escrii'e  au  père  Mersenne 
soit  pour  la  solution  du  problème  et  autres,  soit  pour  ses  livres  de  la 
musique,  parce  que  comme  vous  sçavez  je  ne  les  av  point  encore  veus. 
Despuis  la  précédente  lettre  escritte,  je  n'ay  pas  beaucoup  advancé  en 
la  lecture  de  l'Eustatbius.  Je  vous  diray  seulement  qu'ayant  un  peu 
resvé  sur  la  grisaille  qui  est  sur  la  porte  de  vostre  chambre,  il  m'a 
semblé  que  co  pourroit  bien  estre  la  reconciliation  d'Achille  avec  Aga- 
memnon,  telle  qu'Homère  la  descrit  Iliad.  t.  à  tout  le  moins  s'il  est 
vray  comme  il  me  semble  d'en  avoir  quelque  mémoire  qu'il  y  ait  un 
autel  avec  un  héros  sacrifiant,  qui  seroit  Agamemnon  et  un  corps  mort 
pliant  par  des  femmes  qui  seroit  celluy  de  Patrocle  plaint  par  Briseis 
et  ces  autres;  pour  les  chevaux  menez  en  lesse  ce  pourroint  estre  ceux 
qu'Agamemnon  doima  h  Achille  pour  l'appaiser,  et  qu'Ulysse  feit  con- 
duire par  ceux  qui  sont  venus  là  du  pavillon  d'Agamemnon  à  celluy 
d'Achille,  mais  que  pourroit  vouloir  dire  ce  serpent  dans  le  gyrou  d'une 
femme?  certes  cella  m'arreste  parce  qu'ayant  voulu  voir  le  passage  il  ne 
s'y  en  est  rien  trouvé.  Seroit-ce  point  par  adventuro  seulement  pour  si- 
gnifier que  ceslc  femme  estant  Briseis  Agamemnon  ne  l'avoit  point  tou- 
chée et  s'en  estoit  abstenu  tanquam  a  facie  Golubri,  estant  véritable  qu'il 
en  feit  le  serment  en  ceste  action  là,  et  que  ce  fust  pour  cella  qu'il  feit  le 
susdit  sacrifice.  J'appresterois  bien  à  rire  à  quelque  autre  si  je  luy  es- 
cri  vois  celte  pensée,  mais  à  vous  il  est  permis  et  sur  tout  à  moy  de  tout 
dire.  Il  est  encore  fait  mention  là  de  Trépieds,  et  à  propos  de  cella  j'ay 

'  Vingt  ans  ne  paraiss.nt  pas  snflîsniiU.  D'api'ès  les  calculs  jjt<ndralenicnt  nccepl»'-»,  h 
inoypniic  de  vie,  pour  chaque  gdnéralion ,  serait  d'ui»  peu  plus  d'une  Irenloine  d"«niuW, 
de  33  h  35. 
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voulu  voir  si  vostre  manuscrit  diroit  point  quelque  chose  sur  ces  vingt 
kepieds  que  Vulcan  fabriquoit  dans  le  livre  précèdent  (c'est  o-)  lors- 
que Thetis  l'alla  trouver  pour  avoir  des  nouvelles  armes  pour  son  fils, 
mais  je  n'y  ay  rien  trouvé,  quoy  qu'il  soit  fait  mention  entre  autres 
choses  dans  le  texte  qu'il  y  avoit  au  dessous  dun  chascun  yjivatix 
xvxXa  par  adventnre  des  boulettes  ou  petites  roues  pour  faire  aller 
ces  trépieds  automates,  qui  dévoient  entrer  et  sortir  de  la  sale  d'eux 
niesmes.  Et  à  propos  de  ceste  sale,  Homère  l'appelle  àyÔJvct,  comme 
s'il  vouloit  à  mon  advis  dire  qu'elle  fust  de  forme  ronde.  Et  sur  tout 
s'il  est  véritable  que  àywv  signifiant  non  seulement  les  exercices,  jeux 
et  combats  publiques,  mais  encore  le  lieu  où  tels  exercices  se  font, 
ainsi  dit  quasi  à  yMvia.  comme  n'ayant  point  d'angles,  et  estant  par 
coHvSequent  rond.  Ce  que  je  remarque  seulement  en  cas  que  la  chose 
peut  aucunement  faire  sur  le  propos  de  Trépieds  dont  vous  m'avez 
escrit.  Je  m'estois  aussi  attendu  que  vostre  manuscrit  dit  quelque  chose 
sur  le  mot  d'Astragale  qui  est  Iliad.  |,  mais  il  n'en  parle  point  non 
plus,  et  si  l'on  trouvoit  les  autres  volumes  de  l'Eustathius  il  est  vraysem- 
blable  qu'il  y  en  auroit  plustost  quelque  chose,  ou  à  tout  le  moins 
sur  le  subject  des  susdits  Trépieds.  A  ce  que  je  puis  comprendre  il  n'v 
a  pas  grand  chose  qui  me  puisse  servir  en  toutes  les  notes  qui  sont 
dans  ce  manuscrit,  quoyque  la  pluspart  soint  de  Porphyre.  H  y  en  a 
aussi  plusieurs  tirées  d'Eustathius,  entre  autres,  comme  vous  pouvez 
avoir  remarqué.  Je  me  suis  dispensé  pour  randre  ceste  pièce  un  peu 
traittabie  de  cotter  les  livres  par  simple  lettre  au  haut  de  chasque 
feuillet,  et  c'a  esté  ce  qui  m'a  fait  remarquer  et  regretter  qu'il  y  manque 
\(o  ou  dernier  livre.  Or  moy  je  ne  rnanqueray  jamais  d'estre. 
Monsieur, 

le  tout  vostre, 
Gassend. 
À  Digne,  ce  i5  décembre  i635. 

Monsieur, 
Je  n'ay  point  sceu  retrouver  la  lettre  escrite  au  père  Minuti.  Je  ne 
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sçay  si  je  ne  vous  l'avois  point  envoyée.  Mais  à  tout  cas  it  se  faudra 
mieux  esciairer  de  l'allaire  par  ceiluy  là  inesine  qui  l'avoit  escrite.  Je 
vous  r'envoye  celle  de  Cuistres.  Ici  nous  eusmes  en  ce  jour  et  heure  là 
un  peu  d'abrech  mais  presque  imperceptible'. 


CLI 
À  GASSENDI. 
Monsieur, 


Je  receus  avant-hier  vostre  pacquet  du  U"  de  ce  mois  sans  vous  en 
pouvoir  accuser  à  mon  grand  regret  la  réception  par  ceiluy  mesmes 
qui  en  avoit  esté  Iç  porteur.  J'envoyay  hier  à  M'  Luillier  la  lettre  qu'il 
y  avoit  pour  vous  et  ne  receuz  que  hier  au  matin  un  sien  pacquet  pour 
vous  par  l'ordinaire  qui  a  esté  relardé  ceste  foys  de  (i  jours,  à  cause, 
dict-on,  que  le  courrier  s'est  noyé  au  chemin  cfilre  Paris  et  Dijon.  Je 
me  conjoiiis  bien  Fort  avec  vous  du  bon  estai  de  vostre  santé,  et  de  la 
doulceur  et  tranquililé  dont  vous  jouissez  pour  voz  esludes,  ne  vous 
pouvant  assez  dignement  remercier  de  la  souvenance  et  du  soing  que 
vous  avez  prins  de  me  cotter  tous  cez  beaux  passages  d'Homère,  tant 
suv  les  trépieds  et  mesures  que  sur  les  astragales,  dont  je  sçauray  fort 
bien  faire  mon  prollict,  Dieu  aydanl,  si  je  puis  avoir  le  temps  de  les 
examiner  à  ma  mode.  En  revanche  je  vous  diray  f|ue  j'ay  recouvré 
un  vieux  manuscrit  du  couvent  de  Sanctus  Oriensius  de  la  ville  d'Auch 
en  Gascongne,  compilé  environ  le  temps  de  la  race  de  Gharlemagne, 
où  il  y  a  un  chapitre  entier  de  lo  ou  12  ecclypses  de  soleil  recueillies 
ensemble  qui  sont,  je  m'asseure,  insérées  dans  les  chroniques  du 
mesme  siècle,  mais  cette  sorte  de  recueil  m'a  semblé  digne  de  vostre 
curiosité-.  11  y  a  de  plus  3  ou  i  chapitres  sur  les  dimensions  des  espace» 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  fiançais ,  «l'Aoch  est  celni  qui  esl  à  lu  BibliolhtNque 

().5,36,  fol.  949.  Auto{jra|)ho.  nationale,  n"  456  du  fonds  latin,  nouv.  acq. 

'  Voir  sur  ce  manuscrit  le  recueil  Peiresc  Auîi  dtïtails  donnas  sur  ce  manuscrit  dans  le 

Dupuy,  t.   m,  p.  43o. —  ffLe  manuscrit  Catalogue  des  manus»ril»  des  fomU  l.il>ri  el 
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et  capacitez  de  la  terre,  et  du  rapport  qu'il  y  peut  avoir  avec  lezcieulx, 
tant  sur  les  propositions  d'Eratosthenes  que  sur  celles  de  Macrohe,  de 
Félix  Capella  et  au! très,  qui  ont  employé  pour  cet  eiTect  des  vases 
mesurez,  oii  je  voudrois  bien  que  vous  eussiez  rencontré  quelque  chose 
qui  ne  fusse  pas  tant  du  commun  pour  voslre  satisfaction.  Je  le  vous 
envoyé  avec  prière  de  me  le  renvoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrez, 
afin  que  j'en  puisse  faire  part  à  Dom  Polycarpe  pour  les  Archevesques 
d'Aups  (sic)  qui  y  sont  mentionnez  et  puis  à  M'  du  Ghesne  pour  en 
insérer  dans  ses  volumes  des  historiens  de  France  quelques  petitz  ar- 
ticles de  la  race  de  Gharlemagne,  et  quelques  petits  suppléments  du 
1  0"=  siècle  qui  ne  seront  possible  pas  inutiles  pour  l'histoire  de  la  Gas- 
congne.  11  y  a  mesme  un  chapitre  des  poidz  et  des  vieilles  notes  d'iceulx 
dont  je  me  pourray  bien  prevalioir  en  quelques  articles.  11  y  a  tout  un 
traicté  d'astronomie  d'un  certain  Ericicus  dont  le  nom  m'estoit  iucou- 
giieu.  Mais  je  crains  bien  avec  tout  cela  qu'il  n'y  aye  rien  qui  vaille  à 
vostre  usaige.  M""  Naudé  m'escript  de  la  fin  de  novembre  que  l'Argoli 
n'avoit  point  encore  envoyé  son  observation  de  l'ecclipse  dernière,  et 
que  Léo  Allatius  avoit  opinion  que  ledicl  Argoli  feisse  dilhculté  de 
l'exhiber,  à  cause  des  incompatibilitez  qu'il  y  avoit  rencontrées  avec  les 
fondementz  de  ses  pi-opres  Epliemerides  dont  il  estoit  aprez  de  faire 
imprimer  la  continuation  jusques  en  l'an  6o.  Il  adjouste  que  le  c§ir- 
dinal  Bagny  m'avoit  encores  envoyé  une  aultre  observation  faicte  par 
un  mathématicien  d'Ancone  que  je  n'avois  pas  encore  receue,  estimant 
qu'elle  viendra  quelque  jour  par  la  voye  de  Lyon,  si  elle  n'arrive. la 
sepmaine  prochaine  par  celle  de  Gènes.  Je  vous  envoyerois  volontiers 
sa  lettre,  si  je  luy  avois  faict  responce,  afin  que  vous  la  veissiez  con- 
joinctement  avec  celle  de  M""  de  la  Ferriere  pour  comparer  ce  qu'ilz 
disent  tous  deux  du  boys  fossile,  et  possible  feray-je  mieux  de  vous  l'en- 
voier  en  toute  façon,  avec  prière  de  me  la  renvoyer  la  première,  car 

Barrois,  p.  8o-8i  ,  il  convient  d'ajoater  cette  Libri.  (leia  résulte  du  téruoijjnage  formel  de 

particularité,  que  ledit  manuscrit  a  été  con-  Waitz .  consigné  dans  les  Monumenla  Germa- 

serve  h  la  bibliothèque  de  Carpentras,  sous  uicee  Iditoriœ ,  etc. ,  III, i7i(volume  publié  en 

le  n°  279,  jusqu'au  jour  où  il  fut  enlevé  par  1839)1.  (Communication  de  M.  L.  Delisle.) 
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aussy  bien  ne  respondrions-nous  de  t5  ou  20  jours  en  ce  paï»  la.  Si  je 
puis  mesmes  rencontrer  une  lettre  du  cavalier  del  Pozzo,  je  vous  l'en- 
voyeray  présentement  pour  vous  faire  voir  ce  qu'il  adjoustedu  progrez  de 
ceste  plante  de  prunelier  qui  a  fleuri  et  produict  des  feuilles  sur  l'esto- 
mac de  ce  pauvre  Espagnol  dans  lequel  elle  s'est  enracinée.  11  m'avoit 
niesrne  envoyé  le  petit  hour(;eon  original  dont  vous  aviez  veu  le  des- 
sein que  je  seray  bien  ayse  que  vous  puissiez  voir  en  original  aussy. 
J'ay  oublié  le  nom  de  l'auteur  que  vous  m'aviez  nommé,  et  que  vous 
dictes  avoir  traité  ex  projesso  des  plantes  qui  naissent  sur  des  corps 
vivantz  ',  duquel  j'ay  bien  envie  de  faire  faire  un  peu  de  recherclie 
pour  le  voir  quelque  jour,  s'il  est  possible.  C'estoit  M'  Piscatoris  qui 
avoit  donné  l'advis  à  Garât  de  vostrc  petit  traicté  de  la  musi({ue  dont 
il  vous  accusera  maintenant  la  réception,  et  je  nelaisray  pas  de  prendre 
part  à  son  obligation  voyant  ce  que  vous  faictes  pour  luy,  en  considé- 
ration principalement  de  ce  qu'il  est  de  nostre  maison.  J'ay  receu  le 
traicté  ex  professa  sur  ceste  matière  de  la  musique  tiré  du  manuscrit 
d'Erasmus  Orycius  de  M'  Golius  que  j'ay  envoyé  à  Rome  au  s'  Doni, 
mais  durant  1 0  ou  1 2  jours  que  je  l'ay  gardé  céans ,  j'en  ay  fait  trans- 
crire par  Bonis  une  coppie  suyvant  le  désir  qu'en  avoit  le  bon  P.  Mer- 
cenne.  Mais  je  ne  le  luy  ay  pas  voulu  envoyer  que  vous  ne  l'ayez  veu. 
Vous  y  excuserez  et  suppléerez,  s'il  vous  plaist,  les  faultes  s'il  y  en  a. 
Je  vous  envoyé  par  mesme  moyen  l'édition  d'Henry  Estienne  de  ce  que 
Plutarque  avoit  escript  de  la  vie  d'Homère,  que  vous  trouverez  pins 
correct,  je  ni'asseure,  que  tout  ce  que  vous  en  avez  veu.  C'est  ce  mesme 
volume  que  j'avois  envoyé  à  M'  de  Mezeriac,  et  que  je  ne  vous  avois 
pas  envoyé  à  vous  pour  n'y  avoir  pas  des  scholies  grecques  que  vous 
me  demandiez.  Car  la  coppie  qu'on  avoit  commencé  de  transcrire  dans 
la  bibliothèque  du  Roy  ne  fut  jamais  achevée  ne  poursuyvie,  depuis 
qu'on  se  fut  apperceu  de  l'édition  d'Henri  Estienne.  Je  suis  infiniment 
ayse  que  vous  ayez  descouvert  de  si  belles  choses  dans  cez  escriptz  de 
Plutarque,  et  puisque  vous  les  posseddez  si  fort  maintenant,  je  vou- 

'  Cet  iuiteiir  s'appelait  Liret  (voir  plus  baiil,  Iftllre  CXIiVll). 
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drois  bien  que  vous  eussiez  marqué  sur  mon  exemplaire  de  l'édition 
d'Henry  Estienne  que  je  vous  envoyé  les  endroictz  où  vous  voudrez  faire 
commencer  ciiascune  des  U  parties  de  ce  bel  ouvrage,  puisque  le 
vieulx  tiltre  de  l'indice  des  œuvres  de  Plutarque  y  est  si  convenable, 
et  au  contraire  que  celluy  qui  y  est  maintenant  de  la  vie  d'Homère 
y  est  si  mal  compatible,  puisqu'il  en  dit  moins  que  tous  les  aultres, 
estimant  que  ce  soit  la  simplicité  de  quelque  bon  moyne  qui  ave 
affecté  de  joindre  tout  ensemble  pour  en  augmenter  le  nombre  des 
hommes  illustres  dont  cest  aultheur  en  avoit  faict  les  vies.  J'ay  faicl 
chercher  partout  ofi  je  me  suis  peu  adviser  les  aultres  volumes  d'Eu- 
statyus,  sans  qu'il  s'en  soit  rien  trouvé  à  mon  grand  regret.  Si  vous 
ne  songiez  d'aller  bientost  à  Paris,  je  les  envoyerois  emprunter  delà 
mesme,  si  besoin  estoit  pour  vostre  satisfaction.  J'avois  creu  que 
M'  le  président  Guerin  le  deust  avoir,  mais  il  ne  m'envoya  qu'une 
édition  d'Homère  faicte  à  Basle  que  j'ay  creu  neantmoins  vous  deb- 
voir  envoyer  à  tout  hazard  pour  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui 
peult  servir  à  voz  grands  desseins  en  la  restitution  de  ceste  première 
philosophie,  et  pour  faire  voir  que  ce  n'estoit  pas  à  tort  que  tant 
de  grands  hommes  avoient  loiié  les  ouvraiges  d'Homère,  quoy  qu'on 
l'aye  voulu  faire  passer  pour  un  resveur  parmi  ceux  qui  n'avoyent  pas 
la  capacité  de  comprendre  l'excellence  des  mystères  qu'il  y  avoit  ca- 
chez, vous  félicitant  par  anticipation  le  plus  que  je  puis  de  la  des- 
couverte que  vous  en  avez  faicte,  je  m'asseure,  puisque  vous  avez 
commencé  de  vous  y  laisser  charmer,  ne  voyant  l'heure  de  participer- à 
quelqu'une  de  cez  belles  notices^  que  vous  y  aurez  acquises.  Si  ne 
fault  il  pas  que  je  laisse  de  vous  dire  que  j'ay  receu  une  petite  obser- 
vation faicte  au  Cayre  de  la  dernière  eclypse,  où  vous  ne  trouverez 
pas  certainement  les  punctualitez  tant  désirées,  mais  tousjours  crois-je 
qu'elle  ne  sera  pas  du  tout  inutile,  non  plus  que  celle  d'Alep,  et  qu'elle 
servira  à  lad  venir  pour  rendre  les  observateurs  un  peu  plus  exactes"^. 


'  Pour  connaissances.  —  *  Sic.  Nous  avons  dëjà  vu  (recueil  Peiresc-Dupuy,  1. 1,  p.  5i) 
que  Peiresc  emploie  toujours  exacte  pour  exact. 
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suyvant  la  prière  que  je  leur  en  ay  faict  par  diverses  voyes  à  trez  toM. 
Le  mal  est  qoe  je  ne  vous  ay  point  ericores  envoyé  la  nostre,  tant  j'av 
eu  de  fasciieux  divertissementz  depuis  quelque  temps  en  ça ,  qui  ne  me 
donnent  jjuieres  de  relasche.  Car  à  mesure  que  mon  ingrat'  voit  qu'on 
luy  este  des  mains  une  sorte  d'armes,  il  me  sauitc  aux  ieux  d'un  aultre 
costi^,  tant  il  s'est  abbandonné,  puisqu'il  plaist  à  Dieu,  à  toute  sorte 
d'injjratitude  et  de  domestique  impiété,  ce  qui  me  bourrelle  merveil- 
leusement l'arae  et  me  la  levé  bien  souvent  de  son  assiette.  Une  action 
indigne  qu'il  me  fit  avant-hier,  m'ayant  mis  dans  une  inquiétude  qui 
m'a  faict  esprouver  une  des  plus  rudes  suppressions  d'urine  que  j'eusse 
eu  de  long  temps  depuis  plus  de  60  heures  en  ça,  jus([ues  à  mainte- 
nant qu'en  dictant  ceste  lettre,  par  un  bonheur  inespéré,  j'ay  uriné 
sinon  tout  ce  qu'il  me  falloit,  assez  neantmoings  pour  en  avoir  re.**- 
senty  une  grande  consolation  que  j'attribue  principalement  aj  plaisir 
que  j'ay  trouvé  de  me  divertir  de  cez  £ascheux  objects  pour  me  con- 
soler un  peu  dans  l'honneur  de  vostre  entretien,  sur  quoy  me  trouvant 
desja  au  bout  de  tout  le  blanc  de  ma  feuille ,  et  remettant  à  Garrat 
de  vous  entretenir  sur  les  observations  qu'il  a  faictes  de  Mercure  à  ce 
coup  icy  une  fois  ou  deux  auparavant  vous,  je  finiray  demeurant, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 

A  Aix.  ce  9  janvier  i()36. 

Monsieur,  le  P.  GalTarel  s'en  va  faire  un  tour  à  Grenoble,  et  faicf 
estât  en  revenant  d'avoir  le  bien  de  vous  voir  en  passant. 

[Au  dos  de  la  lettre:) 
Monsieur,  j'ay  faict  transcripre  par  mou  hoimne  et  par  Bonis  dans 
le  manuscrit  de  Saintoin  ^  le  chapitre  des  éclipses  soubz  la  race  de 

'  C'est  ainsi  que  Peiresc  appelle  son  neveu.  —  '  C'est-à-dire  Sainl-Opeiis.  nom  d'un  té- 
lèl)re  monastère  de  la  ville  d'Aucli. 
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Charlemagne,  ensemble  ceux  du  mesurage  de  la  terre  et  de  ses  pro- 
portions avec  les  distances  du  Ciel,  et  vous  envoie  la  coppie  afin  de  vous 
soulager  de  la  peine  de  les  faire  transcripre  par  d'aultres  en  cas  que  le 
veuilliez  conférer  et  retenir  afin  de  vous  soulager  d'aultant.  Je  serois 
bien  fier  si  vous  y  aviez  rencontré  quelque  choselte  qui  ne  feust  pas 
ailleurs,  pour  peu  que  ce  fust.  C'est  le  s""  Faulchier  de  Puimichel,  qui 
se  dict  ung  peu  vostre  parent,  frère  de  mon  curé  de  Coutras\  qui 
s'est  voulu  charger  de  tous  cez  libvres  et  paquetz  pour  l'amour  de 
vous,  dont  je  ne  luy  sçays  pas  moins  bon  gré  que  des  pommes  qu'il- 
m'estoit  venu  porter^;  mais  il  ne  seroit  pas  vostre  parent,  s'il  n'estoit 
pas  dans  l'honnesteté  comme  vous  jusques  à  l'excedz.  Il  fauldra,  s'il 
vous  plaist,  renvoyer  le  volume  de  M'  Guerin,  qui  est  couvert  de  ba- 
zane  rouge,  le  plustost  que  vous  pourrez,  s'il  ne  vous  sert.  Sinon, 
je  luy  diray  que  je  le  vous  ay  envoyé,  et  crois  bien  qu'il  n'aura  pas 
dezagreable  que  vous  le  reteniez  pour  quelque  temps  ^. 


CLII 

À  GASSENDI. 

Monsieur, 
Ce  ne  fut  qu'hier  seulement  que  vostre  pacquet  du  1 1  me  fut  rendu 
par  le  P.  Lanne  et  consequament  trop  tard  pour  l'ordinaire  à  mon 
grand  regret.  Ce  sera  par  le  prochain  Dieu  aydant  que  je  feray  tenir 
celle  de  M""  L'huillier,  à  qui  j'avoys  escript  dez  le  précédant  ordinaire 
le  jour  mesnie  de  vostre  départ.  J'ay  esté  infiniment  aise  d'apprendre 
que  vous  ayez  trouvé  la  santé  de  M'  Taxil  en  meilleur  estât,  et  si 


'  Contras  (chef-lieu  de  canton  du  dépar-  ^  Peiresc  avait  la  passion  des  pommes, 

tement  de  la  Gironde,  à   16  kii.  de  Bor-  commeonie  verra,  au  volume  suivant,  dans 

deaux).  La   paroisse  de  Saint -Martin  de  les  premières  lettres  adressées  à  Denis  Guille- 

Fronsac  dépendait  de  l'abbaye  de  Guîtres,  ce  min,  prieur  de  Roumoules. 
qui  explique  le  pronom  possessif  employé  '  Bibliothèque  nationale ,  fonds  français , 

par  Peiresc  pour  désigner  le  curé  Faulchier.  13772,  fol.  196. 
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bien  eilc  s'csloit  un  peu  destraquée',  tout  cela  se  remettra  hientost, 
et  s'il  vouloit  venir  manger  quelques  tranches  de  bons  melons,  il 
seroit  aussi  tost  guary,  et  seroit  grandement  bien  venu  principalement 
s'il  vous  r'amenoit  aprez  vostre  feste;  car  Mercure  ne  lardera  pas  de 
paroistre.  M'  Chaine  a  différé  son  voyage  au  commancement  du  nioys 
prochain,  et  M'  le  Mareschal  a  la  goutte  à  Cuers*.  Garrat  voulut 
observer  devant  hier  le  couvrement  de  l'estoille  du  Sagittaire,  mais  il 
dict  que  la  Lune  en  estoit  encores  bien  esloignée  quand  elle  se  coucha, 
de  sorte  qu'il  n'aura  peu  estre  veu  que  bien  avant  au  ponant  de  nous. 
11  ne  songea  pas  à  la  quadratture  dont  vous  oubliastes  de  m'advertir, 
car  je  l'aurois  engagé  à  y  veiller.  J'ay  opportunément  rencontré  vos  deux 
cahiers  des  sermons  que  je  vis  hier  avec  grande  satisfaction,  et  vous 
en  remercie  trez  humblement.  Nous  avons  maintenant  icy  deux  bons 
pères  cappucins  d'Orléans  qui  s'en  vont  en  Alep,  qui  regrettent  bien 
de  ne  vous  avoir  trouvé  céans,  car  ils  estoient  revenus  de  Marseille 
exprez  pour  avoir  le  bien  de  vous  voir.  Pour  ne  leur  rompre  la  com- 
pagnie, je  clorray  la  présente,  aprez  vous  avoir  félicité  la  veiie  de  cez 
belles  chartes  des  Roys  de  Jérusalem  et  aultres  Princes  des  bandes  sa- 
crées, dont  M'  Gaillard  m'a  apporté  des  exti-aicts  et  des  empreintes  des 
seaulx  d'aulcunes  bien  remarquables  à  mon  gré.  Le  R.  P.  l).  Poly- 
carpe  aura  grand  regret  de  ne  les  avoir  veues.  Le  R.  P.  D.  Gabriel 
m'a  asseuré  que  dans  peu  de  jours,  il  doibt  commancer  l'édition  de  deux 
volumes  de  son  travail',  et  sur  ce  je  demeure. 

Monsieur, 

vostre,  etc.,  et  meilleur  amy, 

DE  Peihesg. 
A  Aix ,  ce  1 4  aoust  1 636. 

'  Celte   sanltî   dêtmquée   se    n^lnblil  si  son  aUaqtie  de  {joiilte  «"Sl  inenlinnnëe  dans 

bien  que  le  chanoine  Taxil  put  pronon-  le  recueil  Peii-esc-lhipuy  (l.  III). 

cer,   vingt  ans  plus  tard  (i4    novembre  *  Cette  édition  ne  fut  jmis  commencc'e. 

i655),  l'oraison  funèbre  de  Gassendi  au-  Citons  ici  ces  liffucs  de  Bougerel  (p.  1 9.3)  : 

quel   il  succi'da  dans  la  charge  île  prévôt  rrDans  le  temps  qu'on  se  flaloit  de  jouir  du 

du  ciiapiti-e  de  l't'jylise  cathédrale  de  Digne.  fruit  de  ses  travaux,  Dom  Polycarpe  dis^wrut 

'  La  ville oii le  marëfhal de  Vitry  subissait  tout  ii  coup,  et  l'on  ne  put  avoir  aucunes 
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J'ay  baillé  à  Garrat  les  lettres  de  l'ordinaire  et  d'aultres  que  M'  le 
Président  de  la  Roquette  avoit  données  pour  vous  et  pour  une  dame 
de  voz  quartiers;  vous  aurez  les  nouvelles  cy-joinctes^ 


CLIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S"=  THEOLOGIE  ET  PREVOST  DE  L'EGLISE  CA.THEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGiNE. 

Monsieur, 
Je  receuz  par  des  Jacopins  vostre  pacquet  dont  j'ay  oublié  la  datte, 
assez  à  temps  pour  envoyer  à  la  poste  avant  le  partement  de  l'ordinaire 
celluy  qui  estoit  addressé  à  M"^  de  Digne  ^  et  pour  mettre  soubz  mon 
enveloppe  celluy  de  M'  Luillier^,  à  qui  j'escripvis  par  mesme  moyen  en 
responce  d'une  fort  obligeante  lettre  que  j'avois  receiie  tant  de  lay  que 
de  M'  Chapelain  conjointement  \  laquelle  sera  cy  jointe.  J'ay  depuis 
receu  parmy  une  quaisse  de  libvres  de  Paris  un  petit  libvre  adressé  à 
vous  et  le  portrait  de  M''  Luillier  dont  la  phisionomie  que  je  n'avois 
jamais  veiie  monstre  bien  la  candeur,  ingénuité  et  bonnesteté  de  son 
humeur^,  dont  je  suis  bien  redevable  tant  à  vous  comme  à  luy.  La 


nouvelles  de  ses  ouvrages  el  de  ses  recher- 
ches :  ce  n'a  été  que  pi-è^  d'un  siècle  après, 
qoe  M.  le  président  Thomassin  de  Mazau- 
gues  a  étë  assez  heureux  pour  acquérir  son 
manuscrit  des  Antuilesde  l'église  (T Avignon,  n 
Cet  ouvrage  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque d'Inguimbert,  à  Garpentras.  Voir  la 
notice  analytique  que  lui  consacre  Lambert 
dans  le  tome  I  du  Catalogue  des  manuscrits  de 
cette  bibiiolhèque  (p.  3io-3i3). 

'  Bibiiotlièque  nationale,  fonds  français, 
13772,  fol.  197.  Autographe. 

■  C'était  Louis  Capissuchi  de  Bologne, 
frère  et  successeur  d'Antoine,  qui  mourut 


en  i6a8  et  fut  remplacé  par  son  neveu 
et  coadjuteur  Raphaël. 

"  François  Luillier  était  lié  avec  Gassendi 
depuis  l'année  1629  où  «pour  jouir  plus 
souvent  de  sa  convereation ,  comme  le  raconte 
Bougerel  (p.  94),  il  voulut  absolument  le 
loger  chez  lui». 

'  On  trouvera  les  deux  ietti-es  dans  le 
fascicule  XVI  des  Correspondants  de  Peiresc 
(Paris,  1889,  p.  ^9-59,  avec  la  date  du 
i5  août  i636). 

*  Sur  ce  portrait,  tant  apprécié  par 
Peiresc,  voir  la  page  38  du  fascicule  déjà 
cité.  J'ai  rappelé ,  en  une  note  mise  au  bas 


[1636]  ET  DE  GASSENDI.  S99 

presse  qu'on  me  doimo  de  délivrer  ce  paquet  ne  me  permet  pas  de 
vous  entretenir  à  soubaict,  mais  si  fault  il  (pie  je  vous  die  que  l'on 
nous  a  envoi(!  de  Home  le  modclle  du  Scaj)liiuMi  antique'  que  M'  le 
Prieur  de  la  Valette'^  examine  depuis  3  ou  /i  jours,  et  ()ue  nous  avons 
icy  M'  Melan,  lun  des  {jrandz  peintres  du  siècle  et  le  plus  exacte 
graveur  en  taille  doulce  ([ui  ayt  encore  esté*,  lequel  revient  de  Home 
aprez  y  avoir  sesjourné  une  douzaine  d'années  *,  et  avoil  grande  envie 
de  vous  voir  et  de  graver  vostre  portraict  en  taille  douce'.  Nous  l'avions 
quasi  une  fois  persuadé  M''  de  la  Valette  et  moy  à  entrcprendi-e  de 
graver  et  desseigner  la  Lune  en  taille  douce  (jui  seroit  une  oeuvre 
mémorable  à  tout  jamais,  et  si  vous  estiez  icy  avec  les  desseins  que 
vous  en  avez  desja  par  ordre  et  vostre  bonne  lunette,  possible  ne  se 
pourroit-il  pas  deffendre  de  ceste  louable  entreprise  qui  seroit  bien, 
je  m'asseure,  de  vostre  goust*;  c'est  pourquoi  si  vous  pouviez  venir, 
vous  ne  ])laindriez  pas  vostre  peine.  Garrat^  a  observé  à  ce  matin 


de  cette  page,  une  intdrcssante  remonjue 
de  Taileniiint  des  Ruaux  {Hùloriettes ,  t.  IV, 
p.  194):  ffJ'ny  veiiune  stnmperle  Hal)elnis, 
faitte  sur  un  portrait  qu'avoil  une  de  ses 
parentes,  qui  l'esscmbloit  à  Luillicr  connue 
deux  gouttes  d'eau,  car  il  «voit  le  visage 
chnfTouin  et  riant  comme  Luillier.  » 
.  '  Vase  il  boire,  coupe,  ayant  la  forrne 
d'une  nacelle. 

*  Josepii  Gaultier,  si  souvent  nomnid 
dans  la  corres|)on(Iance  avec  les  frères 
Dupuy  et  si  souvent  noinnid  aussi  dans 
la  présente  corrcs|)oiHlance.  Ce  fut  lui 
qui,  connue  l'a  rappeld  son  l'ecoiuiaissanl 
{Jisciple,  excita  Gassendi  ù  s'npplitjuer  aux 
observations  astronomiques.  Le  prieur  de 
la  Valette  étail,  en  i64G,  le  plus  ancien  des 
amis  de  Gassendi,  comme  ce  dernier  le 
rappelle  en  lui  dédiant  l'Apologie  contre 
J.-B.  Morin  :  Ad  venerabilem xeiiem  Jose}ih>iin 
Gualterium ,  priorem  Valletta-,  nmicorum  nnli- 
quisitimum ,  apologie    qui   ne    fut    publiée 


(|u'eii  1 6^9  (in-Ji°.) ,  parles  soins  de  Uaraney 
et  de  Neurd. 

'  Sur  Claude  Mrllan ,  dont  Peiresc  fait  un 
si  l)el  tiloge ,  voir  les  lAHtres  aux  frire*  Dupuy , 
passim,  et  le  fascicide  XVI  des  Correspon- 
dnnln  de  Peiresc,  surtout  p.  87,  note  1. 

*  Mcllan  aurait  donc  .sdjournd  à  Rome 
de  itiaA  à  i63G. 

'  On  n'ignore  pas  (jue  Mellan  rdalisa  ce 
projet  et  que  les  portraits  de  Gassendi  cl 
de  Peiresc  sont  au  nombre  des  |)lus  beaux 
de  loud  ceux  que  l'on  doit  à  l'admiralile 
artiste. 

"  Nous  ovoos  à  la  BiUiotlioque  natio- 
nale, au  département  des  estompes,  les 
images  de- la  lune  que  Peiresc  lit  graver  |)or 
Mcllaii. 

'  Sur  Antoine  Garrot,  ce  bon  serviteur 
qui  jiid»  Peiresc  et  Gassendi  dan»  lenr» 
observations  astn)nomiqu<«  et  cpie  ce  der- 
nier a  mentionné  avec  reconnaissance  »q«»»  If 
nom  A'AgamU  {De  vila  PfirftJcii,  p.  673), 
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par  trois  fois  vostre  Mercure  par  dessus  la  Lune.  Venus  est  maintenant 
bien  cornue.  Et  ne  pouvant  la  faire  plus  longue,  je  demeure, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 
D'Aix,  ce  39  aoust  i636. 

L'ordinaire  n'est  pas  encores  arrivé,  mais  le  présent  porteur  ne  veult 
pas  retarder  son  partement'. 


I 


CLIV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUn  EN  S^*"  THEOLOGIE  ET  PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'ay  aujourd'huy  veu  M""  Robert,  el  receu  de  la  main  de  M'  Besson 
vostre  lettre  du  8°"^  avec  les  extraicts  de  Rians  dont  je  vous  suis  bien 
redevable,  et  consequament  à  cez  Messieurs  de  Valloys  et  Feraud, 
notaires,  et  au  s"'  Gastinel  procureur  à  qui  appartient  le  registre  sur 
lequel  ils  ont  esté  extraicts  et  collationnez ,  et  si  je  puis  leur  rendre 
des  preuves  de  ma  gratitude  et  recognoisçance  de  leur  honnesteté,  il 
ne  tiendra  pas  à  moy  que  je  ne  m'en  revanche.  Vous  les  en  pouvez 
asseurer  de  ma  part,  et  que  si  la  commission  alléguée  va  avant,  je  ne 
les  oublieray  pas.  Mais  comme  je  ne  doubte  poinct  que  cez  Messieurs 
les  notaires  ne  soient  aussy  honnestes  comme  vous  dictes,  je  crains 
bien  que  l'aultre  n'aye  voulu  quelque  indemnité,  ou  quelque  fruict 
de  son  fonds,  et  vous  supplie  de  ne  me  le  pas  celer,  et  d'agréer  que 
je  fasse  le  rembourcement  qui  y  peult  escheoir. 

voir,  à  la  suite  de  l'ëtude  de  M.  Léopold  '  Bibliothèque  nationale,  fonds  français. 

Deiisle  sur  Un  grand  amateur  français  du  vol.  1S2772,  fol.  7.  La  signature  seule  est 

xrii'  siècle ,  le  testament  déjà  plusieure  fois  de  la  main  de  Peiresc. 
cite,  p.  3i. 
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l'-X^uaiil  à  l'anatoniie  de  la  vessie  du  cheval,  je  pensois  vous  avoir 
communiqué  une  lettre  que  M'  de  la  Ferriere  m'escripvit  de  Rome  où 
il  descript  la  dissection  qu'il  avoit  faict  faire  d'un  cheval  morl  en 
l'escuyerie  de  M'  le  Comte  de  Nouailles  ',  où  iU  trouvèrent  la  vessie 
fort  grande  cl  fort  spalieuse,  de  sorte  que  le  bon  homme  feu  M'  d'E»- 
parron^  s'en  debvoit  estre  fié  au  dire  d'aultruy,  et  pour  uoatre  mai- 
lier^  où  l'on  avoit  practiqué  de  fourrer  le  doibt  par  le  fondement 
pour  lui  rouvrir  le  trou  de  la  racine  de  la  verge,  il  fault  dire  que 
l'opération  se  faisant  par  le  boyeau  sans  que  le  doibt  entre  dans  la 
vessie,  l'ellect  ne  laisse  pas  de  reuscir  à  souhaict  par  la  correspon- 
dance de  cez  parties,  car  M'  de  la  Ferriere  adjousloit  que  le  col  de 
la  vessie  se  va  insérer   dans  le   canal  de  la  verge.  J'ay  receu  une 
aultre  lettre  du   li""'  où  vous  me  i)arliez  de  voz  premières  observa- 
tions de  ce  voyage  de  Mercure  vers  l'Oriant,  dont  j'avoys  esté  bien 
aise.  Garrat  a  bien  faict  plusieurs  observations  quand  le  temps  a  esté 
serain,  et  je  croys  qu'il  n'aura  pas  obmis  celle  qui  vous  a  manqué 
du  S"""  encores  qu'il  en  aye  obmis  quelqu'une ,  ayant  esté  destourné  la 
nuict  pour  assister  M"'  Melan  à  desseigner  la  Lune  \  ce  qui  le  rcndoit 
plus  paresseu.x  le  matin.  Mais  je  [tense  bien   qu'il   ne  pourra  plus 
guieres  paroistre ,  et  vouldroys  bien  que  cela  cessant  vous  peussiez 
faire  un  tour  icy  bas  pour  l'amour  de  moy,  n'osant  vous  importuner, 
mais  vous  m'obligeriez  bien  fort  en  l'occasion  qui  se  présente,  et  par 


'  L'amltnssadeur  do  France  auprès  de  la 
cour  de  Rome. 

*  Sur  Charies  d'Arcussia,  sieur  d'Espar- 
ron  de  Pallières,  voir  le  recueil  Peii-esc- 
Dupuy,  I.  1,  p.  490,  491  el  t.  111,  p.  yai . 

'  Cheval  qui  porte  la  malle,  clieval  de 
brancard. 

*  Bougereldit  (p.  172-173):  !?!!  y  avoit 
long-temps  (pie  Gassendi  pressoit  Peyresc 
de  faire  peindre  les  diiïerentes  phases  de  la 
lune ,  et  toutes  les  varietcz  ap|)arentes  qu'on 
remarijuc  dans  cet  astre,  avec  le  secours  du 
télescope  :  Peyresc  en  avoit  dcrit  à  GolilAî 


qui  lui  avoit  fait  part  de  ses  observations, 
de  sorte  qu'il  n'atlendoit  qu'un  peintre  qui 
eût  assez  de  patience,  il  arrêta  d'abord 
Claude  Solvat,  Auvergnac.  qui  revenoit  de 
Rome;  peu  de  temps  après,  le  fameux 
Claude  Melan  |)assant  par  Aix ,  Peyresc  l'ar- 
rèla  iiussi  pour  le  mt^me  sujet.  Stm  dessein 
éloit  de  donner  une  sëlénographie  qui  eut 
été  d'un  grand  usage  pour  la  physique  et 
pour  rastronouiie.  Gassendi  annonce  à  Ga- 
lilée ce  travail  el  lui  promet  le  premier 
exemplaire.»  Conférex  Gassendi,  Dt  w"l« 
Peirexkii,  p.  440-44 1. 


l«P«l«tMI     I*II«U1I. 
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mesme  moyen  vous  frapperiez  un  grand  coup  au  dessein  de  graver 
la  Lune,  auquel  nous  avons  quasi  insensiblement  engagé  M' Melan, 
de  qui  il  ne  fauit  guieres  faire  de  capital  pour  Paris,  car  le  Roy  d'An- 
gleterre, à  qui  est  mort  un  excellent  graveur  qu'il  avoyt  bien  aymé, 
le  demande  et  le  sçaura  bien  mieux  appoincter  et  retenir  que  tout 
nostre  monde  de  deçà.  Vous  pourriez  aussy  donner  vostre  advis  sur 
le  Scaphium  antique  où  M""  le  Prieur  de  la  Valette  a  desja  descouvert 
de  bien  belles  choses,  mais  comme  il  agit  avec  tant  de  peine,  vous  y 
pourriez  bien  contribuer  d'aultres  bonnes  choses  avec  vostre  littéra- 
ture sur  les  instances  que  je  vous  en  feroys  à  l'un  et  à  l'autre.  Je  vous 
garde  un  œuil  du  poisson  empereur  et  8  caméléons  vivants  de  diffé- 
rantes couleurs  qui  ne  vouldront  possible  pas  vivre  ou  se  porter  si 
bien  en  hiver  comme  à  cette  heure;  l'un  desquels  se  mit  en  ruth  au 
goust  des  vermisseaux  en  sorte  que  je  vis  jamais  rien  de  ma  vie  de 
plus  admirable,  car  il  raonstra  par  le  costé  droict  son  sexe  masculin 
fort  gros,  fort  long,  fort  rouge,  et  par  le  costé  gauche  son  sexe  fé- 
minin de  mesme  couleur,  mais  comme  un  champignon  percé  et  aul- 
cunement  divisé,  qui  est  possible  l'une  des  plus  rares  observations  de 
choses  de  ceste  nature.  Nous  croyions  du  commancemeut  qu'il  fusse 
crevé,  mais  lui  voyant  rengaisner  tantost  l'un,  tantost  l'autre,  et  l'ayant 
depuis  veu  des  plus  gaillards  de  touts,  quoyque  non  des  plus  gros, 
il  falloit  bien  juger  que  c'estoit  aultre  chose.  Mais  par  dessus  tout 
cela,  j'ay  quelque  aultre  chose  à  vous  dire  bien  plus  importante  et 
pressante  et  qui  ne  vous  retardera  pas  de  plus  de  6  ou  5  jours,- si 
vous  estiez  si  pressé  de  vous  en  retourner.  Que  si  vous  vous  résolvez 
de  venir,  je  vous  supphe  que  ce  soit  plustost  que  plus  tard.  Mon 
frère  est  à  Boysgency  et  s'en  vient  par  Rians,  n'ayant  peu  quitter 
M''  le  Mareschal  plus  tost  que  le  6""=  de  ce  moys  aprez  i'entreveiie  de 
cez  generaulx  qui  se  fit  à  Antibe  et  Villefranche  les  3  et  /i""=  fort 
à  souhaict,  et  le  lendemain  nostre  armée  navale  sortit  du  port  de 
Villefranche  pour  aller  suyvre  en  Italie  les  87  galères  espagnoles 
ou  aultre  dessein ,  de  sorte  que  vous  pourrez  trouver  icy  mon  frère. 
Si  vous  venez,  n'oubliez  pas  vostre  bonne  lunette  et  voz  portraicts  de 
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ia  Lune,  pour  les  comparer  à  ceux  du  sieur  Melan,  et  me  tencjt 
tousjours, 
Monsieur, 

vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 

A  Aix,  en  hasle,  ce  la  septembre  i636,  l'onlinairc  n'estant  encor  arriri^'. 


CLV 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR    EN   SAINTE   THEOLOGIE,  PBEVOST    DE  L'KOtlSE  CATHEDBUE  DE   DIGNE, 

À  AIX, 

EN  LA  MAISON  DE  V'  LE  CONSEILLER  DE  PEIBESC,  DEVANT  Ll  TRESORERIE  PRCZ  LE  NLL4IX. 

Monsieur, 

Nous  arrivasmes  hier  au  soir  à  l'entrée  de  la  nuit  en  ce  lieu  de  Sallo» 
fort  heureusement,  Dieu  inercy,  ayant  trouvé  les  chemin»  fort  beaux  du 
hault  de  la  montée  d'Avignon  jusques  à  demy  lieûe  d'icy  où  nous  avons 
esté  mieux  logez  et  couchez  que  je  ne  m'atlendoys.  M'  Gailhard  nous 
leut  l'Apologie  d'Apulée^  dans  le  carrosse,  qui  nous  ût  trouver  le  chemin 
court,  où  nous  trouvasmes  la  double  Venus  Céleste  toute  vertueuse  de 
vostre  E[picure],  et  l'émanation  de  ses  espèces  visibles  avec  une  inGnilé 
de  gentilesses  que  je  goustay  bien  aullrement  que  quand  je  l'avoys  veue 
aultres  foys  que  je  n'estoys  rien  moings  que  ce  qu'il  falloit.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  icy  de  nouvelles  de  M'  le  Premier  Présidant',  et  nous  en 
allons  voir  si  en  Arles  nous  en  aurons  davantage*,  priant  Dieu  (|u'il 
vous  tienne  en  sa  saiijcte  garde. 

J'avoys  oublyé  un  mot  en  escrivant  à  M''  Holsleuius  que  j'ay  adjou5lé 
par  su|)plément.  Je  vous  prie  de  le  faire  mettre  soubs  l'euveloppe  du 

'  Bibliollièque  nationale,  fonds  français,  Du  Bernet,  snr  lequel  ou  |>eut  voir  ie  re- 

1  3779 ,  fol.  igy.  Autographe.  cneil  Peiresc-Dnpuy,  L  III,  de  la  page  547 

'  Par  rhiimanislc  anglais  Jean  Price  ou  à  la  page  ijiji,  pnssim. 

Du  Pris.  Voii'  le  recueil   Peiresc-Dupuy,  *  Voir  sur  le  «îjour  de  Peiresc  à  Arles  le 

t.  HI,  p.  5o.  même  recueil.  1. 111,  p.  Coo. 


^  I-p  nouveau  premier  président  JosepI 
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volume  de  l'Ammian  que  Gorberan  fera  addresser  au  cardinal  Bar- 

berin,  et  je  demeure, 

Monsieur, 

vostre,  etc. 

DE  Peiresc. 
A  Sallon,  ce  6  novembre  iG36  '. 


CLVI 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN   s'*  THEOLOGIE ,  PREVOST  DE  L'EGLISE   CATHEDRALE   DE   DIGNE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vous  avoys  escript  de  Sallon ,  et  envoyé  ma  lettre  par  un  hon- 
neste  homme  que  nous  rencontrasmes  sur  le  chemin  qui  nous  avoit 
donné  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  de  M""  le  Premier  Présidant 
en  Arles,  qui  nous  promit  de  les  vous  donner  aussy.  Je  pense  qu'il 
l'aura  faict.  Je  pense  aussy  que  Pierre  sera  de  retour  de  Boysgency,  et 
aura  apporté  les  licts  de  soye  que  j'avoys  demandez  à  M"'=  Lombard^, 
et  qu'on  aura  mis  le  rouge  dans  la  chambre  de  Madame  la  Première 
Présidante'  à   main  droicle  en   y  entrant  contre  les  fenestres  de  la 
rue,  ainsi  que  Madame  la  P.  Présidante  l'Ayné  l'avoit  logé  avec  une 
ruelle  derrière  la  porte  de  ladicte  chambre  et  des  chaires  rouges  et  un 
grand  tapis  de  pied  soubs  ladicte  ruelle,  et  que  pour  cet  effect,  l'on  y 
aura  basty  un  chalict  exprez  de  ceulx  de  la  maison  aprez  l'avoir  bien 
nettoyé  des  punaises.  Si  cela  n'estoit  faict,  et  qu'il  se  puisse  faire,  il 
n'y  fauldroit  pas  perdre  du  temps,  car  je  croys  qu'on  partira  d'icy 
aprez  desjuner  pour  estre  là  sur  le  tard,  aujourdhuy  sammedy  8°"^, 
si  Madame  la  Présidante  qui  se  trouvoit  un  peu  mal  hier  au  soir,  en  a 
esté  soulagée  comme  elle  esperoit,  car  si  elle  se  trouvoit  plus  mal,  je 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  1277a,  foi.  aoi.  Autographe.  —  "  Personne 
chargi^e  de  la  direction  du  ménage  de  Peiresc,  —  '  Marguerite  de  Sevin,déjà  plusieurs  fois 
noraniëe  dans  le  recueil  Peiresc-Diipuy. 


I 
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pense  que  M' l'Archevcsque  ne  la  laisroit  poinct  partir  aiijourdhuy  ',  de 

quoy  nous  ne  larderons  pas  d'eslre  esclaircys.  Si  le  lict  d'amarante 

estoit  venu,  on  le  pourroil  mettre  à  la  petite  chamhre  ou  cabinet  de 

Monsieur,  au  bout  de  la  salle,  derrière  la  clieuiin<';e,  avec  les  chaires 

de  velours  amarante;  mais  il  lault  moyeimer  que  dans  la  chambre 

joignante  celle  de  Madame  il  y  aye  deux  licts  et  que  plus  tost  l'on  en 

mette  un  dans  le  petit  garderobe  ou  cabinet  joignant  sur  des  bancs, 

s'il  ne  s'en  trouve  d'assez  petit  ou  assez  bas  et  commode  pour  cela. 

Ma  sœur'^  avoit  un  petit  lict  de  camp  garny  de  damas  rouge,  qui 

seroit  le  vray  faict,  si  M"'  de  Bouc  ne  l'a  porté  quant  et  luy.  Sinon  il  y 

en  auroil  un  chez  nous  assez  petit  avec  une  impériale  de  talTetas  vcrd, 

qui  ne  seroit  pas  mauvais  si  Gorberan  le  trouve.  El  en  ce  c^s  l'autre  lict 

de  talTetas  verd  venu  de  Marseille  pourroit  estre  tendu  au  grand  lict 

de  la  mesme  seconde  chambre.  M'  d'Agul  m'avoit  oiïert  six  chaires  de 

velours  verd  qui  auroient  peu  servir  si  l'on  les  a  faict  porter  sur  les 

lieux,  comme  je  vous  prie  le  faire  ordonner  au  plus  lost  et  me  tenir. 

Monsieur, 

pour  vostre,  etc. 

DE  Peibesc. 

A  Salioi) ,  ce  8  noveml)re  1 636  \ 


GLVll 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR    EN   MAINTE  THEOLOGIE,   PREVOST   DE   l/ECLISB    CATHEDRALE    DR    DIGNE, 

À  AIX. 

Monsieur, 
Je  vous  prie  d'aller  voir  M"^  l'Archevesque*  et  luy  dire  que  j'ay  faict 
sçavoir  à  Mons""  le  Pr""  Présidant  qu'il  m'avoict  dict  de  vouloir  venir  au 

'  Jaulwrt  de  Barrault    ligiire  lui  ouRsi  '  Bibliottiè(|Ui'  nationale,  fonds  français, 

dans  le  recueil  qui  vient  d'être  citd.  nyya,  fol.  ao3.  Anlojjraphe. 

'  La  femme  du  premier  président  de  la  '  Il  s'agit  ici  de  l'archevêque  d'Aix,l.oiiiit 

Cour   des    comptes ,    Henii  <le  Seguiran ,  de  Bretcl. 
seignrur  de  Bouc. 
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devant  de  luy,  dont  j'ay  recogiieu  qu'il  se  tiendra  bien  honnoré  et 
obligé  et  je  pense  qu'ils  en  demeureront  bien  satisfaicts  réciproque- 
ment l'un  et  l'autre.  J'estime  que  ce  sera  aujourd'huy  que  nous  parti- 
rons d'icy  aprez  desjeuner,  et  demeureray  toujours. 
Monsieur, 

vostre,  etc., 

DE  Peiresc, 
A  SalloD,  ce  samedy  matin  8  novembre  i636  '. 


CLVIII 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  S'*"'  THEOLOGIE,  PREVOST  DE  L'EGLISE   CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
Vostre  petit  pacquet  du  1 5  vint  hors  du  temps  de  l'ordinaire  qui 
partit  le  1 6 ,  mais  le  prochain  portera  vostre  lettre  pour  M"^  Luillier  à 
qui  M''  de  Champigny  escripvit  à  vostre  place  par  le  dernier  ordinaire. 
Garrat  m'avoit  bien  dict  qu'il  attendoit  Mercure,  et  qu'il  le  chercheroit, 
mais  je  doubte  qu'il  se  soit  levé  assez  matin  pour  cela,  comme  il  ne  se 
souvint  pas  du  passage  de  la  Lune  prez  de  l'estoille  du  Scorpion 
dont  vous  ne  m'aviez  rien  dict,  car  possible  l'aurois-je  esveillé.  Voz 
papiers  d'Avignon  sont  enfin  veims,  et  s'en  vont  à  vous,  avec  les  lettres 
de  Paris  de  deux  ordinaires.  Cependant  M'  le  chanoine  de  Barjenion"^ 
a  esté  mis  hier  en  possession  de  la  prevosté  de  S'  Saulveur,  comme 
resignataire  du  l'en  s'^Pellicot  qui  n'a  duré  que  cinq  jours.  Le  chappitre 
le  vouloit  eslire  en  se  despartant  absolument  de  sa  résignation  et  pro- 
vision ,  ce  qu'il  accordoit  d'accepter  sans  préjudice  de  ses  droicts,  comme 
avoient  faict  ses  devanciers.  Mais  ces  faux  frères  vouloient  rompre  pour 

'   Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  autographes  de    M.   Reqnien  à   Avignon; 

1977-2,  fol.  9o5,  Copie  moderne.  Au  dos  celle-ci  en  est  un  fac-similé.» 

e^t  écrit  :  r8  novembre  1 636,  n°  5.  —  L'ori-  '  Le   futur    évêque   de   Sisteron,    déjà 

ginalde  cotte  lettre  est  dans  la  collection  des  nommé  en  ce  volume  (page  3o5). 
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avoir  prétexte  de  faire  leur  acte  d'élection  concertée  deux  jours  devant 
en  faveur  de  M""  l'Evcsque  de  Seuez'.  C'est  une  longue  histoire  que 
vous  sçaurez  et  admirerez  en  son  temps.  Tant  est  qu'il  est  en  actuelle 
possession,  et  les  aultres  qui  avoient  prins  possession  au  nom  d'nn 
absent  sans  procurations ,  sans  acceptation ,  sans  provisions,  sans  prebslri' 
commissaire,  sans  que  le  possesseur  fusse  mort,  ont  voulu  supprimer 
les  choses  mal  faictes,  et  reconnnancer  par  une  nouvelle  élection  aprez 
la  vacance  par  mort,  et  ont  envoyé  quérir  des  provisions  en  Avignon. 
Le  sacristain  a  resigné  en  mesme  temps  à  un  sien  neveu,  et  aujourdhuy 
l'on  l'a  mis  en  possession,  et  dict-on  que  l'archediacre  a  pareillement 
resigné  à  un  frcrc,  du  second  lict,  fort  jeune,  qui  sera  installé  bientost, 
de  sorte  que  dans  l'an  toutes  les  U  dignilez  auront  changé. 

Mardy,  les  Espagnols  des  Isles  firent  sortie  de  3oo  hommes,  et  sur- 
prinrent  bien  les  nostres  en  plain  niidy,  mais  ils  furent  courageusement 
repoulsez  avec  perte  de  90  des  leurs,  et  entr'aultres  troys  de  leur» 
chefs  qu'ils  estiment  bien.  La  nuict  du  mecredy  au  jeudy,  l'ennemy 
parut  avec  1  4  galères  et  quelques  brigantins,  mais  il  trouva  l'armée 
navale  rangée  en  battaille  qui  avoit  enceint  les  isles,  en  sorte  que  n'y 
trouvants  entrée  opportune,  ils  s'en  i-etournerent  à  Mourques-  sans 
avoir  rien  bazardé.  Vous  aurez  noz  nouvelles.  M""  de  Cliampigny  est  à 
Arles  pour  une  sédition  du  Pont  que  le  peuple  a  voulu  brusler,  en 
haine  de  ce  qu'il  s'en  estoit  enfoncé  quelque  batteau  troj)  chargez  de 
peuple  accouru  pour  voir  passer  une  chaine  de  cent  Turcs.  Il  taschera 
par  mesme  moyen  d'obtenir  quehjue  secours  de  bledz  ou  de  pouldres, 
et  sera  icy  dans  deux  ou  3  jours,  et  je  demeureray, 

Monsieur, 


vostre,  etc. 
DE  Peiresc. 


À  Aix,  ce  18  apvril  1087'. 


a 


'  I.ouis    Duclialne    siëgea    de    163 3  à  '  Bibliollièqiie  nationale,  fonds  français 

1671.  15773,  fol.    -joH.   Autographe.  —  On 

'  Nous  avons  d(;jù  vu  (iiie  Mourgues  t'tait  publie  dans  les  Amtalet  des  Biwits-.ilpe*, 

alors  le  nom  de  la  capitale  de  la  principaulti  Bulletin  de  k  Société  icienbfique  et  liltérair* 

de  Monaco.  det  Btuti-Alim,   1"  trimestre  de  i885. 
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GLIX 
À  PEIRESC. 


Monsieur, 
Eu  attendant  do  vous  escrire  plus  amplement  après  le  retour  de 
l'homme  que  je  me  suis  dispensé  de  vous  addresser,  et  qui  par  adventure 


sous  ic  tilre  de  Lettres  inédites  de  Peiresc  à 
Gassendi,  un  document  extrait  des  Archives 
de  l'ancien  chapitre  de  Digne  el  qui  doit 
trouver  place  ici.  En  avril  1687,  Etienne 
Bain,  de  Digne,  fut  poursuivi  et  saisi  pour 
avoir  commis  un  vol  sacrilège  dans  r<iglise 
de  Notre-Dame-flu-Bourg.  Comme  cette 
église  était  du  ressort  de  la  prévôté,  Gas- 
sendi, pour  maintenir  les  droits  juridiction- 
nels que  lui  donnait  son  titre  de  prévôt,  le 
fit  comparaître  par-devant  la  justice  de  la 
maison  seigneuriale  du  Bourg,  qui  le  con^ 
damna,  le  9  4  avril  lôSy,  à  l'amende  hono- 
rable, au  fouet  et  au  bannissement.  Bain 
interjette  appel  du  jugement  rendu,  liuidis 
que,  de  son  côté,  le  procureur  général  fait 
appel  a  minium  par-devant  la  Cour  d'Aix. 
Gassendi  écrit  à  son  ami  Peiresc,  qui  lui  ré- 
pond en  ces  termes  : 
(tMonsieur. 
ff  Les  difficultés  que  fil  hier  le  bon  M' le  pro- 
cureur général  Gantez,  ii  faulte  de  résolution . 
ont  esté  vainquues  ce  malin  au  rapport  de 
M' le  doyen  qui  a  rapporté  l'arrest  qui  sera 
cy  joincl  pour  enipescher  qu'il  ne  soit  pas 
permis  au  lieutenant  [sans  doute  au  lieute- 
nant de  juge  au  siège  de  Digne]  de  prendre 
congnoissance  des  appellations  de  vos  offi- 
ciers en  cas  de  peine  inflictive.  Ce  que  vous 
auriez  interest  de  faire  juger  une  fois  pour 
toutes  pour  l'establissement  du  privilège  de 
voslre  juridiction  sui'  le  bourg  de  vostre 


ville.  J'ay  bien  du  regret  que  cela  pourroit 
vous  estre  de  quelque  constance  sur  l'exé- 
cution, mais  l'importance  de  la  conséquence 
vous  debvra  consoler  :  et  |)OBsible  n'y  en 
aura  il  pas  tant  qu'on  en  pourroit  appré- 
hender. 

irAu  reste,  je  viens  de  recevoir  de  Paris 
une  boitte  en  fer  blanc  avec  un  poi-ti'aicl 
pour  vous,  que  je  vous  garderay  jusques  à 
vostre  venue  ;  mais  il  y  avoit  des  livres  que 
j'ay  creu  vous  debvoir  envoyer,  puisque 
M'  Uoyon  monstroit  bonne  volonté  à  s'en 
charger,  de  crainte  que  le  letardement  de 
vostre  response  ne  poi'tast  préjudice  îi  quel- 
qu'un de  vos  amis.  Vous  aurez  par  rnesme 
moyen  le  pac<|uet  du  dernier  ordinaire ,  dont 
je  me  dispensay  \me  permis]  de  rompre 
l'enveloppe  pour  chercher  s'il  y  avoit  point 
de  lelt-es  de  M'  Luillier  à  M' de  Champigny 
et  fus  mortilllé  de  n'y  eu  avoir  point  trouvé, 
mais  beaucoup  plus  une  demie  heure  aprez, 
quand  Madame  de  Clnmpigny  m'envoya 
donner  un  beau  filz  qu'elle  venoit  de  mettre 
au  monde  pour  le  servir  à  baptesme,  où 
j'eusse  en  bon  besoing  de  vostre  secours  ; 
mais  je  n'eslois  pas  assez  heureux  pour  le 
mériter.  J'eiivoye  vostre  lettre  à  M'  Luilliei' 
et  luy  escriplz,  ce  que  j'ay  desja  faict  à 
M'  de  Champigny,  que  ce  pauvre  enfant  est 
bien  misérable  d'eslre  né  en  un  si  chetif 
pais  el  d' estre  tombé  entre  les  mains  d'un  si 
chetif  parrain.  M'  de  Champigny  est  tous- 
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sera  arrivé  bien  inopportunément  soit  à  cause  de  l'audience  du  lundy, 
soit  h  cause  de  vostre  despcsche  du  raardy,  j'ay  cependant  voulu  me 
servir  de  l'occasion  decest  liotineste  ecclésiastique  qui  est  un  M'Hicliard 
du  costé  de  Golmars'  en  son  passage  par  ccste  ville,  pour  vous  ad- 
dresser  un  extrait  du  concordat  que  je  fey  avant  hier  avec  ma  partie. 
Vous  n'aurez  point  s'il  vous  plaist  desaggreable  que  j'y  enferme  une 
pistolle  pour  sa  confirmation.  Si  vous  y  faisiez  de  la  cérémonie  je 
n'oserois  point  une  autre  fois  me  donner  une  pareille  liberté,  et 
vous  sçavez  comme  quoy  j'ay  souffert  de  la  langueur  pour  la  dernière 
ex])edition  par  la  seule  crainte  que  j'avois  eue  que  vous  me  voulussiez 
constraiiulre  à  abuser  do  l'excès  de  voslre  bonté  |)our  ne  pas  dire  prodi- 
galité en  mon  endroit.  Je  croy  que  la  pièce  arrivera  asses  à  temps  entre 
voz  mains  pour  estre  envoyée  par  le  courrier  qui  doit  passer  sur  le 


jours  du  coslë  de  Cannes  et  se  porle  fort 
bien ,  Dieu  merci.  Voslre  homme  attend  le 
sceau  et  je  demeure , 
(fMonsieur, 

ff  vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant 
serviteur, 

(T  DE  Peiresc. 

ftJe  saiiic  trez  huniblemeal  M'  de  Bor- 
riene,  comme  font  M'  Melan  et  toute  la 
maison  vous,  Monsieur,  de  tout  leur  cœur. 
J'oubliois  de  vous  dire  que  j'envoyay  h 
M'  Luiilier  vostre  9*  cahier. 

«A  Ail,  ce  28  uviil  i636. 

«C'est  M'  Fulconis  qui  a  dressé  l'enquête 
à  mon  desceu  [insu]  et  qui  l'a  faict  ra])porter 
h  ce  matin  avant  que  je  fusse  au  palais ,  oîi 
j'auroys  cmpt^rlié  en  un  besoing  vostre 
intervention  :  mais  cela  a  M  faict  à  leur 
mode  et  pensant  bien  faire.  Ce  que  vous 
excuserez ,  s'il  vous  plaid ,  el  ma  faulle 
'd'avoir  laissd  trop  agir  tout  re  monde.  Car 
j'avoys  et  pouvoys  avoir  faict   tout  ce  qui 


pouvoit  suffire  en  prévenant  M' le  pt  [prtni- 
dent]  Mounier,  et  ne  m'altendoys  pas  à 
toute  cette  procédure,  que  j'ay  est*?  bien 
surprins  de  voir  en  la  forme  que  je  l'ay 
veue  présentement,  en  voulant  clore  vostre 
pacquet.  n 

(De  la  main  d'un  feerélaire:) 
L'éditeur  de  ce  document  dit  (p.  aSy)  : 
ir Cette  lettre  fut  probablement ,  sinon  la  der- 
nière, du  moins  l'ime  des  dernières  de  Pei- 
resc il  Gassendi.  <<  Ce  fut  sans  doute  l'avant- 
dernière ,  car  nous  n'en  avons  trouvé  (|a'une 
seule  dont  la  date  soit  postérieure. 

'  (commune  des  Basses-Alpes,  sur  la  rive 
gaurlie  du  Verdon,  è  5o  kilomètres  deCa*- 
tellane  et  k  76  de  Digne.  Voir  une  |>clile 
monographie  de  Colmars  dans  VHistoirt  el 
Géographie  den  Bassen- Alpes  de  M.  le  cha- 
noine Féraud,  3"*  édition,  Digiw,  1890. 
p.  •i-jti--i-]y.  Nous  avons  déjà  trouvé  Crfil- 
inars  dans  une  des  priTiklentcs  lettres  de 
Gassendi,  où  sont  mentionntVs  les  sourer» 
intermittentes  de  cette  localité. 
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commencement  du  mois  dont  nous  sommes  à  la  veiile,  et  que  nous  en 
pourrons  avoir  la  confirmation  entre  icy  et  la  S'  Jean.  Je  m'en  vay  ad* 
dresser  un  pareil  extrait  à  monsieur  Luiilier  afin  qu'il  fasse  dresser  et 
passer  un  arresL  d'expédient  au  parlement  de  Paris,  pour  mieux  establir 
toutes  choses,  et  faire  appréhender  à  qui  voudroit  remuer  quelque 
chose  d'en  aller  faire  la  poursuite  en  ce  païs  la.  Si  monsieur  le  Prieur 
de  la  Vallete  vous  va  point  voir  avant  que  vous  ayez  escrit  à  Rome, 
vous  lui  pourrez,  s'il  vous  plaist,  faire  voir  ce  que  c'est  afin  que  s'il 
trouvoit  que  la  pièce  deust  estre  conceiie  en  autres  termes  nous  eus- 
sions le  moyen  de  la  refaire  selon  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Je  m'en 
vay  aussi  empacquetter  l'extrait  du  concile  tenu  en  Avignon  in  prioratu 
sancti  Rufi  l'an  1826  tiré  du  livre  de  noz  statuts  que  le  R.  P.  Dom  Poly- 
carpe  avoit  deziré  et  y  adjouster  un  mot  de  lettre  si  tant  est  que  ce 
prestre  qui  s'en  est  allé  desjeuner  m'en  donne  le  loisir.  C'est  ce  qui 
me  presse  de  finir,  en  me  suffisant  d'adjouster  icy  mes  trez  humbles  et 
ordinaires  recommandations  et  de  continuer  à  me  dire  ce  que  je  con- 
tinue d'estre ,  c'est  à  dire , 
Monsieur, 

vostre  trez  humble,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur, 

Gassend. 
À  Digne,  ce  dernier  jour  d'avril  au  matin  1687  '. 


CLX 
À  MONSIEUR,  MONSIEUR  GASSEND, 

DOCTEUR  EN  s'^  THEOLOGIE,  PREVOST  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE  DE  DIGNE, 

À  DIGNE. 

Monsieur, 
J'ay  receu  voz  deux  despesches  du  dernier  avril  et  2  de  ce  moys,  et 
ay  faict  voir  à  M'  le  Prieur  de  la  Valette  vostre  concordat  dont  il  est 

'   Bibliothèque  nationale.  Fonds  français ,  9536,  fol.  a5i.  Autographe. 


[1637]  ET  DE  GASSENDI.  611 

plainement  satisfaict.  Je  l'envoyeray  à  Rome  vendredy  prochain  Dieu 
aydant,  mais  ce  ne  sera  pas  sans  mortification  d<>  la  pistole  que  vous 
avez  voulu  y  joindre.  M'  de  Barjamon  a  eu  vostre  paquet,  et  vouloit 
vous  envoyer  homme  exprez  pour  vous  conjurer  de  le  venir  secoarir 
au  besoing  sur  les  accommodements  qu'on  luy  olïre  de  la  part  de  son 
compétiteur,  oi!i  il  a  peine  de  se  resouldre  sans  vostre  bon  conseil'. 
J'envoyeray  vostre  pacquet  à  Dom  Polycarpe  à  la  Grande  Chartreuse, 
où  il  est  allé  pour  son  chappitre'',  ayant  occasion  de  luy  escrire  pour 
chose  pressante  là  où  il  est.  Je  feray  voz  excuses  à  Madame  de  Cham- 
pigny*  et  envoyeray  voz  lettres  à  M'  Luillier.  Des  Isles  on  nous  mande 
qu'il  y  a  dix  canons  en  batterie  sur  la  contrescarpe  du  fossé,  qui  deb- 
voiont  commancer  à  joiier  dez  hier  au  matin,  et  croyoil-on  qu'ils  se- 
roient  obligez  de  capituler  dans  2 4  heures.  Ainsin  soit-il.  Mecredy 
passé  fut  faicte  l'entreveue  de  M' le  conte  d'Harcourt  et  de  M' le  Ma- 
resclialA  la  plaine  delà  Napoule,  présents  Mess" de  Lauzon  et  de  Cham- 
pigny.  M"'  le  Prince  vint  en  cette  Province,  et  a  voulu  s'en  excuser,  mais 
il  n'a  peu.  L'on  ne  sçait  pas  encor  le  jour  précis  de  son  partemenl,  el 
je  demeure, 
Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur  et  fidèle  amy, 

DE  Peiresc. 
À  Aix,  ce  4  mai  1687*, 


'  Nous  avons  vu  qu'il  s'agissait  de  la  pré- 
vôté! du  chapitre  de  Saint-Sauveur,  l'église 
cathédrale  d'Aix. 

'  C'est  la  dernière  mention  faite  dans  les 
documents  de  l'éjjoque  de  ce  savant  anna- 
lisli;,  dont  la  hrusque  disparition  restera, 
sans  nul  doutn,  h  jamais  mystérieuse  et 
inexplicable. 

'  Gassendi,  très  lié  avec  la  famille  de 


Champigny,  avait  probablement  été  invité 
aux  ft'tes  du  baptême  du  nouveau^né ,  fdieul 
de  Peiresc,  et  n'avait  pu  y  assister. 

'  Bibliothèque  nationale,  fonds  français, 
19779,  fol.  910.  .autographe.  Six  semaines 
après  avoir  écrit  h  son  Jidèk  omt,  Peiresc 
mourut  entre  ses  bras,  et  la  tendre  alTection 
qui  avait  été  uu  des  charmes  de  sa  vie  vint 
encore  adoucir  ses  derniers  moments. 
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UNE  NOUVELLE   LETTRE   DE   PEIRESC   À    BORRILLY' 


A  MONSIEUR,  MONSIEUR  BORRILLY, 

SECnETAIRE  ORDINAIRE  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROY, 

À  AIX. 

Monsieur, 

J'ay  receu  deux  de  voz  lettres  avec  les  deux  vieilles  pla(|ues  des<|ucil(>s  je 
faictz  cas  et  en  feroys  davantage  si  l'autre  armoirie  qui  y  avoit  esté  cy  devant 
ne  s'estoit  perdue,  mais  je  vous  suis  cependant  bien  redevable  et  aprez  avoir 
faict  portrairc  l'arnioyrie  "  qui  y  est  rest(5c  je  vous  la  ronvoyeray  avec  la  {frosse 
médaille  barbare,  dont  je  pense  en  avoir  eu  de  semblables  de  vous  luesmt-s 
autres  foys. 

Je  vous  remercie  encores  des  offres  que  vous  avez  faictes  à  M' le  Prieur  de 
Roumoules  dé  luy  exhiber  voz  deux  registres  et  m'estonne  qu'il  y  ayt  trouvé 
tant  de  difficulté '.  Si  vous  m'en  pouviez  prcster  une  coupple,  j'auroys  bientost 
recogneu  et  vérifié  tout  ce  qui  se  peult  pour  le  regard  et  les  vous  r'envoye- 


'  Cette  lettre,  qui  figurait,  ums  le  n°i&5,dai)ii 
un  catalogue  d'autographes  vendus  par  Eugène 
Cbaravay,  le  lo  mars  1899,  avait  été  achetée 
par  un  des  plus  distingues  bihiiopliiles  de  Paris, 
M.  A.  de  Naiirois,  qui,  avec  une  générosité 
de  senliinents  bien  digne  d'un  descendant  du 
grand  Racine,  s'est  empressé  de  la  donner  4  la 
Bibliothèque  nationale  où  elle  a  pris  place,  à  côté 


de  les  soeurs,  dans  le  manuscrit  français  1  Snoû. 

'  Très  distinctement  armoyri»,  comme  non 
moins  distinctement  deux  lignes  plos  haut  mr- 
moirii. 

'  Ce  passage  nous  donne  le  nom  (  Omis  Guilli^ 
min)  du  bonhommt  et  du  paunt  kommi  dont 
Pciresc  avait  parlé  dan»  sa  lettre  i  Bomllt.  ilu 
33  mars  i633  (p.  AA). 
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roys  incontinant.  Excusez  moy  de  cette  peine  et  me  commandez  en  revanche 

comme. 

Monsieur, 

vostre  trez  humble  et  obligé  serviteur, 

DE  Peiresc. 
A  Beau[gentier],  ce  7  mars  i63a'. 

'  Autographe,  i  page  in-8°  avec  cachets.  Peiresc  a  écrit  au  bas  de  la  lettre  le  nom  du  destinataire  : 
Borrtlly,  mais  sur  l'adresse,  un  secrétaire  a  transformé  le  nom  Borrilly  en  Bourrilly  et  le  mot  leer»- 
(aire  en  segretere. 
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